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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 
¥aT  orAin  G(o^xa'fViM\'M  il  kV^VaU^M  (1). 


BCREAV  CENTRAIi. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  k  Gaea,  rue 
des  Cannes,  2S,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 

L*abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-tur- 
Seulle,  Secrétaire^énéraL 

Vdhhé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vancelles,  Secré* 
laire-adJoinU 

BOOET,  Inspecteur  des  monumenti  du  Calvados. 

L.  GADGAIN,  Trésorier. 

GONSElIi   D'ADMIIKISTRATIOIK. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division^ 
naires,  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France, 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  ita]tq4ie8. 

Leà  Ministres,  le  Directeur^général  des  Cultes,  l'Inspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archevê- 
ques et  Evéques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  recrifications 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d*adresser  leurs  réela- 
■laitons  à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Sociétéé 

II 


TI  LISTE  0£S  MEMBRES 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  HESIBRES. 

L'astérisque  {*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  [i], 

(Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  distingués  parld  caractère  italique.) 


i'«.  DIVISION.  -^  NORD  ,  PAS-DE-CALAIS  ,  SOMME  ET  OISB. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archiviste  du  département» 
à  Lille. 

Word. 

Inêpecteur  :  *  M.  le  comte  db  Courcbllbs,  à  Lille. 

AssELiN  (Jules),  propriétaire,  k  membre  de  la  Société  d^émuia- 

Cambrai.  tioo ,  à  Cambrai. 

AssBLiN ,' juge ,  id.  Barallc  (A.  de),  membre  de  la 

Ansrlin,  propriétaire,  id.  Société  d*émulation,  id. 

Bmant  ,  président  de  chambre  à  la  Baballb  (H.  de),  ai^hitecte  diocé- 

Coûr  impériale  de  Douai.  sain ,  id. 

BoiTTELLE,  conseiller  municipal,  Bbaumont  (  de  ) ,   président    du 

à  Cambrai.  Comice  agricole  et  membre  de 

Brrtrand-Cocrtin,  id.  ta  Société  d'émulation,  id. 

Bbabant,  id.  Berger  père,  id.,  id. 

Bruyellr»  archiviste  de  la  Société  Baisibr,    principal   du    collège, 

d'émulation,  id.  id. 

BoucncR,  membre  de  la  Société  Bautista,  banquier,  id. 

d'émulation,  id.  Belland,  conserrateur  des  hypo^ 

Bbaohont  (de),  docteur-médecin,  Ihèques,  id, 

(4)  Le  Bulletin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un  rang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
Tétranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures. 


bE  tA  SOCIÉTÉ  rtANCAlSfi  D'auCHÊOLOGIE.  Vll 

B^TiLvi    (Hy«Ki»Uie),    «oeot-  Gaewiii  (Louis },mem)>rtt  da  Con- 
voyer pitecipai ,  h  Omkr^U  Mil  «énéraJ,  à  Praville. 
BuwiiBi,  maître  4e  pe96l»D«  W.  Cbllibr,  prop'».,  à  Vaiendcones. 
Baumaki»,  compiaûdantiiieplaoe,  iiL  DâRQuiG»,  epnseil&er  numcipai,  à 
BmvifKAiJ,  aTQcat.  id*  Cambrai. 
BwconT-MoMur ,  négocHnt»  id.  Dbliotb»  id.,  ûl. 


Bàsquis,  DoUire,  fd. 
BauHiiBB  (de  La),  nqtairje,  id. 
Bakss  »  vétérinaire ,  id. 
Bbdnbllb  ,  doctevur-nédedn ,  ^« 
BoiTTBLLB  (Edouard),  toinmier,  id. 


DucHANGB,  id.,  id. 
Dbon  ,  id.,  id. 
DoTEMPu,  id.,  id. 
DiBiBox  (  A.  ),  membre  de  la  So- 
ciété d'émuiatioa,  id. 


Bbbobb  (  Abel  ) ,  mewbre  de  la  So-  Domont  ,  id. ,  id. 

détéd*émalatioQ,  id.  Duriiiica  (Louis), propriétaire,  id. 

BouTOR,  ardiiviste  eo9uniifial ,  à  ^Dclatihe,  receveur  muDidpal,id. 

Vaieodeoiies.  Dupbénois,  propriétaire,  id. 

BoDLAifGEB  (£deitard>»  membre  du  Doca&Bi,  greffier  du  Tribunal  dvil, 

Conaeil    d^arjrondiifement  ,    à  îd. 

Do^iiies.  DBPa^MBRT  (Théophile),  id. 

Bbbiiabd  (Pabbé) ,  vicair^-généial,  Dollbz,  notaire,  id. . 

à  CamJ^raJ.  Dowa  (  Edouard  ) ,  pdntre ,  id. 

Bd«t  (rabbé),  diaBcâne,  id*  Daiih  ,  dodcur'médecin ,  id. 

BoaiFACE ,  sous-directeur   de    la  Dbpbeui  ,  avocat ,  id. 

maUriset  id.  Dumonv  ,  iM^re  ée  pension ,  id. 

CAULAiifcooaT  (le  comte  Anatole  Da  Tav,  membre  de  la  Société 

de),  à  laile.  d'émulation,  id. 

*  CooacaLLBS  (le  comte  de) ,  id.  BaïUiif   (  Tabbé) ,  professeur  au 


*Coiisi«,  président  de  la  Société  de 

Dunkerque. 
*  CufBUBA  (Auguste),  &  Lille. 
CoEBOTcB,  conseiller  muujdpal,  à 

Cambrai. 
*.Coo8ia,  prolîesseurau  collège,  id. 
Consul ,  avûcat ,  ù  Dunkerque. 
GocssBMAKBB  (de),  membre  de  la 

asdélé  française,  id. 
CaisriN  (Auguste),  négocianti  id. 
CjouBa,  pvocat,  id. 


petit-séminaire ,  id. 
DcpRBZ  (  Tabbé) ,  chanoine ,  id. 
DA|.EifRm,  chanoine,  id. 
Desroossbaux  (Tabbé),  doyen  de 

SL-Géry,  id. 
DauAifiiiBa  (  Tnbbé  ) ,  profissaeur  nu 

collège  St  -Jean ,  à  Douai. 
EvaAao,  ingénieur  <«vil,  à  Cambrai. 
Fodlon-Peeters,  propsiétaive,  id.  - 
FooLOit,  notaire,  kL 
Faille,  docteur-médcoin ,  îd. 


Cabaebt  ,  receveur  des  financea,  à     Fenin,  membre  de  la  SociéCéd'ému. 
Avesnes.  '  lalion ,  id. 


nu 


Liste  des  meiibee^ 


FoiiionB  (de  La) ,  ingéoieor  des 

ponts-et-chau8sées,  à  Cambrai. 
FâHBi,  avoué,  id« 
Fauqobt,  maire,  à  Avesnes. 
GoDBFBOT  M  M»iiiLQLAtti  (  mar- 

quis  de),    ancien  sons-prèfet, 

à  Lille. 
Glihbl,  a?oaé,  à  Cambrai. 
GuiiLBMOT  (  Pabbé),  professeur  au 

petit-séminaire,  id. 
HB8P8L-D*HoaBOif  (Albéricd*),  à 

Lille. 
Habdt  ,  docteur  en    médecine  , 

membre  de  la  Société  d'émula- 
tion, à  Cambrai. 
HouDAiii  (d'),  procureur  impérial , 

id. 
HooiÉ,  secrétaire  en  chef  de  la 

mairie,  id. 
Hatto  (Adolphe),  libraire,  id. 
Hannotb,  membre  de  la  Société 

archéologique,  à  Avesnes. 
Kob-Bbbnabo,  ingénieur  en  chef 

des  ponts-et-chaussées,  à  Lille. 
*Lb  Glat  (André),  archiviste- 
général  du  département  du  Nord. 
Lbrolabt  (Louis),  propriétaire,  id. 
Lbbot,  archiviste,  id. 
Lallibb,  conseiller  municipal,  à 

Cambrai. 
KuLHMAii,  chimiste,  id. 
LiBiiABD  (de),coniteiUer  municipal, 

id. 
Lbtbbvbb,  membre  de  la  Société 

d*émulation ,  id. 
LoBQuiif-FAOVBBOBB  ,  prop**. ,  id. 
Lbbot  (Auguste),  notaire  hono- 

ralrt,  id. 


LBvftQOB,  membre  de  la  Société 
d'émulation ,  à  Cambrai. 

Lboouz,  notaire,  id. 

Lavoix  ,  avoué ,  id. 

Lb  Gbard,  député  au  Corps  légi»- 
latif,  président  de  la  Commission 
historique  du  département  du 
Nord,  à  Lille. 

MiiiABD,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Mallbs-Mallbz  ,  conseiller  muni- 
dpal,  à  Cambrai. 

MABécHAL  père,  id.,  id. 

BIiiiAiiiiOY,  id.,  id. 

Mallbt-Boflaiigbb  ,  id.,  id. 

MiLCBiiT,  membre  de  la  Société 
d'émulation,  id. 

Maubissb,  greffier  du  Tribunal 
civil,  id. 

MoDTAT,  commissaire-priseur,  id« 

AIarAchal  (  Hyacinthe  ) ,  proprié- 
taire, id. 

MoRRiBB  (Tabbé),  supérieur  du 
petit-séminaire,  id. 

Mallbt  (Tabbé),  chanoine,  id. 

Pbtit-Coobtiii  ,  maire,  id. 

PaoYAar,  président  du  Tribunal 
civil,  id. 

PiQOBT  (  Tabbé  ) ,  chanoine  archi- 
prétre,  id. 

Pabst,  négociant,  id. 

Pbtit-Dochaiiob,  propriétaire,  id. 

PiBTTBB ,  notaire  honoraire,  id. 

PLBt,  avocat,  id. 

Pett  (Charles) ,  négociant,  id. 

PsTiT  (Félix),  propriétaire,  id. 

Phiuppb  (Tabbé),  vicaire-général, 
hL 
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OrauLAiif,  adjoint  au  mairei   à 

Cambrai. 
QvtiiTiiif  conaeiUer  manicipal,  id. 
QuiHCBOif,  id.,  id. 
QovcQ,  ji]^  aa  Tribunal  civil , 

id. 
*  Régnier  (  Mg*.  )  »  archeréqua  de 

Cambrai. 
RoBLLB ,  adjoint  au  maire ,  id. 
Rbiakd,  membre   de  Ja  Société 

d'émulation,  id. 
RooiÉ ,  propriétaire ,  id. 
RoTB,  membre  delà  Société  d'ému- 
lation, id. 
SoTcz  (Eugène),  propriétaire ,  id. 
Sbtbodx,  maire  des  Cateaox. 
Sroaa  (l'abbé),  sapérieur  du  grand- 

séminaire,  à  Cambrai. 
SnBVBNABD-BBTHUNB ,  membre  du 

Conseil  général,  au  cb&teau  de 

la  Roûère. 
Taffin,  conseiller   municipal,  à 

Cambrai. 
ToRDBcx,  membre  de  la  Société 

d'émulation ,  id. 


IX 

ToowAiHT-LAauBB ,  président  du 
Tribunal  de  commerce,  à  Cambrai. 
TaiBriBiBS  (Louis  de) ,  id. 
Thbhabd  (l'abbé),  dianoine  hono- 
raire, id, 
Tblueb,  membre  du  Conseil  gé 

néral ,  à  Camlj^res. 
Tailuab,  conseiller  à  la  Cour  im* 

périale ,  à  Douai. 
YALL«B(rabbé),  vicaire-général,  à 

Cambrai. 
Vincent  (  Charles),  chefde  division 

à  la  préfecture,  à  Lille. 
YiLLBHAiN,  sous-préfet,  à  Cambrai. 
Wallbband,  conseiller  municipal, 

id. 
WiLBBRT(Aleibiade),  préaident  de 

la  Société  d'émulation,  id. 
WAcooUf  notaire,  id. 
WiABT-PiRQUBT,  négociant,  id. 
*  Vbndbgibs  (le  comte  Charles  de), 

id. 
ViBOux,  gérant  et  rédacteur  de 

VObservateur  dPAvesnes. 
Wabbnohib!!  (lebaron  de),  à  Douai. 


Inspecteur  :  *  M.  Dmcbamps  m  Pas,  ingéoieur  des  pont8-et-chau8Sées« 
à  St.-Omer. 


CABnavAQUB  (Alphonse  de),  pro- 
priéUire,  à  SU-Omer. 

*  Dbschamps  db  Pas,  ingénieur  des 
ponts-et-chaossées,  id. 

*  D0VBB611B,  à  Hesdin. 
GivBHCHT  (Charles  de),  à  St.-Omer. 

*  GivBHcny  (Louis  de),  id. 
GaioBT  (Alexandre   de),    archi- 
tecte, à  Anras. 


HAoéBOc  (Amédée  de  Beugny  d'), 
au  château  de  Soxinghem. 

HAiBHBBi,  professeur,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 

Havbircoiibt  (le  marquis  d'),  à 
Havrincourt 

*  Béricaurt  (le  comte  d'),  à  Arras. 

Hbbmard  (Octave  ) ,  à  St.-Omer. 

La  Plarb  (de),  id. 


Le  Fbbvrb  (Tabbé  ï^.)»  &  ffalfhgilieiil. 

Lbqletts  (l*abbë),  èhanofne  ho- 
noraire, prdfessenir  aa  g^nd-^ 
séminaire,  à  Ah'at. 

*  Linas  (le  chevalier  de),  id. 

H^ADRB  (de),  propriétaire,  aatfoot* 
St.-Éioi. 

•■  Parisis  (Mé\) ,  MqUe  à'ktrkn 


PiMit  (Mes),  av«eat ,  anoteii  (KM 

de  r  École  des  chartes^  à  htm, 
SiDB  (âe),  jcge  au  Trlbonit  civil 

de  Montreuil. 
Viif  DAttit  (Pabbé),  chaftolne 

honoraire ,  professeur  an  grtffed- 

sétfAialré,  fr  Arrdft. 


inspecteur  :  M.  Magdeleihb,  ingénieur  en  èhéfett  reiralie,  h  AntfenA 

Labocbt,    ancien    magistral,    à 

Doulens. 
Magdblbihb,  ingénieur  en  chc^f  en 

retraite,  à  Amiens. 


GotoiLiT  (Tabbé),  à  Amiens. 
CosBTTE-ÉiiOHT ,  propriétaire,  id. 
Dumas  (Charles),  filaUur»  à  SU- 

Acheul-les-Amiens. 
*  Duvalt  chanoine  titulaire,  id. 
EBaMUY  (d'),  à  Péronne. 
Fbbcuson-Fauhb,    négociant ,     à 

Amiens. 

Oise. 

Inêpeciwr  :  *  M.  l'abbé  Babbavd,  chanoine  titulaire,  à  Beaurais. 


Menrechbt  (  Eugène-Alexandre  ) , 
jage  au  Tribunal  civil  d'Âbbe- 
ville. 


*  Barbacd,  chanoine  titulaire,  à 
Beauyais. 

*  Catbol  (de),  ancien  député,  à 
Compiègtie. 

Danjou  ,  président  du  Tribunal 
civil  de  Beauvais. 

Dansb,  président  honoraire  du  Tri- 
bunal civil ,  id. 

Dbcrouy,  ancien  notaire,  à  Corn- 
pi^gne. 


*^HODBioAHTf  à  Nogeni-les-Vier* 
ges. 

La^FaANC  (Tabbé)»  professeur  à 
rinstitulion  de  SU-Vinoent,  à 
Sentis. 

tottLEKEB ,  docteur-médecin ,  id. 

*  VuATBiiT  »  avocat ,  à  Beau- 
vais. 

Weil,  architecte  du  Gouveme- 
Ihent,  id. 


2«.  DIVISION,  —  AISNE  KT  ARDENNES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  "  M.  GOMART ,  membre  de  TlnstUiit  des 
provinces,  à  St. -Quentin. 

Alsite. 

■  Inspecteur  :  W.  Tabbé  Poqcet,  chanoine  bonoran-e,  à  6crry*au-Bae, 
Cbalvenet  (de),  juge  d^instruclion     CouRviL  (le  vicoffl(e  de),  au chft- 
au  Tribunal  civil,  à  St. -Quentin.        teau  de  Pinoo,  canton  d^Anisy. 
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DiuAttKB,  architffcte,  à  CbflietHi- 

Thierry. 
I>BMu ,  Jage  an  Triboilal  ctnl  de 

Laoo. 
*  GoMART ,  membre  de  nA»tUut 

des  provînees,  à  St.-Oaeiilin. 
HiDB,  propriétaire,  à  Bruyère* 
Lb  CLsacDB  La  Prairie  (Jules), 

président  de  la  Société  archéolô* 

giqoe  »  À  Soifisons. 
La  Roux,  docteur-médecin,  à  Cor- 

bény,  canton  de  Craoone. 
IfABTia,  membre  du  Conseil  géné- 


ral dePAisne,  à  Cosoy-ftur^rre. 

PoQUBT  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, à  Berry-au-Bac. 

Romain  (Vabbé),  professeur  au 
petit-séminaire  de  Liesse. 

Tavbbuibr  (l*abbé),  chanoine  hoD., 
archiprétre  de  St.-Quentiti. 

Tévenart  (  Tabbé  ),  chanoine  hono- 
raire ,  archiprétre  de  Laon. 

VuMOiNB  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprétre  de  Vervins. 

WiLLioT ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


DIVISION.  --MAHNE,  SEINE- ET^JHARNE  ET  MEUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  DE  MELLET. 

Marne. 

Inspecteur  :  *  M.  Gitelet,  propriétaire,  à  Reims. 


Allorvillb  (le comte  Pierre  d*)» 

au  diàteau  de  Somsois. 
Agbbat  (  Tabbé  ) ,  curé-desservant 

de  Juvigny. 
AoBRiBT  (le docteur),  à  Vertus. 
Baba  (BIg'.),  éréque-coadjuteur  de 

Chàlons. 
Batk  (Auguste de},  auch&Ieau  de 

Baye. 
BiGADLT  DP.  GflANBUT,  archltecle,  à 

Chàlons. 
BoiQOBT ,  instituteur,  à  Poix. 
Chassaignb  ,  préfet  de  la  Marne. 
CosQuiR,  membre  du  Conseil  génér. 
Dampibbbb  (  le  général  comte  de  ) , 

àHans. 
Decostb,   médecin-Tétérinaire ,  à 

Sézaooe. 
DiaoDé  (Em.),  président  de  T Aca- 
démie impériale  de  Reims. 


DoMMANCBT,  dDcien   membre  du 

Con8eilgénéral,ârS*«.-Ménehouid. 
Drourt,  greffier  du  Tribunal  civil, 

à  Ch&Ions. 
DoPLBSSis,  notaire  honoraire,    à 

Reims. 
Dl'quenbllb,  membre  de  TAca- 

demie,  id. 

*  Garinet  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire de  préfecture,  à  Châtions. 

*  GivELET,  membre  de  TAcadémie 
impériale  de  Reims. 

GoDART  (Isidore),  suppléant  du 

juge  de  paix,  à  Épernay. 
GooLKT  (François-André),  à  Reims* 

*  Gouiset  (Mg'.  ),  cardinal  arche- 
vêque de  Reims. 

*  Mellet  (le  comte  de),  membre 
de  rinstitul  des  provinces,  à 
ChaltraiU 


XII 


LISTE  DBS  MEMBRES 


NiTOT,  membre  du  Gonseil  gé* 

néral ,  à  Cbàlons, 
Parchapps,  membre  da  Conseil 

général,  ld« 
PiNTBviixjB  Di  Gbbhon  ,  à  Cemon. 
PoniL ,  archilecte,  à  Gh&lons. 
QoEBRY  (rabbé),  vicaire-général, 

à  Reims. 


Rbbiiaolp,  notaire  et  m^re,  à 

Fiâmes. 
Saubinbt,  meàibre  de  rAcadémie, 

à  Reims. 
Scibck-Paul,  négociant,  à  Ay. 
VisMLBs  (de),  anden  maire  de  Sé« 


ïn$peeiMr  .*  *  M.  le  vicomte  de  Bohrboil,  à  Mdun ,  et  à  Paris ,  rae 
St.-Gaillanme,  S9. 

Ifeane. 

Inspecteur  :  *  H.  LiénABD. 

*BoTBs  (des),  lieutenant  de  dra-  JsAiiTiif,  président   du  Tribunal 

goDs,  à  Verdun.  civil ,  à  Montmédy. 

BcviGiiiBB  (  Amand },  membre  de  *  Liiii abd  ,  secrétaire  de  la  Société 

rinstitut  des  provinces,  id.  philomatique,  à  Verduo. 

A*.  DIVISION.  —  CALVADOS,  MANGHB,  ORNE,  BURE 
ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  GAUMONT. 

Calvados. 


IntpecteuT  :  *  M. 

AciAHo  M  Vacocnis  (  Amédée),  à 

Bayeux. 
*  Àubert,  membre  du  Gonsetl  de 

TAssociation  normande,  rue  des 

Chanoines ,  à  Gaen. 
AuvBAT  (Pabbé),  curé  de  Moult 
AovEAT,  architecte,  chef  de  divi- 
sion à  la  mairie  de  Gaen. 
Bazin  (Alphonse),    courtier    de 

navires,  id. 
Bbaugodbt  (de),  au  ch&teau  de 

Moraioville  ,     au    Mesnil-sur^ 

Blangy.        ^ 


BooBT ,  à  Gaen. 

*  Bbaojovb,  notaire,  à  Gaen. 
Bbaobepaim    i>b    Louvagnt    (le 

comte  de),  ancien  ambassadeur, 
au  château  de  Louvagny. 

*  Bkllbfort  (M*%  la  comtesse  de), 
à  Gaen. 

Bblboie,  à  Bayeux. 
Bertrand,   doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  maire  de  Gaen. 

*  Billon ,  docteur-médecin ,  à  Li» 
sieux. 

Bornbchosb  (de),  à  Monoeaux« 
BoscAiM ,  graveur,  à  Gaen. 
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Boscan,  curé  de   MaisonceUes- 
8ur-Ajon. 

*  BooBT,  à  Caen. 

BoomoiiT  OeGomte  Charles  de),  id. 

*  BaiBBsoif  (de),  à  Falaise. 

*  Caix  (de),  à  Qaesnay. 
CiHPiGifOLLEs  (de),  membre  de 

rAssodatioD  normande,  à  Caen. 

*  Camfion,  avocat,  chef  de  bareau 

à  la  prérectore,  id. 
Caomort  (de),  id. 
Caumoht  (M"«.  de),  id. 

*  Chablb,  direclear  de  P  Ordre  et 

la  Liberté,  id. 

*  Chatel  (Victor),  à  Valcongrain. 
CoQUART  (l'abbé),  curé  de  Gui- 

bray ,  à  Falaise. 
CouaTT,  aTOcat,  à  Caen. 

*  CuasT  (Ch.  de) ,  à  La  Cambe. 
CusfT  (le  Tioomte  Fritz  de),  à 

Vouîlly. 
DAicaBMOHT  Sauit-Manyieu    fils, 
docteur  en  Droit,  à  Caen. 

*  Dan  de  La   Vauterie ,  docteur- 
médecin,  id. 

Dadf»S!ib  fils,  à  Lisleux. 

*  DeLa  Chouquais,  président  hono- 
raire à  la  Cour  impériale,  à  Caen. 

Delaonat,  architecte,  à  Bayeux. 
Dbschamps,  architecte,  à  Caen. 
DesHATBS,  architecte,  id. 
DiSNOTBBs,  BTocat,  à  Bajeux. 
DcsaoTOUBS  DB  Cbavlibu  ,  ancien 
représentant ,  à  Vire. 

*  DiDioT  (Mg'.),  évéque  de  Bayeux 
a  de  Lisieux. 

*Dioif  (Henri  de),  ingénieur,  à 
Bayeux. 


*  DooBSNBL  (  Alexandre } ,  député , 
à  Bayeux. 

DoBOOBo  ,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Do  Fbbbagb,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire  de 
'  Juaye. 

*  Du  MoNCBL  (le  ricomte),  à  Caen. 
Dupont  ,  sculpteur ,  id. 

*  Dupray^Lamahérie,  substitut  du 
procureur  impérial ,  id. 

DuRicn,  inspecteur  de  r  Association 

normande ,  id. 
Fadcok  (Tabbé),  vicaire  de  St.- 

Vigor ,  près  Bayeux. 
Facque,  à  Lisieux. 

*  Floqobt,  correspondant  de  Tin- 
stitut,  an  château  de  Formentin 
(Calvados),  et  rue  d*Anjou*$t.« 
Honoré,  53,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*Formigny  de  La  Li7fide(de),àCaen. 
FooQUES  (rabbé),  curé  deTrois- 

Monls. 
Fouanis  (  le  marquis  Arthur  de) , 

à  Vaux-«ur-Seulles. 
FouBiiiEE  ( rabbé),  aumdnier  de 

Beau  lieu. 
Fbbsmatb  (le  baron  de  La),  membre 

de  l'Institut  des  provinces,  à 

Falaise. 

*  Gbardval  (le  marquis  de) , 
membre  du  Conseil  général, 
an  château  de  St.-Denis-Maison- 
celles. 

*  CuUbert  (Georges) ,  membre  de 
l'Association  normande,  à  Caen. 


XIT 


LISTE  DBS  VEHBRES 


GvtLLAWBf  eoBsemtMr  do  ninsée 

de  pdotore,  &  Caen. 
^  <rii3r,  architecte  de  la  Tille,  id. 

*  Ainif^iiDpriiiieorde  la  Société, 
id. 

*  HftvnsfiLtt  (d*),  Tiec-fyréstdent 
de  la  Société  d'émulation  de  Li- 
tieax. 

*  Ufetay  (Pabbé)  »  chanoine,  à 
Bayeox. 

*  Lambert,  eonaervateor  de  la  Bl- 
bliothèqâe,  td 

Lahottb,  architecte,  à  Gaeo. 

*  Le  Bord ,  maire  de  Baron. 

Lk  Blabc,  ancien  professeur  de 
malhémaliques,  à  Caen* 

*U  Boucher,  rae  de  rAcadémie,  id. 

La  Car,  avoué,  id. 

Lbclcrc,  ancien  maire  de  Falaise. 

Le  Coort,  aTOoé,  à  Poot-1'Ëvéque. 

L«  CoDYaRua  (l'abbé),  principal 
du  Collège,  id. 

La  Flmoais  (Alphonse),  ancien 
conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Caen. 

LODTBL  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, principal  du  collège  de 
Bayeux. 

Millet,  ancien  notaire,  à  Bayeux. 

MiBCDcaiT  DB  RocHEFOBT  (Léonce 
de),à  Vienrilte. 

Marie  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  d'ÉTrecy. 

Madroult,  à  Lisieux. 

*  MifiARD ,  premier  président  de  la 

Cour  impériale,  à  Caen. 
Mont AR AN  (M"«.  la  baronne  de),  & 
Mopdefille,  près  Caen. 


*  Morière ,  directeor  des  Cours 
spéciaux  au  lycée  de  Caen. 

Nicolas  (Alexandre),  architecte  de 
la  Tille  de  Lisieox. 

*  fioget'Lacoudre  (l'abbé),  cha- 
noine honoraire,  supérieur  da 
sénrinaiie  de  SommerTîeu. 

*  Nozan  (de),  inqiecteur  des  télé- 
graphes, à  Caen. 

*  OiLLiAHsoif  (le  marquis  d'),  an 
château  de  St.-GenBain-Langot. 

*  Olitb,  maire  d'Elloo,  rue  Écho, 

â  Bayeux. 

*  Olitibr  de  Bougt  (  le  marquis  )  t 

au  château  de  Bougy. 
«Olitiéb,  ingénieur  en  chef  des 

pont5-et-chausaées,  à  Caen. 
Pannibr,  arocat,  à  Lisieux. 
Patsant  (Ch.  ),   propriélaire,    à 

Creully. 

*  Pblfrbsnb,  architecte,  à  Caeo. 
Petivillr  (de) ,  à  Bons-Tàssilly.  . 
Pezet,  président  du  Tribunal  civil 

de  Bayeux. 
Pïquot  (Tabbé),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Villicrs-le-Sec. 

*  PoLiciiAG  (  M-*.  la  comtesse 
de)  ,  à  Oulre-Laiie,  près  Fa- 
laise. 

Régnier  (Pabbé),  doyen  du  canton 
de  Doxulé,  curé  de  Dires. 

*  netiauU ,  conseiller  ft  la  Cour  im- 
périale de  Gaen. 

*  Rioult  db  Nbutillb  (le  vicomte 
Louis  de) ,  à  Livarot 

*  Saint-Jean  ,  ancien  notaire,  à 
Bretteville-Ie-Rabet 

Scbllbs  (Tabbé  ),  curé  de  Gavrus* 
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Burni  propriêtrit«,.à  Fahiise. 
TAB6BT  (Paul),  président  de  la  So- 

déUf  d'agrietflAre,  à  Listein. 
Tati6N¥  bv  Lor6»r2,  arocal,  à 

Bajeui. 
TiaAaD  (rabbé),  éhànoliie  hoiio- 

raire,  dojen  de  Notre-Dame  de 

Vire. 
ToitiiBT ,  préfet  du  Calvados. 
•ToasAT  (M-«.  lacomtesMde), 

A  Mouên. 
TousTAiH  (le  vicomte  Henri  de), 

ancien  oifieier  de  marine,  an 

ehAteau  de  Vaux-siu'-Aure. 
Trawers,  ancien  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres  de  TAcadémie 

de  Caen. 
Tbahcbaiit  (Pabbé),  cui^delort. 
TateoniiAis  (de  La),  à  Ikieox. 


*  yAS8«0a  ( Charles),  à  Lisieut. 

*  Vautibr  (  Abfl  ) ,  député ,  à 
Caen. 

Vautibb  (rabbé  ),  chanoine  hono- 
raire ,  doyen   de  Thufy-Har- 
court. 
Ybrgeoh  (Tabbé),  curé  de  Luc 
ViOAN  (  de  ) ,  inspeeleur  des  forêts, 
à  Caen. 

*  ViLLBBs  (de),  receveur  général  » 
id. 

*  Viilerê  ((îeorges),  adjdtnt  au 
maire  de  Bajreux* 

VniCKifT  (rabbé),  curé  à  Sept- 
Vent& 

*  rouf  (rabbé),  ehanoine  hono- 
rarre,  supérieur  du  Bon-Sau^- 
veur,  à  Caen. 

Ytobt  ,  sculpteur  •  à  BajFeui. 


Maiiehe. 

Inspecteur  .•  •  M.  le  comte  db  To«o«itii.lb,  à  Nacquefille. 


*  AïoiTBAct  (  le  marquis  Paul  d*) , 

àriAlc-Uarie. 
Bb&diort    (le   vicomte  de),  au 

eisftteau  de  Plain-Marais ,  à  Pi- 

cauTiJIe. 
feàAVB8»Antl(  (  de  ),  ancien  élève  de 

rÉcole  des  chartes,  à  Atranches. 
BoffTOutoiA  (le  comte  de] ,  près 

Mortain. 
CASTB^  agent-Toyerchef,  à  St.-Lo. 

*  Ùaniil  (Mg'.),  évèque  de  Cou- 
tances  et  d*Arrailchesi 

DescRAMPè,  D.-M«-P.,  à  thoHgnj. 

*  Desports  (  Tabbé  ),  chanoine  ho- 
noraire ,  cUré  de  St.-Nicolas ,  à 
Coutances. 


Du  PôiaiBii  i>BPoBTfiArL,è  Valôgnes, 

*  Guiton  (  le  vicomte  de),  au  châ- 
teau deHonlanel.prèsAvranches. 

*  Laine,  vice-président  de  la  Société 

archéologique,  à  Avrancbes. 
Lé  Cardonrbl  (rabbé),  vicaire  de 

SU-Jores,  par  Prétot ,  près  Ca- 

renlan. 
Lb  Grbpb,  propriétaire,  à  St*Lo. 
Le  Président  de  la  Sociélé  atchéô- 

logique ,  à  Avrancbes. 

*  Noël,  ancien   maire,   à   Cher- 
bourg. 

*  PoN TGifiA  un  (  le  comte  César  de  ) , 

au  cl\âteau  de  Fontenay,  près 
Montebour^^. 


XYI  LISTE  DBS  MBMBRBS 

*  QoimirLT»  80iu-iir6fet«  à  Cou* 

tances. 
Rouoé  (le  comte  de),  au  châbeaa 

de  St-Symphorieiu 
Sauvacb,  aTocat,  à  MortaîD. 
Sbshaisors  (le  comte  Yves  de),  an 


château  de  .Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
SAiHT^nMAiii  (de),  dé|mté«  à 

Apilly ,  près  Avranches. 
^TocQOBfiLLE  (le  comte  de)»  an 

château  de  Nacquerille. 


Inspecteur  :  *  M.  Léon  m  La  Siconiai,  avocat ,  à  Aleoçon. 


Daqoobt,  inspecteur  des  forêts ,  à 

Mortag^e. 
DoTOT  ,    fabricant    d*oroenients 

d*église,  à  Séei. 

*  FALBifnBB  (  le  marquis  de) ,  à 

Moulins-Lamareiie. 

*  FsBBièBB  (  le  comte  de  La) ,  au 
chftteau  de  Ronfeogeray. 

La  Gaberhb  (de),  conseiller  de 

préfeelure,  à  Alençon. 
La  SicoTièBB  (Léon  de),  aTocaf,  id. 
Laotoub,  ancien  maire  d'Argentan, 

Eure* 

Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bobdbaci,  docteur  en  Droit ,  à  Évreux. 

*  Anissoif  DO  PéBON,  auchAteau  de    GHBRRETlèBB  fils,  A  Louviers. 


membre  du  Conseil  général  de 
l*Ome. 

Lb  Vatassbub  (Gustave) ,  à  Ar- 
gentan. 

*  MottCHBL,  membre  du  Conseil  gé- 
néral des  manu  fectures,  à  Laigle. 

PicQiiBROT,  sculpteur,  rue  des  Ar- 
dreilles,  à  Séei. 

PoiBiBB  frabbé),  secrétaire  de 
rÊTéché,  td. 

Vi«RBRAL  (le  comte  de) ,  membre 
de  rinstitutdes  provinces,  à  Ry. 


St.-Aubin-d'Écrosville. 
Babbbt  (le  comte  de) ,  maire  de 
Veroeuil. 

*  Blossbvillb  (  le  marquis  de  ),  an 
ch&teau  d'AmfréviUe- la -Cam- 
pagne. 

RoBDBAux  (  Raymond  ),  docteur  es 

Droit,  à  Évreux. 
BosTBRRBT  (dc),  maire,  à  La  Saus- 

saye. 
BouRT  (le  comte  de),  à  Amrréville- 

la*Campagne. 

*  BniGODB(le  comte  de),  à  Romilly. 
Cabeshb  (Pabbé),  curé  de  St- 

Germain,  à  Pont-Audemer. 


*  Devoucaux  (Ifg'.),  évèque  d*fi- 
vreux. 

*DiROR  (Paul),   propriétaire,  à 

Louviers. 
*Gardir,  percepteur  surnuméraire, 

à  Bernay. 
GoDJOR  fils,  au  VaudreuU,  près 

Louviers. 
Gdillabd  (  Emile),  avoué,  id. 

*  Janvier  de  La  Motte ,  préfet  de 

TEure,  à  Évrrax. 

*  Jouen  (  Tabbé) ,  chanoine ,  id. 
Lalur,  architecte,  à  Louviers. 
La  RoHcikBB  Lb  Noubt  (le  baroa 

Clément  de),  capitaine  de  vais- 
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wau»  au  château  deCracouville, 
près  d*É¥reuz. 

Lb  Bu>Ha,  entrepreneur  de  bâti- 
menu,  àGisors, 

LmoaMiND  (François),  à  La  Cha- 
pelle Sc.-Ëloi,  Fontaine -la - 
Sorét. 

Lb  Biffait,  conseiUer  général,  à 
Pont-Auderaer. 

*  LoisiL,  maftre  de  poste,  à  La  Ri- 
Tiëre-ThibouTlUe. 

Mabcbl  (  Léopold  ) ,  adjoint  au 
maire  de  LouTÎers. 

M<aT(Paul),ÀÉTreui. 

Mkhil-Dubcissoh  (le  comte  du),  au 
château  deia  Garenne,  à  Gi ver- 
ville. 

*  MiriTBm^MAasKLiif  ,  inspecteur 
de  PAssociation  normande,  à 
Bemay. 

MoHTaBoiL  (le  baron  de),  député, 


au  château  deTierceTille(Gisors}. 

*  OooABD  DO  EkU  (le  comte) ,  au 
château  de  SL-Hilaire,  près  Lou- 
Tiers. 

Pbtit  (Guillaume),  membre  du 
Conseil  général ,  à  Louviers. 

*  Philippe-f^emaitre  (  M-«.  ),  à  II- 

leville ,  canton  de  Montfort. 

*  PoNCBT,  maire  des  Andelys. 

*  PaéTATonri,  maire  de  Loutiers. 

*  Qvuni  (Victor) ,  au  château  du 
Champ-de-Bataille,  près  le  Neu^ 
bourg. 

Rbnault,  avocat,  adjoint  au  maire 

de  Looviers. 
RosTOLAR  (de),  à  Évreux. 
Sbnbvas  (le  baroh  Raoul  de),  an 

chAteau  de  Montaure,  près  de 

Lou  Tiers. 
VioAR  OB  CBBHiiaBS  (le  barott  de), 

à  Cemières. 


Selne—Inférieiipe. 

JnMpecteur  :  *  Bf,  Léonce  db  Glarvillb,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  â  RoueUé 


*  Barthélémy,  architecte,  à  Rouen. 
Bbbthb  (  le  docteur  ) ,  membre  de 

TAaiociation    normande ,    rue 
fitoupée,  6,  id. 

*  Bovbl  (  le  comte  de  ),  à  son  châ- 
teau, près  Neufcbâtei. 

Caxb  (  de  ),  membre  de  TAcadémie, 
â  Rouen. 

*  Cœket  (  Tabbé } ,  ancien  aumô- 
nier du  collège,  à  Dieppe. 

Collas  (Tabbé),  chapelain  de  la 
maison  des  Saints-Auges,  â 
Rouen» 


CossoN,   secrétaire-général  de  la 

mairie,  à  Rouen. 
Dbcobdb  (Tabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinlères). 

*  DoBAifviLLB  (  Léon  de  ),  proprié- 
taire, à  Rouen. 

*  Ebhrmokt  (d'  ),  membre  du  Con- 

seil général,  à  Ememont,  près 
Gournay. 
Est  AIN  TOT  père  (le  comte  de), 
inspecteur  de  TAssodation  nor^ 
mande,  aux  Autels,  près  Doude- 
ville. 


XVill 


tUTg  Des  MBMBiBi 


*  Est M»i9T  6W(  levicwme  B«bert 
d'),  avocat,  àftoueo. 

^SiaANcopRT  (de),   à  Variiapré, 

près  NeufchAtel. 
Olawilui  (LéoDoe  ide) ,  membre 

d*  riiutitiil  des  provinoe»,   à 

Roueo. 
GomibAiH  (Giutav«),   au   Mont- 

aux-Malades,  près  RoneD. 
MimAM  (Adolphe),  avocat,  rue  de 

la  CbaSne,  6,  à  Rouod. 
hà.  Lqnw  (Arthur  de),  rue  La 

Rochefoucauld ,  id« 
il  A  LoiioB  (de),  aneicn  oi&oier  de 

cavalerie ,  id. 
Lb  Gomti  (Tabbé),  vicaire  deSt* 

Fraaçoû ,  au  Havre. 

*  Lb  PxL-Ck»ufTaT»  à  Jumiég«8, 


*  L»  B*T ,  institaieur-Mptnear,  à 

Gaoy. 
liABtu,  maire  de  Kenfdiétrf. 
Mathon,  bibliolbéeaire ,  à  NeuF- 

chlAel<CD-Brt;. 
UiueiKax  (rabbé),  curé,  doyen 

de  Gouroay. 

*  Mouquet,  roeeveur  particulier 
des  Gnances ,  à  Dieppe. 

*  RoMBEAox,    ancien    député,   à 
Rouen. 

*  SàncnoM  ,  membre  du  Gonsefil 
général,  à  NeuibfaAtd. 

*  Simon,  architecte,  boulevard  Beau- 

voisine,  à  Rouen. 

*  TsAOBiff ,  bibliothécaire  des  So- 
ciétés savaute$,  id. 

Taiienv  (Jules),  id. 


5*.  DJVISiOif.  —  SBINE,  6BINE-BT  OISE,  YONKB  ,  AUBE 
ET  EURE-RT-LOIR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  rue  Caamartin , 

26 ,  à  Paris. 

SelM. 

Inspecteur  :  *  M.  Dargel  ,  correspondant  du  Ministère  de  rinstroction 
publique ,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin ,  27  bis ,  à  Paris. 


AiUMûNT  (le  comte d*),  rue  de 

Poitiers,  53,  à  Paris. 
AaaiBAULT,  ingënieqr  des  ponts- 

et-chaussées,  id. 

*  ARTHGS-QERTRilfD  (M"*.  VeUVC), 

rue  Hautefeuille,  id. 
Barbier,  employé  au  Ministère  de 
la  Guerre,  id. 

*  BARTB^utHY  (  Edouard  de  } , 
maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d*État,  rueCasimir-Périer,  J^  ^. 


*  Bastaro  (Léon  de),  archîvisle- 
paléograplie,  place  du  Palais- 
BQurbon ,  3,  à  Paris. 

*  Bbaulnt  (Camille  de),  rue 
d'Aguesseau,  9,id. 

*  Bbai'fort  (le  comte  Ch.  de),  rue 
de  la  Ville-PÉvèque,  29,  id. 

*  BrxBEur  (le  marquis  de),iénaCeur, 

nijedeLiile,  63,  id. 
*BETni»f  (le  mnrquîs  de),  qaai 
Malaquab,  17,  Id. 
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*  Blacas  (le  comte SUnisias  de), 
rue  de  Varennes,  52,  à  Péris. 

*  Blav^hb  ,  secrétaire-général  da 
Ministàre  d'Ëtat,  id. 

Blïm  (Fabbé),  de  la  Congrégation 

de  Pkpiis,  id. 
BcMSRMADo  (ie  comlede),r«€SL- 

Guillaune,  3,  id. 

*  BoNAiiD  [  Henri  de),  rue  de  Ver- 
netiiJ,  83,  id. 

BoaaiR ,  bortlcaltenr ,  A  Hannen- 
courl  (  Sein&'et-Oise). 

*  BoTTiB    DB     TOULMOR  ,  •  TUe    dCS 

Sainlft-Pères,  7  bis,  à  Paris. 
Bbctal  (Henri),  graveur,  rue  du 

Dragon,  d5,  id. 
BbcAbb  ,  curé  de  SL-Martin ,  id. 

*  Bucmiiê  (Gustave),  inspecteur 
de  r Association  normande,  bou- 
lerard  du  Temple,  k% ,  id. 

*Capblli,  boulevard  Ptgalle,  38,  à 

Montmartre. 
*Cbampaoht  (iegéoéral  vicomte  de), 

rue  de  Varennes ,  57 ,  à  Paris. 
Cbaubbt  db  Tbon CBiioRD  (  le  baron 

de)  ,nie  Neuve-de-rUni  vers!  lé,  id. 
Cbossottb  (Tabbé),  curé  de  SL- 

Mandé. 

*  Contencin  (le  baron  de) ,  direc- 
teur-général de  rAdmtnislration 
des  cultes,  rue  de  Las-Cases,  8, 
à  Paris. 

*  CoBDiRR,  élève  de  TÉcole  centrale. 
des  arts  et  manufactures,  id. 

*  CouBTAVEL  (le  marquis  de),  rue 
St.-Guillaume,  34,  id. 

*  GossT  (le  vicomte  de) ,  rue  Ceu- 
martÎB,  M,id. 


Daigbbhont,  général  de  division 

du  Génie,  à  Paris. 
^Daigosob  (Maurice),  archiviste 

paléographe,  quai  des  Orfèvres, 

18,  id. 

*  Dabcbl,  correspondant  du  Minis- 

tère de  rinstruction  publique, 

rue  de    la   Chaussée-d'Antin , 

27bis,id. 
**DbBouis,  docteufHnédecin,  rue 

St-Louis-au-MaraiB,  kh ,  id. 
DBFftBMBBY  (Charles),  orientaliste, 

rue  Bonaparte ,  i  i ,  id. 

*  Dbs  Gabs  (  le  duc) ,  rue  de  Gre- 
neile-St.-Germain ,  79,  id* 

*  Didron,  ancien  secrétaire  du  C<^ 

mité  des  arts,  directeur  des  An' 
nales  archéologique*^  rue  St« 
Dominique,  23,  id. 

DiDBOH  (  Edouard  ),  rue  St.-Demi- 
nique»St. -Germain ,  23,  id. 

Di£TBica,  grateur,  id, 

Dion  (Albert  de),  avenue  Mati- 
gnon, 6,id. 

*  Épbbvbsbil  (le  comte  d'),  rue  de 
Lille,  21,  id. 

*  Ercbvillb  (le  comte  Gabriel  d'  ), 

rue  de  Grenelle-St-Germain,  13, 
id. 

*  Ernauf  (le  baron),  membre  de 
la  Commissic(p  des  arts  et  des 
édifiœs  religieux,  rue  de  la 
Ferme-des-Mathurlos,   A7,  id. 

Gaothibb,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassallon,  id. 
HoBBBT-MiBAOB,  fabricant  d^ome« 

ments  d'église ,  rue  d*Ento-St.- 

Michel,  5,  id. 
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JoLT  DB  ViLUBRs,  contrôlçar  des 
contribalions,  rue  Neuve^cs- 
Petit».Champ8,  97 ,  à  Paris. 

*JouAifNB,  rue  de  Vangirard,  30,id. 

HusaoN,  propriétaire ,  rue  Meslay, 
48,  Id. 

Kbmoblat  (  de  ),  de  Tlnstilat  des 
provinces,  rue  de  Las- Cases, 
làf  id. 

*  Lababti  (Jules),  rue  Drouot,  S,id. 
Labillb  (  Aimable  ) ,   architecte , 

boulevard  Poissonnière,  2A,  îd. 

Lalubb  (Justin),  employé  au  Mi- 
nistère des  finances,  rue  de  Ver- 
neuil,'9,  id. 

Lamaillb  (Ferdinand),  rue  de  la 
Ferme-des-Mathurins,  46,  id. 

Lambbbt  db  Saihtb-Cboix,  rue  de 
la  Michaudière,  8,  id. 

La  Panoozb  (le  comte  de),  rue  du 
faubourg  St.-Honoré,  39,  id. 

*  Lb  HAbivbl-Dubocbbb,  rue  du 
Cherche-Midi,  57,  id. 

La  Normand,  rue  de  Madame,8&,  id. 
LiBSViLLB  (de),  place  St.-Germain- 

des-Prés,  5,  id. 
LiOBR,  architecte,  rue  Blanche,  60, 

id. 
LoiiauBiL    (de),    graveur,    rue 

Royale-St.-Honoré,  8  ,  id. 
LussoH ,  peintre-verrier,  id. 

*  Luyneê  (  le  duc  de  ),  rue  SL-Do- 
minique,  13,  id. 

Magnb  (S.  Exe  M.  ),  ministre  des 
finances,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  CAte- 
d*Or ,  rue  Gaudot  de  Mauroy , 
89,  id. 


*  Mavrbnq,  rue  de  Tivoly,  9,  à 
Paris. 

MiQRB  (Tabbé),  au  PeUt-Moot- 

Rouge,  barrière  d^Enfer,  id. 
MiLLBT ,  inspecteur  des  forêts,  roe 

de  Luxembourg,  6,  id. 
MixoBBT  (E.),  avocat  à  la  Gonr 

impériale,    rue   Faubouig-St.- 

Martin,  43,  id. 

*  MiREPOix  (le  duc  de),  rue  St.- 
Dominique-St-Germain ,  lOS  » 
id. 

Mort  LUIS  AHT  (de),  capitaine  d*ar- 
tiherie ,  rue  St-Dominique-SL- 
Germain,  2,  id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  Montalembert  (le  comte  de  ),  an- 
cien pair  de  France,  membre  de  * 
TAcadémie  française,    rue   du 
Bac,  &0,  id. 

Moovm-TAMDOff ,  oonserrateur  do 
jardin  botanique  de  TÊcole  de 
médecine,  id. 

*  MossBLmiv ,  rue  d*Anjou-St.-Ho- 

noré,  63,  id. 
Nbttarcourt    (de),   colonel    en 

retraite,  rue  de  Madame,  37, 

id. 
NooBRT  (de),  place  Vendôme,  id. 

*  OiLLiAMSoR  (le  vicomte  d'),  rue 
de  la  Ville-rÊvéque,  29,  id. 

OcDiNOT  DB  La  Faverib,  rue  de 
rOuest,  56,  id. 

Paris  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 
Rambuteau,  2,  id. 

Pbbrot,  peintre,  rue  Ste.-Hya- 
dnthe-St.-Honoré,  7»  id. 
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*Sagot,  membre  de  plasitttrs 
Académies,  à  Paris. 

Saltaust  <  Paul  de),  rue  Cassette, 
80,  id, 

*  Sartt  (  de) ,  ancien  ppèfet  «  roe 
Ramrord,U,id. 

*  Sbbaincoqrt  (le  comte  de) ,  rue 
de  Ben7-St.^Bonoré,  32,  id. 

SoLiGOPKK,  rue  de  Clichy ,  2»,  id. 
Tkirat  di  Mqht-Vino<    (  le   ti- 

comte),  conseiller  à  la  Cour 

impériale,  id. 
Tbstb-Dodbt,  membre  du  Comité 

des  arts  et  monuments,  id. 
Tbiac,  rue  St.-Laiare,  24 ,  id. 

*  Tbiollbt  ,  dessinateur  au  dépôt 
eeatral  d'artillerie,  id. 

Tbiollbt  01s,  id. 

*  Vabih,  ancien  avoué,  rue  de  Mon* 
ceaux,  12,  îd. 

Vbbdibb,  arcbitecle,  rue  Cassette, 
20,  fd. 

*  ViUefossê  (Héron  de),  arcbiTiste, 
place  de  la  Madeleine ,  19,  id. 

^^ViLLBGiLLB  (de  La),  secrétaire 
du  Comité  bisloriqiie ,  id. 

Vofioé  (le  comte  Melcbior  de), 
rue  de  Lille,  00 ,  id. 

Walsh  (le  vicomte  Edouard  ),  rue 
de  lUniversité  •  A2,  id. 

»Wi»T(Paulde),id. 


*  PêHt  (Victor) ,  membre  de  l*Io* 

ititot  des  provinces»  me  de  Lille, 
23.  à  Paris. 

*  Pbtiboh',  rue  de  .  lloDsienr-le- 

Prinoe»  26*  id. 
Pnrnox  (le  cbevalier  de),   rue 
Gaumartin ,  id. 

*  Pombbbo  (le  vicomte  Armand  de)» 

rue  de  Lille,  ô7,  id. 

*  PoBTon  DB  Pobt-Gabb<  (le  mar- 
quis de)»  rue  d'AQ|ou-St-Ho« 
norë»  A2,  id. 

PoossiBLCUB-RosABD  (Placidc)»  or- 
fèvre, roe  Cassette,  SA,  id. 

QoBCQ ,  peintre  d*bistoire  »  avenue 
Trodaine,  23,  id. 

*  Bbiibt  (  le  comte  de) ,  secrétaire 

d*ambassade ,  rue  d* Amsterdam, 
85bis,id. 
KaaiB  (A.),  députédu  Calvados, id. 

*  RoBBBT,  sons-intendant  militaire 
de  la  Garde  impériale ,  rue  du 
Bac,  99 ,  id. 

RoBiB  (  M"*.  ) ,  propriétaire ,  rue 
Singer ,  38  ,  à  Passy. 

*RoTSCBiLO  (le  baron  de),  rue 
Laffitte,  25 ,  à  Paris. 

RouTBB  (  Jules  ),  sous-chef  à  la  di- 
rection générale  des  postes,  id. 

*RofLL<td®)f  ("ue  dUnjou-St«- 
Honoré,  80,  id. 


Tosisie. 

Itupeeteur  :  If  g'.  Jolt  ,  archevêque  de  Sens. 
BBBTA4BB,  directeur  descontribu-    Cahcby  (de),  propriétaire,  &  Sens. 


tions  directes ,  à  Auierre. 
BbouI  (  rabbé  ),  anmdaier  de  Ste.. 
Colombe»  à  Sens. 


'  Chatte,  membre  de  Tlnstitutdes 
provinoea  et  du  Cenieil  génértl* 
à  Auierre»*-  .       .<.  - 
6 


%3n  USTfi  M% 

CuuioiiT-ToHicBMB  (ieducde), 

au  châteatt  d'ABcy-le-Franc 
DouHut  (CainUle),  éconeme  de 

rhospiœ,  à  Tonnerre. 
Droit  (l'abbé),  à  Gbarbny. 
JoLT  (  Mg'.  ) ,  archevêque  de  Sens. 
*Havblt  (le  baron  du),  au  cfaàteau 

des  Barres,  à  SakipuHs,  par  Eu- 

tralnft-8ur>flohain. 

*  HaaMooi ,  ingénieur  en  chef ,  à 
Auxerre. 

LallUr,  président  du  Tribunal  dvil 
membre  du  Conseil  généra),  à 
Sent. 

*  La  TovB-DB-Pnf-GoufaaiitT  (le 
marqutt  de),  à  Chaumont-sur- 
Yonne,  parVllieneii?e>la-Guyard. 


MEMBllES 

LsuatAu  (rabbé)^  direeteur  du  sé- 
minaire, à  Auxerre. 

La  Maistbb  (le  chevalier),  membre 
correspondant  de  la  Société  ar- 
chéologique ,  à  Tonnerre. 

Quentin,  archiviste  du  dépurle- 
ment,  à  Auxerre. 

RoQnaa  (Tabbé),  professeur  au 
petit-séminaire  d'Auxerre. 

Boxa  (Henri),  ancien  ingénieur  en 
cherdes  ponts-et-ehaussées,  à  Sens. 

*  Textobis,  au  chftteau  de  Ghenay, 
par  Tonnerre. 

*  ToBHBLLiBB,  grelRer  en  chef  du 

Tribunal  civil,  à  Sens. 
ToHNBLLiBB,  président  du  Tribunal 
civil,à  Joigny. 


Loiret. 

Jnêpeeteur  :  *  H,  Tabbé  DaROYBBB ,  vicaire-général ,  maabK  de 
rinstiiut  des  provinoes ,  à  Orléans. 


*  BoDCBBB  DB  MoLAHDOii,  à  Or- 
léans ,  et  à  Reuilljr ,  par  Pont- 
aux-Moines. 

BtxORNiiBB  (de),  membre  de  Tin-* 
stitut  des  provinces,  à  Orléans. 

DmNOTBBs(rabbé),  vicaire-général, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces ,  id. 

Du  Faobb  db  Pibbac  (le  comte), 
membre  de  plusieurs  Académies, 
id. 


*  DcPDis,  membre  de  rinstitul  des 
provinces ,  conseiller  à  la  Cour 

.    impériale, 

Jacob,  imprimeur-libraire,  id. 

Mabchahd,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  PInstruction  publique, 
près  Briare. 

RocBBB  (Pabbé)',  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Orléans. 


Inspecteur  :  M.  Tabbé  Tbidor,  chanoine  honorairev  membre  de 
rinstitut  des  provinoes,  à  Troyes. 

Aimt,  Miaire,  à  Ghappes,  catton    Abson  db  RontaBii  propriétaire,  t 
de  Bartur-Seine»  Rosières» 
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BAnAD-RiHomi^  propriélaire,  aux 
Biceps. 

chanwéw ,  à  Baf-f ur-fieiM. 
BomuMA»  (ï'ab^),  çbapoiiie  1^ 
noraire,   Ticaire  de  Ste.-Made- 
leine,  à  Troyes, 

*  Caiicsat  db  VAVfioaaiMMi,  Onr 
pré^dent  de  la  ISocJ^té  ficadét 
inique  de  TAobe,  id. 

*  Coffinei  (Tabbé) ,  chanoine ,  aor 
cien  TÎcaire-géQéral  du  dipcj^» 

Gaumcm,  artiste  peintre»  auteur  du 
portefeuille  orchéolo^que ,  i(^ 

*  Doffien  (  le  baron  ) ,  reccTCur  jjé- 
.    néraldeTAube,  id. 

*  FLicHaT-Cousiii ,  architecte,  id« 
Foittaxkb-Gbis,  président    de    la 

Chambre  de  commerce»  id. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 

membre  de  llnstilut  des  pro- 
▼îneet ,  secrétaire  de  la  Société 
académique  de  TAube,  id. 
GaéAU  (iules),  manu&cturier,  id. 


HiavET,  docteur-médecin,  à  Troyes. 

BiioT  (Charles),  mamifaatiiner » 
id. 

fiopaQTr(lHiohy  4« ta),  proprié- 
taire »  Id. 

Mabcillac  (le  comte  de),  à  Bar* 
sur-Aube. 

Maubov  (M)  9  fftopriélaire ,  à 
Troyes. 

MiLLOT,  architecte;  id. 

Pabioot,  maire,  id. 

RoHABo  (  rubbé  ),  chap^ine-archU 
prêtre  de  la  cathédrale ,  Ticaire- 
général ,  id. 

RoTEB  (  Jule^)y  ardù^t^  aux  Ri? 
ceys. 

Tbzinas  (Prosper),  propriétaire,  id. 

TaiooR  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  membre  de  l*Institut  des 
provinces,  fi  Troyes. 

*  VifiDEUTEB  (le  comte  Gabriel  de)» 
ancien  représentant ,  à  Ven- 
deuvre-sur-Barse. 

VBERiea  (Alphon^),  propriétaire, 
à  Troyes. 


Tntpecfeur  :  t  |f.  Charles  d^Alvimabe,  à  Dreux. 
*  ALTi|^fM(Charlesd*),  à  Dre.ux.        Comice  Dgricplei   û  N.ogenl-le- 


Cl»ATB,  propriétaire,  |k  MaiptenQiv 
*  Ihtrand  (Paul) ,  ^  CUartres. 
La  MisAMGB,  architecte  de  .la  ville, 

à  Dreux. 
Mojiiqsoap  ^Is  (de)  »  sejc^réuire  4p 


Rolrpu. 
Paou ,  président  du  Tribuuul  civijl^ 

à  Chftteaudun. 
•  Tkllot  J[  Henrv),  propriétaire,  à 

Dreux. 


XXI? 


USTE  DBS  IIEMBVBS 


en  DIVISION. -^  BAwruE,  maine-et  loire  et  mayenitb. 

hupeeteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien  pair 
de  Fraaoe ,  au  cbûieeu  de. la  Roche  de  Vaux,  près  le  Main. 

hupiCteur  honoraire  :  M.  Gh.  DROCET* 

Sarthe. 

hupecteur;  M.  Datio,  architecte,  an  Mans. 


AiuuBAULT, bibliothécaire, au  Mans. 

BAiLHACHy,  professeur  de  seconde 
au  Lycée  impérial  du  Mans. 

Bauchbt  (  Paul  ) ,  architecte,  au 
Mans. 

BLOTTifcRB,  sculpteur,  id. 

Bouvet  (Pabbé) ,  curé  de  Neuvy. 

BouRDON-Du  ROCHES,  officîer  en  re- 
traite, au  Mans. 

Charles  (Léopold),  antiquaire,  à 
la  Ferté-Bernard. 

•  Chevreau  (Tabbé) ,  Ticaire-gé- 
néral  du  Mans. 

Clbrmont-Gallbrardb  (le  comte 
de),  au  Mans. 

Damiers,  statuaire,  id. 

David,  architecte,  id. 

Delarue ,  architecte  du  départe- 
ment ,  id. 

Dbodbt  (Ch.). 

*  Espaulart  (Adolphe  d'),  proprié- 
taire, adjoint  au  maire,  id. 

Étoc  de  Mazt,  médecin  de  TAsile 
des  Aliénés,  id. 

FoocAOLT  (le  comte  de) ,  id. 

GAuiftf,  professeur  de  dessin,  id. 

GuéBAiroiR  (Dom),  abbé  de  So- 
lesmes. 

Hahon,  membre  du  Conseil  gé- 
néral I  au  Mans. 


*  Bûcher,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  au  Mans. 

JoussBT  DBS  BsBRiBS,  jugc  d*in- 
structlon ,  id. 

Landbl,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, id. 

*  Le  Baillif  (l^abbé),  dianoine  ho- 
noraire, curé  de  St-Benolt,  id* 

La  Gris  de  La  Pommeraye,  proprié- 
taire, id. 

Le  NoHiiAND  DE  Lodehel,  directeur 
des  contributions  directes,  id. 

Le  Prince,  archiviste  de  la  Société 
d*agriculture,  sciences  et  arts, 
id. 

L^Hermite,  meipbre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  Su -Calais. 

LifET  (Pabbé  ),  premier  aumônier 
de  rhôpital,  id. 

LoRikRB  (Gustave  de),  avocat,  à 
Asnières,  canton  de  Sablé. 

*  LoRiàRE  (Léon  de),  avocat,  id* 
*LoTTiN  (Pabbé),  chanoine,  mem- 
bre de  PInstitut  des  provinces, 
au  Mans. 

*  Loyac  (le  marquis  de) ,  à  Ven- 
deuvre. 

*  Maillv  (le comte  de),  ancien  pair 
de  France,  au  cliAteau  de  la 
Roche-de-Vaux,  près  le  Mans. 
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BfomsBBOii,  propriélaire,  ao  Maos.  Rioai,  procureur  impérial  «  k  La 

*Naiiquittk  (Mg'.)f  éféque  du  Flèciie. 

Mans.  RoussBA  o ,  profeafeur  de  deisin,  au 

*  NicolaI  (le  marquis  de),  k  IMont-  Mans* 

fort  BdilU,   80us-*préfet,   à  SL-Ga- 

*  Pailla BT-DuGLia<,  membre  du  lais. 

Conseil  général ,  au  Mans.  Saint-Patbb  (le  comte  de),  à 8t.- 

Pbbsigav  (  Tabbé  ) ,  curé  de  SL-  Paler. 

Pater.  *  Snin««r  ,  directeur  de  la  Gomp«« 

Picot  di  VâOLOcé  (  le  comte  de  ),  à  gnie  d*assurance  mutuelle  mobî- 

Vaulogé.  lière,  au  Mans. 

*  Pbovost,  juge  de  paix,  à  Sillé-te-  Vall^b  (Gustave),  juge  suppléant, 
Guillaume.  id. 

RiAncBT  (Heori  de),  avocat,  à  Vbboibb,  professeur  de  mathémati- 

Paris  et  au  Mans.  ques,  en  retraite,  id. 

RicBABD,    adjoint  au   maire  du  Voisin  (rabbé),de  Tlnstitut  des 

Mans.  profinces,  id. 

Malne—et-iLoIre. 

Inspecteur  :  *  M.  Godabd-Faultbibb  ,  à  Angers. 

Bahlou  db  La  Bbossb,  proprié-  *  Godabp-Favltbibb  ,  à  Angers. 

taire,  à  Saumur.  *  Joly-le-Temu ,    architecte,    è 

Babbtbb  bb  Hortault,  historio-  Saumur. 

graphe  du  diocèse ,  membre  de  *  Jodbbbt  (Pabbé)»  chanoine  hono- 

rinstitut  des  provinces ,  à  Angers.  raire ,  à  Angers. 

BouTTON  -  LéyftQOB  ,     maire    des  Lbstoilb  (  de  ) ,  à  Landes-Cbasie , 

Pootfl-de-Cé.  près  Angers. 

Bbiftaot  (Pabbé),  curé,  à  Saumur.  Quatbbbabbbs  (le  comte  Théodore 

*  Crbtalieb  (Tabbé),  sons-direc-  de),  à  Angers. 

tear  de  la  pension  SL-Julien ,  ft  Ragdbnbad  ,  à  MontAïucon. 
Aogers. 

Hayeime* 

fntpecttwr  :  *  M.,  db  La  BBAOLuiaB ,  à  LavaL 

*  Champaoiibt  (M**,  la  marquise  raire,  directeur  de  Tlnstitut  ec- 
de),  au  château  de  Craon.  clésiastique   de    Château -Goih 

DncABS  (  Tabbé  ),  chanoine  hono-  thier. 


iXTI  tIStE  DM  limBBBS 


Fadbbbt,    artiste    sculpteur,    à 

Garniib,  agent-Toyer,  à  Lnmk 
HtlHUl  ( lt  comtl!  Aimiid  dé)  »  att 

chftteau  de  M ongoéré. 
*  La  Bfcâln.iftnB  ( dé }t  à  Là^i 


dél«  de  riadmcrte ,  à  Lafit. 
Maubi)^  (de),  ingénieur  en  èhef 

déi  poytMïtHiliaMléM ,  idw 
SiSBBAoz  (  Pabbé) ,  chanoine  kMlo- 

ralre,  ciré  de  Lavlil. 
WicABT  (  Mg^é  ),  é?è«ae  de  Ltvnl. 


7^  DlViStÙn.  ^  tAl^^VttÙEK  ,  €HBR,  INDREET-LdlUfc , 
lUDHfi  ET  NlètBB*     . 

Inspecteur  divisibnnaîre  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  rinslituU 


fmpeefléur  :  H.  1«>  nMirquis  bb  Vibbatb,  membre  de  TlttétUot  déi 
IM^ihcet ,  à  Cour-Chevemy,  près  Bhris. 

ioBAL  (clé),  propriétaire,  à  Blois.  Vendôme. 

La  Savssatb  (de),  membre  de  Tla-  Vibbatb  (le  marquis  de),  membre 

sUtuL  de   rinstitut  des   provinces,   à 

Laorat  ,  protesseur  au  collège  de  Cour-CbeTerny ,  près  Blois. 

ih^pedéUr  :  tt.  Bifttùt,  consëïll^  à  la  Cour  Impériale. 

ÉBiioT-PuTTALLéB  (de),  proprié-  *  Db  La -Cbacsséb,  à  Bourges. 

taire,  à  Bourges.  Lb  Noib  (Tabbé),  curé  de  Charly. 

Bebbt,  conseiller  à  la  tour  impé-  Ma1i<cbal  ,  ingénieur  des  ponts- 

riale,  et-chaussées,  à  Ëouiges. 


inspecteur  :  *  lt.  le  comte  de  Galhibbbt  ,  propriétaire ,  à  Tours. 


Bacot  dk  Romaks  (Jules),  à  Tours^ 

BOILLBAO,  id. 

BoisUtb-Desrotbbs,  maire,  à  Lan- 
geais. 

Boulabt  (  Emile  ) ,  ancien  juge  de 
paix,  à  Rrclîèliéu. 

*  Bouraué  (  Tabbé  ),  chanoine  ti- 
tulaire ,  à  Tours. 

CsABLOT    (Grégoire),    nie   des 


Fossés-SL-Thomas,  à  Tours. 

*  Galehbebt  (  le  comte  de) ,  pro- 
priétaire, id. 

*  Smérin  fils,  architecte,  id. 
Jacqdbiiir  (le  général),  id. 

*  taïhbron  de  Lignlm  (  le  baron  ), 
id. 

*  La  Ponob  (de),  oonsenratear  da 
musée  archéologique^  id. 
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LoBiH  (Ltepold),  diractevr  de  la    Roniui  Gocbis,  <i  Twn. 


naBafactare  de  vitraux  peints, 

AToun. 
Mamb  (B.  ),  maire  de  Tours. 
OvfwBMumr  (le gânéral  comie  d'>, 

àToars. 


Roia-GAaTisa»  propriélaire,  id« 
*  SàBci  (de),  au  cb«iteatt  de  Hod 

berd-St-Ghria(opbe. 
SooaMVAL  (de)»  j«ige  «u  Tribunal 

dvil,  à  Tours. 


Indre* 

Impeeteur  :  M.  Mavbbiiq,  rue  de  TiToly,  9,  à  Paris. 

BuiKHRTiiaB ,    eondttcteor    des       Marcel»  canton  d^Aifenton. 

poBts^-chai^ssées,  au  Blanc        Mieifi,  imprimeur-lithograplie,  à 
«Chasov  (rabbé),  curé  de  St-       GhMeauroux. 

IVlèvre.  . 

h$p€cteur  s  *  M.  Tabbé  Caosmaa,  ▼ioa{rei[énérai  de  Nerers,  membre 

de  rinsUlut  des  proyinces. 
Gboulot  (le  comte  de),  à  Savîgny-    Millzt  (Tabbé) ,  chanoine  hono- 


les-Vauz ,  près  Nevers. 
Ciinirr  (  i*abbé  ),  doyen  de  Gbft- 

tliloa-en-Baxoîs. 
*GaosRiER   (Tabbè),  vicaire-gé- 

otral  de  Nevers,  membre  de 

rinstitut  des  provinces. 
*Dii/'écre(iIg'.),évéqttedeNeffen. 


raire,  doyen  de  St.-Âmand-en« 

Puisaye. 
Viht  (Tabbé),  chanoine  honorairei 

caré  d^Eotrains. 
VmLBtn  (  l'abbé  ) ,  archiprètre  de 

Cosne. 


0%  DIVISION,  ^  PVT-DBDOIIB ,  CANTAL,  HAUTB-LOIEB. 
LOIBE  ET  LOZÉIRB. 

Intpeeteur  diviaiomuxire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET ,  membre  de 
rinstilot  des  provinces,  k  Clermont-Ferrand* 


hupegteur  :  *  H.  Toibaolt,  peintre^verrier,  à  Glermont 


*BABeHOR  FoRT-RiON    (de),    au 
chàieau  de  Porl-Rioo. 


*Db8boois,  bibliothécaire  de   la 
ville,  à  Glermont-Ferrand. 


*BoDiLLBT   (J.-B.),  membre  de    Labgé  ,  inspecteur  de  PAcadémie , 
Ilnstilut  des  provinces,  à  Gler-        id. 


monl-Ferrand. 
*  CBABSon  DU  Rahqubt,  id. 


*  Mallat  ,  architecte  du  départe- 
ment, id. 


jonrni  liste  dbs  imiBitEs 

MoNKSTiBR,  ragénieor  des  pontet- 
chauMéM,  à  Clermom-Ferrand. 

SâRTiGB  (le  beroD  de) ,  id. 

*Sédai6nb8  (le  Ticomie  Jacques-Al- 
fred de),  au  cbàleott  de  rOradon, 


prêt  Clermont-Ferraiid. 

*  Thévenoî,  peintre-Terrier ,  mem- 
bre de  rinstitot  des  proriocei» 
à  Clermônt-Ferrand. 

*  Thibault,  pelntre-ferrier ,  id. 


Inspecteur  :  M.  Albert  di  B rites,  membre  da  Conseil  général  de 
l'Agricoltare,  au  Pny, 


APGBieB  DB  Paons  (le manfois  d*), 
à  Brassac. 

*  BBRTBâND  DB  DooB,  présideu^ 
de  la  Société  académique,  au 
Puy. 

Lb  Blanc  ,  conserTateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Brioude. 


Baivis  (Albert  de),  membre  da 
Conseil  général  de  PAgricultarei 
au  Puy. 

Calbhabd  DB  La  Fatbttb,  prési- 
dent de  la  Société  d*agricuUure, 
sciences,  arts,  industrie  et  com- 
merce du  Puy. 


Inspecteur  :  *  M.  Paul  d'Albioht  db  Villbiibiitb,  membre  de  nnsUtut 

des  proTÎnœs  de  France,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,  etc.,  à  SL -Etienne. 

Albiort  db  Villbnbovb  (d*),  de    *  Gébabd,  agents? oyer en  chef,  à 


St-Êtienne. 

*  Barreau  (André),  archiTÎste  du 
département,  à  St.-Ëtienoe. 

*  BuËBT  (  Eugène  ) ,  notaire ,  id. 


Su -Etienne. 
*  PniLip  -  TeioLLiàBB ,    négociant  » 
Tke-président  de  la  Société  im- 
périaleacadénriquede  la  Loire,td« 


Inspecteur  :  M.  db  Moai,  propriétaire,  à  SerTerette. 


Cbaralbilles  (le  marquis  de),  au 
chftteau  de  Chanaleilles. 

*  Chapelain  (  le  baron  de  ) ,  à 
Mende. 

FBTBB8SB ,  avocat ,  id. 

Foulquier[fâg  '.  ) , évèque  dp  Mende. 

Lb  Franc,  ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées,  à  Mende. 


MorA  (de),  propriétaire ,  à  Serre- 

rette. 
PoLGB  (Tabbé),  secrétaire-général 

de  i*évèché  de  Mende. 

*  RocssiL ,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Mende. 

*  SucHBT,  receTeur-géoéral ,  id« 
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9«.  DIVISION.^  ILLE-BT-YILAINE,  COTES-OU-NORD , 
PINISTÈRB,  MORBIHA?r  ET  LOIRE* INFÉRIEURE, 

Intpeetenr  divisionnaire  :  *  M.  A.  RAIf  É ,  membre  de  riosUtut  des 
provinces,  rae  La  Fayette,  S ,  à  Rennes. 

nie-e^TIlalne, 

inspecteur  :  IL  Lamclou,  architecte,  à  Rennes. 

Aqbuh  DBKBHDRti.,  snclen  député,        Grand-Fooferaj,  commune  de 

rue  SL-SaoTeur,  3,  à  Rennesé  Portnle-Roche. 

*  BnaiL  M  L  ANOâL  (  le  comte  ),  an  *  GenouUhac  (  le  vicomte  de  ) ,  •« 

chAteaa  de  Landal.  château  de  la  Chapelle-Gha«MSée, 

Dawou  db  La  GAaniai ,  à  Fou-        près  et  par  Béeherel. 

I^KS.  •  Langle  (  le  vicomte  de  ),  k  Vitré. 

Db  L A  BieNB-ViLuuf BBVB,  à  Rennes.  L anglois  ,  architecte ,  à  Rennes. 

Ihlafoeêe,   propriéuire,   ancien  RamI  (  A.  )  »  memhre  de  l'Institot 

dépoté,  id.  des  provinces,  rue  La  Fayette , 

FaouATB  (  le  comte  de  La  ),  au        2,  id. 

€étefl-d«-I«ord. 

Inspecteur  :  M.  GBSLtif  db  BouB430QifB,  à  8t-Brleuc. 

FbAuikvillb  (Raoul  de),àSL-        canton    de  St.-Michel  de  St- 

Brieuc  Brieuc. 

Gaotibb-do-Mottat  ,   à   PJérin,    Gislin  db  Boubboonb,  à  SL-Brieuc 

PlaUtère. 

Inspecteur  :  *  M.  du  Markalla  ,  à  Quimper. 


*RCots  (A.  de),  ancien  député, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Quimper. 

CoBTLOSQOBT  (Ic  comto  Hffaufice 
de),id. 

*  DucHASTBu.nB,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinces,  au  chftteau 
de  KernoB,  près  Pont-PAbbé, 

*  BALLéouBN,  docteur-médecin,  à 


Chftteanlin. 

Hbbsat  db  La  VIlibhaboué,  prési- 
dent de  la  section  archéologique 
de  r Association  bretonne,  an 
chAlean  de  Kéransker,  près 
Quimperlé. 

La  BastabddbMbsubub,  àLescoat- 
en-Croion. 

Uabhalla  (du),  à  Quimper.  . 


lu 


ËJÊtB 


Morbihan* 

Inspeaeur  :  *  M.  w  KiRiDBc,  à  Hennebont 


jACQoniBT,  ingéniear  en  chef  des 
pont»-et-chaottées,  président  de 
la  Société  archéotogiqaedu  Mor- 
bihan, &  Vannes. 

KiaianiCH  (  de  ) ,  propriétaire ,  à 


Garnac, 
*  KiaxDBC  (  de  ) ,  à  HenoebonL 
L  ALLBif  ANo  (  Alfred  ) ,  juge  de  palzy 

à  Vannes. 


l4olr««iIiifériea»e« 


Inspecteur  ;  *  M.  Nau 

.  Aoumtv  (le  oomted*),  reoevenr- 

général,  à  Nantes. 
BiaTBAHD-Oisim    (la   baron), 

inénbre  du   Conseil  général , 

bwilefard  Delome,  id. 
«  mxêul,  menbreite  Hnstitut  des 

prottncea,  ft  Blain. 
Blancbbt,  docteur-médecin,  place 

royale,  15,  à  Nantes. 
Gahoob,  aumônier  du  LjfOée  impë« 

rtaMd. 
Cailla OD  (  Frédéric  ) ,  membre  de 

rinstilut  des  provinces,  rue  des 

Arts,  29,  id. 
CoanuLiBB  (Hippolyle  de),    rue 

Royale,  15,  id. 
CoBROLiBB  (René  de),  capitaine  de 

Taisseau ,    rue    Haute-du-Ghà- 

teau,  id. 
Dam^-Doboo,  me  du  Marais,  7,  id. 
DaiOLLBf,  arcbiteete  de  la  Tille,  id. 
GniBAun   (L.-A.  ),  imprimeur-li- 
braire, passage  Bmichaud,  M. 
HiLLBBBAo,  architecte,  rue  des  Arts, 

id. 
IiABii  (le  baron  Armand d*),  pro- 
priétaini  id. 


,  architecte ,  à  Nantes. 

*La  Tova  no  PiirGaAiiiLt  (lebaron 

Gabriel  de),  boulevard  Delonne, 

26,  à  Nantes. 
Lbhoux  ,  docteur-médecin ,  ma  da 

la  Ghalotais,  t,  id. 
La  Macior  (J'abbé),  chanoine,  me 

Royale,  10,  id. 

*  Mabioriibav,  rue  du  Calvaire,  1, 
id. 

Mabtkl  ,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, îd. 

MiMi  aîné,  conseiller  municipal , 
id. 

*Nau,  architecte,  id. 

pHKLippas-BBAiiLunx ,  avocat,  me 
desArU,  29,  id. 

Pbblippe»-Bbaulibux  (Emmanuel), 
avocat,  id.,  id. 

PooLAiii  DBS  DooiàBBS  (Robert),  aa 
château  de  Bois-Tboreau. 

*  Ratmond  (Charles  de),  architecte^ 
à  Nantes. 

RicBABo  (Pabbé),  vicaire-général, 
*  Pévèché,  id. 

*  RoDSTBAU  (Tabbé),  professeur 
d'archéologie  au  petit-séminaire 
de  Nantes. 


DE  LA  SOGlfflt  nkàltÇilSE  B*AaGHÊOI.OGIB.      UXt 


Thibaolt^  avocat,    rue  Paré*  à 

Naoles. 
TiLLT  (le  marquis  Henri  de  )»  me 

Toornefort ,  i ,  id. 
VAHMsa^  BMmbre  de  la  ModM 

académique  de  Naotes,  me  SiUlyi 

S,id. 


*  VAN-isteacM  (Henn),  aroiiiteote, 

rue  Félix ,  i ,  à  Nautes. 
VaaMa  <  GoBstant) ,  membre  de  U' 

Société  archéologique  de  la  Loire- 

Inférieittt,  placé  de  la  KouMile, 

id. 
Vus,  peiatre-décorateur,  id. 


iO-.  DIVISION.  ^  fttsrm  ICt  tottCX-SÈYRES. 

Inspecteur  divUionnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER,  chanoine  titulaire, 
oettbM  dé  rinstitut  des  provinces,  à  Pbitiérs. 


VleniNh 


inspecteur  :  M.  Le 

*  Anna  (l*abbé),  chanoine  titulaire, 

membre  de  rinstitut  des  pro- 
Tînces,  à  Poitiers. 

*  GAaoïH,  ancien  magistrat,  id* 
La  Bbossb  (  le  comte  de),  proprié^ 

taire ,  id. 
La  Croix  (Tabbé),  curé  de  St- 

Jean-de-Montierneuf ,  id. 
La  CoiaTBE   (  Eugène },  proprié* 

taire,  id« 
La  CoiHTBi-DupoRT,  propriétaire, 

id. 


CoiRTRa-Bopoirr. 

IfiN A  RDiiaa  (  Camille- A rnatilt  J , 
avocat,  docteur  en  Droit,  ma 
Sous-SL-Çybar,  k  PoîUerSb 

PiLOTcuA,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Poitiers. 

Redet,  archiviste  du  département, 
membre  de  ThistUia  des  proii 
vinces,  k  Poitiers. 

Robert  (  Tabbé) ,  curé  de  Notre- 
Dame,  id. 

TocBBTTE  (Gilles  de  La },  proprié- 
taire, à  Loudun. 


hupecieur  :  M.  Avril  ob  Lé  VaMMia,  propriétaire,  à  Niort. 

AtMAULT  (Cllèrtfl»),  corre^pmiéanl  6A«bihSAtj,  notàfiie,  i  ^hanpAe- 

ém  mMmh^  d'État^  ft  WML  nien. 

AvaiLaBLAVBaAifiB,proprHlltre,  HAtttfetlt  (le  bërofi  Effgard  de), 

M.  lieutenanl-colottel  au  8**  ftigi- 

Bbauubc,  membre  de  rUttUlcit,  tt«litde  liussaHift^  h  Riort. 

id.                                   '  *  Ravar,  trésorier  de  la  Société  de 

David,  dépaté  an  Corps  législatif,  statistique ,  id. 

id.  RoMDisR ,  juge ,  à  Melle. 


xxza 


USTB  BBS  MEMBBefi 


•  RouLiftBB  (Vktorin  de  La) ,  à        rayes,  canton  de  Manères. 

ffiort  Sbcrbstair  ,  architecte  du  départe- 

RooWBAu  (i'abbé),  enrè  de  Ver-       ment,  àWort 

li«.  DIVISION.  —  €HARB1ITE-1NVÉRIBURE  ET  TBNDÉB. 

Intpeetetir  divisionnaire  :  M.  Tabbé  LÂCURIE,  chanoine  honoraire, 
aamônier  du  collège  de  Saintes. 

CluiPeiata-Iiiférleare. 

Inspecteur  :  M*  Bbisson,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle. 
Atkil  db  La  VeaciiÉB  (Ernest),     Mbrut ,  employé  des  Douanes,  à 


BTOcat ,  à  La  Rochelle. 
Bbadcbaiip  (Charles  de),  à  Pons. 
RouROBOis  (Justin),  à  Saintes. 
BaissoR ,  secrétaire  en  chef  de  la 

mairie  de  La  Rochelle. 
*Cbollbt   (Pabbé),   curé^oyen 

d'Aigrefeuille. 
GLaaTACX  <  Jules  de) ,  k  Saintes. 
DoMoaissoN,  juge  de  paix  du  canton 

de  Pons. 

*  LACDBiB(!*abbé),  chanohae  hono- 
raire, aumônier  du  collège  de 
Saintes. 

*  Landriot  (  Mg'.  ),  é?éque  de  La 
Rochelle. 


La  Rochelle. 
MoaiN,  avoué,  à  Saintes. 
Pepornbt  (  Tabbé) ,  ▼icaire  de  St* 

Jean,  àSainles. 
Pbesor  (rabbé) ,  aumônier  du  col- 
lège de  RocherorL 
*  Prbuppot,  propriétaire,  au  Bois 

(tledeRé). 
RooBBT  (rabbé),  aumônier  de  Thô- 

piial   civil  ,    à   St.-Jean-d*An- 

gély. 
RoMiBcz  (Gaston),   secrétaire  de 

TAcadémie,  à  La  Rochelle. 
Taonat  ,  juge ,  k  Joniac 


Vendée. 

Intpeeteur  :  *  M.  Léon  Auni,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 


»  AviiJft  (Léon),  conseiller  de  pré- 
fecture, à  Bourbon-Vendée. 

•/la/omarra  (Mg%),  évéque'de 
LnçoB. 

FiLLon  (Beigamin),  A  Fontenay, 


Pgbtdataiit,  receveur  de  PEnre*. 

gistrement ,  en  retraite,  à  M«il- 

leiais. 
Rabillaud  (rabbé),  curé  de  Ifoil- 

leiais. 


DB  LA  SOCifiTÉ  f ftANÇAISE  D*ABGHÉOLOGIB.      UXIII 

U*.  DIVISION.  —  BA1TTE«¥IBlfNB  ET  GRBOSB. 

Itapeeteur  divisionnaire  .*  *  M*  Fitix  db  VERIIEILH,  membre  de  TliH 
Mitttt  des  proTine» ,  à  Poyraxeaa»  près  NoDtron  (Dordogne)* 

llan<»«¥leiiiie* 

Inspecteur  :  *  H*  l*ahbé  Abullot,  chanoioe  honoraire,  curé- 
MchiprÊlre,  à  Rochechoaart. 

AU.OAUB ,  président  de  la  Sodéié  FoeokRt,  docteiir>m«dedn,  à  Li-> 
arcbéologiqae    du    Limoasin,        moges. 

memlire  de  llnstitut   des  pro*  *  Rôt-^Pibbbkfittb  (Tabbé),  id. 

▼inops,  à  Limoges.  *  RvBBif ,  bibliolbécaire  de  la  TUIê^ 

*  Abbbllot  (Pabbé),  chanoine  ho-        Id. 

Horaire,  curé-archiprélre,  à  Ro-    Taenaod  (F,),  banquier,  id. 
clieelioiiart 

Inspecteur  :  *  H«  BLANCBBTiiBB ,  condnctenr  des  ponti-et-chansites,  au 
Blanc  (Indre). 

*  CoamiDBT  (le  comte  de),  membre    MASBaBNisB,  conducteur  des  ponts, 
du  Conseil  général,  à  Crocy.  et-cbaussées,  à  GuéreL 

Jaubajid,  maire d*Ahun.  P<RATnoR  (Cyprien),  négociant, 

LiOBon  Pbbtaox  (Pabbé),  pro-  &  Anbosson. 

fessenr   au  Collège  de  Felle-  Viona  (Antoine),  notaire  et  maire, 

tin.  à  Lavallière. 

U*.  DIVISION:  GIRONDE.  LANDES,  D0RD06NB,  CHARENTE 
ET  LOT-ET-GARONNE. 

bupeeteur  divisionnaire  :  *  M.  Chablis  DES  MOULINS,  sous-dirécteur 
de  l'Institut  des  profinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Dbootii  ,  à  Bordeaux. 

Alaux  (GoslBTe),  architecte,  rue    Atvbii  (le doetenr),  k  St-PhiUppe- 
de  la  Taupe,  è  Bordeaux.  d* Aiguille  ,   par    GastilloiHSur- 

*  AoiAC  DB  La  BffABTiNiB  (d'),  prô-        Dordogne. 

priétalre,  k  Castlllon-su^Dordo-    *  Casteinau  d^BssenmUt  (le  barau 
gMt  Guillaume  de  ) ,  à  Bordeaux. 
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LIiTI  «S  WMBRBS 


*  CkoMteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Remptrls,78,  à  Oordeittx* 

^tBOff  DB  La  ViuA  (l'ftlibé) ,  oka» 
ooine  iKMioralra ,  ^rph^wt 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  4e 
Théologie,  membre  de  rinstilut 
des  profinoes,  Id. 

*Dis  MooLiRS  (Charles),  sous-di- 
rtcteur  dt  t'ioslitiU  dfii  K*- 
▼inees,  id. 

*  Drodtii  (Léo) ,  à  Bofdeani. 
JDlQU*if«ii-DaMaAK«w ,  à  La^on. 

*  Jabouin,  sculpteur,  à  Bordeaux. 
KiBCADo  {ki  «Mite  4f  ) ,  membie 

de  plusieurs  Sociétés  savantes , 
place  Dauphine,  80,  id. 

*  Lapodtam  ,    président  du  Tri- 


bunal civil  de  la  Réole. 

La  ÙLkn  {  Edouard  ) ,  sons-préfet , 
àLlhoume. 

9  U  Rot  (Oetaw) ,  jage  m  Tri- 
bunal civil,  id.  X 

MoNTAioiTB  (Octave  de  La),  à  Cas* 
telmoron-d'Albret,  canton  de 
MoDsé^r. 

*  M0IH4  (1  abhé).  cMfé  à'JkmAm. 

*  Padvsb^b,  «embre  4e  plusieurs 
l^Qclétés  9a?aa|n,  à  CwUUon- 
sor-DordogMa 

*  Parmaç  (rabbé;.-B.),  pmpiM* 
▼icaire  4#  Noiie43^e,  rmt  h-J* 
Rousseau ,  tl ,  à  9of4««K« 

*  ViLLiBT  (Joseph) ,  peintre,  roule 
d*Espagne,  61. 


K.iMi4es. 

ln$p€et€^r  ;  *  M«  Auguste  du  Pbtbat,  directeur  delà  Ferme-Écolç 
des  Landes,  h  Beyrie,  près  Mugron« 

.QffiUMivaT  (de),  «leanbra  du  Oni-  Mont-de^Marsan, 

seil général  des  Landes,  an  «^ft«  *  Pbtrat  (Auguste  du  ),  dirtMor 

inu  de  U  Case,  ooaraïune  4e  de  la  Fenne-Acoledes  Isnàm,  à 

Parlebosq.  Beyrie ,  près  Mugron* 

Ladbarcb,  principal  du  collège,  à 

Dordog^ne. 

Inspecteur  :  Up  le  ficontfe  Alexis  ok  Govbovbs,  membre  de  Ilnstitut 
de3  provinces,  à  Lanquais. 


Abxac  »b  Ladouib  (  le  comte 
Ulrich  d*),  à  Périgueux. 

AuDiBRNB  (Patlbé),  id. 

A4MM}««ADa,  peintre  «nr  ?eBre«  id. 

JS^ABWâai.isLa,  maia«  4e  Mri- 
gueux. 

AfUKniB  (de)»  4lput^  (te  JU  Dor- 


Bois  (Jean),  maire  de  SL-JuÛeQ» 
d^Eymet. 

BoNNBT  (RooMia},  à  Périgueux. 

BoDiuuCf  vioe-pne«ideD|  de  la  So- 
ciété d*4gnoellui:<^  iO. 

^OfiiLMM,  ardiiiyeae  du  di^pwi*- 
jnmtyid. 

Bouillon  fils,  architecte,  id» 
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BoT^toLA  ( le  Ttoomte  de ),  à  Pé- 

rigueaz. 
BtoeKtR,  peintre,  ld« 
Catcffb,  proviseur  do  Lycée,  id« 

GlAtPIRTlftR  M  BiLLIflOeBT,  (¥0* 

cat,  id. 

GnAmNCT,  Id»,  id, 

Cbaorac  mLaiizag  (de),  k  Domme. 

Gloibav  (le  baron  du),  ancien 
eonsnl,  h  PérigueuK. 

CaiMoox  (le  Tleonile  de),  préndenfc 
de  la  Soeiélé  d^agritulltire,  id. 

CnuTBiLHia,  arcliitecte,  îdi 

DABnaon,  avoué,  id. 

DAiiifBa  (le  général  ) ,  commandant 
la  snbdivitHm,  id. 

DaiflUL,  nenbre  du  Conseil  (6- 
néral,  id. 

Ddbasstjis  db  BfoNTBBOir,  rece- 
▼enr-générai ,  id* 

Doio»  (i*aM>é),  secrétaire  de  Fé- 
Téché.id. 

DoaBNEST,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, à  Miallet. 

Dupont  (Paul),  député,  à  Péri- 
gueux. 

DoBiBOZ  (l'abbé) ,  chanoine,  id. 

DusoLisa,  député,  à  Nontrou. 

DoTBBMBoiLn  (Tabbé) ,  aumOnier 
dn  Lycée,  à  Périgneui. 

BscANDB,  avocat,  au  Bugue. 

BsTioBABn  (Alexandre),  à  Péri- 
gueux. 

Fatollb  (le  marquis  de),  à  Fayolle. 

Fatollb  (le  comte  de),  à  Pérï- 
gnenx. 

FaiHONT  (de),  receveur  particu* 
lier,  à  Riberac» 


FfioiDHnMD  (Alfired  de),  %  PM- 

guenz. 
G  ALT  (E.),  directeur  du  Musée,  id. 
GoBBeuBs  (le  vicoate  Alexis  de),  à 

Lanquais. 
Jacqoin  (Pabbé),  ehanoine,  kPérl- 

gnenx. 
laeBBBT   (rabbé),  anmAnier  de 

THospice,  à  Bergerac 
JdbAbb  (Ptobbé),  vicaire-général, 

à  Périgueuz. 
Labat  (l'abbé),  chanoine,  id. 
Lachadd,  préposé  en  chef  de  I^Oo 

troi,  id. 
Ladbbiv  m  La  CvabbiIbb,  prélbt 

de  ta  Dordùgne. 
LAniTB  hb  SAnn-Puvxv  (de),  à 

St.-Privat 
Lahotbb  (Pabbé),  professeur  an 

grand-séminaire,  à  Périgueuz. 
Lapbtbb  (Léon),  bibliothécaire,  fd. 
Larvabdib  (de) ,  id. 
Lbbas,  commandant  dn  Génie,  id* 
L'Estradb  (le  comte  de),  id. 
Marqubtssac  (Albert  de),  id. 
Mabtz  ,  directeur  de  TEcole  nor- 
male, id. 
MAssoDBBe  (Eugène),  rédacteur  de 

VÉehode  Véêon€,iû. 
Massoonnais  (Mg'.  Georges  )«  évè- 
•  que  de  Périgueuz. 
Matacbib  ,  rédacteur  en  chef  dn 

Périgord,  à  Périgueuz. 
Mazbbat,  maire  de  Nonlron. 
Mazbt  (l'abbé),  supérieur  du  grand- 
séminaire  ,  à  Périgueuz. 
MiAun  (A.),  inrolëssenr  au  Lycée^ 

id. 
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UftTE  DBS  MBIIBBES 


HffUBUc  (de)»  à  la  FeuUlade. 
MoRTOiON  (Léopold  de) ,  à  Péri- 

gneux* 
RERtf  (l'abbé) ,  au  Séminaire,  id. 
BiGAGMB  (Jules de  La)»  id. 
RiGAiima  (Philippe  de  La) ,  id, 
RnsAODiB  (Adolphe  de  La),  id. 
RioHT  (de),  recefenr  des  fioancei, 

à  NoDtron* 
RocBBcaovAaT  (le  comte  de) ,  à 

Jumilhae. 
RocBBCHOUABT  (le  vicomte  de) ,  id. 
RooKBJOox  (Anatole  de),  à  Péri- 

gueui. 
Roux  (Jules),  avocat,  àSarlaL 
Saqbttb  (Tabbé),  profleaseur  de 

rhétorique  au  petit^éminaire  de 

Bergerac 


Sairt-Aouibb  (le  marquis  de),  à 

Périgueox. 
SAiKT-ExopéBT  (Tahbé  de),  vi- 

caire^^éral,  id. 
Sautt-Pacl  (Maurice  de),  4  Li- 

gueox. 
Tbeoubb  (Lorenio) ,  juge  de  paix, 

à  Thiviers. 
TixuR,  bibliothécaîre,  àPérigneax. 
Vbbohol,  sculpteur,  id. 
*  YsaBBiLB  (  Félix  de),  membre  de 

riDstitut  des  prof inces ,  à  Pny- 

renier. 
Vebrbilb  (Jules  de),  propriétaire, 

id. 
Vidal,  pasteur,  à  Bergerac. 
Wlobih  db  TAiLLVtE  (Ic  marquIs), 

à  Pérîgueux. 


Charente. 

întp^ifHT  ;  *  M.  M  CflAKCBL,  président  de  la  Société  archéologique» 
à  Angouléme. 


Babinbt  08  Rabcocbb, à  Angouléme. 

*  Cbangbl  (de),  président  de  la  So- 
ciété archéologique,  id. 

*  Cmisseau  (Mg'.) ,  évéque  d* An- 
gouléme. 


LAoaifeBB  (de),  à  Angouléme. 

MoBSATBi.  (le  général  de),  comman- 
dant du  département  de  la  Cha- 
rente, id. 


Let»ct«4waronne» 

*  Jntputtur  :  M. 

*  BicBADE ,  ancien  percepteur ,  h    La  Bobib  Sairt-Sulpicb  (de  ) ,  à 
St^Barlbélemy.  Villeneuve<sur-Lot. 
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ià^.  DIVISION.  —  TARN-PT-GARQ^NB,  TARN  ,  LOT  , 
AVEYRON  ëT  GERS. 

hupeeteur  divisionnaire  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNëS,  membre  de 
rinsiilut,  à  Caslei-Sarraiin  (Taru-el-G«roBiie). 

Inspecteur  :  *  M,  dr  LErTRB,  président  da  Tribunal  cifil  (le  GaiHaçv 
Bbllbt  (Maurice),  substitut  du         lans^^près  Gaillac. 

procureur  impérial,  à  Gaillac       Swnt-Sadvbur  (Coostaot  de),  à 
*Do  MoL4 y-Bacon,  secréfairr-gé-        Gaillac. 

néral  de  la  préfecture,  à  Albi.        ToH«AC-Vi|«|.iJiKOf«  (  Heuri  de) , 

*  Lbutbb  (  de  ) ,  président  du  Tri-        id, 

bunal  rivii  de  Gaillac.  .*  TouLOiSB-LArTBBc   (le    comte 

*  RosuoKOL  (Élie-Antoine),  à  Mon-        Raymoud  de),  à  Rabastcns. 

BcMrar  (G.  4ii)«  maire  4*Allemaiw. 

Inêpeeteur  :  *  M. 

*  Biom-Mablatagmb  (L.),  qtcbivis^e  du  dé|>arteiQen|. 

fiers. 
Inspecteur  :  M.  Tabbé  de  MoRLatm ,  d^aooinet^  Aiuch, 

f5«.  njVISION.  ^  IIAUTKGARONIfR.    BAITTF.S-PYRÉXÉES, 

BASl^eS  P¥RÉ.\ÉI-K.  AIDE,  PVRÉXÉKS  ORISXTALES 

ET  ARRIÉRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  le  vicomte  DE  JOILLAC,  à  Toulouie. 

Baute—Oaronne. 

Inspecteur  :  *  M.  oe  SuNT-Smoa,  rue  Toloyane,  à  To^lpUffe» 

*  MoBBL  ,  afocat ,  à   Sa^m-^Sau-        de-Luchoo. 

4eiM.  Saint-Pa4jl  (AntbfBM),  àCaiM- 

'LoQPor,  architecte,à  Bafiières-        gnes,  par  Salies-sur-^Mat 
HaBtef»Pyrénée0« 
Insp^ctisur  ;  *  M.  Loveor»  arcbiipcle,  à  l^iiciiOB  (Hau^-CSaroone). 

*  Aaos   (  le  baron  d'  ) ,   à  TtU*    Le  Prltikb,  substitut  du  procu- 
rant cant9Q  a« /Sentier.  reur i||)y^ial,  ^Ljpucdes. 


jLXxnn  usTE  des  membres 

hupecteur  :  *  M,  H.  Dubarp,  architecte  dn  département^  à  Bayonne. 
Gbiostbt  db  Ghaibac,  bibliothécaire,  k  Bayonne» 

Ande. 

Inspecteur  :  M.  Maiul,  ancien  préfet  à  Carcassonne ,  rue  Las  Cases, 
16,  à  Paris. 

Pypëiié«fl-Orieiitele0. 

Intpeeteur  :  *  M.  db  Bobwbfoy,  &  Perpignan. 
GaANiBR  DB  Cassagnag  (Fabbé),  directeur  du  Collège,  k  Perpignan. 

16%  DIVISION.  —  BOVCHES-DU-RHONB.  vift,  hArAULT, 
GABD  ET  VAUCLUSE. 

Intpeeteur  divitiannaire  :  *  M.  ROUX,  8ouMirecteur4e  Hnstitut  des 
proyinoes,  à  Marseille. 

BonehM— dOf-iRhône. 

*  Inspecteur:  M.  Talon,  avocat,  k  Aix. 

AtPHAHDBBT  (Joseph),  Bvocat  à  la  Mortbbvil,  juge  de  paix,  &  Mar- 

Gour,  rue  du  Collège,  9,  à  Aix.  seille. 

AuTBEiiAii  (François-Nicolas),  pro«  Roux,  sous-directeur  de  Tlnstitut 

priétaire,  géologue,  à  Cassis.  des  provinces ,  id. 

BALTHASABf  à  Afles.  Sadbbl,  Tériflcateur  des  Douanes, 

*  Berlue  de  Piruttiê  {Léon),  h  kïi.  .     id. 

DoL,  BTOcat,  cour  du  Chapitre,  a,  Sb«ond-Crbps,  avocat,  secrétaire 

à  Marseille.  de  la  Société    de  Statistique, 

GiBBBT  (Joseph) ,  conservateur  du  id. 

Musée,  à  Aix.  Talon,  avocat,  à  Aix« 

Massb   (  Etienne  -  Michel  ) ,   à  la  Tasst  (  Gaspard  ) ,  conseiller  muni* 

GioUt.  cipal,  id. 

Tar. 

Intpeeteur  :  *  M.  Rostan  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
à  SL-Maximin. 

GiBAUD-MAfiLOiBB  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  St.-Cyr. 
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Hérault. 

bupeeteur:  *  M.  Ricabd,  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
à  Montpellier. 

Btsiwt  (Henri),  architecte,  rue  tution   an   couvent  de  Notre- 

Petit-St.-Jean,  à  Montpellier.  Dame,  à  Gignac 

BoRifBT,  conservateur  du  Musée ,  Hot  (Tabbé),  curé  de  Gabian,  par 

à  Béliers.  Roujan. 

Gabon,  président  de  la  Société  ar-  Maffbb  de  Fodtjoib,  avocat,  à  Bé- 

chéologtque,  id.  ziers. 

Cbavlan  (l'abbé),  aumônier  des  Mathoh,  conservateur  du  Musée,id. 

prisons,  id.  Pailhbb  (Pabbé),  curé  à  Abeilhan, 

CoBOiiB  (Pabbé),  curé  de  Sérignan.  par  Béziers. 

Ddbaftd  (Tabbé),  archiprêtre  de  Paulinibb  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Ste*- 

Sr.-Nazaire,  à  Béders.  Ursule ,  à  Pézénas. 

Faiu  alDé  (rabbé),  chef  d'Iosti-  *  Finaa (l'abbé), curé  à  Jonquières. 

Gard. 

Inspecteur  :  *  Ur  Auguste  Pelbt  ,  à  Ntmes. 

*  DcpOHT  (de  Fontenay,   Côte-    *Pblbt  (Auguste),  à  Nîmes. 
d*Or),  professeur,  à  Nîmes. 

Taneliue. 

Jtupecteur  :  *  M.  Valère  Mabtin,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Caiaillon. 

Absblwb  (Hubert  d*),  vice-prési-  Calvet ,  à  Avignon, 

dent  du  musée,  rue  Culande,  Laiibbbt,  conservateur  de  la  bi- 

108 ,  à  Avignon.  .    bliothèque  de  Carpentras. 

Athbrost  (Isidore),  docteur-mé-  MABTm (Tabbé),  vicaire-général, 

decin,  rue  Culande,  80,  id.  protonotaire  apostolique,  àAvi- 

BoroiB  (  Augustin  ),  rue  Boucane,  gnon. 

20,  id.  *  Mabtin  (Valère),  membrede  Tin* 

Gabbonnbl  (Jules),  curé  de  SL-  stitut  des  provinces,   à    Car- 
Pierre,  id.  vaillon. 

Dbbslat  (Mg'.),  archevêque  d'Avi-  Mootonnbt  ,  curé  de  St.-Didier ,  à 

gnon.  Avignon. 

*Dblotb  (Augustin),  conservateur  Pomgnet  (  Tabbé  Joseph  ),  rue  Cor- 
de la  bibliothèque  et  du  musée  derie ,  6 ,  id. 


XL  U8TE  DBS  MEIIBaSS 

il\  DIVISION,  — •  RHONE  ,  ARDÈCHE  ,  AIN  ,  DROHE,  ISÈRE 
ET  RASSES- ALPES. 

Inipeeteur  divisionnaire  :  *  M.  YEHENIZ,  à  Lyon, 

Rhône. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comle  Georges  de  Sodltrait* 

•Benoist,  architecte,  à  Lyon.  *  Suwatb  (de  La),  recteor  de 

•  BpBGRRsr,  id.,  îd.  TAcadémie,  à  Lyon. 

*  Boufild  [  M|;'.  de),  cardinal,  ar*  *  S%voyb  (  Amédëc) ,  architecte, 
chevôque  de  Lynn.  Id. 

*  Carkaco,  proprhialre  ,  à  Lyon.  Smith  (  Vatenltn),  conseiller  à  la 

•  Desjarditts,  architecte,  id.  Cour  impôriaie,  Id. 

*  Dupnsquier  {Louh) ,  id.,  Id.  *  Soultrait  (le  comte  Georges  de), 

•  MoRitt-PuNS  (Henri),  baiiqtticr,  id.  id. 

Richard  db  Namct  ,  docleur-mé-  VBRNAKCrs  (Tobbé),    docteur  et 

decin,  id.  professeur  à  la  Faculté  de  ihéo- 

Roi'X  (Pabbé),  aumônier  du  Sacré-  ht^ie,  id. 

Coeur,  id.  Ybmbmiz,  id* 

Ardèehe. 

Inspecteur  :  *  M.  Ratmondo?!,  architecte  du  déparlement,  à  PrWas. 

Bbaox  (Furcy),  à  St.-Péray.  Raymondon,  architecte  du  dépar- 

La  TotRBTTi  (  le  marquis  F.  de),  tement,  à  Privas, 

maire  de  Tournon  ,  député  au  Rovcuier,  chanoine  honoraire,  aa- 

Corps  légifiatif.  mAnier  du  Sacré-CoMir,  à  An- 

*  Afonlranc/ (le  vicomte  Louis  de\  nonav. 

à  Jo}eu8e.  Si^cim  (  J.  ) .  id. 

*  PoRCBt ,   huissier,    auteur    de    Trbiuot  (  Tabbé) ,  à  St»-Pérajr« 
VBistoir*  d'Annonéiff* 

Ain. 

hupecteur  :  *  M.  Dopasquibr  ,  architecte ,  à  Lyon  (  Rbdne  ). 

*  Baux,  archiviste  du  départeifseot,     *  BLAt«f  (des) ,  à  Ambroni^. 
à  Bourg-en-Bresae. 


DE  tA  SOCIÉTÉ  fRAKÇAlSe  D'AHCHÊOLOGIE.  XLÎ 


Jntpeeteur  :  »  M.  Pabbé  Gustave  JoiifB,  ehnoolne  dmlaire  d«  la 
cathédrale,  à  Valence. 


AiLLAUB  DB  Biiisis,  membre  du 
Conseil  général ,  à  Nyons. 

Ali>oii,  aumônier  du  Collège,  à 
Força  iquier, 

*  Arbauïstjkb  (le  barond*),  au  châ- 

teau de  la  Gardeile,  près  Loriol. 

Absac  (l'abbé),  curé-arcbiprêlre, 
au  Ruis-lè»-Baronnies. 

AunirFRBT  (le  comie  .i'),  receveur- 
général,  à  Valence. 

*  BhGouBif ,  sous-préfel  de  Monté- 
limarU 

Brissbt,  ancien  muire,  à  Pierre- 
laite. 

Cbampion,  aumônier  de  Thôpilal- 
général,  à  Valence. 

Ch\w»bis,  curé  de  Léoncel. 

Cbapouton,  membre  du  Conseil 
général,  juge  de  paix,  à  Grignan. 

Coi  BseLLRS  (de),  sous-préiet,  à 
Die. 

*  JoLTE  (rabbé  Gustave],  chanoine 


titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va- 
lence. 

Lto«  (Pabbé),  curé  d'Etoile. 

Lyoxnbt  (Mg'.),  évéque  de  Va- 
Lence. 

MicHELAs,  sculpteur,  à  Valence. 

Montrons  (de),  ancien  capitaine 
d'artillerie,  au  château  de  Re- 
coubeau. 

•  Nadal  (ra|)bé),  chanoine,  à  Va- 
lence. 

NtciBS  (Alphonse),  à  Romans. 

pKitOHsiBR  (l'abbé),  professeur  de 
mn'hi'maiiqnes  au  pelil-sémi- 
naiit»,  à  Valence. 

PiSTRR  (l'ubbé),  chanoine  hono- 
raire ,  curé  de  St.-Pierre-du- 
Boui-g-lrs-Landes. 

PoRTRoix  (<lu),  à  Romans. 

RoMtKR  (Yves),  avoué,  à.  Valence. 

Vai.lektIn  (Ludovic),  juge  d'in- 
struction, à  Moutélimart. 


Isère. 

Inspecteur:  »  M.  Victor  Tbstr,  architecte,  à  Vienne. 


*  Advibllb  (Victor),  secrétaire  en 
chef  de  la  Sous-Préfecture,  ù  St.- 
Ma  réel  lin. 

BviiiLLOA  (i'iibbé),  curé  de  Buyin, 
canton  de  Morestel. 

•  Dariifxet  ,  graveur,  â  GrrnoWo, 
David  (Auguste ,  doctcurmédecin, 

à  Morestel. 


*  Du  Boys  (Albert),  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

Gcénv  (l'abbé) ,  chanoine ,  curé  de 
Vezeroiices,  canton  de  Morestel. 

*  Garirl  ,  conservateur  de  la  bi- 

bliothèque publique,  à  Greno* 
ble. 

*  Labbb,  juge  de  paij,  à  Heyrieux. 
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MéGK  (  Tabbé  ) ,    arthiprètre    da  à  Mofrans. 

canton  de  Tullins.  * Tebbebassb  (  marquis   de),    aa 

MooFFLBT ,  proviseur  du  Lycée ,  à  Péage  de  Roussillon. 

Grenoble.                                  '  *  Tbstb  (Victor),   architecte,   à 

PiCHOT  (l'abbé),  curé  de  Scrmé-  Vienne. 

rieu,  canton  de  Morestel.  •  Vallier  (Gustave),  banquier, 

•  Saint-And4ol  (de),  propriétaire,  place  SU-André,  à  Grenoble. 

Inspecteur  :  *  M.  db  Bebluc-Pérussis,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Allègre,  inspecteur  primaire,  à  H ucc es  (Henri),  avocat,  à  Digne. 

Sisteron.  Marios  Trrrasson  (l'abbé),  curé 

Bomiebbale  (  Pabbé) ,  au  Revest-  de  Forcalquier. 

des-Brousses.  Martin  (Tabbé  A.),  membre  de 

Carbonnbl  (l'abbé),  à  Niozelles.  plusieurs  Académies,  au  Brus- 

Feraud  (i'abbé),  curé  de  Sièycs,  quel. 

membre  correspondant  du  Mi-  Rambaud  (l'abbé),  àSt.-Maime» 

nistère  de  l'Instruction  publique  par  Forcalquier. 

pour  les    travaux   historiques,  Rica aod  (Léopold),  aux Mées. 

membre  de  plusieurs  Académies. 

IIaD4e»-Alpe9. 

Inspecteur  :  *  M.  ARBAUD'(Paul),  au  château  de  Rousset. 

iS*.  DIVISION,  —  COTE*D'OR,  SAONE-ET-LOIRE,  ALLIER 
ET  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Cdte-d'Or. 

Inspecteur  :  *  M.  Marioh  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy ,  39, 
à  Paris. 
AwBRTiïi  (Charies).  conservateur    Ëouoaud  (l'abbé),  aumônier  de  la 
du  Musée  historique  de  la  ville       '  Visitation,  à  Dijon, 
de  Beaune.  BREtRHiàBB  (Edmond  de),  id. 

«  Baudol  (Henri),  président  de  la     Bruno,  propriétaire,  id. 
Commission  archéologique  de  la     *  Caumont,  architecte,  id, 
Côte-d'Or,  à  Dijon,  Cbevrot,  id.,  id. 
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CiMêey  (le  comte  Loais  de),  au     MiaioN  (Adrien)  »  à  Dijon. 


chAtean  de  Gissey. 
CoLLiT  (  Pabbé  ) ,  Yîcaire-^éral , 

à  Dijon. 
DasTOOBBtT,  président  du  Comice 

agiieoie,  id. 
Dbbtkl,  notaire,  à  Sr.-Jean-de- 

Losne» 
Do  Parc  (le  comte),  rue  Van- 
nerie, 85,  à  Dijon. 
Gaulot,  ancien  notaire,  id. 
GviLLBMOT,  président  du  Tribunal 

ciril  de  Beaune. 
Lweb-Bblaib  (le  comte  de),  à 

Dijon. 


Mbnhb  (le  général),  rue  Montigny, 

id. 
PaoTAT  (Hippolyte),  propriétaire, 

à  Brazex-en-Plaine. 
RocHBFOND  (de),  rue  Targot,  à 

Dijon. 
*  Saint'S€ine  (le  marquis  de), 

membre  de  Tlnstitut  des  pro* 

▼inces,  id. 
•Séoum  (Marc),id. 
SiiissK,  architecte  du  département, 

id. 
YBSfaoTTB  (le  comte  de),  id. 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  db  Cissbt,  au  château  de  Gissey  (  Gôt»d*Or  ). 


Bahaolt  (Henri),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Chùlon- 
mr-Sâône. 

BouiOT,  membre  de  la  Société 
Ëduenne,  à  Âutun. 

*  Canal  de  Chity  (Marcel  ),  prési- 
«lent  delà  Société  archéologique, 
à  Ghàlon-sur-Saône. 

Ganat  db  Cbiit  (  Paul  ),  id. 

Gbbvbibb  (Jules),  id. 

Dbjcssibo  (Michel),  imprimeur-li- 
braire, à  Autun. 

BsTBHNOT  (le  comte  d*),  au  château 
de  Vésore ,  près  Âutun. 

Fbbvbb  (M"*.),  rue  de  la  Barre,  9, 
àHftcoo. 

*  Fonfenay  (Joseph  de), président 


de  la  Société  Ëduenne,  à  Autun. 
Lacboiz,  pharmacien,  à  Màcon. 
Latoob,  ancien  juge  de  paix,  à 

Chagny. 
Mac-M  ABON  (le  comte  de),  à  Autun* 
Marguerye  (Mg».    de),   éréque 

d*Auton. 
NicoT  (  Charles  ) ,  à  la  VilleneuTe , 

près  Cuisery. 

*  Ochier,    docteur-médecin,    à 
Gluny. 

PBQnaoNOT  (Tabbé),  curé  de  Cou- 
ches. 
Rbt  (Victor),  maire  d' Autun. 

*  Surigny  (de),  à  Mâcon. 
Thomas  (Tabbé),  missionnaire,  à 

Autun. 


AlUer. 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  m  Bvris,  à  Moulins. 
Abct  (le  comte  d*) ,  receveuri^é-    Balobbb  (le  comte  de) ,  à  Mou- 
néral,  à  Moulins.  lins. 
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*  BKLLBif«Ttt  (le  mardis  de),  à 
Bellensyes,  p&r  Êbreuil. 

*  BouDiRT  (  Pabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  Chamelle, 
membre  de  rinstiiiat  dei  pro- 
vinces. 

*  BouRiOH-BussKT  (le  comte  Charles 

de  ) ,  6  Bu9soL 
Boubbor-Cbalus  (le  comte  Gaspard 

de),  à  Moulins. 
BsucifcBBS  DB  Lk  Mottb,  ancîeA 

soas-pr«ret,  à  Moniluçon. 

*  Bi-BBS  (Alberl  de),  à  Moulins. 

*  DaiiOlr  ( Emile),  architecte,  id. 
Dksch^mps  db  Vbbnrix,  conseiller 

général ,  à  Hérisson. 
SBKOftiiiiks  (l'abbé),  curé  de  Bour^ 
bon-rArcba:iibaulL 

*  DreuX'Brété  (Mg^  de),  évoque 
de  Moulins. 

*DbPBB,  prori'sseur  au  séminaire 
d*Iscure« 

*  EsnoNROT  ,  architecte  du  dépar- 

tement, à  Moulins 
EsTOiLLB  (le  comte  de  L* ) ,  id. 
GiAT ,  vérificateur  de  l*enr^istre- 

ment ,  id. 
GiRABD,  notaire,  id. 

■ABiie^Marne* 


GBAHOpiié  (Galllavme),  ancleii 
président  du  Tribaaal  de  cooi- 
nerce,  à  Moulins. 

*  Léobr-Tailhabuat,  architeeie,  à 
Montloçnn. 

Martihb  (Pabbé),  dire  de  SL*Ni«- 

colas,  à  Moulins. 
Meilrbuhat  dks  Pbubbaux  (Lotti8)t 

id. 
MicHELO-v  (Henri),  membre  delà 

Société  d'émulation,  id. 

*  MoRTLAUB  (le  marquis  Eugène 
de),  de  rinsiilul  des  provinces, 
id.,  et  à  Paris,  rue  de  Greuelle- 
St. -Germain,  75. 

OfifiRous  (Pabbé),  curé  de  Sou- 
vigiiy. 

Papo3i  dp.  L4  MRiG\é,  juge  d*iii* 
slruction,  h  Moulins. 

Pasqi  al  db  Mora,  id. 

SAiNr-GKRARD  (de),  à  St.-Gérand- 
de-Vuux. 

Sbiillbt,  ancien  notaire,  à  Mou- 
lins. 

*  TuDOT  (Edmond),  professeur  de 
pointure,  id. 

Vandkb  (Tabbé^,  curé  d^Huriel. 


Impecieur  :  *  M.  G.  Doval  ns  Frétille,  à  Condes,  près  Cheomont 
BouiLLBV\cx,  curé,  à  Pertes.  *6umii(Mg<'.),évèquedeLangre8. 


iO«.  ÙIVÏSIOS,  —  DOtTBS.  4URA  ET  HAUTE-SAOXE. 

ïntpeeteur  dhhionnaire  :  *  M.  WRÏSS  ,  membre  de  Tlnslitut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besançon  (Ooubs). 

Doabe. 

Inspecteur  :  *  \f.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besençon. 
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Jauyerrttt*  .•  •  II.  Bdonard  Ginc,  eoiiseiirer  i  la  Cbar  impériale  de 
Besançon. 

llaiite^Sadttft. 

hapecteur  :  *  M.  Jules  db  Botu,  à  la  Cbandeaa. 
Ballot,  docteaiwmédcdn,  k  VerauL 

SO*.  DIVISION  —  MOSBLLR,  MEURTHE,  YOS6B8»  BA^->RU]f 
ET  HAUT-RHIN. 

hspeetemr  dUiiêiotmaire  :  *  M.  Victoe  SIM0N«  conseiller  à  la  Cour 
Impériale  de  If  etx. 

MoaeUe. 

Itupèeteur  :  M.  Auguste  Pbost  ,  à  Meli. 

* Bomtamgé t  ingénieur  des  ponts-  Dcrand  (Louis),  propriétaire,  à 

et-chaussées,  rue  Ollivier^  S7,  Meta. 

a  Paris.  pROST  (Auguste),  id. 

*  BovTBiLLBB  (  Efuest  de  ) ,  ancien  Simon  (Victor),  conseiller  à  la  Cour 

capitaine  d'artillerie ,    membre  impéHaJe,  M. 

de  TAcadémie  impériale,  à  Metz.  *  Van  der  Strateu  (le  comte  de), 

*Ch4bbbt,  propriétaire,  id*  membre  de  l*Institut  des  pro- 

Dbrobb  «   architecte   du   déparie-  tioces,  td. 

ment,  id. 

Menrthe. 

hupêetmts  *  M.  le  baron  P.-G.  aa  Duhast,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  à  Nancy. 

Birria!!  (Tabbé),  chanoine  hono-  HovaiMa,  architecte,  à  Vie, 

raire ,  curé  de  St.-Manin ,  à  La  Moii!iirm  ,  membre  du  Conseil 

Pont-è-Mousson.  général  d'agriculture,  à  Nancjr. 

Dbboutih  (  Alphonse) ,  juge  d*in-  Momtobcox  (le  comte  de),  à  Arra- 

struetion  ,  à  Vie.  court, 

BvvAST  t^'-G*  de),  mcttbre  de  Oppbbman  (A.),  chef  d'escadron  au 

rinstHu  t  des  provinees,  à  Nancy.  7*.  régiment  de  lanciers,  à  Na ncy* 

¥oafea« 

tepeefsÉtr:  *  M.  Maudbbvx,  avoeat,  à  Épinal. 


UTl 


USnCE  DBS  1IEMBR88 


IngptdeuT  :  *  M.  Tabbé  Staict»  professeur  au  Sémiaaire  île  Strasboiuf . 


Dagonbt  (Henri),  médecin  en  chef 

de  1* Asile  d'aliénés  de  Stephans- 

feld. 
EissBii,  docteur  en  médecine,  à 

Strasbourg. 
GcBBBA  (Tabbé),  curé  de  St.- 

Georges,  à  Hagueneau. 
McBi  (  l'abbé  Joseph  ) ,  professeur 

au  pelit-fléminaire,  à  Strasbourg. 


McBT  (  Tabbé  Pantaléon  ) ,  profes- 
seur au  petit-séminaire,  à  Stras- 
bourg. 

*Sghauenboubo  (le  baron  de),  an- 
cien pair  de  France,  id* 

Scbib,  vicaire-général,  id. 

Spach,  archiviste  du  dép^,  id. 

*  Stbadb  (  Tabbé] ,  professeur  au 
séminaire  de  Strasbourg. 


Haut— Rbin» 

Inspecteur  :  M*  Anatole  db  BABrnéLBKT,  sous-préfet,  ^  BelforL 


MIMBRKS  ÉTRJUIfilRS. 


S.  M.  LE  JiOI  DE  SAXE,  à  Dresde. 


AiffswoBTH  (le  général),  à  Monnet 
(Yorkshire). 

Altui,  directeur  de  Tinstruction 
publique,  à  Bruielles. 

AiiDBiBs  (Kabbé  J.-O.) ,  chanoine, 
à  Bruges. 

AuBSwoLD,  président  de  la  régence, 
à  Trêves. 

AuTBSissES (le  baron  de),  directeur 
de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 


Babhb,  conseiller  aullque,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Hei- 
deibcrg* 


Batbb    (  de  ) ,  conservateur  du 

musée,  à  Carlsruhe. 
Batlbt  (W.-H.),  à  Londres. 
Belpord  (Sa  Grâce  le  duc  de), 

Brighton-square,  à  Londres. 
Bell,  docteur  en  philosophie,  à 

Londrês. 
BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Southampton. 
BaitiGKEO  (de),  conseiller  d*£ut, 

à  Brunswick. 

G. 
GAmAiHB  (Ulysse),  secrétaire  de 

rinstitut  archéologique  Liégeois, 

à  Liège  (Belgique). 
CoRoiiuAo  (de),  conservateur  des 

archives,  à  Zurich, 
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GoppRTTBBs  (le  docteur)  •  à  Ipres. 

CioniiiHO  (le  baron  de),  prési- 
dent de  la  GommMsion  impé- 
riale d'Aulriche,  pour  la  con- 
serfalion  des  monoments,  à 
Vienne. 

D. 

DscTOin  (comte),  à  Gothîngen. 

DncBRiGH ,  professeur  à  FAthénée 
d'Anvers  (Belgique). 

DoHALSTOR,  secrétaire  de  Tlnstitut 
des  architectes,  à  Londres. 

DanuiT  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres ,  à  Norwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DoMOBTua,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Toumay. 

DoBT,  pasteur  protestant,  à  Genève. 
F. 

Paibt-Rossios,  docteur  ès-Jettres, 
à  Liège. 

Flobbmcodbt    (de),  membre   de 

.  plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  Musée  d^antiquités , 
à  Titres. 

Fobstbb,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

Fobsteb,  professeur  d'architecture 
à  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

*  FUBSTBUBBBG-STiHKIH  (le  COmtC 

de)  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarisberg,  près 
Cologne. 

G. 
Gbissel  (Mg'.),  cardinal»  arche- 
vêque de  Cologne. 


Gblvbt  (le  comte  de),  à  Esloo« 
près  Maestrech^ 

Gbbobns  ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLOBNHQis,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 

Gohblla. 

*  Gosse  fils,  à  Genève  (Suisse). 
Gbandbagmaob,  membre  de  Tin- 

stitut  archéologique  de  Liège. 

*  Grant  (  Mg'.  ) ,  évèque  de  Sont- 

vrarlh,  à  St -George,  à  Londres. 

GoBBLACHB  (  Ic  barou  de  ),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GuiLLBBv,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  Id. 
B. 

Haghams,  bibliothécaire  de  TI»- 
stilut  archéologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique) . 

Hartsbomb  (Rev.  C.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hdlscb,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 
K. 

Kbllbb  (le  docteur),  iecrètaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

Kbrvth  db  Lbttbniovb,  à  Bruges. 

Kbstblood,  propriétaire,  à  Gand. 

Kheuser,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

Kbibo  de  HocrBLDBii ,  aide- de - 
camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade ,  à  Baden-Bade. 

KuoLER  (Franz),  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Berlin. 


ttnn 


Ketir,  profltoseur  à  PAoïdéiBiê  de 
Berlin. 

L. 

Labi8  (Mg'O,  évèque  de  Tminiay. 
Laobeut  (Mg%),  évèque  de  Luiem- 
bourg. 

*  Lb  Roi,  profesMur  d'archéologie 
à  rUiiif  ersité  de  Liège. 

*  LiNMiRscmiir ,  conserfaleur  du 
Musée  de  Mayenee. 

LftiHABo  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

Lbvtkii  (Charles-Chrétioi  de),  à 
Welziar(Prus.<«). 

*  LoPKZ  (  l«^  coromandeur^f  conser- 

vateur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

Marodb  (Gu3ta?e)  ,  libraire,  à 
Bonn. 

Maybkfiscr  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Proiise 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
loMem-Signiariogen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prnme). 

Maybr  (Joseph),  à  Liverpool. 

Mbvbh  (F.),  à  Frjncfort-Rur-Mein, 

MiKBRTtvi  (Giuilanii),  conservateur 
du  musée  de  Naple». 

IfOHv,  directeur  tkes  archives  géné- 
rales du  grand-ëuché  de  Bade, 
à  CuriBruhe. 

MosLKB  (Charles),  profeaReor  à 
rAcadémie  royale  de  Dosseldorf. 

*  Motua  (Mg^),  évé^oe  de 
MuDSter. 

M. 
Nbybr  (Attgus'e),  propriétah^,  à 


udTE  ms  MEferoass 

Lmembomig. 


NicaoLs  (Joha-Goagh),  membre  &» 

la  Société   des  aotiquaiiea  de 

Londres. 
NoBL  (de),  propriétaire,  à  Go« 

logne. 

O. 
Olfr»  (d*j,  direcleorffé&éral  dei 

musées,  à  Berlin. 

*  Otreppb  db  Bocvbtte  (d*),  pré- 
sident de  rinstiint  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

OuDARD,  négociant,  à  Gènes  (Sar- 

datgne).   -. 

P. 
pAifiai  (Antonio),  Tun  des  confier. 

valeurs  de  la   bibliothèque  de 

Londres. 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
archilecturaie ,  de  Tlnstitut  des 
provinces  de  France ,  âi  Oxford. 

Pertbr<v-Wilbai<x,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire  « 
à  Tournay  (Belg-que). 

PsriT  DE  RosRN^  à  Toiigres. 

*PipRRS,  professeur  à  i* Université, 
et  directeur  du  musée  d'archéo- 
logie chrétienne ,  à  Berlin. 

0- 

*  Quast  (le  baron  de),  conserva- 
teur général  des  monuments 
historiques,  de  Prusse,  membre 
étranger  de  Tlnstitut  des  |>ro- 
vitices  de  France. 

R. 
Bambou,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

*  RBicHisNSPBaoEB ,  conseiHcr  h  la 
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Cour  d*appd,  à  Cologne,  Tiœ* 

président  de  la    ChamlMDe   des 

défNilés  de  Berlin. 
RuDu,  proTesseur  ^  PÊcole  poJy- 

lecbiiique  de  Rmniierg. 
Rwpiu^Qi    (  Pabbé  ) ,    chanoine , 

do^en  de  ka  cathédrale  de  Tour- 

najb 
RioGBMBACB,  archUecte,  à  Bâle. 

*  Ruacu-Smith.  iDCiubre  de  la  So- 
ciété des  anliquaires,  à  Londres. 

*  RoaiANO  (le  comte  Maurice  de)» 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
aaiantes,  rue  Léopold ,  n^.  7, 
à  Bruiel'es. 

RooLU,  professeur  de  TUniversilé 
de  Gund,  meuifore  étranger  de 

rins.itut  des  proTiUces. 
RusssL  (l«rd  Ch.) ,  à  Londres. 
Hastivg  RissitL»  id. 
*JhjfiH  (le  baron  de),  an  chftteam 

de  Kui-ens,  près  Trêves^ 
S. 
Sah  QciNTiivo   (le   comte    de), 

membre  de  plusieurs   Sociétés 

savantes,  à  Turin. 
8AGZ\tt-SoLMAioNB  (Ic  bsron  de), 

à  Frattcfort. 
ScaufAN,    proresseur  au   collège 

royal  de  Trêves. 
ScHatAsB  (Charles),  conseillera  la 

Cour  de  cassation  de  BerKn. 
ScasisHBB,  j>roresseor  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  rUul- 

Tersité  de  Friboorg. 
Sgbultb  (Tabbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,  d  ocëse  de  Munster. 
*  SaaaA  di  Falco  (duc  de) ,  prince 


de  San  Piittro,  i^enbrç  étrangir 
de  riustitul  d«  proiviwei»  à 
Palerme. 

SBeFFiBi.T-GaACB^à  |llnow4»floi|se, 
comté  de  KeoL 

Sholvbbbb,  membre  de  W  députa- 
lion  per^iauente  de  ia  proîinoe 
d*Auvers, 

SrAHPB  (de),  président  4n  Tri- 
bu nul  de  Monsber. 

Stiblprieu  (le  baron  de),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  Palais» 
à  Berlin. 

T. 

Trmçkst,  membre  de  la  SocîM  di9s 

Antiquaires  de  LondreSi 
"  Tirhnbv  (le  chanoine),  à  Arandel 

en  Susses. 
TuoMsBN ,    direclenr-général    des 

musées,  à  Copenhague. 

U. 

Uklxchs  ,  professeur,  directeur  du 

musée  d'antiquités ,  à  Bonn. 

▼ 

Voisin  (  Tabbé  ) ,  vicaire^générel,  à 
Tournay. 

W 

*  Wallbrstrib  (te  prinœde),  bIh 
ci^n  ministre,  à  Munich. 

•Wardbl  (William),  architecte, 
membre  de  T Institut  royal  des 
architectes  d'Angleterre,  &  Lon- 
dres. 

WABNKaifto,  membre  de  Hnstitut 
et  professeur  à  Tnbingen,  mem- 
bre étranger  de  lUnstltut  des 
provinces. 


i        LIStB  DBS  MEMBRES  DE  tk  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 


WBTTBfe ,  membre  de  pliuiean 
académies,  à  Majence. 

WaiWBL,  docteur  en  théologie, 
professeur,  à  Cambridge. 

WumrTBLD,  professeur  d*architec- 
tore,  i  Prague  (Bohême). 

"WiGANo  (Paul]de),  cheTalier  de 
rAigle-Rouge,àWetzlar(Pnis8e). 

WiLBBM,  directeur  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sinsheim, 


WiLLis,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, professeur,  à  Cambridge. 

WiTTKANH,  directeur  de  la  Sodété 
archéologique  de  Mayence. 
Y. 

*  Yatbs,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

Youo  (Pabbé  de),  chanoine,  Tun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 


ADDITIONS. 

DssFBrtcHBS,  curé  d'Ussy  (  Calvados  ). 

Da  La  TooiaTTi ,  député  au  Corps  législatif  (Creuse  }• 


La  Société  française  d'archéolagie  reooavellc  à  ses  membres 
la  recommandation ,  •  qu'elle  lenr  a  faite  antérieurement ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d^ar- 
chéologie. 


COMPTE 

reudu  par  le  trésombr 

DES  RECETTES  ET  DKS  DÉPENSÉS  DE  VHXX^  1«». 


RECETTES- 

Excédant  du  compte  de  1857      •     . 

Cotisations  recouvrées  sur  l'année  1856 
Id,  -kt  1857 

Id  U.  18&8 

ÎÉ.  pay««s  f^r  avëfine  sfâi*      1859 

Total     . 


IIÉPBN9Bi$^ 

Frais  de  recouvremenl    •«•«•«•» 
'  Frais  de  relotu*  de  ftMiîets  non  p-iyés  •    •    •    • 

CONÇU 


loè  » 

%%^  » 

6,7ao  » 

180  » 


àKiûo'c» 


289  62 

11  i8 


Traitement  du  cotTôiei-ge  de  ta  Société  et  fôiTrnitures. 
h).  id  du  Hiub'é^e  (i857et  1858}. 

Impressions 4    ..*...    . 

Vigjoeites  pour  le  compte-rendu    •»•••• 

Affranchissement  du  t>)n)^te-i'endu  des  séances    . 

Ports  de  lettres,  paquets,  aiïranctïissctnenl  de  CJt" 

cuiaires  et  menues  dépenses 

SBjVNCRS   GÉVKRaLBS- 

Trais  relatifs  aux  séances  gémèrales  de  Paris,  Péri- 
gueux  et  Cambrai.    .    • .  « 

SALI.B  PBS   SÉ4NCBS   A  Cémth 

Réparations  à  la  salle  des  séances    .    .    »    •    *    . 

IciDAlLLM. 

Grafure  de  inédaitles   •    •  * 

CONrrRBS   SCiBNTiriQCBS. 

CoUsatioDfl  au  Congrès  d*Auxerre.   ••.•.. 


A,391  30 
i89    • 


DBSftNS    KT   PLANS, 

Ptansei  dessins  de  monuments  fournis  aux  f'a'briqués. 

COMCOUBS  tbUA  t'A«VkVBlliiNr    DS  «A   tOUR  0«!fTftttfa% 
US   tiA  O   TBKVItal»  DB   BATBUZ. 

I^XBtcordésaurconcurretift& 


502  a 
m  45 

629  79 
34 

18  86 
30  » 
50    » 

675    » 


*  y^f^o^er.     .    •    .    .    7,053  61 


XLTIII  COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 

Bepart. 7,053  61 

ALL0CATI0R8. 
^  llMibrei  chaigé»  d«  U  aarveil» 
laoee  et  de  U  direetioo  des 
treTftni. 

M.  Tabbé  Joofe.       Réparations  à  Tégtiae  de  Léon- 

oelie •      200    » 

Uff.  TEvèque  de  Monde 
et  M.  le  baron  DE  Gha- 

PELAUf •  Souscription  pour  Térection  des 

statues  de  Plmmaculée  con- 
ception et  d*Urbain  V,  à  Monde. 
M.  GiTBLET.  Réparations  à  Féglise  de  Sept- 

Saulx 

M.  Cocsiv.  Réparations  à  Téglise  St.-£loi 

de  Dunkerque 

M.  rabbé  Jouve.       Réparations  à  l'église  de  Jailians. 

Id.        '  Fouilles  à  Valence.      .    .    . 

M.  le  docteur  Billon.  Réparation  desfonts  baptismaux 

de   réglise  d'Ouillye-le-Vi- 

comte. 

M.MÉTATER-MAssEUif«  FouiUes  dansFégUse  abbatiale 

deBeroay 

M«  WiLBERT.  Construction  d'un  hangar  pour 

le  placement  des  pierres  ro- 
maines à  Cambrai    .    •    • 
M.  Blanchetièrb.      Fouilles  à  Jublains    •    .    •    • 
M.  Maurehq.  Réparation  des  peintures  mu- 

rales de  réalise  de  Douadic 
M.  Pelfresne.  Réparations  à  réglise  de  Cussy. 

M.  Lambert.  Pierre  tumulaire  pour  le  musée 

archéologique  ae  Bayeux.  117  50 

Total    ....    .    8,BA1  81 

BALAKOB. 

Recettes    ....    35,1A0  69 

Dépenses  .    .    .  8,861  81 

Excédant.    .    .    26,298  88 


300 

» 

200 

» 

100  » 
100  » 
120  70 

100 

m 

50 

» 

200 
100 

m 

100 
100 

m 

ALLOCATIOirS  NON   BNCORB  AGQUITTÉBS. 

Jlembret  chafgét  de  la  fup- 
TeiUenoe  et  de  la  direction 
des  travaux, 

M.  Des  Mocliiis.  Somme  à  la  dinnsition  de 
M.  rinspecteur  divisionnaire 
de  Bordeaux. 822  60 

A  reporter.     •    ,    •    •       922  6Q 


GOMPTB  RENDU   PAR  LE  TRÉSORIER.  XLIX 

Bepart. 322  60 

H.  Bordeaux.  Sonscription  au  monument  de 

Gocherel 50    » 

M.  DE  Glanyille.      Fouilles  à  Yillers-sur-Mer.    .       100    » 

M.  EsMONifOT.  Fouilles  à  Néris.     ....       100    » 

IL  DE  Granrut.  Incrustation  du  bas-relief  des 
Vignerons  de  St. -Jean  à  Ghâ- 
lons-sur-Marne 20    » 

M.  Tabbé  Le  Petit.    Réparations     à     Téglise     de 

Mouen 100    » 

M.  GhaubrtdsTroic- 
GENORD.  Rétablissement  des  volets  du' 

rétable  de  Fromentières.    .         20    » 
Id.                 Rétablissement    d'une     croix 
commémorative  du  sire  de 
Joinville. 50    » 

MM.    DE   Gaumont  , 

GAUGAiif,  G.  ViLLERS.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale  de 
la  Cathédrale  de  Bayeux.    .    1,000    » 

M.  HUGHER.  Réparation  de  la  crypte  de  La 

Suze. 100    » 

Id.  Achat  d'une  statue  de  saint 

Roch. 50    » 

M.  David.  Réparations  à  l'église  de  Sarcé.         50    » 

M.  BoTBR  de  Sainte- 
Suzanne.  Fouilles  dans  la  forêt  de  Bel- 
lème  et  dans  le  cimetière  de 
su-Germain  de  Mortagne.  .       200    » 

M.  DE  La  SicoTiiRE.  Réparations  à  l'église  de  St- 

Génery 50    » 

Id.  Somme  à  la  disposition  de  M.  de 

LaSicotière. 100    » 

Id.  Plan  de  la  ville   antique  de 

Valence 50    » 

M.  Vallentin.         Fouilleja  dans  le  voisinage  de  Die.      100 

MM.  De  Berluc-Pé- 

'  RUS81S    et  BONIER- 

BILE.                     Fouilles  à  Dauphin  (  Basses- 
Alpes) 100    » 

M.  l'abbé  Vinas.        Fouilles  à  Jonquières.    ...         50    » 

M.  Ratmomdon.  Id.   dans  le  département  de 

l'Ardèche 100    » 

M.  Valère-Martin.    Rachat  de  la  tour  de  Villars 

(VaucluseJ iOO    » 

M.  Berruyer.  Construction  d'un  hangar  pour 
préserver  les  pierres  ro- 
mames  de  Grenoble.    .  150    » 

A  reporter. 2,962  60 


L  COMPTE  BtNDU   PAU  LE  THÉSORÏEB. 

Ri  port 2,962  60 

M.  Cb.  Le  Blanc.      Fouilles  au  Bosquet.    ...  ôO  » 

M.  Tabbé  I'ichot.          Ici.      à  Sei  inerieu.    ...  50  » 

M.    TiOiissEL.                 Id.      à  Banassac 100  » 

M.  DK  Soui.TKAiT.       RéparalioBS  à  Teglise  d'iseure.  iOO  • 
MM.  Tabbé  Akbbllot 

elDE  Vërneilh.       Fouilles  à  GfiassenoD.  .     •    .  150  » 

MM.  KSPAULART,  llU- 

cuER  et  David.        Exploration  des  murs  ronmiofi 

du  Mans. 100     » 

M.    Pierre  d'ALLON- 
viLLE.  Réparations  à  Péglise  de  Som- 

sois 150    » 

M.  DE  Verneilh.         Fouilles  à  i^ériguenx.     ...       500    » 
M.  Paquerée.  Réparations  à  l'église  de  Ville- 

niartin 100    » 

Id.  Fouilles  dans  le  département 

de    la  Gironde 100    » 

M.  de  Verkkilh,        Sommes    n  la  disposition   de 

rinspecteur  de  la  Dordogne.       200    » 
M.  le  comte   d'Hérï- 
court.  Réparations  à  Féglised'Ablaia- 

St.-Nazaire 300    » 

M.  Tabbé  Decorde.    Réparations  à  Téglise  de  Bures.         ^0    > 
M.  CiiALLK.  Id.        à  l'église  de  Pont- 

Aubert 100    » 

Id.  Id.        à  l'église  abbatiale 

de  f^ontigny 200    » 

MM.  Chali.e,  Victor 

Petit  et  QUANTi.x.    Fouilles  à  Auxerre 200    » 

M.  Hlanchetière.  Sommt's  à  la  disposition  de 
M.  Pinsperleur  du  déparle- 
menl  de  la  Creuse.    ...         50    » 

Total.  .     .     .    .     5,352  60 

bésultat  dbpinitif. 

Excédant 26,298  88 

Allocations  à  solder 5,352  60 

Fonds  libres To,9A6~28" 

Gaen,  le  25  juin  1859. 

Le  Ti^oHer, 
L.  GAUGAIN. 


CONGRÈS  ARCHËOLOGiaiJE 

DE  FRANGE. 


XXV«.  SESSION 

TRNUB 

A  PÉRIGUEUX  ET  A  CAMBRAI. 
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PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  SESSION,  A  PÉRIGUEUX, 
LE  t0  MAI  tSSS  ET  JOURS  SVfVAIVTS. 


Le  CongrèH  archéologique  de  France  s'est  ouvert  à  Péri- 
gueux  ,  le  29  mai  1858 ,  et  a  duré  six  jours. 

Les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  dont  les 
noms  suivent  ont  pris  part  aux  travaux  de  cette  session  : 
MM.  De  Caomont,  directeur  de  la  Société  ;  Des  Moulins, 
inspecteur  divisionnaire,  à  Bordeaux  ;  Tabbé  Lb  Petit, 
secrétaire-général;  Paquerêb,  de  Bordeaux;  de  Glanville, 
de  Rouen;  Félix  de  Vermeilh,  de  Nontron  ;  Jules  de  Ver- 
neilh;  Léo  Drooyn,  de  Bordeaux;  de  Castelhau-d'Es- 
serault  ,  id.  ;  Joseph  Seguin  ,  d'Annonay  ;  Mallet  ,  de 
Baveux;  Gaugain,  trésorier  de  la  Société  ;  d'Auzac  de  la 
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Martinie;  Marionneau,  de  Nantes;  comte  de  Chastei- 
GNER,  de  Bordeaux;  Massoubre,  de  Périgueux;  Tabbé 
Sagette. 

La  plupart  des  notabilités  de  la  ville  et  du  département 
s^étaieut  fait  inscrire  au  nomtre  des  membres  du  Congrès , 
savoir  : 
MM.  Abzag  de  Ladouze  (le  comte  d') ,  à  Périgueux. 

AUDOYNAUD,  peintre  sur  verre,  id. 

AUZAG  DE  LA  Martinie  (Gabriel  d') ,  à  CastîUon-sur- 
Dordogne. 

Babinet  de  Rancogne  ,  à  Angouléme. 

BardY'Delisle,  maire  de  Périgueux. 

Belleyme  (de) ,  député  de  la  Dordogne. 

Bois  (Jean),  maire  de  St.-Julien-d*Ëymet. 

BOYSSEULH  (le  vicomte  de) ,  à  Périgueux. 

Bonnet  (Romain) ,  id. 

BoviLLAC,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture,  id. 

Bouillon  ,  architecte  du  département,  id. 

Bouillon  fils,  architecte,  id. 

Brucrer  ,  peintre ,  id. 

BURGUET  (G.  du ) 4  maire  d*Allemans. 

Gatuffe  ,  proviseur  du  Lycée ,  à  Périgueux. 

Charpentier  de  Belcourt,  avocat,  id. 

Chastenet,  id. ,  id. 

Chaunac  de  Lamzac  (  de  ) ,  à  Oomme. 

Cluzeau  (le  baron  du),  ancien  consul,  à  Périgueux. 

Crëmoux  (le  vicomte  de),   président  de  la  Société 
d'agriculture ,  id. 

Cruyeilher,  architecte,  id. 

Dameron  ,  avoué ,  id. 

Danner  (le  général),  commandant  la  subdivision ,  id. 

Daussel  ,  membre  du  Conseil  général ,  id. 

Dësbassyns  de  Montbrun  ,  receveur-général ,  id. 
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MM.DUBOfS  (Tabbé),  secrétaire  de  l'évêché,  ^  Périgueux. 
DuGENEST,  membre  do  Conseil  général,  à  Miallet. 
Dulignon-Desgranges  ,  à  Langon. 
Dupont  (Paul),  député ,  à  Périgueux. 
DURIEUX  (l'abbé),  chanoine,  id. 
Dosolier  ,  député ,  à  Nontron. 
DDTERNEUiLH  (l'abbé),  aumônierdu  Lycée,  à  Périgueux. 
ESGÂNDE ,  avocat ,  au  Bugue. 
ESTIGNARD  (Alexandre) ,  à  Périgueux. 
Fatolle  (le  marquis  de ) ,  à  Fayolle. 
Fatolle  (le  comte  de),  à  Périgueux, 
Froidefond  (Alfred  de),  id. 
Frêmont  (de),  receveur  particulier,  à  Ribeirac. 
Galy  (E.),  directeur  du  Musée,  à  Périgueux. 
Jacquin  (l'abbé),  chanoine,  id. 
Jaubert  (Tabbé),  aumônier  de  THospice,  à  Bergerac. 
JUNiÈRE  (Tabbé) ,  vicaire-général,  à  Périgueux. 
Labat  (l'abbé),  chanoine,  id. 
Lachadd  ,  préposé  en  chef  de  l'Octroi  »  id. 
Ladreit  de  La  Charrière,  préfet  de  la  Dordi^e. 
Lafate  de  Saint-Privat  (de),  à  St.-PrivaL 
Laiiothe  (l'abbé),  professeur  au  grand  Séminaire  ,  à 

Périgueux. 
La   Panouze   (le  comte  de),   rue  du  Faubourg-St.- 

Honoré ,  29 ,  à  Paris. 
Lapeyre  (  Léon  ) ,  bibliothécaire ,  id. 
Larmandie  (de),  id. 
Lebas,  commandant  du  Génie,  id. 
L'Estrade  (le  comte  de),  id. 
Magne  (Son  Exe.  M.),  ministre  des  Finances,  à  Paris. 
Marqueyssac  (Albert  de),  à  Périgueux. 
Martz,  directeur  de  TEcole  normale^  id. 
Massounnais  (lVlg^  Georges),  évêque  de  Périgueux. 
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MM.  Matagrin,  rédacteur  en  chef  du  Périgard,  \d. 
Mazerat^  maire  de  Nontron. 
Mazet  ( Tabbé) ,  supériear  do  grand  Séminaire,  à  Pé- 

rigaeux. 
MÊALIN  (A.) 9  professeur  au  Lycée,  id. 
Merlhiac  (de),  à  la  Feoillade. 
MONTOZON  (Léopoid  de),  à  Périgueux. 
Remê  (l'abbé),  au  Séminaire,  à  Périgueux. 
Rigaudie  (Jules  de  La) ,  id. 
RiGAUDiE  (  Philippe  de  La  ),  id. 
Rigaudie  (Adolphe  de  La),  id. 
RiGNY  (de  ),  receveur  des  finances,  à  Nontron. 
RoCHEGHOUART  (le  comle  de),  à  Jnmilhac. 
Rocheguouart  (le  vicomte  de) ,  id. 
ROUMEJOUX  (Anatole  de),  à  Périgueux. 
Roux  (Jules) ,  avocat,  à  Sariat 
Saint-Aulaire  (le  marquis  de) ,  à  Périgueux. 
Saint-Exupéry  (l'abbé  de),  vicaire-général,  id. 
Saint-Paul  (Maurice  de) ,  à  Ligueux. 
Theulier  (Lorenzo),  juge-de-paix  ,  à  Thiviers. 
TlxiER,  bibliothécaire,  à  Périgueux. 
Toulouse*Lautrec  (le  comte  Raymond  de),  à  Raba»- 

tens. 
Vergnol,  sculpteur,  à  Périgueux. 
l^LGRiN  DE  Taillefer  (le  marquis),  id. 

Les  séances  ont  été  suivies  avec  empressement,  et  jamais 
on  n'y  a  compté  moins  de  soixante  assistants. 
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Présideuoe  de  M.  Babdt-Dblislb,  maire  de  Périgiieui. 

La  séance  esc  ouverte,  à  midi^  dans  la  grande  salle  de 
rÉvêché. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Caumoni,  directeur  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie  ;  le  TÎcomte  de  Crémoux,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
I>ordogne;  Charles  Des  Moulins^  inspecteur  divisionnaire 
de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Léo  Drouyn,  Inspec- 
tenr  de  la  Société;  Galy»  conservateur  do  musée  de  Péri- 
gaeox;  Félix  de  Verneilh  ,  secrétaire-général  du  Congrès  ; 
Gaugain ,  trésorier  de  la  Société. 

M.  le  Maire  de  Périgueux,  dans  une  élégante  impro- 
visation, souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès 
et  leur  offre ,  au  nom  de  la  ville  qu'il  administre ,  un  témoi- 
gnage de  vive  et  reconnaissante  sympathie.  Ces  pèlerinages 
de  la  Société  française  d'archéologie,  représentée  par  ses 
adeptes  les  plus  élevés  ,  ont  le  précieux  avantage  ,  dit 
M.  Bardy-Delisle,  de  révéler  aux  localités  qui  en  sont  le  but, 
des  richesses  qu'elles  ignorent  elles-mêmes.  Sans  trop  céder 
^  son  amour-propre  national,  M.  le  Maire  croit  pouvoir 
assurer  que  la  ville  de  Périgueux ,  par  ses  églises  byzantines 
et  ses  ruines  romaines  ^  n'est  pas  indigne  de  l'honneur  qui 
lui  est  fait  II  ne  doute  pas  que  les  travaux  du  Congrès, 
auxquels  il  regrette  de  ne  pouvoir  prendre  une  part  plus 
active,  ne  profitent  aux  monuments  de  Périgueux  en  même 
temps  qu'à  la  science  archéologique. 

M.  de  Caumont  adresse  des  remerctments  à  M.  le  Maire 
et  aux  autres  autorités,  ainsi  qu'à  la  presse  locale  dont  tous 
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les  représentants  ont  bien   touIu  préparer  les  esprits  au 
Congrès. 

La  ville  de  Périgaeox  ,  par  Timportance  de  ses  monu- 
ments, était  naturellement  indiquée  pour  une  réunion  de 
ce  genre.  L'achèvement  du  chemin  de  fer  a  été  une  circon- 
stance décisive  à  cet  égard.  Le  but  de  la  Société  française 
d'archéologie,  en  assignant  des  rendez-vous  annuels  à  tous 
ses  membres,  a  été,  en  effet,  ainsi  que  le  disait  M.  le 
Maire ,  d'instruire  ses  propres  membres  et  d'encourager  suc- 
cessivement ,  dans  chaque  localité,  les  personnes  qui  avaient 
entrepris  isolément  des  éludes  archéologiques.  La  Société  a 
aussi  à  répartir  entre  divers  monuments  quelques  sommes 
qui  sont  le  produit  de  ses  cotisations.  Il  sera  donc  nommé 
une  Commission  pour  statuer  sur  les  demandes  qui  ont  été 
faites  ou  qui  se  produiront  encore.  Mais  déjà  il  convient  de 
voter  une  allocation  de  500  fr.  pour  des  fouilles  qui  ont  été 
proposées  par  MM.  de  Verneilh  et  Galy,  et  qui  pourront,  si 
les  propriétaires  ne  retirent  pas  le  consentement  qu'ils  ont 
donné  verbalement,  se  faire  à  Périgueux  même,  pendant  la 
durée  du  Congrès.  Il  s'agit  d'une  portion  de  l'enceinte  ro- 
maine, qui,  masquée  par  une  couche  épaisse  de  décombres, 
offre  cependant  à  son  sommet  l'indication  d'une  sorte  d'arc- 
de-triomphe  :  il  y  a  là  deux  tours  semi-circulaires,  entièrement 
revêtues  de  pilastres  doriques  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
chapiteaux  et  l'entablement;  il  y  a  probablement  aussi  dans 
l'intervalle ,  en  arrière  d'une  courtine  du  moyen-âge  gros- 
sièrement construite  en  moellons ,  une  porte  monumentale. 
—  Que  ce  fragment  de  l'enceinte  de  la  cité  ait  appartenu  à 
un  péristyle  fortifié  du  temple  de  Mars,  comme  le  pense 
M.  de  Taillefer,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable, qu'il  appartienne  à  la  même  construction  que  le  reste 
des  murs  romains ,  mais  avec  tout  le  luxe  d'ornements  et  de 
matériaux  qui  pouvait  convenir  à  la  principale  entrée ,  à  la 
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matiresse-^pone  de  la  cité  (1);  —  il  n'en  importe  pas  moins 
de  dégager  ce  précieux  monument  romain.  Une  fois  mise  eu 
lumière  par  un  simple  déblai  qui  a  été  déjà  demandé  à  plu- 
sieurs reprises,  mais  dans  des  circonstances  moins  favorables, 
la  porte  romaine  de  la  cité  deviendra,  aux  yeux  de  tous, 
une  des  richesses  monumentales  de  ta  ville,  et  sa  conser- 
vation sera  désormais  assurée.  M.  de  Gaumont  se  plait  même 
à  espérer,  avec  MM.  Galy  et  de  Yemeilh ,  qu'elle  deviendra 
bientôt  le  point  de  mire  d*une  de  ces  rues  nouvelles  qui 
doivent  rayonner  de  la  place  Francheville ,  et  qu'elle  con- 
tribuera puissamment  à  la  décoration  de  la  ville  de  Périgueux. 
Conformément  à  la  proposition  de  M.  de  Gaumont,  un 
crédit  de  500  fr.  est  immédiatement  voté. 

M.  le  Secrétaire-général  donne  ensuite  communication 
de  lettres  d'un  certain  nombre  de  personnes  qui,  toutes, 
expriment  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  au  Gongrès. 

Ces  lettres  sont  de  :  MM.  le  comte  de  Mellet,  de  la  Marne; 
le  vicomte  de  Gourgues,  de  Lanquais;  Godard-Faultrier, 
d'Angers;  Parker,  d'Oxford;  Freeman,  de  GardifT;  l'abbé 
Arbellot,  curé  de  Rochechouart  ;  l'abbé  Texier,  supérieur 
du  Séminaire  du  Dorât  ;  Ghampvailler,  membre  de  la  Société 
archéologique  d'Angouléme;  Dulignon-Desgranges,  de  Lan- 
gon  ;  le  baron  de  Girardot ,  secrétaire-général  de  la  Préfec- 
ture, à  Nantes;  Béchade,  de  Marmande;  le  vicomte  Du 
MoDcel,  de  Cherbourg;  Poitevin,  Girot  de  La  Ville  et 
Jabouin,  de  Bordeaux. 

H.  le  Secrétaire-général  communique  également  une  lettre 
de  M.  le  Président  du  Congrès  de  la  propriété  littéraire  et 
artistique  de  Bruxelles,  qui  demande  à  la  Société  française 

(1)  Il  en  existait  une,  a  dit  M.  de  Gaumont,  de  forme  lout-à-fail 
analogue  k  Tenceinte  gaUo-romainc  de  Bourges. 
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d'archéol<^e  de  se  faire  représenter  dans  cette  assemblée, 
par  des  délégués ,  au  mois  de  septembre  prochain. 

On  pose  la  première  question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  Les  monuments  incontestablement  celtiques  qui 
existent  dans  le  département  de  la  Dordognef 

M.  Léo  Drouyn  prend  la  parole.  Il  a  parcouru  le  dépar- 
tement ,  il  y  a  huit  ans,  pour  une  Statistique  montanentale 
que  ses  collaborateurs,  MM.  de  Gourgues  et  Des  Moulins, 
ont  renoncé  à  publier.  Tous  les  monuments  celtiques  qu'il  a 
eu  Toccasion  d'obserrer ,  lui  ont  paru  rangés  sur  une  seule 
ligne,  du  Nord  au  Sud.  Il  y  en  a  bien  dix-sept  ou  dix-huit  : 
la  pierre-fiche  voisine  du  prieuré  de  Badeix  ;  les  deux  rocs 
branlants  de  la  Francherie  et  de  St-£stèphe  qui,  selon 
M.  Des  Moulins,  ne  sont  que  des  jeux  de  la  nature,  peut- 
être  acceptés  comme  monuments  par  le  culte  druidique  ;  la 
pierre-fiche  de  Puyfaiteau,  commune  de  St. -Martial,  petit 
obélisque  de  granit,  couché  sur  un  plateau  calcaire;  le 
dolmen  de  Brantôme ,  très-grand  et  très-curieux  :  il  a  5 
mètres  de  long  sur  2  mètres  90  centimètres  de  large  ;  un 
autre  dolmen  à  demi  renversé,  près  de  Puy-de-Fourche;  une 
allée  couverte,  près  du  château  de  Maroitte;  des  alignements 
considérables,  qui  se  terminent  par  un  dolmen,  au  village  de 
Margaux,  non  loin  de  Tocane;  un  autre  dolmen  près  de 
St-Aquilin ,  en  avant  de  la  Linde;  une  pierre  posée,  connue 
sous  le  nom  de  Tranche-de- Saumon;  puis  les  dolmens  de 
Camp-Guilhem ,  de  la  Robertie  et  du  Blanc;  dans  la  com- 
mune de  Blaiseval,  trois  tumulus,  et  enfin  un  dolmen,  au 
Roc-de-Cauze. 

M.  Droiiyn  croirait  téméraire  de  se  prononcer  sur  l'utilité 
de  cette  grande  ligne  de  monuments  celtiques.  Il  se  contente 
de  soumettre  le  fait,  tout  douteux  qu'il  puisse  être ,  à  l'exa- 
men du  Congrès. 
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M.  Charpentier  de  Belcourt  indique  une  autre  ligne 
dans  la  direction  de  la  Saintonge,  sans  énumérer  les  mona- 
ments  qui  la  composent. 

M.  F.  de  Verneilh  ne  croit  pas  à  ces  lignes  de  monuments 
celtiques ,  formées  indistinctement  de  tables  de  pierre  ou 
dolmens ,  d'obélisques  ou  pierres-fiches  et  de  mottes  arti- 
ficielles ou  tumulus  »  sans  parler  des  allées  couvertes. 

Tout  bon  chasseur  de  monuments  que  soit  M.  Léo  Drouyu, 
il  n'a  pas  battu  également  bien  toutes  les  parties  du  Périgord; 
il  connaît  naturellement  mieux  les  bords  des  grandes  routes 
que  les  parties  reculées  des  campagnes ,  sans  cela  il  aurait 
iTOuié  plus  de  pierres-fiches  et  de  dolmens ,  et  rangés  dans 
un  ordre  moins  régulier.  M.  le  comte  de  Taillefer,  qui,  le 
premier,  a  cru  reconnaître  entre  nos  monuments  celtiques 
une  certaine  correspondance,  admettait  un  bien  plus  grand 
nombre  de  ces  lignes  monumentales,  car  c'est  ainsi  qu'il 
les  appelle  (1).  M.  de  Taillefer  disait,  de  plus,  que  l'emplace- 
ment de  ces  monuments  «  fut  déterminé  pour  fixer  les  postes 
•  où  devaient  se  tenir  les  gens  chargés  d'annoncer  les  nou- 
«  Telles,  correspondance  télégraphique  qui  étonna  plus  d'une 
«  fois  les  Romains  et  Jules-César  lui-même.   » 

M.  de  Verneilh  pense  qu'on  aurait  adopté  de  préférence , 
pour  marquer  de  simples  relais  de  courriers,  mille  procédés 
moins  dispendieux,  et  il  ne  trouve  aucune  autre  bonne 
raison  pour  aligner  ainsi  les  monuments  celtiques. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  les  dolmens  ne  sont  plus 
considérés  comme  des  autels ,  mais  comme  des  tombeaux , 
parce  que  les  fouilles  qui  ont  été  faites  sous  ces  monuments 
ont  presque  toujours  amené  la  découverte  de  squelettes  ou 
d'objets  se  ratuchant  aux  sépultures.  Des  enquêtes  faites  en 
Poitou  et  en  Bretagne  ont  constaté  que ,  dans  l'origine ,  la 

(i)  Antiq,  de  VeêGue,  t.  I,  p.  179. 
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plupart  des  dolmens  avaient  été  enterrés ,  c'est-à-dire  re- 
couverts par  des  tumulus.  Or^  dans  l'afûtiquité,  il  était 
d* usage  de  placer  les  tombeaux  le  long  des  grandes  voies, 
tracées  le  plus  souvent  d'après  la  configuration  du  sol  et 
dont  les  routes  actuelles  ne  s'écartent  pas  beaucoup.  Les 
dolmens  et  les  autres  monuments  celtiques  de  nature  ana- 
logue peuvent  donc,  par  le  fait,  se  trouver  rangés  en 
ligne. 

M.  Félix  de  Verneilh  admet,  jusqu'à  un  certain  point,  cette 
explication  indirecte  des  alignements  de  dolmens.  Mais  ce 
qui  faisait  préférer  le  bord  des  routes  pour  les  sépultures, 
c'est  qu'elles  y  étaient  mieux  eu  vue.  Dans  une  foule  de  cas, 
d'autres  emplacements  devaient  sembler  préférables,  celui, 
par  exemple,  où  le  personnage  qu'il  s'agissait  d'ensevelir  avait 
été  tué.  Aussi  est-il  Impossible  de  concevoir  de  grandes 
voies  gauloises,  tracées  de  telle  sorte  qu'elles  passent  à 
portée  de  tous  nos  monuments  celtiques,  ou  seulement  de 
ceux  qui  ont  été  signalés  par  M.  Drouyn. 

M.  de  Ghaunac  donne  un  renseignement  à  ce  sujet  :  la 
commune  de  Cénac,  qu'il  habite,  a  eu  le  tort  de  vendre 
récemment  un  tumulus  qui  était  sa  propriété.  £n  le  dé- 
blayant, on  a  trouvé,  non  pas  un  dolmen,  mais  un  équi- 
valent de  date  postérieure,  c'est-à-dire  une  chambre  sépul- 
crale où  un  paysan  s'est  aussitôt  logé ,  après  y  avoir  pratiqué 
une  fenêtre. 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  un  travail  de  son  beau- 
frère  ,  M.  le  comte  de  Gourgues,  sur  les  antiquités  celtiques. 

ËRE  GALLO-ROMAINE. 

La  discussion  amène  les  2''.  ,  Z\ ,  U\ ,  5*.  •  6*.  et  7*. 
questions  du  programme ,  ainsi  conçues  : 

A't'On  reconnu,  d'une  manière  précise,  les  voies  nn 
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maines  indiquées  sur  la  carte  de  Peutinger  et  dans  l'itiné- 
raire tCAntonin? 

A't'On  constaté  l'existence  d'autres  voies  antiques ,  non 
mentionnées  par  l'itinéraire  ou  la  carte? 

Le  tracé  de  ces  différentes  voies  romaines  a-t^il  été  fait 
sur  des  cartes  à  grand  point,  celles  de  Cassini,  par 
eoDcmplef 

Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes? 

A't-on  découvert,  sur  leurs  bords,  des  colonnes  mil- 
liaires?  Quelles  inscriptions  portaient-elles?  Que  sont-elles 
devenues? 

S'est-on  occupé  d'un  travail  détaillé  et  approfondi  sur 
ta  géographie  ancienne  du  Périgord? 

Par  les  soins  de  M.  de  Ganmont,  le  fac-sîmile  de  la  carte 
de  Peutinger  est  déployé  sur  les  mors  de  la  salle  et  soumis  à 
l'examen  des  assistants  qui ,  pour  la  plupart,  le  voyaient  pour 
la  première  fois.  Mais  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été  préparé 
sur  les  questions  relatives  aux  voies  romaines  du  Périgord. 
Elles  demeurent  provisoirement  sans  autre  réponse  que  celle 
qui  se  trouve  dans  les  Antiq,  de  Vesone ,  L  II,  p.  228  à  252. 
M.  de  Gourgues  a  seulement  envoyé  une  note  sur  les  traces 
de  routes  antiques  qui  existent  aux  environs  de  la  station 
romaine  de  Diolindum,  Il  faut  donc ,  quant  à  présent  »  se 
contenter  de  ce  qui  a  été  dit  par  M.  de  Taillefer. 

On  signale  l'existence  d'une  borne  milliaire  conservée  au 
musée  de  Périgueux ,  grâce  à  M.  de  Taillefer  qui  l'a  décrite 
après  l'abbé  Lebœuf.  Ces  deux  savants  ont  parfaitement  ap- 
précié la  haute  importance  de  l'inscription  qui  y  est  gravée  ; 
c'est  la  seule  de  l'empereur  Florien  que  l'on  connaisse. 
Gomme  ce  prince  a  été  tué  en  Gilicie^  après  un  règne  de 
deux  mois  et  demi ,  elle  a  été  certainement  gravée  en  276; 
elle  donne  enûn  une  preuve  du  peu  de  longueur  des  lieues 
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gaaloises,  car  oq  saie  qu'elle  a  été  troofée  dans  le  vallon 
de  Yignéras,  sar  la  route  de  Saintes,  à  2  kilomètres  de  la 
cité. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

DOMINO  .    ORBIS 

ET  .    PACIS  .    1MP  .    C  . 

M  .    ANNIO  .    FLO  . 

RIANO  .    P  .    F  . 

INV  .   AVG  .    P  .    M  . 

T.    P.  P.  P.    PRoCoS  . 

P  L 

M.  de  Caomoot  exprime ,  à  ce  sujet ,  Tespérance  que  Ton 
trouvera  en  Périgord  d'autres  bornes  milliaires,  car  les 
voies  romaines  devaient  y  être  bien  plus  nombreuses  encore 
que  ne  l'indique  la  carte  de  Peutinger. 

On  passe  ensuite  aux  8'.  ,  9'. ,  10*. ,  11*. ,  12*.  et  iZ\ 
questions,  ainsi  conçues  : 

Indiquer  la  topographie  de  Pertgueux  sous  la  domination 
romaine. 

Quels  étaient  les  principaux  monuments  publics  de  la 
ville  à  cette  époque? 

Quelle  place  occupaient-ils?  Quelle  était  leur  destination? 

Pourrait-on  dresser  un  plan  de  la  Mie  de  Périgueux^ 
indiquant  la  direction  des  rues  qui  existaient  sous  la  domi- 
nation romaine? 

A  quelle  époque  la  ville  de  Périgueux  a-t-elle  été  défendue 
par  des  murailles? 

A't'On,  à  Périgueux  comme  ailleurs ,  sacrifié  certains 
monuments  pour  en  employer  les  pierres  à  la  construction 
des  murs  d'enceinte? 

Al.  Galy ,  conservateur  du  musée ,  a  la  parole  et  lit ,  à 
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iropos  de  ces  différentes  questions»  un  mémoire  étendu  qui 
eçoit  de  l'Assemblée  Tapprobation  la  plus  marquée  et  qui 
ra  reproduit ,  avec  le  complément  que  Tauteur  se  propose 
7  joindre,  dans  les  procès-verbaux  du  Congrès. 


Séance  da  SO  mal. 

Présidence  de  Mg^  Georges  Massochnais,  évéque  de  Périgueux. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Cfi.  Des  Moulins ,  le  vicomte 
de  Crémouxj  Tabbé  Le  Petit  y  de  Gtanvilie,  Galy ,  de 
Cttumonu 

M.  le  baron  de  CastelnaU'd^EssenaultTem\A\X\eiîoïiCi\Oïïs 
de  secrétaire. 

Mg'.  i'Évêque  adresse  à  l'Assemblée  le  discours  qui  suit  : 

c  Messieurs, 

«  C'était  comme  simple  disciple  que  nous  désirions  siéger 
près  de  vous ,  docteurs  et  maîtres  dans  la  science ,  afin  d'é- 
couter vos  savantes  leçons,  et  voici  que  vous  nous  appelez 
k  l'insigne  honneur  de  vous  présider. 

t  SI  cet  honneur  ne  se  fût  adressé  qu'à  l'homme,  nous 
l'eaasions  décliné,  malgré  vos  instances.  Mais  nous  l'accep- 
tons avec  empressement  et  gratitude,  puisqu'il  est  déféré  au 
caractère  sacré  dont  nous  sommes  revêtu. 

•  Recevez,  Messieurs,  l'expression  de  notre  vive  recon- 
naissance pour  cet  hommage  rendu  à  la  religion.  Noble  et 
radieuse  fille  du  ciel,  jamais  elle  ne  reçut  de  la  véritable 
sdence  que  des  hommages  de  vénération  et  de  respect, 
tandis  que,  trop  souvent,  elle  fut  l'objet  de  sarcasmes  et  de 
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railleries  de  la  part  du  demi-savoir ,  de  l'ignorance  ou  de  la 
passion.  Ne  nous  en  étonnons  pas  :  c'est  la  lutte  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle  de  l'esprit  de  ténèbres  et  d'erreur 
contre  la  lumière  et  la  vérité. 

«  Aussi  la  religion  a-t-eile  en  haute  estime  le  vrai  savant. 
Aussi  tenions-nous  à  honneur,  Messieurs ,  à  l'exemple  de  nos 
vénérés  frères  dans  l'épiscopat,  de  vous  offrir  l'hospitalité  à 
l'ombre  de  ce  vieux  S t -Front,  digne  de  vos  études,  et  qui, 
grâce  aux  secours  d'un  gouvernement  généreux  et  protecteur 
et  à  rintelligente  direction  d'une  main  habile,  va  sortir  de 
ses  ruines  et  recouvrer  son  antique  splendeur. 

cr  Soyez  donc  les  bienvenus  au  milieu  de  nous,  pèlerins 
de  la  science,  qui,  par  amour  pour  nos  antiques  monuments, 
allez  de  contrée  en  contrée  pour  découvrir  et  conserver 
toutes  ces  reliques  d'un  passé  que  les  ravages  des  temps  et 
l'ignorance  des  hommes,  plus  destructeurs  que  les  révolu- 
tions et  les  siècles,  allaient  bientôt  faire  disparaître  pour 
toujours. 

«  Ce  retour  aux  profondes  études  de  la  saine  archéolc^ie, 
nous  vous  le  devons.  Messieurs,  et  nous  aimons  à  reconnaître 
et  à  proclamer  que  ce  sont  vos  savants  ouvrages  qui  ont  dé- 
truit tant  et  de  si  étranges  préjugés.  La  lumière  s'est  faite, 
les  yeux  se  sont  dessillés,  et  nos  églises,  qui,  depuis  trop 
long-temps ,  étaient  regardées  comme  le  produit  bizarre  de 
l'art  en  décrépitude ,  ont  apparu  aux  yeux  de  tous  ce  qu'elles 
sont  réellement,  des  mondes  ou  l'art  s'épanouit  dans  toutes 
les  modifications  diverses  de  son  développement  le  plus 
complet. 

«  L'histoire ,  Messieurs ,  l'atteste  et  vous  l'avez  attesté  après 
l'histoire ,  c'est  aux  évéqucs  et  aux  moines  que  l'art  est  rede- 
vable de  SOS  vrais  chefs-d'œuvre  et  de  ses  plus  incontestables 
grandeurs. 

a  Si  le  prêtre ,  au  commencement  de  ce  siècle,  après  tant 
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de  désastres  et  de  ruines,  trooTait  à  peine  quelques  instants 
pour  offrir  l'auguste  Victime,  catéchiser  les  enfants  et  consoler 
le  moribond ,  tant  la  mort ,  Texil  et  Téchafaud  avaient  décimé 
la  tribu  sainte ,  voyez ,  Messieurs ,  aussitôt  que  ses  rangs  ont 
pu  se  reformer ,  avec  quelle  noble  ardeur  les  ministres  du 
sanctuaire  se  sont  livrés  à  Tétude  ! 

c  Ne  comptez-vous  pas  parmi  eux ,  sur  presque  tous  les 
points  de  notre  France ,  des  collaborateurs  et  des  amis? 

t  Pour  nous ,  absorbé  par  les  labeurs  incessants  d'un  trop 
vaste  diocèse,  nous  ne  pouvons  offrir  à  la  science  que  nos 
encouragements  et  notre  sympathie.  Mais,  telle  est  notre 
volonté,  plus  heureux  que  leurs  devanciers ,  nos  jeunes  lévites 
sont  initiés  à  la  science  archéologique,  et  une  commission 
permanente  de  prêtres  instruits  siège  près  de  notre  trône 
épiscopal,  aûu  d'unir  leurs  lumières  à  celles  des  hommes 
capables  désignés  par  Téminent  administrateur  de  ce  dépar- 
tement pour  veiller  aux  réparations  de  nos  monuments. 

8  Ainsi ,  Messieurs ,  et  vous  l'apprendrez  avec  bonheur , 
le  vandalisme  et  les  mutilations  ont  cessé  dans  notre  cher 
Périgord. 

c  L'amour  de  la  science  et  de  l'art  n'est- il  pas  une  partie 
de  l'héritage  ecclésiastique  7  Et  si  jamais  nous  venions  à 
l'oublier,  notre  bien-aimé  pontife,  S.  S.  Pie  IX,  nous  le  rap- 
pellerait par  les  divers  travaux  qu'il  ne  cesse  de  faire  exécuter 
dans  la  ville  sainte ,  Rome ,  réternelle  patrie  de  la  science  et 
des  arts. 

c  Saintement  jaloux  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  gloire 
de  notre  chère  cité  de  Périgueux ,  nous  regardâmes  comme  une 
glorieuse  page  pour  son  histoire  la  tenue  de  ce  Concile  pro- 
vincial qui  venait,  il  y  a  deux  ans,  renouer,  sous  les  antiques 
coupoles  de  St. -Front,  les  anneaux  d'une  chaîne  brisée  depuis 
près  de  cinq  siècles,  et  retracer  les  règles  saintes  de  la  foi, 
de  la  discipline  el  des  mœurs. 
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f  Gomment  dooc  n*applaadirioDS-DOOS  pas  à  cet  antre 
concile  de  savants  qui ,  lai  aussi ,  à  un  autre  point  de  vue 
sans  doute,  vient  sauvegarder  les  traditions  artistiques  du 
passé  et  étudier  les  richesses  de  notre  cité  7 

c  L'antique  Vesone,  Messieurs,  vous-offrira,  avec  les  dé- 
bris de  ses  monuments  païens,  les  vestiges  de  la  grandeur  et 
de  la  puissance  romaine  :  le  savant  directeur  de  notre  musée 
vous  en  entretenait  hier  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire. 

«  Périgueux,  la  ville  chrétienne,  vous  présentera  avec 
orgueil  ses  édifices  religieux,  et  avant  tout  son  vieux  St  -Front, 
patriarche  de  nos  antiques  cathédrales,  monument  unique  sur 
le  sol  de  notre  France ,  la  gloire  de  notre  cité ,  devenu  tout 
à  coup ,  après  tant  d'années  de  mutilation  et  d'oubli  y  l'objet 
des  études  et  de  l'enthousiasme  de  nos  plus  illustres  archéo- 
logues.  Après  les  récents  ouvrages  qui  l'ont  fait  rayonner 
d'un  nouvel  éclat,  nous  garderions  le  silence,  s'il  ne  nous 
restait  à  payer  à  MM.  de  Gaumont  et  de  Vemeilh  le  juste 
tribut  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  admiration* 

c  Ge  n'est  pas  sans  avoir  le  cœur  brisé  que  nous  portons 
nos  regards  sur  l'église  de  la  Gité,  siège  antique  de  nos  prédé- 
cesseurs, St. -Etienne,  cathédrale  infortunée,  que  Mgr.  de  La 
Béraudière  ne  put  rendre  à  ses  antiques  splendeurs ,  tant  elle 
fut  indignement  outragée,  mutilée  par  les  hérétiques  du 
XVI*.  siècle.  Nous  recommandons  cet  édifice  à  votre  pitié,  à 
vos  études  et  à  votre  intérêt  ;  il  en  est  digne. 

f  Nous  sera-t-il  permis,  Messieurs,  de  vous  entretenir  de 
notre  cher  et  bien-aimé  St. -Georges?  pardonnez  à  l'amour 
paternel.  Gette  église ,  dont  vous  connaissez  l'habile  archi- 
tecte,  sourit  à  notre  cœur  d'évéque,  et  ce  sourire  est  gracieux 
comme  celui  du  premier-né.  Gc  petit  monument  ne  s'écarte 
des  traditions  byzantines  des  deux  autres  églises  que  pour 
étaler,  dans  la  pureté  de  ses  lignes,  les  traditions  irréprochables 
du  XIII*.  siècle.  Dans  quelques  semaines,  nous  pourrons 
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offrir  le  saint  Sacrifice  dans  son  transept  achevé,  et  bientôt 
TOUS  verrez  s'élancer  vers  les  cieux  sa  flèche  aérienne ,  et 
s*élever  majestneosement  les  murs  de  sa  nef,  au  milieu  de 
laquelle  nous  voulons  placer  les  armoiries  de  la  ville ,  comme 
témoignage  de  reconnaissance  envers  le  digne  magistrat  et  ses 
collègues  qui  président  aux  intérêts  de  la  cité ,  pour  les  sacri- 
Cces  qu'ils  ont  bien  voulu  s'imposer. 

c  La  mûjsion  que-  vous  venez  remplir  au  milieu  de  nous , 
Messieurs,  est  donc  une  noble  mission.  Pourquoi  ne  dirions- 
nous  pas  une  sainte  mission  ? 

t  Nouveaux  Zorobabels  et  Néhémies,  vous  reconstruisez 
les  monuments  de  la  patrie  et  vous  rebâtissez  les  murs  de 
Jérusalem. 

c  Par  vous,  l'art  chrétien ,  mieux  connu,  a  été  glorifié, 
vengé.  Dans  vos  savantes  interprétations,  il  est  devenu, 
comme  il  le  fut  dans  les  siècles  de  foi,  un  véritable  sym- 
bolisme; et  ne  peut-on  pas  appliquer  à  votre  science  ces 
paroles  de  Richard  de  Saint-Victor  :  Per  scientiam  itur  ad 
dùcipltnam y  per  disciplinam  ad  banÙMem,p€r  banitatem 
ad  beaiùttdtnem  f 

«  Le  savant  est  un  missionnaire  :  rillostro  Govier ,  par  ses 
recherches  et  ses  admirables  découvertes  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  n'a-t-il  pas  démontré  jusqu'à  l'évidence  Taccord 
parfait  de  la  science  avec  le  récit  biblique  sur  l'origine  du 
monde  et  le  déluge  T 

«  Poursuivez  donc.  Messieurs,  avec  énergie  et  persé- 
vérance vos  savantes  études,  et  guidés  par  la  foi  et  la  science, 
vous  aurez  votre  part  de  cette  promesse  de  nos  livres  saints  : 
Qm  docti  fuerint^  fulgebunt  quasi  splendor  firmamentù 
Que  vos  investigations  ne  s'arrêtent  pas  seulement  aux  âges 
chrétiens:  remontez  plus  haut  encore,  et  dans  la  comparaison 
que  vous  ferez ,  par  vos  découvertes ,  entre  l'art  païen, et  l'art 
chrétien ,  vous  apprécierez  mieux  encore  l'immense  différence 
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qui  existe  entre  la  cifilisation  de  TEvangile  et  la  cWîlisatioa 
de  la  raison. 

a  Les  amphithéâtres  où  coulait  le  sang  des  victimes  humâmes 
me  font  aimer  davantage  nos  églises  et  nos  autels,  où  ne  coule 
plus  que  le  sang  de  l'Agneau  sans  tache. 

c  Ne  bornez  pas  tos  études  à  notre  ville  :  parcourez. 
Messieurs,  notre  cher  Pcrîgord.  Depuis  dix-huit  ans,  nous  le 
sillonnons  en  tons  les  sens;  or,  je  vous  Taffirme,  c'i*st  une 
terre  de  tradition  et  de  foi.  Vous  y  découvrirez  de  vieux 
châteaux  qui,  avec  Tarchitecture  du  passé,  ont  conservé 
précieusement  les  religieuses  et  hospitalières  coutumes  des 
nobles  et  antiques  familles;  vous  y  rencontrerez,  dans  nos 
montagnes,  nos  forêts ,  nos  vallée^,  sur  le  bord  de  nos  rivières, 
des  églises  dignes  de  fixer  vos  regards. 

«  Le  cœur  de  l'évêque  tressaille  en  songeant  que  cette 
terre  du  Périgord  fut  toujours ,  aux  yeux  de  la  foi  et  de  la 
science,  une  terre  de  choix  et  de  prédilection  :  au  besoin ,  le» 
ruines  de  tant  d'abbayes  et  de  monaslères  entassées  à  la  fin 
du  siècle  dernier  l'attesteraient 

I  Or^  ces  ruines,  Messieurs,  sont  comme  des  ossements 
desséchés  et  épars.  Il  faut  que  le  souffle  de  la  foi  et  de  la 
science  les  réunisse  et  les  ranime.  Hâtons-nous,  le  temps 
presse.  Nous  ne  verrons  pas,  sans  doute,  toutes  les  merveilles 
que  nos  pères  ont  vues ,  merveilles  dont  le  souvenir  leur  ar- 
racha tant  de  larmes;  mais,  du  moins,  comme  la  jeunesse  née 
aux  mauvais  jours  de  l'exil  de  Babylonc,  réjouissons-nous  à  la 
vue  du  nouveau  temple  dont  nous  aurons  posé  les  fondements. 

0  Messieurs,  tout  entier  aux  devoirs  multipliés  d'un  labo- 
rieux ministère,  si  nous  n'avons  pu  assister  hier  à  l'ouverture 
du  Congrès ,  et  s'il  ne  nous  est  pas  donné  de  nous  retrouver 
au  milieu  de  vous  aussi  souvent  que  nous  le  désirerions, 
nous  avons  tenu  à  vous  montrer  aujourd'hui,  par  notre 
empressement,  la  haute  estime  que  nous  professons  pour 
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▼OS  personnes  et  vos  travaux.  Daigne  le  Dion  des  sciences 
répandre  sar  vous  et  vos  études  ses  plus  abondantes  bé- 
nédictions ! 

c  Je  résigne  en  ce  moment ,  Messieurs ,  mes  fonctions  de 
président  entre  les  mains  de  celui  que  vous  vous  honorez 
d'avoir  pour  chef. 

c  Je  me  tais  pour  tous  écouter  et  m*instruire.  » 

Après  ce  discours ,  vivement  et  fréquemment  applaudi , 
M.  de  Caumont  exprime  à  Monseigneur  la  gratitude  du 
Congrès  et  lui  témoigne  le  désir  et  Tespoir  ((ùe  Sa  Grandeur 
vendra  bien,  autant  que  de  graves  occupations  pourront 
le  permettre ,  présider  à  ses  travaux. 

Il  est  donné  lecture ,  par  M.  de  Caumont ,  de  quelques 
nouvelles  questions  qu'il  a  formulées  pour  être  soumises  à  la 
discussion  du  Congrès^  et  qui  sont  relatives  à  la  deuxième 
partie  du  programme.  Ces  questions  simt  les  suivantes: 

A  quelle  époque  remonte  généralement  le  premier  éta- 
'blissement  des  paroisses?  Il  y  en  avait  encore  fort  peu  au 
XI\  siècle,  d'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  dans 
certaines  provinces.  Il  serait  important  de  faire  le  même 
travail  pour  le  Périgord  en  consultant  les  pouillés. 

Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont -elles  contribué  à 
cette  création  des  paroisses  rurales?  Présenter  le  tableau 
des  paroisses  qui  dépendaient  des  abbayes,  en  les  rattachant 
à  chacune  de  ces  abbayes.  Dresser  une  carte  des  origines 
des  paroisses  en  Périgord,  diaprés  le  système  déjà  indiqué  ^ 
depuis  plusieurs  années,  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Après  b  lecture  de  ces  questions  nouvelles  que  M.  de 
Caumont  recommande  spécialement,  au  moins  pour  l'avenir, 
aux  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  appar- 
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tenant  ao  clergé  du  Périgord ,  Tonlre  dn  joor  appelle  la 
discussion  de  la  question  du  programme  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  édifices  antiques  de  la  France  et  de  t Italie 
dont  la  forme  offre  le  plus  d'analoffie  avec  la  tour  de 
Vésone^  et  qui  peuvent  le  mieux  indiquer  la  destination  pri^ 
muive  de  ce  monument? 

Sans  se  prononcer  sur  la  destination  première  de  la  belle 
ruine  romaine  connue  sous  le  nom  de  tour  de  Vésonc , 
M.  Léo  Drouyn  se  contente  de  signaler ,  près  de  Rîberac , 
commune  de  Villetourelx ,  Texistence  d'une  tour  ronde  vrai- 
ment analogue  »  dans  de  bien  moindres  dimensions ,  à  celle 
de  Vésone  Elle  n'a  que  8  mètres  de  diamètre,  au  lieu  de  17 
ou  18  ;  mais  elle  est  aussi  bfttle  en  petites  pierres  carrées  avec 
quelques  cordons  de  brique  au  sommet.  Âiijourd*hnl ,  elle 
est  englobée  dans  le  château  moderne  de  M.  de  Beauroyre; 
mais  il  semble  que,  lorsqu'elle  était  à  l'état  de  ruine,  elle 
oITrait,  comme  la  tour  de  Vésone,  une  brèche  du  côté  du 
Levant.  Ses  murs  sont  minces  et  sans  portes  ni  fenêtre», 
ou  ,  du  moins,  sans  fenêtres  authentiques.  Elle  a  seulement, 
dans  sa  partie  supérieure  (  et  c'est  ce  qui  constitue  le  trait 
de  ressemblance  le  plus  frappant  avec  la  tour  de  Vésone),  une 
ligne  circulaire  de  petites  ouvertures  carrées  qui  ne  pénétrent 
pas  jusqu'au  parement  intériciH*.  Ces  trous,  de  30  centi- 
mètres en  carré,  ne  sont  pas  surmontés,  comme  an  monu- 
ment de  PcrigucuT,  d'un  arc  de  décharge  à  claveaux  de 
brique.  l's  sont  simplement  déierminés  par  quatre  pierres 
plates;  mais  leur  espacement  est  aussi  régulier  qu'à  la  tour 
d  e  Vésone  et  ils  jouaient ,  sans  doute ,  le  même  rôle  dans  la 
construction. 

AL  d'Auzac  de  La  Mariinic ,  qui  connaît  particulièrement 
le  propriétaire  du  château  de  U  Rigale,  explique  que 
M.  de  Beauroyre  a  fait  niveler  brauconp  de  suhstruc- 
lions  voisines  de  la  tour  dont  il  s'agit  et  qui  lui  paraissent 
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avoir  apparteoii,  comme  la  toar  eUe-méoie,  à  uoe  villa 
romaiiie. 

H.  Léo  Drooyn  ajoute  qu'il  coanaSt  encore»  près  de 
Villeneove-sar-Lot,  à  Eysses ,  sar  remplacement  de  i'an- 
cieQDc  ville  é!Epocisum,  une  autre  tour  ronde  de  con- 
struction romaine,  assez  semblable,  quant  aux  caractères 
généraux ,  à  celle  de  La  Rigale.  M.  le  comte  Alexis  de 
Cbasteigner  a  conservé  du  monument  d*£ysses  des  souvenirs 
pins  précis,  et  il  pourra  dire  s'il  offre  des  analogies  parti- 
culières avec  la  tour  de  Vésone  et  celle  de  La. Rigale  (M.  de 
Cbasteigner  a,  en  effet,  déclaré  pouvoir  dire  avec  certitude 
que  la  tour  romaine  d'Ëysses  offrait  une  brèche  ^  l'Est  et  un 
cordon  supérieur  de  trous  carrés). 

M.  Félix  de  Verneilh  commence  par  rappeler  que  M,  l'abbé 
Michon,  dans  sa  Sîaiùiique  monumentaU  de  la  Charente  y 
avait  déjà  constaté  la  ressemblance  d'un  monument  romain , 
do  voisinage  de  Périgueux ,  avec  la  tour  de  Vésone.  MM. 
de  Verneilh  et  Drouyn  ont  eu  dernièrement  l'occasion  de 
vérifier  le  fait ,  en  visiUint  les  ruines  de  Chassenon  f  Cha- 
rente). 

Au  moyen  des  fouilles  que  m.  Michon  a  fait  exécuter  sur 
le  mamelon  de  MoMeLux^  il  a  retrouvé,  sous  les  décombres 
les  soubassements  d'un  édiûce,  octogone,  il  est  vrai,au- 
dehors ,  mais  circulaire  au-dedans ,  et  de  même  dimension  , 
à  quelques  centimètres  près,  que  la  tour  de  Vésone.  Comme 
la  tour  de  Vésone,  cet  édiflce  était  revêtu  de  marbre,  à  en 
juger  par  les  crampons  et  les  fragments  de  plaques  de  marbre 
trouvés  dans  les  déblais.  Les  murs  ne  s'élèvent  pas  assez 
haut,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  pour  qu'on  puisse  voir  s'il  s'y 
trouvait  une  ligne  de  trous  carrés.  Depuis  qu'ils  sont  à  dé- 
couvert, leurs  assises,  en  petites  pierres  carrées,  se  désa- 
grègent même  assez  rapidement  et  bientôt  leur  plan  redeviendra 
confus;  mais  toujours  on  verra  que  la  tour  proprement  dite. 
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OU  cella ,  était  exhaassée  sar  on  vaste  massif  de  maçonnerie 
qni  domine  encore  de  2  on  3  mètres  le  sol  naturel ,  et  qai 
supportait  nécessairement  on  péristyle  octogone  auquel  on 
accédait,  non-seolement  à  TEst,  en  avant  de  la  porte  delà 
eellay  mais  à  FOoest ,  au  Nord  et  au  Sud,  par  des  rampes 
droites  nettement  caractérisées.  Or,  dans  les  fouilles  que 
M.  le  comte  de  Taillefer  fit  exécuter  au  pied  de  la  tour  de 
Vésone  et  dont  il  a  publié  le  procès-?erbal  minutieux ,  on  a 
aussi  reconnu  que  le  monument,  tel  qu'on  le  Yoit  aujour- 
d'hui, était  entouré,  au-dessous  du  sol  actuel,  d'un  mur 
circulaire  relié  à  la  celia  par  une  voûte  et  destiné,  selon 
toute  apparence ,  à  supporter  une  colonnade  extérieure ,  à 
laquelle  conduisaient  de  grands  perrons  placés  aux  quatre 
points  cardinaux. 

Selon  M.  de  Vemeilh ,  il  est  incontestable  que  la  tour  de 
Vésone  était  jadis  la  cetla  d'un  temple  :  la  tradition  reli- 
gieuse le  veut ,  puisque  saint  Front  est  représenté  chassant  le 
dragon  du  paganisme  d'une  tour  éventrée,  copiée  exactement 
sur  celle  de  Vésone.  MM.  Tabbé  Lebœuf,  de  Taillefer  et  de 
Moorcin  n'en  ont  pas  douté  un  seul  instant;  et,  quant  aux 
savants  qui  ont  proposé  depuis  peu  des  opinions  différentes , 
il  faut  considérer  qu'ils  écrivaient  à  distance  et  sur  des  sou- 
venirs de  voyage  déjà  un  peu  effacés. —  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
tour  de  Vésone  lae  saurait  avoir  été  une  construction  militaire, 
comme  le  voudraient  quelques-uns.  Jamais  donjon  n'a  eu 
de  murs  aussi  minces  et  n'a  été  revêtu ,  intérieurement  et 
extérieurement,  de  plaques  de  marbre,  ainsi  que  l'attestent 
ces  milliers  de  crampons  de  fer  dont  le  monument  est  encore 
hérissé.  La  tour  de  Vésone  ne  saurait  être  non  plus  un 
tombeau,  ainsi  que  M.  Parker  et,  avant  lui,  M.  de  Jouy, 
ont  incliné  à  le  croire.  Il  y  a  certainement,  à  Rome,  des 
tombeaux  de  forme  circulaire  plus  grands  et  plus  riches  que 
notre  monument  de  Périgueux  ;  mais  l'analogie  n'est  qu'ex- 
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têrieore  et  apparente.  Consimils  d*aprè8  le  même  principe 
que  les  pyramides  d*Égypte,  le  mausolée  d'Adrien  et  le 
sépulcre  de  Cccilia  Metella,  par  exemple,  sont  massifs  à  l'In* 
teneur  et  ne  présentent  que  d'étroites  chambres  funéraires 
où  les  [dépouilles  du  mort  s'abritent  et  se  cachent  sons  une 
montagne  de  maçonnerie.  —  Les  tombeaux  chrétiens  de 
Rome,  ceux  de  sainte  Hélène  et  de  sainte  Constance,  circu- 
laires encore,  aussi  bien  que  le  tombeau  de  Théodoric,  à 
Ravenne,  sont,  au  contraire,  destinés  à  recevoir  le  public; 
mais  déjà  ce  sont  des  églises. 

Donc,  la  tour  de  Vésone  n'a  été  ni  un  donjon,  ni  un 
tombeau ,  mais  un  temple.  Il  en  existe  à  Rome ,  sinon  de 
pareils,  du  moins  d'analogues  :  le  Panthéon  a  la  même 
forme  générale  dans  des  proportions  bien  autrement  vastes  ; 
mais  il  n'a  pas  de  colonnade  circulaire  :  on  n'en  voit  qu'aux 
temples  de  la  Sybille,  à  Tivoli,  et  de  Vesta  m  Velabro^  qui 
peuvent  être  considérés  comme  des  modèles  en  petit  du 
temple  de  Vésone.  On  a  parlé  du  péristyle  qui  environnait 
ce  dernier  monument  :  il  se  raccordait  avec  la  cella^  préci- 
sément au  moyen  de  ces  vingt-deux  trous  carrés ,  ménagés 
avec  tant  de  soin  au  sonunet  des  murs ,  et  où  venaient  s'en- 
gager les  poutres  en  bois  ou  en  marbre  qui  supporlaient  le 
toit  particulier  du  péristyle.  C'est  l'opinion  de  MM.  de  Tail- 
lefer  et  de  Mourcin ,  et  il  faut  définitivement  s'y  ranger.  Au 
premier  aspect,  ces  trous  semblent  placés  trop  haut  et  trop 
rapprochés  les  uns  des  antres  pour  convenir  à  l'usage  dont  il 
s'agit;  mais  il  faut  remarquer  que  la  colonnade  extérieure, 
décrivant  un  cercle  concentrique  à  la  cella,  a  k  mètres  en- 
dehors  ,  les  entrecolounements  se  trouvaient  élargis  d'autant. 
Il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  hauteur,  encore  indéter- 
minée au-dessus  du  sol  antique,  du  soubassement  en  grandes 
pierres  de  taille  dont  on  ne  voit  plus  que  l'empreinte.  En 
retranchant  de  ce  qui  reste ,  d'une  part ,  les  bases  et  peut- 
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être  an  stylobate ,  de  l'autre ,  4e8  chapiteaux  et  l'architrave  » 
il  n'y  a  guère  plos  pour  le  fût  des  colonnes  qu'une  longueur 
de  12  à  13  mètres ,  et  il  s'en  trouve  de  plus  grands  à  Rome, 
même  d'un  seul  bloc.  Rien  ne  prouve ,  d'ailleurs ,  que  les 
colonnes  fussent  monolidics  à  Périgueux.  M.  de  Mourcln 
avait  seulement  cru  pouvoir  le  conjecturer,  d'après  la  forme 
de  certains  grands  éclats  de  marbre  ramassés  dans  les  fouilles  ; 
mais,  ni  au  pied  du  monument ,  ni  dans  le  reste  de  la  ville, 
on  n'a  trouvé  de  colonnes  entières  dignes  d'avoir  appartenu 
au  temple  de  Vésone.  On  ne  peut  s'en  étonner  beaucoup, 
quand  on  sait  comment  ou  construisit  les  premières  basi- 
liques chrétiennes,  composées  précisément  de  longues  files 
de  colonnes  en  marbre  que  le  moindre  incendie  suGBsait  à 
détruire. 

Le  trait  le  plus  original  du  temple  de  Vésone,  c'est  que  sa 
grande  salle  ronde  restait,  selon  toute  probabililé,  à  dé- 
couvert, sub  Jove.  Des  murs  aussi  hauts  et  aussi  peu  épais 
n'étaient  nullement  propres  à  porter  une  voûte  ;  et ,  quant  à 
une  charpente  plate,  la  seule  qu'on  puisse  imagmer  pour 
un  tel  édifice ,  c'eût  été  bien  laid  et  encore  eût-il  fallu ,  en 
l'absence  de  toute  fenêtre,  la  percer  au  centre  d'une  large  ou- 
verture où  la  pluie  eût  pénétré  librement,  comme  au 
Panthéon,  mais  de  façon,  cette  fois,  à  fouetter  jusqu'au 
pied  des  murs.  Mieux  valait  donc  ne  pas  avoir  de  toit  du  tout 
ou  se  contenter ,  pour  abri ,  de  cette  petite  galerie  intérienre 
au  moyen  de  laquelle  M.  de  Mourcln  expliquait  les  grandes 
pierres,  régulièrement  espacées,  qui  sont  encore  en  saillie  de 
30  à  ZiO  centimètres  sur  le  parement  du  mur. 

Un  temple  aussi  majestueux,  aussi  remarquable  à  tous 
égards,  situé  dans  une  importante  cité  romaine,  devait  natu- 
rellement servir  de  modèle  dans  le  voisinage  immédiat 
de  Périgueux.  Par  un  heureux  hasard,  des  imitations  sub- 
sistent encore  en  certain  nombre.  De  même  que  la  basilique 
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à  coupoles  de  Su  «Front  se  présente  entourée,  non*seulcaient 
en  Périgord ,  mais  josque  dans  TAngoumois  et  le  Qoercy ,  de 
monaments  grands  et  petits  du  même  type;  ainsi,  selon 
M.  de  Verneilh ,  le  temple  de  Vésone  aurait  è  Chassenon ,  a 
Eysses  et  à  I^  Rigale,  sa  postérité  distincte  :  c'est  une  idée 
toute  nouvelle,  née  dans  le  Congrès  archéologique  de  Péri- 
gueux,  sous  Tinfluence  de  faits  apportés  isolément  par  divers 
membres  de  la  réunion ,  et  qui ,  une  fois  groupés ,  prennent 
une  signification  imprévue.  Peut-être  ce  système  sera-t-il 
Tcrifié  par  d'autres  découvertes.  En  ouvrant  un  simple  fossé 
long  de  U  ou  5  mètres ,  et  parlant  du  pied  de  la  tour  de  La 
Itigalc  (1)  ou  de  celle  d*£ysses,  on  devrait  rencontrer  le  mur 
concentrique  déjà  reconnu  à  Vésone  et  à  Chassenon.  Puisque 
la  eelCa  conserve  l'empreinte  du  toit  du  péristyle ,  il  a  bien 
existé  un  soubassement  pour  la  colonnade  extérieure,  et  il  n'est 
pas  probable  qu'on  l'ait  rasé  jusqu'aux  fondations.  D'ailleurs, 
pourquoi  s'étonner  de  trouver  un  temple  à  La  Rigale,  par 
exemple?  Si  Cassinogilum  est  une  ville  secondaire  qui, 
sans  avoir  jamais  eu  le  rang  de  cité,  n'en  a  pas  moins  un 
ampiiilhéâtrc  pour  signe  de  son  importance  ;  si  Exciswn  est 
aussi ,  sans  contestation ,  une  ville  romaine  de  second  ou  de 
iroisirme  ordre,  ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  à  La  Rigale,  sans 
que  l'histoire  en  dise  rien ,  un  centre  de  population  moins 
important  encore  et  comparable  néanmoins  à  la  petite  ville  de 
Riberac,  qui  s'élève  dans  le  voisinage?  Au  surplus,  sous  les 
Romains  comme  de  nos  jours,  évidemment  on  a  toujours 
mis  en  quantité  sutBsante  les  monuments  du  culte  à  la  portée 


(I)  Depuis  te  Coni^Ks,  ^f.  d'Auiac  de  La  Martiiiie  B*est  déjà  ossuré, 
en  effol,  quM  oxîslaU  à  La  Rigale,  au-dessous  du  sol  actuel,  un  mur 
C4Micenlrique  A  la  cella^  dont  il  est  distant  de  S  mètres.  Le  Bulletin 
monumental  donnera  procliaineinenl  le  plan  de  ces  Touilles,  ainsi  que  de 
celles  qui  pourront  être  faites  à  la  tour  d'Eysscs. 
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des  populations.  Il  y  cd  avait,  non-seulement  dans  les  petites 
villes,  mais  dans  chaque  villa  un  peu  considérable;  et, 
réellement ,  la  tour  de  La  Rigale  n*annonce  pas  un  édiûce 
trop  au-dessus  d'un  temple  de  village. 

Maintenant,  à  quelle  divinité  était  consacré  le  tcmple-type, 
celui  de  Périgueux?  Était-ce  vraiment  un  temple  d*Isis, 
comme  Font  conjecturé  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin ,  sur 
de  faibles  indices?  M.  de  Vemeilh  ne  le  croit  nullement,  et 
il  partage  au  contraire ,  à  peu  de  chose  près ,  Topinion  qui 
a  été  si  bien  développée  par  M.  Galy  dans  la  séance  d*bier. 

M.  Galy,  dans  son  savant  mémoire,  vous  entretenait  de 
CCS  dieux  topiques,  honorés  souvent  de  préférence  aux  grands 
dieux  de  l'Olympe,  aux  dieux  romains;  il  vous  disait  que 
quatre  de  nos  inscripiions  étaient  relatives  à  la  divinité  tu- 
télaire  de  Vésone  :  TuteUs  Augustw  Vesunnœ.  Eh  bien  !  si  le 
principal  temple  de  la  cité ,  celui  qui  nous  a,  quels  que  soient 
d'ailleurs  le  nom  et  la  nature  de  cette  divinité  tutélaire , 
laissé  de  si  belles  ruines,  lui  eût  été  consacré;  de  même  qu'à 
Bordeaux,  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  piliers  de  Tutelle 
à  la  colonnade  magniûqne  qui  existait  encore,  il  y  a  deux 
siècles  à  peine ,  sur  remplacement  du  grand  théâtre  actuel  ; 
ainsi,  à  Périgueux,  elle  eût  retenu  le  second  mot  du 
titre,  celui  de  Vésone;  et,  par  ce  moyen,  on  s'expliquerait 
pourquoi  une  des  ruines  du  vieux  Périgueux  a  un  nom  par- 
ticulier, le  nom  de  la  ville  romaine  elle-même. 

Dans  celle  hypothèse ,  nous  connaîtrions  jusqu'au  nom  du 
généreux  citoyen  qui  édifia,  à  ses  frais,  le  temple  de  Vésone; 
car  la  plus  importante  de  nos  inscripiions,  conservée  au 
château  Barrière  i  nous  apprend  que  le  prêtre  M.  Pompeius, 
affranchi  d'origine ,  avait  restauré  libéralement  templum  Deœ 
Tutela  et  Therma  publica  utiaque  vctustaie  collabo  (  Anliq^ 
de  Vésone,  t  I,  p.  295). 

M.  Charpentier  de  Bellccourt  pense  qu'avant  de  se  pro- 
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iioncer,  le  Congrès  archéologique  devrait  faire  one  nouvelle 
visite  à  la  tour  de  Vésone.  Dans  tons  les  cas ,  ce  n'est  pas  un 
monoment  du  premier  siècle,  comme  MM.  de  Taillefer  et  de 
Blourcin  Font  cru.  Ses  chaînes  de  brique  et  ses  revête- 
ments de  marbre  caractérisent  une  époque  de  décadence , 
celle  qui  suivit  le  règne  des  Gordien.  M.  Charpentier  de 
Bellecourt  se  réserve  de  préciser  plus  tard  Tépoquc  et  la  des- 
tination du  monument. 

On  passe  ensuite  à  la  i5^  question ,  ainsi  conçue  : 

Quels  faits  particuliers  peuvent  être  signales  dans  les 
arènes  de  Périgueuxf  Quels  sont  les  autres  monuments  Jt- 
niilaircs  avec  lesquels  elles  offrent  le  plus  (t analogie  f 

M.  de  Caumoiit  demande  si  Fenceinte  romaine  de  Périgueux 
laissait  en  saillie  une  partie  des  arènes,  ainsi  que  cela  avait 
eu  lien  à  Tours.  M.  Galy  serait  assez  disposé  à  le  croire 
d*après  les  traces,  un  peu  confuses  cependant ,  que  la  démo- 
lition des  remparts  a  laissées  en  cet  endroit.  Du  reste,  si 
Taraphithéâtre  avait  été  utilisé  pour  Tenceinte  romaine ,  il  le 
fut  aussi  plus  tard  pour  d'autres  fortifications  et  fournit  un 
emplacement  au  château  des  comtes  de  Périgord,  connu 
sous  le  nom  de  château  des  Uolphics.  Celte  forteresse ,  qui 
datait  du  commencement  du  XII'.  sièch?,  fut  rasée  au  Xl\% 
siècle ,  après  l'expulsion  des  comtes ,  et  il  n'en  reste  pas  nne 
pierre  aujourd'hui  au  milieu  des  vastes  ruines  des  arènes. 

Sur  la  seconde  moitié  de  la  question  ,  M.  Félix  de  Ycr- 
neilh  constate,  d'après  M.  de  Taillefer,  que  Tamphilhéâlrc  de 
Périgueux  comptait  en  France  parmi  les  plus  grands ,  mais 
sans  aucune  disposition  bien  particulière.  Construit  à  grands 
frais,  il  n'est  point  creusé  en  partie  dans  le  sol,  ainsi  que 
ceux  de  Pom|)é!  et  de  Chassenon ,  de  façon  à  supprimer  les 
portiques  extérieurs  surmontés  de  façades  monumentales. 
Les  fouilles  faites  sous  la  direction  de  M.  de  Moorcin  ont  aussi 
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établi  qu'il  nVxistait  sous  Tarène  que  des  ^uts ,  sans  rien 
de  pareil  à  ces  caves  iinmenses  que  l*oo  remarque  à  Gapoae 
et  à  Pouzzoles,  et  qui  étaient^  dit-on ,  destinées  à  renfermer 
un  grand  approvisionnement  de  bétcs  féroces  pour  l'amphi- 
théâtre lui-même  et  pour  ceux  des  villes  voisines.  A-t-on  signalé 
quelque  chose  de  pareil  dans  aucun  amphithéâtre  de  France? 
M.  de  Caumont  indique,  pour  réponse  à  celte  question,  le 
mémoire  étendu  que  M.  Pelet,  inspecteur  de  la  Société 
française  à  Nlmes^  a  consacré  aux  amphithéâtres  de  Capone  et 
de  Pouzzoles,  et  où  il  est  dit  qu'en  France  il  n'existe  rien 
d'analogue  aux  souterrains  de  ces  deux  monuments. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  question  suivante  : 

A't'On  découvert  des  restes  de  vilUt  ou  maisons  de  cam- 
pagnes gailo^romaines  f  En  a-t-on  levé  le  pian  f  En  a-4'On 
expliqué  la  distribution  d'une  manière  satisfaisante? 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  par  divers  membres 
du  Congrès,  qu'on  a  souvent  trouvé  en  Périgord,  notamment 
près  de  Razac,  des  restes  de  maisons  d'origine  romaine; 
mais  on  n'a  pas  conservé  le  plan  de  ces  constructions  et  l'on 
n'a  pas  essayé  de  retrouver  leur  distribution  primitive. 

M.  Paquerée  lit,  à  ce  sujets  la  note  suivante. 

NOTE  DE  M.  PAQUERÉE. 

I^  commune  de  St.-Gapraize  est  située  à  l'extrémité  Snd- 
Est  du  canton  d'Eyinet ,  cl  à  quelques  kilomètres  du  ruisseau 
le  Drot,  qui ,  dans  celte  partie ,  divise  les  dq^arlemcnis  de 
la  Dordognc  et  de  Lot-et-Garonne. 

Cette  commune  s'appelait  autrefois  St.-Caprais-de-Cahuzac 
et  dépendait  de  la  baronnie  de  Cahuzac  (1),  possédée,  jns- 

(i)  Cahazac,   pclite  ville  appartenant  au  déparlemcnt  de  Lot-et- 
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qoVn  1789,  par  la  maison  de  La  Rochefoucauld-d'AmTillc. 

Peu  à  pen  le  nom  de  SL-Caprais  se  corrompit  et  se 
changea  en  celui  de  SL-Gapraize,  sous  lequel  la  commune  est 
désignée  aujourd'hui. 

n  est  bien  évident  que  le  nom  de  St.*Capraîs  élait  réel- 
lement celui  de  cette  paroisse ,  puisque  l'église  était  et  est 
toujours  sous  le  vocable  de  saint  Gaprais ,  évéque  d*Agen. 

En  1855,  au  lieu  dit  du  Surtout ,  cl  sur  le  bord  du 
chemin  vicinal  se  dirigeant  vers  Castillonuées  (1) ,  un  cul- 
tivateur, creusant  un  fossé,  rencontra  un  pavé  antique  en 
briques  à  rebords;  ce  pavé  étanL  dans  un  terrain  de  bonne 
qualité  et  nuisant  à  la  culture,  le  paysan  s'empressa  de  le 
détruire  partout  où  il  existait  encore. 

La  couche  de  terre  qui  le  recouvrait  était  peu  profonde. 
Çà  et  là,  dans  une  assez  grande  étendue,  se  trouvaient  des 
débris  de  murs,  toujours  en  pierres  de  petit  appareil.  La  de- 
struction se  continua  et,  en  peu  de  jours,  elle  fut  complète. 
Personne  ne  s'en  occupa,  personne  n'y  fit  attention.  Ces 
débris  servirent  à  combler  les  ornières  du  chemin  limi- 
trophe. 

Ces  anciennes  constructions  s'étendaient  de  l'Ouest  à  l'Kst , 
traversaient  les  chemins  et  se  prolongeaient,  à  droite,  dans  un 
terrain  rocailleux  et  infertile ,  parsemé  de  quelques  souches 
de  bois  taillis.  Dans  cette  partie ,  évidemment  la  moins  éten- 
due, la  nature  du  terrain  ne  permettant  pas  de  le  mettre  en 
culture  y  la  destruction  n'a  pas  été  totale  et  il  y  reste  une 
portion  de  mur  de  quelques  centimètres  d'élévation. 


Garonne,  située  sur  un  coteau ,  priss  de  la  rive  droite  du  Drot.  La  di- 
stance de  St.-Capraize  à  Cabuzac  est  d'emiron  5  kilomètres. 

(1)  Gastillonnées,  clicMieu  de  canton,  petite  ville  assez  jolie  et  bien 
habitée,  située  sur  un  plateau  élevé,  près  du  Drot.  Elle  appartient  aua»i 
au  département  de  Lot-et-Garonne. 
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Me  trouvant  à  St.-Capraizc,  dans  le  courant  de  l'automne 
dernier,  et  ayant  entendu  parler  de  celle  découverte ,  je  me 
rendis  sur  les  lieux.  Â  Texception  de  la  petite  partie  située  à 
droite  du  chemin ,  et  dont  j*ai  déjà  parlé ,  tout  était  boule- 
versé et  méconnaissable.  Ou  avait  défriché  le  terrain  partout 
où  il  avait  paru  susceptible  d*être  mis  en  culture. 

Dans  Tétat  actuel  des  lieux,  il  me  paraît  impossible  de  Gxer^ 
même  approximativement ,  la  forme  et  l'étendue  de  ces  an- 
ciennes constructions;  on  Teôt  pu,  peut-être,  au  moment 
de  leur  découverte:  malheureusement,  comme  tant  d'autres, 
elle  passa  inaperçue. 

Il  est  bien  évident  pour  moi  que  ce  sont  les  ruines  d'un 
édifice  gallo-romain,  mais  lequel?  Etait-ce  une  villa? 

La  grande  quantité  de  débris  de  meules  à  bras,  trouvés 
parmi  les  décombres,  pourraient  faire  supposer  que  ce  fut  un 
moulin.  Mais  la  banalité  des  moulins  existait-elle  à  cette 
époque?  J'en  doute.  Toutefois,  je  soumets  la  question  à  Tap- 
prédation  des  savants  qui  assistent  au  Congrès.  Tous  ont  fait 
plus  d'études,  possèdent  plus  de  lumières  que  moi;  et, 
d'avance ,  je  m'incline  devant  leur  science. 

La  discussion  amène  ensuite  les  questions  du  programme 
ainsi  conçues: 

Les  vestiges  observés  ont-ils  fourni  des  notions  nouvelles, 
concernant  la  distribution  des  bains  f 

Quels  sont  les  autres  édifices  de  construction  romaine  qui 
ont  été  découverts  dans  le  Pèrigord,  et  dans  les  départements 
voisins  f 

A-ton  mesuré  exactement  l'anplacetnent  de  ces  fonda-- 
tions?  Ont-elles  fourni  quelques  indices  sur  Cordonnance 
architectonique  des  monuments  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu? 

La  discussion  relative  aux  imitations  du  temple  de  Vésone 
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répond,  en  grande  partie»  aux  deux  dernières  questions. 
Quant  à   la   première,  le  plan   des  constructions  décou- 
vertes lors  de  rooTcrture  du  canal  latéral  à  Tlsle  sera  publié. 
Chacun  Terra  donc  qu*il   s*agit  évidemment  de  ihennes. 
On  reconnaîtra  notamment  les  absides  ou  grandes  niches  qui 
se    trouvent   habituellement   dans  les  établissements  de  ce 
genre.  Mais  il  sera  difficile  à  tous  de  trouver,  dans  Tétude  de 
ce  plan,  des  renseignements  nouveaux  sur  la  distribution  des 
bains  antiques;  car,  indépendamment  de  ce  que  les  fouilles, 
interrompues  parles  exigences  des  propriétaires  riverains, 
n*ont  encore  mis  à  nu  qu'une  façade  et  la  façade  postérieure 
des  thermes,  celle  qui  est  à  Topposé  de  la  ville  et  regarde  la 
rivière,  elles  ne  donnent  guère  que  le  plan  des  substructions , 
an-dessous  du  pavé,  avec  les  égouts  qui  rejetaient  les  eaux 
dans  la  rivière.  Le  sol  actuel ,  dans  cette  partie  de  la  plaine , 
est  demeuré  presqn'au  niveau  du  sol  antique.  De  tout  ce 
qui  était  hors  de  terre  dans  le  monument,  il  ne  reste  en 
place  qu'une  base   de  pilastre.   D*ailleurs ,    la  prairie  qui 
recouvrait   les  ruines  n*avait  été  défoncée  et  nivelée  que 
depuis  un  demi-siècle  :  aussi ,  dans  la  carte  qui  accompagne 
Touvrage   de   !M.  de  Taillefer,  on  voit  remplacement  des 
thermes  de  Vésone  prccisiuncnt  au  point  où  la  iranchée  du 
canal  les  a  rencontrés. 


On  passe  ensuite  ii  la  20'.  question  : 

A't'on  remarqué  des  débris  d'aqueducs  antiques  f  Quels 
àaient  l'étendue  de  letir  parcours  et  leur  mode  de  con- 
struction? 

y\,  Galy  expose  qu'il  existe ,  le  long  de  la  route  de  Lyon, 
sur  le  versant  méridional  de  la  vallée  du  Manoir  ^  des  por- 
tions considérables  d'un  aqueduc  romain  coulé  en  béton. 
D'apri's  les  recherches  de  M.  de  Taillefer,  il  avait  un  parcours 

3 


ZU  CONGBfcS  ABCHÉ0L06IQUE  DE  FRANCE. 

de  6  à  8  kilomètres  et  traTersait  b  plaioe  de  Périgoeax» 
puis  la  rifière»  sur  une  longue  suite  d'arcades. 

Un  antre  aqueduc  venait  do  3  kilomètres  seulement  dam^ 
le  vallon  de  Vieille-Cité ,  et  franchissait  Tlsle  non  k>in  des 
thermes. 

C'est  la  conduite  d'eau  qui  avait  été  restaurée  oo ,  poor 
mieux  dire,  redite  sur  de  nouvelles  bases,  au  moyen-âge, 
pour  les  besoins  de  la  nouvelle  ville  de  Périgueux ,  et  qui  esl 
maintenant  tont-à-fait  abandonnée.  M.  de  Taillefer  suppose 
que  c'est  de  cet  aqueduc  qu'il  était  question  dans  la  belle 
inscription  qui  a  été,  non  pas  détruite,  mais  martelée» 
comme  monument  féodal ,  à  la  Révolution. 

L.   UABVLLIVS  L  U&RTLLI.   ARABI 

FILIVS.    QVIR.    AETERNVS  Fl  VIR 

AQVAS.    EARVM  QVE.    DVCTVM. 

D.  S.  D. 

Du  moins,  il  nous  reste  de  ce  précieux  monument  :  d'abord, 
le  texte  exact  de  l'inscription  relevé  par  des  hommes  sûrs(i); 
puis  la  pierre  même  sur  laquelle  les  lettres  étaient  gravées» 
et  qui  nous  offre  deux  trous  superposés  auxquels  s'adaptaient 
les  robinets.  C'est  donc  là ,  dans  sa  simplicité,  une  vraie  fon- 
taine antique  :  M.  Galy  l'enlèvera  du  grand  vomitoire  des 
arènes  où  elle  court  encore  des  dangers ,  en  réunira  les  deux 
pièces  et  lui  donnera  asile  au  musée ,  non  sans  avoir  rétabli , 
à  l'aide  de  lettres  peintes  ou  collées,  l'inscription  de  Ma- 
rullius ,  etc. 


(i)  Nolamment  l«  célèbre  afcbé  Lebfeuf.  Voir  Anliquiiés  de  VVsone, 
U  II,  p,  101. 
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Oq  passe  aux  22*.  el  23*.  questions  du  programme  : 
A't'On  recueilli  assez  de  fragments  de  sculpture  gallo^ 

romaine,  pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'état  de  fart  dans 

le  Périgard  au  ///*.  siècle  f 

Quel  était  le  chapiteau  le  plus  habituellement  adopté  pour 
les  colonnes? 

Si  le  musée  de  Périgueux  n'est  pas  riche  en  sculptures  de 
sujet,  on  y  distingue  cependant  un  torse  de  statue  et  quelques 
bas*reIieCs  d'un  bon  travail ,  notamment  un  autel  cylindrique 
où  sont  sculptées  les  sept  divinités  :  Jupiter,  Apollon,  Bacchns, 
Diane,  Yolcain ,  Hercule,  Pomone,  et  que  M.  Daussel  a  géné- 
Rttsement  cédés  à  la  ville  il  y  a  à  peine  quelques  mois.  Mais 
c'est  la  sculpture  d'ornement  qui  est  bien  représentée  au 
musée  municipal  et  dans  le  musée   particulier,  plus  res- 
treint ,  mais  pins  curieux  peut-être ,  que  M.  de  Beaufort  a 
créé  dans  le  jardin  du  château  Barrière  «  au  lieu  même  où 
la  démolition  d'une  petite    partie  de  l'enceinte   romaine 
loi  en  avait  fourni   les  éléments.    Parmi    les   objets  qui- 
ont   attiré   l'attention  du   Congrès,  et  dont  quelques-uns 
doivent  être  gravés  pour  le  compte-rendu ,  sur  les  dessins  de 
MM.  Marionneau  et  Drouyo ,  on  peut  citer  :  une  borne  ou 
pomme  de  couronnement  revêtue  de  feuilles  d'acanthe  ;  des 
morceaux  d'entablement ,  du  style  le  plus  large  et  le  plus 
riche ,  où  les  modillons  eux-mêmes  prennent  des  formes  vé- 
géules;  enfin  différents  chapiteaux.  M.  de  Gaumont  en  a  re- 
marqué un  qui  se  voit  au  château  Barrière ,  il  n'a  qu'un  seul 
rang  de  feuilles  d'acanthe  avec  un  cordon  supérieur  d'oves  et 
quatre  volutes.  On  le  retrouve  ailleurs,  dit  M.  de  Gaumont , 
et  il  n'a  encore  été  publié  nulle  part  (  Y.  la  page  suivante  ). 

Un  chapiteau  dorique  orné ,  sans  être  aussi  commun  que 
le  corinthien  ou  le  composite,  est  signalé  par  H.  Gai)  comme 
assez  fréquent  dans  les  ruines  romaines  de  Périgueux 
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IMarionnenu  (I0I. 
CHAriTEAU    GALl.O-ROMAIN,    AU    CIIATP.AU    BARRlfens. 


On  doit  aussi  signaler  d^auires  chapiteaux  de  fantaisie  dont 
le  musée  offre  des  si)écimcns ,  admirables  de  conservation  et 
de  dessin.  I/ornementalion  en  est  très-fine  et  très-riche. 

!M.  F.  de  Verneilh  snpjwsc  que  les  colonnes  de  petite 
dimension ,  sculptées  comme  une  œuvre  d'orfèvrerie,  comme 
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uu  bijou ,  ne  doivent  poiot  pi'oveiiir  de  temples  ou  de  inonii- 
lueiiCs  publics ,  mais  plulôt  de  simples  maisons^   Dans  les 


CHAPITBAi:    GALLO-ROMAIN,    AD    MU8BR   DB   P^.RIGCK1JX. 


habitations  ronsaioes  de  Pohipél,  et  dans  les  plus  soignées 
parfois,  Vairium  (le  petit  ctoitre  intérieur)  se  compose  de 
quatre  colonnes  seotement  :  c*est  là  que  des  ornements,  comme 
ceux  que  Ton  admire  au  musée  de  Périgueox ,  se  conçoivent  le 
mieux.  C*est  là  que  tout  se  voit,  à  chaque  instant,  de  la  base 
au  chapiteau ,  sur  tout  le  développement  du  fût  ;  et  que  la 
composition  si  variée ,  Texécution  si  minutieuse  de  ces  i»- 
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nombrables  bas-reliefs ,  pleins  de  grâce  et  de  fantaisie ,  ont 
vraiment  leur  raison  d*être. 

M.  de  Caumont,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  de  re- 
cueillir des  maté- 
riaux sur  la  sculp- 
ture gallo-romaine, 
donne  un  aperçu  de 
ses  découvertes  et 
du  style  varié  des 
chapiteaux  des  mo- 
numents antiques 
répandus  çà  et  là 
dans  les  villes  et 
les  musées.  A  cette 
occasion,  il  cite  un 
des  chapiteaux  du 
muséeBarricre  des- 
siné, à  sa  demande, 
par^l.LéoDrouyn, 
et  qui  se  compose 
d'une  magnifique 
corbeille  de  fruits; 
et  un  autre  de  la 
même  collection , 
composé  d*uite  cor- 
beille côtelée  sur« 
montée  d'oves  et  de  volutes ,  qu*il  a  rencontré  plusieurs  fois 
déjà  dans  nos  villes  gallo-romaines. 

En  résumé,  M.  de  Gaumont  fait  observer  qu'à  la  Renais- 
s9Qce,  les  architectes  n'ont  pas  imité  tonte  l'architecture 
romaine,  mais  seulement  quelques-uns  de  ses  plus  beaux 
types.  Aujourd'hui ,  les  artistes  pourraient  encore  trouver 
dans  nos  musées  de  province  une  mine  féconde  à  exploiter. 


CkUllKTWCM 
D«ptè«lc  d«Miii  il«  M.  L.  Dronjn. 


XXY^  SESSION»  A  PfiRIGUECX.  39 

On  donne  lecture  des  23*.  ^  3^*.  et  25*.  questions  du  pro- 
gramme : 

Tomes  les  inscriptions  gallo-romaines  reconnues  ont'^Ues 
été  publiées  et  expliquées?. 

Quels  sont  les  trawMUX  déjà  faits  sur  ce  sujet? 

Que  reste^-il  à  faire? 

M.  Galy  répond  sommairement  à  ces  questions  et  s'engage 
à  fournir  un  traYail  complet  sur  eHes  (Voir  ce  travail  à  la 
suite  des  procès'verbaux). 

Bl.  de  Gaumont ,  avant  de  clore  ce  qui  a  rapport  aux  mo- 
noments  gallo-romains,  demande  si  les  arônes  ne  faisaient  pas, 
comme  à  Tours,  partie  de  Tenceinte  murale  de  Périgueux.  Il 
croit  qu'il  en  est  aind  d'après  le  souTcnir  qu'il  en  a  gardé  : 
M.  Galy  répond  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  les  lieux  avant 
de  se  prononcer. 

M.  de  Gaumont  pense  que  les  arènes  qui  offraient  une 
défense  toute  faîte  lors  de  la  construction  des  murs ,  ^'ont 
pas  dû  être  laissées  en-debors  :  c'était  une  espèce  de  citadelle 
dont  on  a  dû  se  senrir. 

Avant  de  passer  à  la  partie  du  programme  relative  au 
moyen-âge ,  M.  de  Gaumont  invite  BL  Des  Moulins  à  donner 
lecture  d'un  travail  qui  doit  être  une  entrée  en  matière  des 
plus  convenables. 

M.  Gb.  Des  Moulins  lit ,  avec  l'animation  et  le  cbarme  qui 
le  distinguent  toujours  en  pareille  circonstance,  un  mémoire 
intitulé  V école  du  respect ,  qui  excite  les  applaudissements 
de  l'Assemblée  et  dont  l'insertion  au  compte-rendu  du  Gon- 
grès  est  vivement  réclamée. 

Après  cette  intéressante  lecture ,  une  conversation  s'engage 
sur  quelques-uns  des  faits  signalés  par  M.  Des  Moulins.  *Au 
sujet  des  murs  de  Dax,  M.  Drouyn  raconte  qu'il  n'a  été 
encore  démoli  qpe  le  tiers  environ  de  celte  enceinte  romaine, 
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mais  les  travaux  cootinueiit  et  le  Coûseil  nianidj[»al  est  réwla 
à  ue  conserver  qu'un  simple  échantillon  des  anciens  remparts. 
Les  amis  de  Tart  et  de  rarcbéologie  voudraient  ameaer  la 
ville  à  garder  une  partie  plus  importante  de  ces  antiques  for- 
tiûcations^  dût-elle  sacrifier  pour  cela  un  bout  de  boulevard 
qui  ne  les  vaudra  jamais  comme  ornement  de  la  cité.  Pour 
dernière  ressource,  ou  a  songé  à  faire  présenter  à  r£mpereur, 
par  M.  Alexandre  Léon,  adjoint  au  maire  de  Bordeaux,  qui 
a  bien  voulu  se  charger  de  cette  mission ,  une  pétition  où 
Ton  se  fonde  sur  le  récent  décret  relatif  k  la  statisUque  des 
monuments  romains ,  pour  réclamer  la  conservation  des  rem- 
parts de  Dax.  Le  Congrès  archéologique  de  France ,  siégeant 
à  Périgueux  ,  ne  peut  être  indifférent  au  sort  d'une  enceinte 
romaine  aussi  complète  et  des  plus  curieuses.  M.  Droayn 
finit  donc  en  disant  que  la  pétition  dont  il  s'agit  sera  imné* 
diatement  présentée  aux  membres  de  la  réunlcm. 

M.  de  Caumont  signera  volontiers  cette  pétition ,  et  il  en- 
gagera chacun  des  assistants  à  la  signer  aussi;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  qu'elle  n*ait  pas  d'effet.  Depuis  les  premières 
réclamations  publiées  par  M.  Drouyn,  il  a  pu  visiter  la  ville  de 
Dax,  et  il  a  écrit  aussi  à  ce  sujet,  non  pas  à  l'Empereur,  mais 
à  M.  Mocquart;  une  lettre  a  été  aussi  envoyée  par  lui  au 
ministre  d'État ,  lequel  a  répondu  qu'en  présence  des  désirs 
formels  de  la  ville  il  n'est  pas  possible  à  l'Administration  supé- 
rieure de  conserver  les  murs  de  Dax.  D'après  ce  principe,  les 
monuments  sont  à  la  merci  de  gens  qui  n'ont  pas  la  moindre 
idée  d'art ,  et  qui  ne  comprennent ,  le  plus  souvent ,  que 
leur  intérêt  particulier!!  Dans  un  tel  état  de  choses ,  if  y  a 
bien  peu  à  espérer. 

M.  Gh.  Des  Moulins  demande  au  Congrès  d'émettre  un 
autre  vœu,  celui  que  le  clocher  de  BouIIac  (Gironde)  soit 
conservé ,  par  respect  pour  la  mémoire  de  Pierre  Beiland , 
l'illustre  archevêque  de   Bordeaux,  rappelant  les  considé- 
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ratÎMis  qu'il  vkdt  de  développer  dans  sa  lecture  iotitolée  : 
L'éçoU  du  respect.  Sa  proposition  est  adoptée  à  runanimité. 

M.  l'abbé  Beoé,  pour  se  conforiner  aux  idées  de  M.  Des 
Moulins  sur  le  respect  dû  aux  cimedères,  signale  l'exisleiice, 
Jï  Gondat.5  d.nutrès^grand  nombre  de  tombes  anciennei  dont 
on  se  sert  tous  les  jours  pour  faire  des  auges  ;  il  voudrait.qu'uo 
vœu  du  Congrès  pût  mettre  un  terme  à  ua  usage  aussi  blâmable. 

M.  de  Glanville  dit ,  à  ce  sujet»  qo'ea  Bretagne  il  y  a  dans 
chaque  cimetière  une  petite  chapelle  où  l'on  dépose^  dans  de 
petites  châsses  en  bois,  tous  les  ossements  ^ae  Ton  est.  obligé 
de  déplacer.  Autrefois,  quand  les  familles  émigraient ,' elles 
emportaient  ces  châsses  avec  elles. 

A  propos  du  respect  dû  aux  anciennes  cloches^  Monse^eur 
dit  que,  toutes  les  fois  qu'on  est  forcé  de  les  refondre,  il  veille 
à  ce  qu'on  ait  soin  de  conserver  dans  les  inscriptions  nouvelles 
la  mention  de  l'ancienne  date  et  des  anciens  donateurs. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétaire- général , 

F.  DE  YERNEILM. 


VISITE  A  LA  TOUR  DE  VÉSONE  ,  A  LA  CITADELLE 
ET  AUX  ARÈNES. 

Présidence  de  M.  Cb«  Dis  Moolins,  inspecteur-divisionnaire. 

La  première  visite  du  Congrès  était  due  à  la  plus  inexpti-- 
quée  de  nos  ruines,  à  la  tour  de  Vésone.  C'est  là  notre 
spbyox.  Do  haut  de  cette  muraille  gigantesque  ,  dùo-hutt 
siècles  contemplent  les  archéologues  et  les  défient 

Le  Congrès  tout  entier,  ayant  à  sa  tête  le  bureau  de  la 
Société  française  d'archéologie,  part ,  à  sept  heures  du  soir, 
de  la  place  FranchevUle  dont  le  nom  rappelle  un  bon  évéque. 
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aussi  charîuble  que  Féoelon.  Rl">*.  do  B. ,  d'an  esprit  rare  et 
d'une  distinction  parfaite ,  ajoute ,  par  sa  présence ,  aa 
charme  de  la  promenade.  A  peine  avons-nous  fait  quelques 
pas,  que  nous  apercevons  au  loin  la  tour  ;  elle  s'élève  encore 
à  près  de  25  mètres  et  une  large  brèdie  béante,  à  l'Est, 
la  coupe  dans  toute  sa  hauteur. 

lies  teintes  empourprées  dont  la  colore  le  soleil  couchant , 
quoiqne  adoucies  par  les  tons  gris  des  petites  pierres  qui  la 
revêtent,  appellent  les  regards.  Deui  longues  lignes  la  dé- 
tachent sur  la  sombre  montagne  de  la  Boissière,  qui  borne  h 
rivière  de  Tlsle  et  la  vallée  de  Gampniac  Majestueuse  en- 
core ,  mais  solitaire ,  cette  ruine  de  la  cité  n'a  plus ,  pour 
habitants,  que  des  oiseaux  de  proie  qui  nichent  dans  les 
anfractuosités  creusées  par  le  temps ,  et,  pour  visiteurs,  que 
de  pauvres  jardinières  et  des  archéologues  I 

Le  Congrès  se  dirige  vers  elle,  en  traversant  un  petit 
champ  qui  rappelle  le  droit  de  justice  de  la  bourgeoise 
ville  do  Périguenx.  On  l'appelle  encore  le  Cimetière-des^ 
Pendus.  Nous  laissons,  à  droite,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Jean  l'évangéliste,  où  l'on  a  établi  une  forge,  et ,  à  gauche, 
la  petite  église  de  St-Pierre*ès-Liens,  dont  on  peut  faire 
remonter  quelques  parties  au  VHP.  siècle.  C'est  là  qu'eut 
lieu  la  découverte  d'une  pierre  tombale  portant  ces  mots  : 
LEO  PÂPÂ.  Les  citoyens  de  Périgueux,  qui  faisaient  re- 
monter leur  origine  à  Japhet ,  ne  s'étonnèrent  pas  d'une 
découverte  qui,  à  leurs  yeux,  constatait  que  le  pape  saint 
Léon-le-Grand ,  dont  l'éloquence  avait  vaincu  Attila  et  sauvé 
Rome,  était  venu  mourir  an  milieu  de  leurs  ancêtres. 
Ualheureusement,  il  ne  s'agissait  que  d'un  humble  succes- 
seur de  saint  Front  et  de  Chronope,  l'évêque  Léonce,  qui  avait 
occupé  le  siège  épiscopal  au  VI*.  siècle. 

Le  Congrès  aborde  la  tour,  du  côté  de  la  brèche  ;  son  flanc 
entr'ouvert  permet  à  l'œil  de  parcourir  sa  vaste  enceinte 
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(17  mètres  de  diamètre)  :  chacan,  se  dispersant ,  se  met  à 
Fœuyre  pour  l'étudier,  pour  en  saisir  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails. Appareil  taillé,  nature  du  ciment,  archivoltes  et  cordons 
figurés  en  briques,  enduits ,  crociiets  en  fer  disposés  pour  re- 
tenir des  plaques  de  marbre,  consoles  h  l'intérieur,  voussoirs^ 
dégradations  ou  arrachements ,  rien  n'est  oublié  :  on  fait  une 
abondante  récolle  d'observations  pour  la  séance  du  lendemain. 

Nous  jetons  un  dernier  regard  sur  cet  édifice,  si  délabré  et 
si  oiajestueux;  et,  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  la  nuit 
pendant  h  seconde  partie  de  notre  visite  aux  monuments  de 
la  cité,  nous  n'allons  pas  jusqu'à  l'église  de  St-Pey-Laney 
où  s'accomplissait ,  au  moyen-âge ,  une  cérémonie  bizarre. 
Chaque évêque,  avant  de  prendre  possession  de  son  siège, 
devait  s'y  rendre,  et,  partant  de  là,  porté  sur  les  épaules 
des  quatre  grands  barons  du  Périgord ,  les  barons  de  Bîran , 
de  Beynae,  de  Baurdeilles  et  de  Maremlf  il  allait  ainsi 
jusqu'à  la  porte  romaine  où  l'attendaient  le  maire  et  les 
consuls ,  entre  les  mains  de  qui  il  prêtait  serment  de  fidélité 
en  lear  rendant  hommage.  La  question  de  prééminence  fut, 
à  cette  occasion,  entre  les  barons  une  cause  fréquente  de 
discorde  :  il  est  vrai  que  la  distance  qu'ils  devaient  parcourir, 
ainsi  chargés  de  ce  précieux  fardeau,  était  assez  faible  I 

Revenant  sur  nos  pas ,  nous  pénétrons  dans  le  castrum  de 
la  cité  par  la  rue  qui  conduisait  autrefois  à  la  porte  romaine. 
Gomme  au  Mans^  à  Sens,  à  Tours  et  à  Grenoble,  les  murs 
et  les  tours  de  cette  enceinte ,  qui  avait  un  peu  plus  de  5 
hectares,  avaient  été  élevés  avec  des  débris  de  monuments 
romains,  ce  que  le  fer  et  le  feu  de  l'invasion  n^avaient  pas 
anéanlL  La  population  décimée  y  trouvait  un  refuge  qui  suffi- 
sait à  de  rares  survivants.  Ainsi  qu'on  l'a  constaté  à  Tours 
pour  l'amphithéâtre  de  cette  ville ,  engagé  à  moitié  dans  la 
citadelle  romaine,  les  arènes  de  Vésone,  comprises  dans  l'en- 
ceinte que  nous  parcourons  s'avançaient,  au  Nord,  et  le  mnr 
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LégeBdf  d«  Plan. 


(Les  ru«s  looi  tracées  teUcs  «|u*elkes  eiistent  de  nos  jours;  en  a  figuré  et  rétabli  les 
lignes  antiques,  Gdèlemenl  conservées  par  les  clôtures  des  jardins  et  des  champs.) 

A.   Vesunna   Petrucoriorum  gallo-romanorura  :  Vésone  des  Pétrucoriens  gallo-ro- 


B.   Castrum  civiutîs  :  Citadelle  de  la  cité. 

1.  L'isie,  rÎTière.  EUa.  EmIo. 

i.  Chileaa  de  la  Roiphie  ou  des  Arèneé,  aux  cointea  de Pérignrd  (rasé  en  |S$9  ). 

2.  Amphithéilre,  à  rexlrémité  de  la  \ille  nord,  compris  dans  la  citadelle. 
.1.  CooTent  de  Ste. -Marie  de  la  Visitation. 

4-  CbAteau  des  Evéques  (raaé  par  les  protestants  en  1577). 

5.  Chapelle  St. -Jean  de  la  Cité 

6.  EgUae  cathédrale  de  St.-Btienne  de  la  Cité. 

7.  ChAteau  de  Messieurs  de  Périgueus,  plus  tard  aux  Bourdeilles. 

8.  Eglise  de  Notre-Dame  de  Lejdrouae,  htêdroêu. 

9.  Chiteau  de  Liareuil  (dépôt;. 

10.  Eglise  de  St.-Asiier. 

11.  CbAteau  de  Messieurs  de  Barrière, 
f).  Sol  de  la  Dixrae. 

13.  Mon,  touÉs  et  portes  de  ta  citadelle. 

t4*  Porte  de  Mars  ou  de  VEst,  presque  dans  Taxe  de  la  rue. 

15.  Porte  Sàrrasine. 

16.  Porte  Romaine. 

17.  Porte  Normande  ou  Boarella, 

\^.  Porte  de  la  Boocherie ,  Boeharitt. 

19.  Poterne. 

2a  Place  de  Marc. 

21.  Coo?ent  des  Cordeliers, 

)2.  Couvent  de  St -Benoit. 

23.  BgKse  St*.-Eulalie  (  paroisse  ). 

24.  Eglise  de  St-Pierre-ès-Liens. 

25.  E^HseSC-Jean-rEvangéliste,  plus  tard  chapelle  deSt.-C1ûud. 

26.  Tour  de  U  Vésune,  de  Vésone. 

27.  Haladrerir  en  tète  du  pont  de    pierre  de   la  Cité  ou   hôpital  St.-Jacqurs,  h 

Ste.  •Claire. 
2S.  Couvent  de  Ste. -Claire. 

29.  Eglise  8t -Jacques  {paroiaM). 

30.  Pont  de  Japhet,  de  lapnrA,   pont  de  pierre  de  la  cité,  de  St. -Jacques  ,  Ue 

St.-HiJaire,  des  Minorines  de  Sie.-Claire  (  voie  de  Limogm\ 

31.  Moulin  du  Vigier  ou  de  Ste. -Claire,  près  dn  pont  de  pierre  ou  de  la  Pierre. 

32.  Aqueduc,  tracé  présumé  amenant  les  eaux  de  la  fontaine  de  TAmourat,  rom- 

mune  de  St. -Laurent,  aux  Thermes  de  Vésone,  en  plissant  sur  le  pool  de 
Japhet. 

33.  Thermes  publics  i  Textrémité  de  la  ville  (  sud  ^,  sur  les  lK>rds  de  Tlsle. 
34-  Château  de  Godottre  ou  des  Thermes. 

35.  Porte  fortifiée  sur  le  bord  de  la  voie  qui  aboutissait  à  Campuiac. 
3C.  Voies  et  rues  antiques. 

37.  Port  de  Campuiac  (portus  panage). 

38.  Font-Chaude,  bains  de  César;  puits  aiilique. 

39.  Château  de  i^mpniac. 

40.  Eglise  de  San-Pej-Laney  f  St. -Pierre-P Ancien  ). 

41.  Hospice  de  8t  -Pierre  dn  Cimetière  de  LatirrilU, 

42.  Cimetière  de  la  Cité. 

43.  La  Grande-Mission,  séminaire. 

44-  Font  Ste. -Sabine  ou  font  Lanrière. 
4s.  Moulin  du  Boonean. 
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contina  venait,  à  droite  ou  à  gauche,  rejoindre  les  portiques 
(V.  la  pL  p.  hli  ).  Il  faut  convenir  que,  de  tous  les  monuments 
anciens,  nul  n'était  mieux  disposé  pour  la  résistance  que  les 
amphithéâtres.  Le  moyen-âge  en  profila,  à  sou  tour.  On  con  - 
naît  les  constructions  militaires  qui,  pendant  de  longs  siècles, 
ont  tenu  cachées  les  arènes  d'Arles  et  de  Nîmes.  Les  nôtres 
ont  été  plus  malheureusement  traitées  :  ce  qui  aurait  dû  les 
conserver  a  causé  leur  ruine.  Le  comte  Bozon  III  de  Grignols 
y  avait  bâti  une  tour  en  1158.  Les  Talleyrand  s*y  établirent 
définitivement ,  et  leur  château  fut  connu  sous  le  nom 
d* Hostel-de-ta^Rolphie  jusqu'en  1390,  que  la  justice  royale 
et  la  fureur  populaire,  s*étant  appesanties  sur  Ârchambaud  V, 
cette  demeure  fut  démolie  de  fond  en  comble.  L'amphi- 
théâtre tomba  avec  le  château  et  la  puissance  féodale.  Il 
existait  encore  une  partie  des  galeries  supérieures  à  la  fin  du 
XVP.  siècle^  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  plan  qu'a  donné  Belforêt.  Mais ,  en  1643 ,  l'éta- 
blissement des  Visitandines  lui  fut  fatal.  L'église  que  les  reli- 
gieuses construisirent,  avec  les  matériaux  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main,  laissa  à  peine  trace  de  ce  monument  On  ne  voit  ' 
plus,  de  nos  jours,  que  quelques  vomitoires,  des  caves  ou  bes- 
tiaires ,  et  la  trace  d'un  escalier  conduisant  à  la  seconde  galerie. 

Des  différentes  portes  que  comptait  la  citadelle ,  il  n'en 
existe  qu'une  seule  qui  appartienne  à  l'époque  de  la  con- 
struction du  mur ,  et  une  poterne  près  de  la  grande  tour  ou 
doojon  du  château  de  Barrière. 

Les  portes  dites  Romaine^  Sarrazine^  Normande  ne 
sont  que  des  souvenirs  de  temps  beaucoup  plus  rapprochés 
de  nous ,  ou  appartiennent  à  des  restaurations. 

Une  porte  gallo-romaine  est  à  l'Est ,  sous  la  terrasse  de 
la  maison  Bardou  ,  elle  est  tournée  vers  rorient  comme  la 
grande  brèche  ou  porte  de  la  tour  de  VésonCj  en  regard  de 
l'Italie   :  les  secours  arrivaient  encore,  peut-être,  de  la 
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mère-patrie.  Elle  a  des  proportions  mooomenlales  (18 
mètres  de  hrgear,  baie  et  pilastres  compris);  elle  est  en- 
fouie jusqu'à  l'entablement  La  dégager ,  la  rendre  à  notre 
admiration ,  la  placer  dans  Taxe  de  la  rue  :  ce  qui  serait  fa- 
cUe,  puisqu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  l'église  de  St- 
Edenne ,  ce  serait  doter  Périgueux  d'un  monument  magni- 
fique ,  digne  pendant  de  la  tour  de  Yésone. 

Afin  de  mieux  apprécier  le  mode  de  construction  des  murs 
delà  citadelle,  nous  entrons  dans  le  château  de  Barrière, 
qui  a  appartenu  à  la  famille  de  ce  nom.  Incendié ,  il  a  été 
rebâti,  en  grande  partie,  aux  XIV*.  et  XV'.  siècles.  Il  repose 
tout  entier  sur  le  mur  romain.  Le  terre-plein  de  la  grande  salie 
do  château  est  formé  d'un  lit  de  colonnes  cannelées  de  2  ou  3 
mètres  d'épaisseur;  des  inscriptions  nombreuses  sont  enga- 
gées dans  les  murs.  C'est  là ,  dans  l'embrasure  d'une  croisée, 
exposée  à  la  gelée  et  à  la  chute  des  pierres ,  qu'est  placée  la 
belle  inscription  dédiée  à  Apollon  Cobledolitave  par  l'aiTranclii 
M.  Pompée.  Dans  la  cour  ont  été  rangés,  par  les  soins  de  M.  le 
commandant  de  Beaufort ,  propriétaire  actuel ,  des  colonnes , 
des  chapiteaux  et  d'autres  fragments  précieux.  Nous  nous 
arrêtons  devant  une  auge  à  abreuver  les  bestiaux ,  qui  a  été 
creusée  dans  une  magnifique  corniche. 

Passant  dans  le  jardin  du  château ,  situé  à  l'Ouest  et  au 
pied  do  rempart ,  nous  longeons  les  tours  et  les  courtines  : 
noos  distinguons  les  tambours  des  colonnes,  les  pilastres,  les 
pierres  sculptées  qui  forment  l'épaisseur  des  murs.  Que  de 
découvertes  restent  encore  à  faire?  Partout  la  trace  de  la 
louve  indique  que  ces  matériaux  ont  été  employés  à  d'autres 
constructions.  Quelques  pierres  ont  jusqu'à  2  mètres  de  lon- 
gueur sur  80  centimètres  de  hauteur.  Quand  le  grand  appa- 
reil cesse,  il  est  remplacé  par  l'appareil  taillé  qui  alterne 
avec  la  brique,  disposée  en  échiquier  ou  par  assises  en  forme 
de  longs  cordons.  Dans  la  cour ,  du  côté  de  la  chapelle  du 
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château,  on  peut  étudier  des  restaurations  de  toutes  les 
époques.  C'est  une  grande  page  à  Fnsage  des  archéologues , 
et  que  nous  n'avons  jamais  interrogée  sans  en  retenir  quelque 
bon  enseignement. 

Réunis  sur  le  pont  du  chemin  de  fer ,  jeté  entre  les  deux 
parties  d'un  jardin  que  la  voie  a  divisé ,  nous  contemplons 
l'ensemble  des  ruines. 

La  nuit  est  venue.  —  Le  crépuscule  les  tient  voilées  d'une 
demi-teinte  qui  adoucit  les  ravages  des  siècles;  un  ciel  d'un 
bleu  pur  étincelle  derrière  elles  et  détache  la  silhouette  du 
château  et  des  tours,  pareils  à  ces  draperies  qui  s'étalent  au 
fond  des  miniatures  du  XV*.  siècle,  et  dont  l'or  et  l'azur 
tempèrent  les  lignes  d'un  dessin  trop  accusé.  La  tour  féodale, 
orgueilleuse  encore  sous  ses  haillons,  foule  aux  pieds  la  gran- 
deur et  la  gloire  romaines  ;  mais  le  lierre  a  sillonné  ses  flancs, 
il  grimpe  toujours  :  déjà  il  a  atteint  les  fenêtres ,  il  s'enroule 
aux  bras  des  meneaux ,  il  dépasse  les  murs  et  retombe  en 
longues  guirlandes  ;  il  la  cache ,  il  l'entraînera  dans  sa  chute  ! 

Le  Secrétaire  9 

Galt. 


VISITE  DE  LA  LiPIU>SBRIE 

rSO  mai  185S). 

Présidence    de   M.   Félix    de   Vbbneilr. 

Dans  les  différentes  villes  où  le  Congrès  archéologique 
tient  ses  sessions,  les  membres  qui  le  composent  con- 
sacrent une  partie  du  temps  dont  ils  peuvent  disposer, 
entre  les  séapces,  à  visiter  les  monuments  de  tout  genre 
exisUnt  dans  les  villes  qui  ont  bien  vouki  leur  donner  l'hos- 
pitalité. Les  membres  du  Congrès  ont  employé  la  soirée 
du  30 niai  9i  l'élude,  sur  place,  de  l'antique  tour  de  Vésone  , 

tx 
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et  c'était  justice  :  à  tout  seigneur  tout  honneur.  Bientôt  à 
St -Front ,  guidés  par  M.  Félix  de  Verneiih,  nous  ircms 
suivre  l*hisioire  de  cette  architecture  à  coupoles ,  dont  Tin- 
fluence ,  beaucoup  moins  restreinte  qu*on  ne  Tavait  d'abord 
pensé,  paraît  s'être  étendue  jusqu'en  Normandie  et  jusqu'en 
Angleterre.  Aujourd'hui,  je  suis  chargé  de  vous  rendre 
compte ,  en  peu  de  mots ,  d'une  courte  excursion  que  quel- 
ques membres  du  Congrès  ont  faite  à  la  Léproserie ,  dont  un 
charmant  dessin,  de  M.  Jules  de  Verneiih ,  avait  été  déjà  mis 
sous  vos  yeux  (V.  la  page  51  ). 

Tout  en  nous  dirigeant  vers  notre  but ,  nous  n'avions 
garde  d'oublier  de  visiter  la  nouvelle  église  du  faubourg  de 
Si. -Georges,  à  la  construction  de  laquelle,  vous  l'avez  en- 
tendu dans  votre  séance  d'hier ,  Mg'.  TÉvêque  de  Périgueux 
porte  un  si  vif  et  si  légitime  intérêt  Vous  avez  applaudi, 
Messieurs,  au  choix  du  style  adopté ,  celui  du  XIIP.  siècle, 
et  quoique  le  monument  soit  encore  loin  d'être  achevé ,  vous 
avez  pu  reconnaître  et  apprécier  le  soin  apporté  à  sa  con- 
struction ,  la  beauté  des  matériaux  ,  l'heureuse  simplicité  du 
plan  et  la  sage  application  des  vrais  principes  de  l'architec- 
ture ogivale  dans  le  transept ,  la  seule  partie  de  l'église  qui 
soit  aujourd'hui  voûtée. 

Cet  hommage  rendu  au  talent  de  l'architecte  à  qui  nous 
devons  la  restauration  complète  de  SU -Front,  dont  une  im- 
portante partie  a  déjà  été  si  habilement  entreprise  et  si  heu- 
reusement exécutée ,  vous  vous  êtes  dirigés  vers  la  Mala- 
drerie,  admirant  sur  votre  route  les  bords  charmants  de 
risle ,  les  beaux  travaux  du  chemin  de  fer  sur  la  ligpe  de 
Périgueux  à  Brives.les  silhouettes  toujours  si  pittoresques 
de  la  ville,  alors  brillamment  éclairée  parles  derniers  rayons 
du  soleil,  enfin  cette  chaîne  de  coteaux  boisés  dont  le  pied 
baigne  dans  la  rivière  et  qui  servent  de  repoussoir  au  tableau. 

C'est  au  bas  de  l'un  de  ces  coteaux ,  celui-là  même  auquel 
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se  ratlachent  tant  de  vieux  souvenirs,  Ecorne-Bœur,  que 
se  trouve  la  Léproserie ,  dont  le  soubassemenl  des  nourailles 


LA    MALADRBKIE   Dl  FÉBIGUBOX 
^Du  côté  de  U  rmère). 

plonge  dans  la  .rivière.  Votre  intérêt  a  été  vivement  excité. 
Messieurs,  par  ce  modeste  monument  de  la  fin  du  XII*. 
siècle ,  l'une  de  ces  constructions  civiles  que  nos  pères  sa- 
vaient approprier,  avec  tant  de  bon  sens,  à  leurs  besoins  et  au 
soulagement  de  leurs  douleurs.  Vos  regards  ont  été  frappés 
tout  d'abord  par  l'aspect  de  ces  murs  percés  de  portes  en 
plein-cintre,  de  ces  fenêtres  de  coupes  variées,  étroites, 
quelques-unes  conmie  des  archères;  pénétrant  ensuite  dans 
l'intérieur ,  vous  avez  étudié  surtout  la  construction  de  ces 
cheminées  dont  l'une  a  son  manteau  en  hotte  sculpté  sur 
l'angle  d'un  rang  de  têtes  de  clous ,  et  dont  l'aulre,  à  cœur 
circulaire ,  a  son  manteau  proprement  dit  reposant  sur  de 
robustes  consoles  que  supportent  des  colonnettcs  libres,  d'un 
profil  vigoureux.  D'anciennes  armoires  creusées  dans  les  murs 
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n'ont   point  échappé  à  votre  at*- 

tention;  à  Textérieur,  tous  avez 

été  frappés  de  la  disposition  des 

tuyaux  des  cheminées,  Tun  de  forme 

conique ,  Faulre  plus    élevé ,   en 

forme  de  pyramide  quadrangulaire, 

sur  chaque  face  de  laquelle  avaient 

été  autrefois  ménagés,  pour  l'échap- 
pement de  la  fumée,  de  nombreux 

jours  dont  le  plus  grand  nombre  sont 

aujourd'hui  bouchés.  Enfin,  après 
avoir  observé  que  ce  monument  n'avait  jamais  eu  de  pièces 
voûtées,  et  que  Ton  voit  encore  en  saillie  sur  le  nu  du  mur 
baignant  dans  l'fsle  l'extrémité  des  poutres  qui  soutenaient 
un  balcon  autrefois,  vous  avez  traversé  la  rivière  dans  un 
fragile  esquif  dirigé  par  les  mains  encore  vigoureuses  d'un 
vieillard,  que  nous  croyons  être  le  propriétaire  de  cet  inté- 
ressant édifice  ;  et  c'est  en  nous  félicitant  des  heureux  débuts 
du  Congrès,  de  la  franche  cordialité  et  de  la  sympathie  avec 
laquelle  Périgueux  a  bien  voulu  nous  recevoir,  que  nous 
sommes  rentrés  dans  ses  murs. 

Le  Secrétaire , 
Baron  de  Castelnau. 


Séance  da  •§  mal. 


Présidence  de  M.  Tabbé   Lb  PsTit,  membre  de  l'Instllul  des  pro- 
vinces, secrélairc-général  de  l«  Société  fhinçaise  d'archéologie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  de Glanrille,  Vnbhé 
de  Saint'Kxupcry ,  Gahj,  Marionneau»  Paguerée, 
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U.  l'abbé  /.  Sagette  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

L*ordre  du  joar  appelle  la  26*.  question  du  programme , 
ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  statistique 
monumentale  du  pays  f 

IM.  Lapeyre ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Périgueox ,  se 
charge  de  rédiger  la  liste  complète  de  toutes  les  publications 
dont  les  monuments  du  Périgord  ont  été  l'objet. 

On  passe  aux  27*.,  28*.,  29*.  et  30*.  questions  : 

Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens? 
Indiquer,  d'une  manière  précise  y  ces  édifices  ou  les  parties 
anciennes  qu'ils  renferment. 

Quels  caractères  offrent  ces  monuments  :  1*.  quant  au 
mode  de  construction  (nature,  forme  des  matériaux,  etc); 
2*.  quant  au  système  de  décoration  f 

A-t-on  découvert  quelques  peintures  à  fresque  qui  puis- 
sent  être  rapportées  à  La  période  romane  primitive  f 

Existe-t-il  dans  Les  chroniques,  ou  dans  des  pièces  impri- 
mées ou  manuscrites ,  quelques  documents  sur  l'état  de  Vart 
antérieurement  au  Xl\  siècle  f  Que  nous  apprennent  ces 
documents? 

M.  d'Âuzac  de  Lamartinie  présente  au  Congrès  le  dessin 
d'un  sarcophage  gallo-romain  encore  bien  conservé.  Comme 
beaucoup  d'antres  tombeaux  des  premiers  siècles  du  chris- 
lianisme ,  il  est  orné  de  cannelures  tordues  et  couvert  d'un 
toit  imbriqué.  On  y  voit  dans  une  couronne  le  monogramme 
da  Christ  (  Voir  la  page  5^  ). 

M.  de  Castelnau-d'Essenault  entretient  ensuite  l'Assemblée 
de  l'église  de  Montcarré ,  où  il  a  découvert  deux  remar- 
quables chapiteaux  gallo-romains  en  marbre  blanc ,  aujour- 
d'hui recouverts  d'une  épaisse  couche  de  badigeon. 
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U.  de'chasieigner  fait  part  au  Congrès  de  la  découverte 
trés-iDtéressaDte  d'une  bague  en  or.  Elle  est  du  poids  de 
90  fr.  de  notre  monnaie  et  a  été  trouvée,  dans  une  fouille^ 
à  Bordeani.  Cette  bague,  d'un  or  très-pur,  est  certai- 
nement de  style  mérovingien  ;  le  chaton ,  décoré  de  petites 
arcades,  porte  le  nom  ù'Asterius^  qui  se  reproduit  dans  la 
légende.  Ce  nom  n'indiquerait-il  pas  que  cet  anneau  a  ap- 
partenu à  un  évêque  de  Périgueux,  du  nom  à'Astertus^ 
vivant  au  VI*.  et  au  VU',  siècles  ?  C'est  une  simple  hypo- 
thèse qui  n'a  rien  d'invraisemblable  :  le  co'iimencement  de 
la  légende  est  précédé  d'un  chandelier  à  sept  branches ,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  symbole  ecclésiastique  aussi 
bien  que  comme  un  souvenir  biblique. 

M.  de  Verneilh  ne  connaît  de  monuments  latins  dans  le  Pé- 
r^ord  qu'à  Périgueux  même  ;  encore  n'y  a-t-il  point  d'édi- 
fices entiers  de  cette  période.  Une  moitié  de  la  petite  église 
de  St. -Pierre-ès- Liens  remonte  »  selon  toute  apparence,  au- 
delà  de  l'an  1000.  Elle  est  bâtie  en  petites  pierres  carrées  avec 
([Qelques  traces  de  l'appareil  en  arête  de  poisson  ^  d'ailleurs 
sans  ornements  d'aucune  espèce  et  sans  voûte.  Ainsi  que 
ly.  Galy  le  rappelait  hier,  quand  les  membres  du  Congrès 
passaient  devant  St-Pierre-ès-Liens  en  se  dirigeant  vers  la 
tour  de  Yésoue,  on  y  trouva  autrefois  la  tombe  de  l'évêque 
Léon  ou  Léonce,  qui  avait  occupé  le  siège  de  Périgueux  au 
y\\  siècle. 

Un  autre  monument  latin  bien  plus  intéressant,  c'est  celui 
qui  a  précédé  à  St. -Front  l'église  à  coupoles  et  que  l'on  re- 
trouve ,  en  grande  partie ,  sous  le  clocher  ou  au  milieu  des 
maisons  qui  marquent  l'entrée  occidentale  de  la  cathédrale. 

Cette  église  primitive  de  St. -Front  offre  de  grandes  analo- 
gies avec  les  édifices  de  la  période  romane  primordiale ,  tels 
que  la  basse-œuvre  de  Beauvais  et  le  baptistère  de  Poitiers; 
mais  elle  a  aussi  des  caractères  exceptionnels.  Ainsi,  l'appareil 
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en  petites  pierres  carrées  a^ec  chaînes  de  briqaes  -ne  se  voit 
qu*à  l*intériear  ;  toute  la  façade  occidentale  est  bâtie  en 
pierres  de  taille  de  moyenne  dimension.  —  Les  trois  nefs  de 
l'église  étaient  voûtées ,  ce  qui  est  sans  exemple  à  une  date 
aussi  reculée;  enfin,  la  façade  était  entièrement  revêtue  non- 
seulement  d'ornements  d'architecture  et  de  rinceaux,  mais  de 
figures  d'apôtres  et  de  saints,  ce  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable. 

Sur  une  observation  de  M.  l'abbé  Le  Petit,  qui  s'étonne 
que  l'ornementation  de  l'église  latine  de  St -Front  ait  été 
si  riche,  lorsqu'elle  est  très-pauvre,  au  contraire,  dans  l'église 
à  coupoles,  M.  de  Verneilh  ajoute  que  ce  contraste,  sin- 
gulier en  effet,  s'explique  par  la  différence  des  époques  et 
par  les  habitudes  particulières  aux  vrais  artistes  byzantins. 
D'ailleurs ,  si  l'ornemenlation  de  la  basilique  à  coupoles  est 
moins  abondante ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  est 
dessinée  plus  hardiment  et  mieux  exécutée. 

Selon  M.  de  Verneilh ,  les  chroniques  de  Périgord  n'ap- 
prennent elles-mêmes  rien  de  nouveau  sur  l'état  de  l'art 
antérieurement  au  XV.  siècle;  elles  servent  seulement  à 
éclaircir  l'origine  des  monuments  existants. 

M.  Léo  Drouyn  dit  qu'il  n'existe  point,  dans  la  province,  de 
fresques  de  la  période  romane  primordiale.  Les  fouilles  et 
les  démolitions  qui  ont  été  faites  à  St. -Front  ont  seulement 
amené  la  découverte  de  quelques  sculptures  coloriées,  qui  pa- 
raissent antérieures  au  monument  k  coupoles.  M.  Drouyn  ter- 
mine en  disant  qu'il  a  observé,  dans  une  église  d'Auberoche, 
des  peintures  murales  très-curieuses  dont  le  sujet  paraît  se 
rapporter  aux  Croisades. 

On  donne  lecture  des  31  ^  et  32*.  questions  : 
Quelle  est,  au  Xl\  et  au  XW.  siècles,  La  forme  la  plus 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sojA  approximativement  les 
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dimensions  du  transept,  fin  chaur  et  des  absides  dans  les 
grands  édifices? 

Existe-t-il  des  églises  circulaires  dans  le  pays?  En  con- 
nmU'On  en  forme  de  croix  grecque  f 

M.  de  Yerndlh  explique  que  le  plan  eu  croix  grecque  de 
St -Front  n*a  pas  été  imité  ,  coffline  Téiaient  les  coupoles  de 
cette  ^lise  ;  les  transepts  y  formaient  en  réalité  deux  édifices 
séparés ,  d'où  l'on  ne  pouvait  voir  le  grand  autel ,  s*il  était 
placé,  selon  Tusage,  à  Textrémité  orientale  du  vaisseau.  On  se 
contenta  donc  de  copier  les  trois  coupoles  de  la  nef,  en  sup- 
primant celles  des  transepts  ;  de  là  résulta  le  plan  ordinaire 
des  églises  du  Périgord.  On  alla  jusqu'à  supprimer  l'abside, 
surtout  pour  les  petites  églises,  qui  sont  très- sou  vent  en  forme 
de  carré  long.  —  Après  St. -Front,  on  ne  compte  réellement 
en  Périgord  aucun  grand  édifice  ;  les  églises  abbatiales  elles- 
mêmes  sont  généralement  de  médiocre  dimension.  Celle  de 
Sarlat ,  devenue  cathédrale  à  l'époque  où  elle  fut  rebâtie  en 
style  flamboyant ,  est  la  seule  egli.se  du  diocèse  qui  offre  des 
bas-côtés  tournant  en  arrière  de  l'abside. 

Parmi  les  églises  du  Périgord  dont  le  plan  mérite  d'être 
signalé ,  M.  de  Yerneilh  cite  celles  de  Moniagrier  et  de  Neu- 
vic,  qui  ont  des  ti*ansepts  arrondis.  On  sait  que  cette  forme 
originale  est  fréquente  dans  les  provinces  rhénanes  et  qu'elle 
se  retrouve  plus  près  de  nous,  à  Montmoreau ,  dans  la  Cha- 
rente; à  St.-Macaire,  dans  la  Gironde.  On  avait  pensé  que 
les  transepts  circulaires  pouvaient  être  attribués  à  des  influen- 
ces byzantines,  mais  M.,  de  Yerneilh  dit  qu'il  n'en  a  pas  vu  un 
seul  exemple  en  Orient  ;  il  sait  seulement  qu'il  en  existe  au 
mont  Alhos ,  et  encore  d'une  date  assez  récente. 

M.  l'abbé  de  Saint-Exupéry  appelle  l'attention  sur  l'église 
de  Sl -Martin  l'Astier,  près  de  Mucidan,  qui  est  de  forme  cir- 
culaire. M.  de  Yerneilh  dit  qu'il  ne  connaissait  point  cette 
église,  et  qu'en  fait  de  rotondes  il  n'aurait  pu  citer  que  celle 
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de  Sarlat,  qui  tient  le  mîliea  entre  les  fanaax  des  cimetières 
du  Limousin  ou  du  Poitou  et  les  véritables  chapelles  funé- 
raires. Les  Templiers,  qui  affectaient  la  forme  circulaire  pour 
leurs  églises,  ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  de  ce  genre. 
Pour  les  églises  en  forme  de  croix  grecque,  M.  de  Saint-Exu- 
péry signalera ,  après  St -Front,  Téglise  de  Ciermont-de-Beau- 
regard.  H.  d'Auzac  de  Lamartinie  soumet,  en  outre,  an  Con- 
grès le  plan  en  croix  grecque  de  Tégllse  St. -Saturnin  de 
Maurive. 

On  aborde  la  33*.  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 
Quelles  sont  les  églises    dans    lesquelles  existent    des 
cryptes? 

M.  F.  de  Verneilh  cite  d*abord  les  cryptes  de  Téglise  bizan- 
tinede  Sl -Front  qui  régnent  sous  le  choeur  tout  entier  et  sous 
une  partie  do  transept,  du  côté  de  l'Est  Elles  étaient  nécessaires 
pour  racheter  Tinégalité  du  terrain  :  aussi  sont-elles  très-éle- 
vées  et  très-vastes;  mais  elles  n*ont  |pas  été  disposées  pour 
l'exercice  du  culte  et  forment  de  simples  caveaux  de  sépul- 
ture. —  Les  cryptes  de  l'église  iatiue ,  au  contraire ,  étaient 
destinées  au  culte  et  présentent  plus  d'intérêt  ;  elles  se  trou- 
vent, non  dans  l'église  elle-même,  mais  sous  les  édicules  qui 
en  dépendent  et  sont  connues  sous  le  nom  de  confessions. 
L'une  est  au  Sud,  au  niveau  du  cloître  avec  lequel  elle  com- 
munique ;  la  seconde  ^  de  même  grandeur  et  à  ()eu  près  de 
même  forme ,  touche  au  mur  du  Nord  de  l'église  latine,  mais 
dépend  aujourd'hui  d'une  maison  particulière.  —  Une  troi- 
sième crypte,  qui  n'est  pas  indiquée  sur  le  plan  relevé  par  M.  de 
Verneilh ,  est  placée  de  la  manière  la  plus  irrégulière  entre  les 
deux  piliers  qui  marquent  l'entrée  du  chœur  de  l'église  à  cou- 
poles; on  y  pénètre,  en  rampant,  par  une  ouverture  ménagée 
sous  l'escalier  de  la  chaire.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  croix ,  dont  la  nef  n'a  pas  plus  de  2  mètres  de  lar- 
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geur.  En  étudiant  sa  constraction ,  on  voit  clairement  qa*eHe 
est  antérieure  à  la  basilique  byzantine,  puisqu'on  a  refait»  en 
|>artie,  et  surbaissé  sa  voûte,  afin  qu'elle  ne  dépassât  pas  le  ni- 
veau du  pavé.  L'un  des  transepts  en  miniature  de  cette  crypte 
contenait  un  autel  ;  l'autre,  le  tombeau  d'un  saint  ;  et,  chose 
digne  d'attention ,  ce  tombeau  se  trouvait  précisément  au- 
dessous  du  grand-autel  de  l'église  supérieure.  C'était  la  sépul- 
ture, non  de  saint  Front,  mais  d'un  de  ses  disciples.  Au  moins 
sait-on  qu'avant  la  Révolution  on  y  célébrait  la  messe  une 
fois  par  année,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Sévérien. 

M.  Léo  Drouyn  mentionne  la  crypte  de  l'église  de  Tour- 
niac,  évidemment  plus  ancienne  que  celle  église  même,  char- 
mant édifice  à  coupoles  du  XII*.  siècle. 

M.  Anatole  de  Roumejoux  communique  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  l'église  souterraine  d'Aubeterre  creu- 
sée dans  le  roc  vif,  au  bord  de  la  Dronne,  et  qui  conserve  les 
débris  de  plusieurs  tombeaux  magnifiques. 

On  passe  à  ia  question  suivante  : 

Quel  est  le  genre  de  maçonnerie  le  plus  habùuellement 
usité  f  Quels  sont  les  appareils  ou  revêtements  les  plus  re- 
marquables? 

M.  F.  de  Yerneilh  rappelle  que  la  grande  église  de  St. -Front 
est  généralement  bâtie  à  la  romaine,  en  béton  avec  de  simples 
placages  de  pierre.  Ce  fait  est,  chaque  jour,  mieux  confirmé 
par  ia  restauration  du  monument.  —  Au  XI*.  et  au  XII*.  siè- 
cles, les  autres  églises  du  Périgord  sont  construites  la  plupart 
en  pierres  de  taille  d'appareil  moyen,  comme  dans  les  autres 
provinces  où  les  carrières  sont  bonnes  et  abondantes.  En  fait 
de  singularités  d'appareil,  on  doit  citer  particulièrement  cet 
opus  pseudisodomum^  c'est-à-dire  cette  alternance  de  grandes 
et  de  petites  assises  que  Ton  remarque,  à  St. -Front,  dans  le 
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revêtement  des  quatre  piliers  de  ia  coupole  centrale  et  que  Too 
retrouve  à  la  base  du  clocher  de  Brantôme. 

Existe-t'il ,  en  France ,  des  églises  à  coupoles  byzantines 
ailleurs  que  dans  l* Aquitaine,  entre  la  Loire  et  la  Garonne  f 

Toutes  les  observations  que  M.  F.  de  Vemeilh  a  pu  faire 
personnellement  depiiLs  cinq  ans,  tous  les  renseignements 
qu'il  a  reçus  raotorisent ,  dit-il ,  à  répondre  négativement  à 
celte  question.  C'est  un  fait  bien  singulier  et  bien  important 
dans  la  statistique  monomentale  de  la  France.  Il  y  a  bien,  ou 
pour  mieux  dire ,  il  y  avait  à  Marseille  une  coupole  et  même 
une  coupole  apparente  extérieurement  ;  mais  si  elle  était  in- 
spirée, comme  c'est  possible,  par  de  vagues  souvenirs  des 
dômes  de  l'Orient,  si  elle  en  dérivait  indirectement  par  l'inter- 
médiaire de  Fise  ou  de  Palerme ,  elle  n'en  reproduisait  pas 
les  traits  caractéristiques.  Cette  coupole  de  la  cathédrale  de 
Marseille  avait  des  nervures ,  et  elle  était  portée  sur  des  arcs 
en  encorbellement.  Les  vraies  coupoles  byzantines,  semblables 
à  celles  de  Constantinople,  c'est-à-dire  les  voûtes  sphérîques 
soutenues  par  des  pendentifs  ou  portions  de  sphère,  ne  se  ren- 
contrent décidément  ni  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ni 
dans  Test,  ni  dans  le  nord  de  la  France.  Cela  est  certain  pour 
les  séries  de  coupoles  et  à  peu  près  aussi  pour  les  coupoles 
isolées.  Au-delà  de  la  Loire,  dans  l'Anjou  et  le  Maine  ,  on 
trouve  sans  doute  une  nombreuse  famille  de  monuments 
qui  dérivent  des  coupoles  de  Foiitevranlt ,  mais  ils  n'ont  pas 
eux-mêmes  de  coupoles  sur  pendentifs.  A  St. -Nicolas  de 
Bloîs,  il  y  a  au  contraire  des  |)endentifs  sphériques ,  mais  la 
coupole  proprement  dite  esta  nervures  et  purement  gothique. 

Dans  la  Touraine,  un  antiquaire  anglais,  M.  John  L.  Petit, 
a  découvert,  à  Cormery  et  à  St.-Martin-le-Beau,  deux  cou- 
poles byzantines  qui  serviraient  à  rattacher  à  Fontevraolt  les 
voûtes  en  pyramide  octogone  de  Loches;  mais  c'est  encore 
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eo-deçà  de  la  Loire,  quoique  cette  limite  de  l'école  architec- 
turale da  Périgord  soit  bien  près  d*être  franchie. 

M.  de  Caamont  signalé,  comme  exception  à  la  règle  posée 
par  M.  de  Yemeilh,  l'église  de  l'abbaye  de  Bemay,  où  chaque 
iniTée  des  bas-côtés  se  couvre  d'une  voûte  sphérique ,  sans 
pendentifs  distincts,  il  est  vrai.  Néanmoins  il  y  a  là  peut-être 
ao  moins  une  trace  d'influence  byzantine. 

M.  de  Vemeilh  répond  que,  sans  avoir  vu  l'église  de  Ber> 
nay,  il  la  connaissait  par  les  dessins  et  les  descriptions  de 
M.  John  L.  Petit.  Il  n'a  ancuné  raison  de  croire  que  ce  monu- 
ment soit  imité  de  St -Front  dont  il  est  presque  contempo- 
rain ;  et ,  d'un  autre  côté ,  il  doit  convenir  qu'il  y  a  sur  les 
bas-côtés  de  S**. -Sophie,  entre  beaucoup  de  voûtes  d'arôtes, 
d'autres  voûtes  peu  faites  en  apparence  pour  frapper  les  obser< 
Tateors ,  mais  analogues  à  celles  de  Bernay.  H  se  peut  donc 
que  l'abbaye  normande  citée  par  M.  de  Gaumont  ait  imité 
directement  S^. -Sophie.  Il  se  peut  aussi  que  l'analogie  soit 
accidentelle,  d'autant  mieux  que  le  plan  de  Bernay  n'a  rien, 
d'ailleurs  5  de  la  forme  générale  et  de  la  disposition  des  plans 
byzantins.  M.  de  Vemeilh  ajoute  que  les  coupoles  byzantines, 
si  communes  dans  l'Aquitaine,  sont  assez  rares  en  Italie;  il 
n'y  en  a,  par  exemple,  ni  à  Palermc  ni  à  Ravenne.  En-dehors 
deVeniseetde  Padoue,  sa  voisine,  M.deYerneilh  n'en  a  ren- 
contré qu'à  Pise,  non  dans  la  cathédrale,  dont  le  dôme  allongé 
a  des  pendentifs  en  niches,  mais  dans  l'église  de  San-Paolo.  En 
Allemagne,  il  y  en  a  peu  ou  il  n'y  a  point  de  coupoles  sur  pen- 
dentif sphériques.  M.  de  Vemeilh  croirait  cependant,  en 
Westphalie,  à  une  école  architecturale  d'inspiration  byzan- 
tine, et  il  l'expliquerait  volontiers  par  un  texte  précieux,  même 
poor  l'histoire  monumentale  de  Périgueux  :  il  dit  positivement, 
en  effet,  qu'au  commencement  du  XI'.  siècle  l'évêque  saint 
Heinwerch  fit  bâtir  une  église  à  Paderborn  per  aperarios 
gracos. 
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11  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Quelle  est  la  date  précise  de  St.-Front  de  Pèrigueuxf 
L'ornementation  de  St. -Front  est- elle  byzantine? 

M.  de  Verneiih  expose  que  si  MM.  Vilel ,  YioUet-Leduc  ei 
John  L.  Petit  ont  admis  sans  difficulté  la  date  proposée  pour 
St.  -  Front ,    des   antiquaires  éminents  allemands  et    an  - 
glais,  MM.  Schnaase,  Parker  et  de  Quast,  Font  contestée. 
M.  Schnaase^  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  de  Berlin,  qui 
a  consacré  vingt  pages  et  quatre  gravures  à  St.-Front  et  à 
V influence  de  l'école  de  Périgueux,  dans  son  Histoire  des 
beaux-arts  au  moyen-âge,  ne  peut  croire  qu*un  monument 
où  Ton  voit  des  ogives  soit  du  commencement  du  XI",  siècle  ; 
il  reconnaît  cependant  que  l'église  existait  dans  sa  forme 
actuelle  lors  de  Tincendie  de  1120  ;  il  pense  donc  que  SL -Front 
ce  merveilleux  monument ,  comme  il  l'appelle ,  a  été  fondé 
vers  la  seconde  moitié  du  XI".  siècle,  c'est-à-dire  au  moment 
précis  où  les  chroniques  viennent  de  mentionner  sa  dédicace 
(1067).  Mais  M.  de  Yemeilh  répond  qu'il.a  trouvé  des  ogives, 
de  construction  primitive ,  dans  des  édifices  byzantins  encore 
plus  anciens  que  St. -Front,  à  St. -Marc,  à  Ste. -Irène  de 
Constantinople,  même  à  Ste. -Sophie. 

M.  Parker  avait  écrit ,  à  plusieurs  reprises,  que  l'église  à 
coupoles  de  St. -Front  fut  entreprise  à  la  suite  de  cet  incendie 
de  1 1 20.  M.  de  Verneiih  persistait,  de  son  côté,  à  soutenir  que 
l'ensemble  de  Tédifice  qui  existait  lors  de  l'incendie  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous;  il  invoquait  les  traces  que  le  feu  a  laissées 
sur  les  murs  où  s'appuyait  la  charpente  du  monastère  et  dans 
le  clocher,  dont  les  fenêtres  furent  murées  ou  rétrécies  par 
mesure  de  consolidation.  Il  citait  St. -A vit,  qui  a  une  inscription 
authentique  de  1117,  et  dont  les  coupoles  sont  évidemment 
imitées  de  celles  de  St. -Front.  Du  reste,  M.  Parker  a  revu 
Périgueux  depuis  cette  polémique ,  et  M.  de  Verneiih  a  lieu 
de  croire  que  ses  opinions  se  sont  beaucoup  modifiées. 
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M.  le  iMiroD  de  Qoast,  ÎDspectear-général  des  moniinieiits 
historiqnes  de  Prasse,  sans  connaître  encore  le  Périgord, 
s'était  aossi  préoccapé  de  l'ancienneté  de  St -Front,  et  il 
avait  posé  une  question  sor  ce  sojet  aux  Conférences  archéo- 
logiques internationales  convoquées  à  Paris,  en  1855,  par  la 
Société  française  d'archéologie.  M.  de  Verneilh  lui  avait  ré- 
pondu sans  le  convaincre ,  et  la  discussion  s'était  continuée 
vainement  en  présence  de  la  cathédrale  d'Angoulême  et  des 
inscriptions,  précieuses  à  cet  égard,  qui  y  ont  été  récemment 
découvertes.  Enfin  on  arriva  k  Périgueux,  et  la  vue  du  monu- 
ment fut  plus  forte  que  tous  les  raisonnements.  L'aspect , 
hélas!  trop  vénérable  de  St. -Front  convainquit  aussitôt  M.  de 
Qoast  que  l'antiquité  de  l'édifice  n'avait  pas  été  surfaite. 

Pour  M.  de  Verneilh ,  sans  se  mettre  à  son  tour  à  douter 
de  l'ancienneté  de  St -Front ,  il  se  demanderait  néanmoins  si 
Péglise  consacrée  en  10A7  est  bien  certainement  la  même  qui 
avait  été  commencée  en  OSA  ;  car,  entre  ces  deux  dates  pour- 
raient rigoureusement  se  placer  et  la  construction  latine, 
toojours  antérieure  à  l'an  1000,  et  la  grande  construction 
byzantine. 

En  terminant,  M.  de  Verneilh  soumet  au  Congrès  une 
question  sur  laquelle  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  il  s'en  faut 
de  beaucoup.  Il  s'agit  de  décider  si  l'ornementation  de 
St- Front  est  byzantine,  comme  l'architecture  de  cet  édifice. 
M.  de  Verneilh  est  de  plus  en  plus  persuadé  qu'on  devrait  se 
prononcer  pour  l'affirmative.  Mais ,  sur  ce  point  important, 
OD  paraît  généralement  disposé  à  accepter  l'opinion  de  M.  Vitet, 
qui  pense,  au  contraire,  que  l'ornementation  de  SL -Front  est 
porement  indigène  et  latine.  M.  de  Verneilh  convient  qu'en 
effet  elle  n'offre  pas  quelques  caractères  lrès-connus.du  style 
byzantin  ;  cependant  plusieurs  des  détails  qoi  la  composent  se 
trouvent  un  à  un  dans  les  monuments  de  l'Orient ,  et  tous 
y  prendraient  place  sans  disparate.  1^1.  Parker  et  M.  Freeman 
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de  GardifT  supposent  qu'on  a  employé  dans  la  construction 
byzantine  beaucoup  de  chapiteaux  proTenant  des  démolitions 
de  Téglise  latine,  notamment  ceux  des  grandes  colonnes  qni 
sont  derrière  la  tribune  de  Torgue.  M.  deVerneilb  maintient, 
de  son  côté ,  que  tout  est  homogène  dans  l'ornementation  de 
St. -Front  C'est  encore  un  point  sur  lequel  il  est  à  propos 
d'appeler  l'attention  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  annonce  que  la  séance  du  lendemain  aura 
lieu  à  midi. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie.  M.  de  Verneilh 
va  guider  les  membres  du  Congrès ,  dans  une  visite  générale 
de  St.-Fronl  el  de  toutes  ses  dépendances. 

Le  Secrétaire , 
L'abbé  J.  Sagette. 


VISITE  DB  SAINT-rmONT  DE  PÉElfiUEUX, 

LE  31    MAI   1858. 

Présidence  de  M.   F.  de  Vk&nbilb. 

La  visite  du  Congrès  à  St -Front  a  eu  lieu  ,  à  3  heures  1/2, 
à  l'issue  de  la  séance,  sous  la  direction  de  M.  de  Verneilh. 

J'ai  dû  me  soumettre  à  la  désignation  que  RI.  de  Caumont 
a  bien  voulu  faire  de  moi  pour  raconter  la  visite  que  nous 
avons  faite,  conduits  par  M.  de  Verneilh  .  et  éclairés  par 
sa  parole ,  sur  l'emplacement  de  l'église  latine  ,  dans  les 
deux  premières  cryptes ,  dans  le  cloître  et  dans  quelques 
parties  extérieures  de  St. -Front  :  je  ne  ferai  que  vous  ré- 
sumer les  savantes  explications  et  les  ingénieuses  études  de 
M.  de  Verneilh  ;  que  ne  puis-je  vous  rendre  la  clarté  de  sa 
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parole  et  le  charme  de  son  langage  I  Nous  avons  d'abord 
conlempié  les  restes  de  Téglisc  latine  ;  nous  avons  vu  ces 
fragments  de  sculpture ,  de  rinceaux  encastrés  dans  le  mur 
d'une  maison,  et  qui  formaient  le  fronton  du  porche  qui 
précédait  cette  antique  basilique.  Nous  avons  dû  pénétrer 
dans  une  maison  particulière,  grimper  dans  un  grenier  de 
boulangerie  ,  au  risque  de  nous  enfariner  un  peu ,  pour 
découvrir  les  restes  des  arcades  aux  chapiteaux  curieu- 
sement ornés  de  feuillages  et  d'entrelacs,  qui  jouaient  un 
rôle  important  dans  la  décoration  de  la  façade.  Redescendus 
dans  Taire  de  l'église  latine ,  M.  de  Yerneilh  nous  a  montré 
les  deux  fenêtres ,  aujourd'hui  bouchées,  qui  donnaient  du 
jour  par  la  façade,  et  il  nous  a  expliqué  comment  cette 
nef  était  voûtée.  Ou  découvre  dans  la  construction  du  clo- 
cher, placé  sur  les  dernières  travées  du  vieil  édifice,  des 
détails  qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  voûté. 
Req)ectables  fragments  d'une  basilique  peut-être  aussi  an- 
cienne que  notre  foi  !  Espérons  qu'ils  subsisteront  encore  et 
qu'ils  serviront  à  diriger  une  intelligente  et  complète  res- 
tauration. De  là  nous  sommes  entrés  dans  la  crypte,  du  côté 
dn  Sud  ;  on  y  pénètre  facilement  :  cette  crypte,  voûtée  gros- 
sièrement en  berceau ,  servait  primitivement  comme  de 
transept  à  l'église  latine  et  rx)mmuniquait  avec  ses  bas- 
côtés  ;  les  arcades  de  cette  crypte  ont  été  renforcées  â  l'époque 
de  la  construction  de  l'église  à  coupoles;  on  y  découvre 
des  restes  de  peinture  du  XV®.  siècle.  On  croit  voir  sur  le 
mur  du  fond ,  comme  servant  de  rétable  à  l'autel ,  la  mort 
de  la  Sainte  Vierge  ;  à  la  voûte  ,  Dieu  au  centre ,  cantonné 
des  attributs  nimbés  des  quatre  évangélisles.  Quand  donc 
cette  vénérable  confession,  dégagée  et  restaurée,  verra-t-clle 
se  renouveler ,  sous  ses  ombres  mystérieuses ,  le  saint  Sacri- 
fice que  saint  Front ,  |)eut-être  ,  y  vint  oiïrir  pour  réconci- 
lier avec  le  ciel  le  territoire  des  Petrocorii,  et  où  reposèrent 

5 
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les  reliques  des  martyrs?  Espérons!  Mais  il  faut  comprendre, 
dans  nos  vœox  de  restauration  «  le  cloître  par  lequel  on  com- 
munique dans  la  crypte  et  dont  nous  avons  parcouru  les  trois 
galeries  qui  sont  libres.  Ce  cloître  est  simplement  et  forte- 
ment voûté  en  style  du  XIII*.  siècle  ;  il  a  remplacé  un  cloître 
plus  ancien ,  dont  on  voit  les  arcades  à  plein-cintre  doublées 
par  des  arcades  ogivales.  Nous  avons  remarqué,  à  l'angle  Sud- 
Est,  des  restes  d'ornementation  très-originale  d'un  tombeau  ; 
une  partie  de  la  galerie  Sud  a  été  refaite  auXIy^  siècle;  un  des 
arcs-doubleaux  portait,  délicatement  sculptées,  les  cinq  vierges 
folles  et  les  cinq  vierges  sages  :  ces  figures  sont  mutilées. 
Du  reste ,  quoiqu'il  soit  enfoui  depuis  bien  des  années ,  ce 
cloître  est  admirablement  conservé  :  il  faudrait  peu  de  travail 
pour  le  déblayer  et  le  restaurer.  Faisons  encore  des  vœux 
pour  que  cette  reslauralion  s'accomplisse  :  nous  sauverions 
un  de  nos  plus  curieux  monuments  du  XIII*.  siècle,  et 
nous  aurions ,  sous  ces  arcades  revenues  à  la  lumière ,  un 
musée  religieux  du  plus  admirable  effet  :  là,  oà  vécurent  nos 
moines  de  St -Front,  des  fragments  des  restes  de  notre  art 
chrétien  :  des  reliques  avec  des  souvenirs.  Après  la  visite  du 
cloître ,  nous  avons  tenté  de  pénétrer  dans  la  crypte  Nord  : 
elle  est  à  l'extérieur;  nous  avons  à  peine  pu  voir  une  travée 
voûtée  comme  l'autre  crypte.  M.  de  Verneilh  nous  a  assurés 
que  c'était  une  exacte  reproduction  de  celle  que  nous  ve- 
nions de  visiter.  Au-dessus  de  la  cr^^pte  ,  nous  avons  admiré 
deux  magnifiques  chapiteaux  du  plus  beau  travail  qui  cou- 
ronnent deux  colonnes  et  qui  décoraient,  sans  doute,  une 
chapelle  supérieure.  Nous  désirions  voir  l'extrados  des  cou- 
poles. Ceux  qui  se  sont  hasardés  à  monter  au  clocher  ont 
admiré  le  magnifique  panorama  des  vertes  collines  qui  en- 
cadrent Périgueux;  ils  ont  pu  constater  la  solidité  de  ce 
curieux  édifice,  et  ils  ont  fait  des  vœux,  sans  doute,  pour 
qu'on  ne  le  dépose  pas  et  pour  qu'on  respecte  sa  niasse , 
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immobile  depuis  des  siècles.  Nous  sommes  eoGn  montés  aux 
coupoles  ;  la  porte  qui  y  donne  entrée  s'est  ouverte  devant 
notre  impatience ,  et  nous  avons  admiré  les  restes  de  cette 
couverture  à  dalles  et  de  ce  système  grandiose  de  frontons 
et  de  pyramides  qui  donnait  à  SL -Front  cette  physionomie 
unique  en  France  et  en  Europe.  Espérons  I  puisque  nous 
en  sommes  toujours  réduits  à  des  espérances^  que  la  res- 
tauration de  St. -Front  ,  déjà  avancée ,  nous  restituera  du 
moins  ces  coupoles  saillantes  et  visibles,  ces- frontons  et  ces 
pyramides ,  toute  cette  architecture  extérieure  si  originale , 
dont  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Yerneilh  nous  a  fait  connaître 
le  prix  (Voir  la  figure,  p.  66  ),  apprécier  les  beautés  et  con* 
templer  d'avance,  avec  le  secours  de  Thabile  crayon  de 
M.   Jules  de  Yerneilh ,  la  sage  ^  Intelligente   et   complète 

restauration. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Sagettb. 


TISITB  DE  L'ÉGLISK  SAINT-ÉTIENNE  DE  LA  CITÉ 

(  Ancienoe  cathédrale  de  Périgoeux) , 

PB   L*âllClBll    érÈClK  BT    D*01ia    PARTIB    DB    L*BlfG£IllTB    OALLO-BOHAUCB, 
Le  31  in»i  1858. 

(  Présidence  de  M.  db  Gaumont.  ) 

Le  31  mai  ^  à  7  heures  du  soir,  le  Congrès ,  réuni  autour  de 
MU.  de  Gaumont  et  de  Yerneilh,  s'est  dirigé  vers  la  Cité  pour 
revoir  avec  soin  une  partie  des  murailles  antiques^  et  étudier 
régUse  St -Etienne,  l'ancienne  cathédrale  de  Périgueux. 

m.  de  Caumont,  qui  a  étudié  tant  d'enceintes  gallo-romai- 
nes depuis  vingt  années ,  qui  en  a  levé  les  plans  et  qui  a  pu  les 
comparer,  a  donné  des  détails  neufs  et  intéressants  sur  la  dis- 
position de  CCS  villes;  il  les  a  comparées  à  celle  de  Périgueux, 
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qui  offre  dans  ses  murs  les  mêmes  caractères  de  coostrucUon 
que  toutes  les  autres.  Reste  à  savoir  à  quelle  éj^oqu^tM^cise 
ces  murailles  ont  été  formées  des  débris  des  monuments  si 
riches  dont  les  sculptures  se  voient  encore^  à  l'intérieur  des 
soubassements,  avec  une  fraîcheur  qui  élonne.  Cette  question 
n*est  pas  complèiement  résolue,  il  but  laisser  encore  une  cer- 
taine latitude  dans  la  fixation  de  ce  grand  événement  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  des  preuves  rigoureuses  ;  et  on  est  sur  le  point 
de  les  obtenir^  car  des  faits  se  recueillent  de  tous  côtés.  M.  de 
Caumont  félicite  la  Société  française  d'archéologie  d'avoir 
choisi  la  ville  de  Périgueux  pour  la  tenue  du  Congrès  en  1858: 
cette  session,  dit-il,  n'eût-elle  produit  que  l'étude  plus 
approfondie  des  murailles ,  elle  eût  rempli  son  but.  En  effet , 
on  parlait  encore,  le  jour  de  l'ouverture  de  nos  Assises, 
d'un  péristyle  fortifié  do  temple  de  Mars  (i)  dont  aurait 
fait  partie  la  porte  qui  regarde  la  place  Francheville ,  et 
j'ai  été  heureux  de  détruire  cette  idée  d'un  seul  mot  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  l'avaient  encore  ^  en  leur  citant  des  portes 
semblables  à  Bourges  et  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 
Les  portes  avec  tours  ne  peuvent  guère,  d'ailleurs,  convenir  à 
un  temple  ;  et  si  la  porte  principale  de  la  Cité  est  ornée  de 
pilastres  qui  en  rehaussent  l'élégance^  c'est  encore  là  un  fait 
qui  se  voit  ailleurs  pour  les  portes  magistrales,  surtout  pour 
celles  qui  tendaient  vers  la  capitale  de  l'Empire,  Nos  pères, 
dans  les  malheurs  sans  nombre  qui  les  forcèrent  de  sacrifier 
tous  leurs  édifices  pour  sauver  leur  vie ,  conservèrent  encore 
le  goût  des  arts  qu'ils  avaient  appris  à  aimer  dans  des  temps 
plus  heureux ,  et  ils  ornèrent  avec  simplicité  les  portes  qui 
servaient  d'entrée  à  leur  cité  nouvelle,  et  surtout  celle  qui 


(1)  II  est  prouvé  historiquement  que  Téglise  de  la  Cité  est  bâtie  sur 
remplacement  de  ce  temple  de  Mars.  On  a  aussi  une  inscription  qui 
parle  d'un  péristyle  cum  ornamaitis  et  munimentis. 
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tendait  vers  le  centre  d*où  ils  avaient  reçu  la  civilisation  et 
les  arts. 

On  n'avait  pas  suffisamment  étndlé  le  périmètre  de  la  Cité 
dePérigueux.  L*examen  fait  par  le  Congrès,  et  par  M.  Galy, 
est  venu  dissiper  tous  les  doutes  qui  pouvaient  exister  sur  ce 
tracé.  C'est  ainsi  que  les  réunions  ont  toujours  une  utilité  réelle 
en  remettant  à  l'étude  des  questions  oubliées  ou  négligées  ; 
c*estsous  l'impression  de  ces  idées  que  le  Congrès,  après  avoir 
examiné  quelques  parties  de  l'enceinte  murale ,  s'est  tran^ 
porté  sur  l'emplacement  des  arènes.  Là,  des  explications  in- 
téressantes lui  ont  encore  été  données  sur  les  amphithéâtres. 

L'office  venant  de  fmir  à  St. -Etienne  et  le  Congrès  pou- 
vant y  entrer,  il  se  dirigea  donc  vers  cette  église  qoMl  avait 
étudiée  d'abord  extérieurement,  écoutant  avec  avidité  les 
détails  que  lui  donnait  M.  F.  de  Yemeilh. 

c  Primitivement,  disait-il,  St.-ÉtienneofTfail  au  moins  deux 
etprobablemeut  trois  coupoles  dont  les  dimensions  décroissaient 
de  l'orient  à  l'occident.  La  plus  grande  est  intégralement 
conservée.  Une  autre  a  laissé  des  arrachements  qui  permettent 
de  calculer  toutes  ses  dimensions.  Quant  à  la  troisième,  il 
n'en  subsiste  absolument  rien ,  à  la  vérité  ;  mais  elle  devait 
naturellement  relier  au  reste  du  bâtiment  un  grand  clocher, 
dont  les  derniers  débris  n'ont  fini  de  disparaître  que  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle. -^Ces  coupoles»  qui  s'éloignent 
déjà  tant  du  style  byzantin  par  leur  arrangement ,  ne  s'en 
éloignent  pas  moins  par  leurs  proportions.  Ainsi ,  les  piliers 
sont  remarquablement  courts  5  relativement  aux  grands  arcs 
et  aux  coupoles.  Ils  sont  moins  développés  qu'à  St -Front; 
mais  l'architecte ,  qui  renonçait  à  les  évider  intérieurement  ^ 
aurait  dû  réduire  encore  plus  leurs  dimensions,  comme  on 
s'est  ensuite  accoutumé  à  le  faire  dans  notre  pays.  —  L'arca- 
tnre  qui*  à  St.-Slarc  et  à  St. -Front,  réunit  les  étages 
supérieurs  des  piliers ,  est  conservée  à  St -Etienne  ;  mais  ses 
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arcades  sont  trop  multipliées,  et  ses  pilastres  n'ont  plus,  an 
lieu  de  chapiteaux,  que  des  tailloirs  grossiers.  Au  surplus, 
dans  tout  ce  qui  appartient  k  la  construction  primitive,  on  ne 
voit  qu'une  seule  moulure  digne  de  ce  nom,  et  pas  un  feuillage 
sculpté;  car  les  gens  qui  ont  bâti  St. -Etienne  simplifiaient 
fort  Tarciiitecture. 

0  Le  cercle  des  grands  arcs  est  encore  apparent  au -dehors, 
mais  non  pas  de  la  même  manière  qu'il  St. -Front,  le  mur 
qui  remplit  ce  cintre  étant  doublé  à  l'extérieur  par  deux 
arcades  feintes.  C'est  un  trait  caractéristique  du  style  byzantin 
qui  s'efface;  désormais,  les  murs  extérieurs  envelopperont 
entièrement  les  coupoles  et  ne  laisseront  plus  apercevoir 
leur  charpente  osseuse.  Par  suite  de  la  disposition  transi- 
toire que  nous  venons  de  décrire  ,  l'architecte  de  St- 
Étienne  n'a  pas  pu  reproduire  les  trois  fenêtres  qui ,  à  St.- 
Front,  sont  percées  au  sommet  de  chaque  grand  arc.  La 
place  de  l'une  d'elles  était  prise  par  le  pied-droit  des  ar- 
cades feintes.  Il  a  donc  remplacé  cette  fenêtre  par  trois 
œils-de-bœuf  dont  l'un  est  percé  entre  les  arcades,  et  les 
autres  ,  de  chaque  côté  de  leur  pied-droit.  —  On  ne  peut 
rien  concevoir  de  plus  bizarre. 

a  La  première  toiture  de  St. -Etienne  était  en  terrasses; 
mais,  d'ailleurs,  les  dalles  ne  reposaient  plus  immédiatement 
sur  l'extrados  des  voûtes.  Au-dessus  et  dans  le  sens  de  chaque 
grand  arc ,  l'architecte  avait  pratiqué  une  galerie  voûtée  en 
berceau ,  qui  ramenait  tout  l'édifice  à  une  masse  carrée , 
par-dessus  laquelle  s'élevaient  les  coupoles.  Cette  galerie  « 
interrompue  sans  cesse  par  le  sommet  des  grands  arcs ,  et 
totalement  privée  de  lumière,  était  loin  cependant  d'être 
inutile.  Nous  avons  dit  que  c'était  une  charpente  en  pierres. 
En  effet  »  elle  isolait  le  toit  dallé  des  voûtes  intérieures ,  qui 
se  trouvaient  ainsi  bien  mieux  garanties.  Considérons  en  outre 
que ,  dans  les  autres  églises  à  coupoles  du  pays ,  on  a  été 
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conduit  à  renoncer  complètement  au  système  de  toiture  de 
St.  -Front  y  et  nous  reconnaîtrons  aisément  que  l'on  sentait 
déjà  la  nécessité  de  le  modifier  lors  de  la  construction  de 
St.  --Etienne.  Du  reste ,  cette  combinaison  dissimulait  au- 
dehot^  les  proportions  disgracieuses  de  Téglise  ;  elle  dispensait 
de  décorer  les  façades  de  frontons  et  d'entablements;  enfin 
elle  donnait  la  faculté  de  charger  les  piliers  au-dessus  de  la 
retombée  des  grands  arcs,  comme  on  l'avait  fait  à  SL -Front , 
au  moyendes  pyramides,  et  comme  on  le  fit  dans  les  églises 
gothiques,  pour  les  piliers  buttants,  au  moyen  des  clochetons. 

«  Les  coupoles ,  à  en  juger  par  celle  qui  existe  encore , 
dépassaient  de  beaucoup  les  terrasses  qui  se  trouvaient  à  peu 
près  au  niveau  de  la  clef  des  grands  arcs.  Elles  avaient ,  à 
rextérieur^  un  tambour  parfaitement  perpendiculaire  et,  par 
conséquent ,  très-bas  ;  puis  un  toit  conique  en  dalles  ou  en 
tuiles,  couronné  par  une  petite  lanterne  assez  élégante. 

«  Le  clocher  était  placé  en  avant  de  l'extrémité  occidentale 
de  l'église.  On  voit,  dans  une  mauvaise  gravure  de  Belleforest, 
qu'il  avait  à  peu  près  la  même  élévation  que  celui  de  St- 
Front,  dont  il  s'était  visiblement  inspiré.  C'était  donc  une 
tour  carrée  dont  les  étages  supérieurs ,  fortement  en  retraite 
l'un  sur  Fautre,  offraient  chacun  vingt-quatre  fenêtres, 
disposées  sur  deux  rangs  et  groupées  trois  à  trois.  Le  dessin  de 
Belleforest  n'indique  point ,  comme  il  le  fait  pour  SU  -Front, 
qu'elles  fussent  séparées  par  des  pilastres.  —  Au-dessus,  l'on 
passait  brusquement  d'un  plan  carré  à  un  plan  circulaire  ;  mais, 
au  lieu  d'une  sorte  de  coupole,  on  avait  construit  une  pyramide 
renflée,  très-allongée ,  et  percée  de  nombreuses  ouvertures.  • 

M.  de  Caumont  présente  le  dessin ,  qu'a  fait,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Bouet  pour  M.  Parker,  d'un  frag- 
ment du  tombeau  de  Tévêque  Jean  d'Asside ,  œuvre  remar- 
quable d'un  sculpteur  de  Jarnac  et  qui  a  été  plusieurs  fois 
figurée  ;  mais  il  s'étonne  de  trouver  cette  intéressante  arcade 
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à  rextrémîté  occidentale  de  la  nef,  dans  le  mar  du  Sud. 
c  Je  n*ai  pas  visité  Téglisc  St -Etienne  depuis  183/i,  dit 
«  M.  de  Cauinont ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ma  mémoire 
c  soit  en  défaut ,  et  cette  arcade  se  trouvait  alors ,  si 
t  je  ne  me  trompe ,  dans  le  mur  du  Nord,  consctfuemment 
«  du  côté  de  l'évangile.  » 

ftl.  de  Verneilh  répond  qu'effectivement  ce  morceau  d'ar- 
chitecture a  été  déplacé  pour  des  motifs  qu'il  ne  connaît  pas 
parfaitement  et  qu'il  ne  se  chargera  pas  de  jnstiûer. 

Une  description  serait  impuissante  à  faire  connaître  les 
jolies  sculptures  du  tombeau  de  Jean  d'Àsside.  Il  a  été  des- 
siné par  Willemin  dans  ses  Monuments  français.  Sculpté 
pour  un  Poitevin  et  par  un  Poitevin  (car  Jarnac,  comme  le 
reste  de  l'Angoumois  et  de  la  Saintonge,  appartint,  au 
XII*.  siècle ,  à  l'école  du  Poitou ,  surtout  en  fait  d'orne- 
menution  architecturale  ) ,  c'est  un  type  excellent  du  style 
sculptural  du  Poitou.  Voici  les  inscriptions  de  ce  tombeau. 
Sur  l'archivolte  ,  au  côté  : 

CONSTANTIN    :  DE   ;  lARNAG   f  FEGIT   |  HOC   :   OP 

Au-dessous,  et  sur  le  pied-droit  de  l'arcade  : 

ANNO   :   AB   :   INCAR 
NATIONE   :    DNI 

M  :  C  :  Lx  :  nono 

SGDA    :  DIE   :   MAII 

OBiiT  :  doÎÏnvs 
iÔhs  :  iivivs  :  ec 

CLIE   :   EPS   :   SEDIT 

AUTEM   i    IN  EPA 

TV   :   NOVE   I   ANNIS 

SEPTEM    :   DIEBVS 

MINVS. 

QVl    :   PRESENTES 
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LITTERÂS   :    LEGIS 
ET   :   CONSIDERAS 
IN   \   DEFVNCTI   :   NO 
MINE   :    DIC   :   ABSOL 
VE   :   DNE   :  VEL  :   ds 
—VI   :   PROPRIVM 
~VT   •   SALTEM 
— IDELIVM. 

Après  avoir  examiné  les  deux  belles  coupoles  de  St.- 
Etienne  et  tous  les  détails  de  construction  si  bien  étudiés 
par  M.  de  Yerneilh,  le  Congrès  a  visité  le  presbytère, 
ancienne  résidence  de  Tévêque  avant  la  translation  de  la  ca- 
thédrale à  St-Front  Plusieurs  fragments  de  ces  construc- 
tions sont  anciens;  un  doîlre  en  faisait  partie.  La  char- 
mante chapelle  épiscopale,  du  XVP.  siècle,  a  surtout  intéressé 
le  Congrès  par  la  Gnesse  de  ses  moulures  et  IVlégance  de  ses 
Toutes.  M.  Jules  de  Verueilh  en  a  fait  un  joli  dessin ,  que  le 
Congrès  a  vu  avec  intérêt  et  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir annexer  au  présent  procès-verbal.  Le  jour  commençait 
à  baisser,  et  le  Congrès  a  dû  se  retirer  en  remerciant  M.  le 
Curé  de  Sl -Etienne  de  sa  gracieuse  réception. 

Le  Secrétaire-général  de  la  Société  française , 

L'abbé  Le  Petit. 


Séance  du  l<^^  Jnin. 
Présidence  de  Mg'.  Gcorpes  Massonnais,  évÊquc  de  Pérîgncux. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Fclix  de  VerneiLh  y  in- 
specteur divisionnaire  de  la  Société  française  d*arcliéologie  ; 
Charles  Des  Moulins,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société, 
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membre  de  1* Académie  de  Bordeaux  ;  Tabhé  de  Saint-Eiru- 
péfy ,  vicaire-général  du  diocèse  ;  le  vicomte  de  Crèmoux  , 
président  de  la  Société  d*agricuhure ,  sciences  et  arts  de  la 
Dordogne  ;  de  GlanviUe ,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques pour  la  Seine-Inférieure ,  président  de  FÀcadémie  de 
Rouen. 

M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  aux  séances  précédentes ,  du 
siège  réservé. 

M.  Eugène  Massoubre,  rédacteur  en  chef  de  VÉcho  de 
Vésone,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M. 
Tabbé  Sagette  et  adopté. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  37*.  question 
du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  nombre  exact ,  en  PMgord ,  des  églises  à 
coupole  byzantine  unique  f  Quel  est  le  nombre  des  églises 
à  série  de  coupoles  ? 

M.  Félix  de  Verneilh  répond  h  celle  question  en  citant 
d*abord  un  certain  nombre  de  nouvelles  églises  à  série  de 
coupoles,  qu*il  faut  joindre  à  la  liste  donnée  dans  V Architec- 
ture byzantine  en  France,  Après  St. -Front  et  Téglise  de  la 
Cité ,  celle  liste  comprenait  les  églises  de  SL-Jean-dc~Colle, 
de  Boschaud ,  de  Ligneux  ,  de  Ti  émolac ,  du  Vieux-Mareuil , 
de  Peaussac  ,  de  Brassac-le-Grand  ,  de  St. -Martial-de* 
Viveyrols,  d'Agonac,  de  Bourdeille  cl  de  Mareuil,  où  les 
séries  de  cout)oles  existent  encore  à  peu  près  intégralement, 
ainsi  que  les  églises  de  St.-Asiier,  de  Brantôme,  de  St- 
Âvit-Sénieur ,  de  Paunat  et  de  Thiviers ,  où  les  séries  de 
coupoles,  remplacées  par  d'autres  voûtes,  ont  seulement 
laissé  des  traces. incontestables. 

Il  faut  y  joindre  maintenant:  1^  Téglise  de  Temniac, 
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près  Sarlat,  qui  a  été  signalée  à  M.  de  Verneilh  par  M.  Tabbé 
de  Saint-Exupéry  et  M.  Léo  Drouyn.  Elle  a  deux  coupoles 
contiguês,  de  dimension  moyenne  et  inégale,  comme  on  le 
voit  sur  le  plan  communiqué  au  Congrès  par  M.  Drouyu  » 
et  était  exhaussée  sur  une  petite  crypte. 

2*.  L'église  paroissiale  de  Bourg-d^-Maisons ,  indiquée  à 
M*  de  Yerneilli  par  M.  Bouillon,  architecte  du  département 
Il  s'y  trouve  deux  ou  trois  coupoles  en  bon  état. 

3^  L'église  de  Gherval,  qui  est  couverte  par  deux  coupoles. 

4^  L'église  de  Léguillac-de-Cercles ,  qui  a  trois  coupoles 
encore  intactes,  mais  menacées  de  restauration,  ou  ce  qui  est 
souvent  la  même  chose,  de  reconstruction.  C'est  M.  Vauthier, 
architecte  à  Périgueux»  qui  a  fait  connaître  à  M.  de  Yerneiih 
l'existence  de  ce  monument. 

5*.  L'église  de  Lille,  petite  ville  située  sur  les  bords  de 
la  Dronne.  M.  de  Verneilh  l'a  vue,  il  y  a  peu  de  mois,  |X)ur 
la  première  fois.  Elle  a,  en  avant  de  l'abside  et  sous  le 
clocher ,  une  coupole  un  peu  carrée  dans  sa  courbe.  Comme 
aux  grandes  coupoles  de  Périgueux ,  il  y  a ,  à  la  naissance 
des  grands  arcs ,  une  galerie  portée  sur  un  mur  plein  et  sur 
des  modillons,  non  sur  une  arcature.  Les  chapiteaux  des 
cdonnes  qui  renforcent  les  piliers  sont  à  feuillages  très- 
simples  et  semblent  dater  de  la  fin  du  XP.  siècle.  Cette  cou- 
pole, d'un  diamètre  assez  grand,  est  encore  solide,  parce 
que  ses  poussées  ont  été  contenues  par  le  poids  du  clocher. 
Hais  les  antres  ont  renversé  leurs  piliers  et  les  murs  latéraux  ; 
elles  ont  dû  céder  la  place  à  de  magnifiques  voûtes  du  XV'. 
siècle.  On  voit ,  par  la  forme  exactement  carrée  des  travées 
actuelles,  qu'il  y  avait  autrefois  à  l'église  de  Lille  trois  cou- 
poles en  tout,  jusqu'au  portail  qui  est  de  la  construction 
primitive.  On  retrouve  de  plus ,  sur  la  face  occidentale  des 
piliers  du  clocher,  la  naissance  de  leurs  pendentifs  sphériques. 

6^  L'église  de  Villetoureix ,  voisine  de  la  tour  de  la  Ri^ 
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galo.  M.  d'Âuzac  de  Lamarlinie  a  remarqué ,  qu*iiidi*pen- 
damiucnt  de  la  coupole  des  transepts  qui  s'est  conservée  »  il 
y  en  avait  eu  d'autres  dont  on  voit  encore  les  naissances.  Il 
sofiBt,  en  effet,  qu'au-dessus  de  la  corniche  des  piliers  il 
reste  une  seule  assise ,  inclinée  sur  le  vide  et  légèrement 
concave ,  en  un  mot,  la  pointe  du  triangle  sphérique  des  pen- 
dentifs ,  pour  que  l'on  reconnaisse  sûrement  d'anciennes 
coupoles  byzantines. 

7^  L'église  de  Lajemaille  dans  la  Double  observée  par 
51.  Vaulhier.  Elle  avait  trois  coupoles;  il  n'en  reste  qu'une. 
Voilà  donc,  coniinue  M.  de  Verneilh,  un  total  de  vingt* 
cinq  églises  à  série  de  coupoles  pour  le  seul  département 
de  la  Dordogne  ,  et  ce  nombre  s'accroîtra  ceriainenicnt  en- 
core :  pour  peu  que  Messieurs  les  Curés  du  diocèse  veuillent 
bien  prendre  la  peine  de  regarder  comment  est  voAtée  leur 
église  ,  on  arrivera  aisément  au  chiffre  de  trente,  ludique 
comme  prohMedBtisY Architecture  byzantine.  Conformément 
à  une  autre  prévision  de  M.  de  Verneilh  ,  la  région  du  Péri- 
gord  qui  se  montre  la  plus  fertile  en  églises  à  série  de  cou- 
poles ,  c'est  décidément  celle  qui  s'étend  de  Périgueux  vers 
Angoulêmc.  Cherval,  Bourg-des- Maisons,  Légnillac,  Lille  et 
Villetoureix  s'y  pressent  entre  les  deux  Mareuil ,  Peaussac  , 
Brantôme,  Bourdeille,  Brassac  et  St.-Martlal-dc-Viveyrols. 
C'est  là,  par  exception,  le  plan  ordinaire  des  simples  paroisses. 
Quant  aux  églises  à  coupole  unique ,  mais  conservant  pour 
leurs  pendentifs  la  forme  sphérique  qui  est  invariable  à 
Constaniinople ,  même  depuis  la  conquête  turque ,  ainsi  que 
M.  de  Verneilh  l'a  observé  dans  son  récent  voyage  en 
Orient ,  elles  sont  extrêmement  nombreuses  en  Périgoixl.  H 
suffira  de  citer  celle  de  Chancelade»  que  le  Congrès  doit 
visiter  le  lendemain.  La  coupole  qui  domine  les  transepts  et 
que  surmonte  le  clocher  est  parfaitement  semblable  à  celles  de 
St. -Front,  dans  des  dimensions  plus  restreintes.  Mais,  sur 
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la  nef  et  sur  les  deux  bras  de  la  croix,  on  avait  substitué 
aux  coupoles  de  simples  berceaux ,  évidemment  moins  élé- 
gants et  moins  solides  :  économie  remarquable  en  Périgord 
dans  une  abbaye  »  même  dans  une  abbaye  toute  nouvelle. 
M.  Tabbé  René ,  par  les  questionnaires  qu'il  vient  d'envoyer 
dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse»  arrivera  peut-être  à 
dresser  une  liste  complète  de  nos  églises  à  coupole  byzan- 
tine unique.  Dès  à  présent,  M.  de  Verneilh  croit  pouvoir  en 
évaluer  le  chiilre  à  près  de  deux  cents. 

M.  d*iuzac  de  Lamartinie  connaît  quatre  églises  à  cou- 
pole byzantine  unique  dans  le  département  de  la  Gironde  ; 
mais,  sur  l'observation  de  M.  de  Verneilh ,  il  constate  qu'elles 
sont  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  Périgord ,  aussi 
bien  que  la  seule  église  à  série  de  coupoles  que  l'on  connaisse 
dans  le  Bordelais,  celle  de  St.-EmiIion.  A  l'appui  de  cette 
remarque,  M.  Léo  Drouyn  fait  observer  que  les  églises  à 
coupole  byzantine  unique  deviennent  fort  rares  au-delà  de  la 
Garonne ,  et  qu'on  n'y  trouve  plus  du  tout  d'églises  à  série 
de  coupolesT 

M.  Félix  de  Yefneilh  a  cependant  cru  reconnaître  qu'il 
avait  existé  primitivement  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux ,  non  pas  des  coupoles ,  mais  des  voûtes  ogivales 
surhaussées  qui  en  dérivent  et  qui ,  de  l'Anjou ,  se  sont 
répandues,  à  la  fin  du  XII*.  siècle  et  au  XIII*. ,  dans  toutes 
les  provinces  du  Sud-Ouest  On  en  verra  de  pareilles  à 
Brantôme. 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  M.  d'Àuzac  de 
Lamartinie  a  aussi  observé  quelques  églises  à  coupole  byzan- 
tine  ;  mais  il  citera  particulièrement  celles  de  Mézin  et  de 
Moirais  qui  pourraient  avoir  eu  plusieurs  coupoles. 

Mg'.  l'Évêque,  président,  appelle  la  sollicitude  de  l'Assem- 
blée sur  l'église  de  l'abbaye  de  Brantôme,  que  le  Congrès  doit 
visiter  le  lendemain  dans  son  excursion.  L'entrée  actuelle  du 
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monument  est  un  peu  étroite ,  et  le  prélat  demande  s*il  ne 
serait  pas  possible,  sans  nuire  à  Tensemble  de  Tédifice,  de  lai 
donner  une  entrée  plus  large. 

M.  F.  de  Yerneilh  répond  que  cette  observation  sera  l'objet 
d'un  examen  attentif,  de  la  part  du  Congrès. 

ARCUITE€TDBB  CIVILE. 

Ou  passe  à  la  38%  question  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  remarquables  du 
moyen-âge  appartenant ^  dans  le  Périgord ,  à  V architecture 
civile  :  pians  de  villes  neuves  à  disposition  symétriqtte  « 
granges  y  cloîtres,  abbayes ^  halles ,  maisons  privées,  fon-- 
taines ,  etc.  f 

Selon  M.  Félix  de  Yerneilh,  le  trait  le  plus  saillant  et  le  fait 
le  plus  considérable  que  présente  Tarchitecture  civile  du 
moyen-âge  en  Périgord ,  c'est  l'existence  d'un  grand  nombre 
de  villes,  d'un  genre  tout  exceptionnel ,  bâties  simultanément 
sous  l'empire  d'une  seule  volonté ,  et ,  par  suite,  d'une  régu- 
larité exemplaire.  Toutes  les  rues  sont  parfaitement  alignées 
et  se  croisent  à  angle  droit,  à  moins  que  la  configuration  du 
sol  ne  s'y  oppose  absolument  ;  toutes  ont  des  dimensions  dé- 
terminées selon  leur  importance.  Les  quatre  rues  principales 
ont  ordinairement  2U  pieds,  comme  une  route  départementale. 
À  Ste.-Foy,  ville  Périgourdine ,  réunie  en  1793  au  dépar- 
tement de  la  Gironde,  cette  largeur,  déjà  bien  suffisante,  a  été 
portée  à  30  pieds.  Les  emplacements  eux-mêmes  ont  des  di- 
mensions régulières  et  ne  laissent  pas  une  parcelle  de  terrain 
perdu.  La  place  centrale  est  toujours  entourée  d'arcades  sous 
lesquelles  passent  les  rues  ;  et  il  en  résulte ,  aux  dépens  des 
boutiques  du  rez-de-chaussée ,  une  promenade  et  un  marché 
couvert  des  plus  pittoresques. 

C'est  pendant  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle  que  la 
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partie  méridioDale  do  Périgord  se  couvrit  rapidement  de  ces 
villes  neuves»  appelées  bastides  dans  l'ancienne  langue  do 
ftlidL  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis  et  héritier 
des  comtes  de  Toulouse ,  a  commencé  par  la  fondation  de 
Tillefranche,  de  Belvès  et  d*Ëymet.  Edouard  I*^ ,  roi  d*Àngle- 
terre ,  continua  cette  œuvre  de  civilisation  et  de  haute  politique 
par  la  création  de  Beaumont ,  la  Linde,  Molières,  Villefranche- 
de-Lonchapt,  Ste.-Foy  et  Montpazier.  Le  roi  de  France»  de 
son  côté,  fonda  sur  ses  domaines  St. -Louis  (près  Monpont) 
et  Domme,  qui  est  plutôt  une  place  forte,  une  ville  de 
guerre ,  qu'une  bastide  ordinaire. 

Il  importe  de  rechercher  s'il  n'existe  pas  en  Périgord 
d'antres  villes  neuves  du  moyen-âge  que  leur  configuration 
seule,  à  défaut  de  textes,  permettra  de  reconnaître.  Il  convient 
aussi  de  relever  les  plans  des  bastides  qui  n'ont  pas  encore 
été  étudiées  en  déiail ,  il  faudrait  enfin  veiller  à  la  conser- 
vation de  ces  plans  du  moyen-âge ,  que  l'on  altère  sans  né* 
cessité.  Il  n'y  a  pas  au  monde ,  M.  de  Verneilh  croit  du  moins 
pouvoir  l'affirmer,  de  ville  aussi  régulièrement  tracée  que 
celle  de  Montpazier,  par  exemple,  la  plus  remarquable  de  nos 
bastides  à  tous  égards  ;  il  semble  donc  que  ce  serait  le  cas  de 
se  passer  une  fois  de  ce  qu'on  appelle  en  administration  un 
plan  d'alignement  On  a  entrepris  néanmoins,  depuis  peu 
d'années,  de  mettre  en  recul  toutes  les  maisons  qui  couvrent 
les  mes  autour  de  la  place  centrale.  M.  de  Verneilh  regrette 
beaucoup  que  cette  mesure  ait  été  prise,  au  moins  d'une  ma^ 
nière  générale.  Il  est  plus  que  douteux,  à  tout  prendre,  que 
la  ville  y  gagne  en  commodité,  et  elle  y  perdra  certainement 
sa  physionomie  originale.  On  aura  sacrifié  une  disposition  qui 
date  du  moyen-âge,  il  est  vrai,  mais  qui  a  sans  doute  encore 
sa  raison  d'être ,  puisqu'elle  a  été  soigneusement  maintenue 
dans  les  reconstructions  qui  ont  eu  lieu  au  XVIII*.  siècle  ; 
et  on  l'aura  fait  par  amour  de  ce  qui  est  commun ,  de  ce 
qui  est  vulgaire. 
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M.  Léo  Drooyn  demande  à  formuler  une  proposition  inci- 
dente. Assistant  hier  soir,  dans  la  cathédrale  de  Périgueux ,  i 
la  cérémonie  de  clôture  des  exercices  religieux  du  mois  de 
Marie,  laquelle  avait  lien  devant  Tau  tel  consacré  à  la  Sainte 
Yierge,  c'est-à-dire  devant  le  magnifique  rétable  en  bois 
sculpté  qui  fait  Tadmiration  des  visiteurs ,  il  a  vu  avec  eifroi 
les  dispositions  de  Fillumination  de  cet  autel.  Les  cieiiges 
étaient  tellement  rapprochés  de  la  boiserie  qu'ils  pouvaient 
y  mettre  le  feu  ;  il  a  remarqué  en  outre  que  les  sculptures 
avaient  déjà  souffert;  que  les  doigts  des  personnages  étaient 
brisés  ;  et  il  a  regretté  enfin  un  luxe  de  décoration  qui  ne 
peut  que  nuire  au  monument ,  sans  cesse  livré  aux  mains  des 
ouvriers  et  fatigué  par  les  clous  supportant  les  tapisseries.  Il 
demande  que  le  Congrès  émette  un  vœu  respectueux  auprès 
de  Monseigneur,  afin  que  l'honorable  prélat  veuille  bien 
prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'existence  de  ce 
précieux  chef-d'œuvre  ne  soit  plus  menacée. 

Mg'.  l'Évéque  répond  qu'il  a  fait  hier  les  mêmes  re« 
marques  que  M.  Léo  Drouyn  ;  il  apprécie  le  mérite  de  son 
obbervation  et  il  partage  entièrement  son  sentiment  au  sujet 
de  l'opportunité  des  mesures  à  prendre  pour  mettre  l'autel  à 
l'abri  de  tout  accident. 

M.  Félix  de  Vemeilh,  reprenant  la  38*.  question,  dit 
qu'on  ne  trouve  pas  en  Pértgord  ces  granges  monumentales 
à  trois  nofs^  séparées  par  de  belles  colonnes,  qu'on  voit  en 
Normandie  et  dans  les  pays  de  grande  culture.  Mais  11  peut 
signaler,  dans  le  Nontronnais,  commune  de  St. -Martial-de- 
Yalette ,  au  milieu  d'un  vaste  vignoble,  un  cellier  seigneurial 
ayant  une  tour  de  garde,  trop  petite  pour  toute  autre  desti- 
nation, au  pied  de  laquelle  une  cave  ogivale,  voûtée  en  pierre 
de  taille,  s'enfonce  profondément  dans  le  sol.  Cette  construc- 
tion ,  qui  n'a  jamais  été  composée  que  du  cellier  et  de  la  tour 
de  garde,  parait  remonter,  comme  l'église  de  St -Martial, 


XXV.    SESSION  .   A  PÉRIGUEUX.  85 

an  commencement  du  XIII*.  siècle.  En  existe-t-il  d'analogues 
en  Périgord  î 

M.  Léo  Drouyn  rappelle  qae  le  Congrès  a  visité  hier  un 
précieux  monument  d'architecture  civile ,  leâ  cloîtres  de 
l*abbaye  de  St -Front  C'est  à  grand  renfort  de  cierges ,  de 
lanternes  et  de  luminaire  de  toute  espèce ,  dit-il ,  que  nous 
avons  pu  étudier  les  diverses  constructions  juxta-posées  dont 
ils  se  composent  ;  on  a  certainement  en  France  de  plus  beaux 
cloîtres  «  mais  on  n'en  a  guère  de  plus  anciens;  et^  après 
Cadouin ,  on  n'en  a  pas  en  Périgord  de  plus  grands  et  de  plus 
intéressants.  Ne  serait-il  pas  à  désirer  que  ces  cloîtres  fussent 
restaurés?  Situés  directement  sous  l'allée  de  ceinture  du  jar- 
din de  l'évéché,  ils  reçoivent  les  inûltratlons  des  eaux  qui  ont 
déjà  gravement  endonmiagé  plusieurs  travées  des  voûtes.  Il  y 
pleut  continuellement,  dit-on,  excepté  dans  les  temps  de 
sécheresse  excessive  comme  celui  où  nous  nous  trouvons. 
Encore  quelques  années,  peut-être,  et  il  ne  restera  des  cloîtres 
de  St -Front  que  des  ruines  informes  I  II  serait  temps  en- 
core de  les  déblayer ,  de  les  consolider ,  et  de  conserver  ainsi 
à  la  ville  de  Périgneux  un  monument  remarquable.  Il  se- 
rait urgent  surtout  de  remplacer  le  pavé  qui  les  couvre  par 
une  couche  d'asphalte  complètement  imperméable.  I^  jardin 
de  l'évéché  n'en  souffrirait  nullement ,  au  contraire  ;  et  la 
bible  dépense  qui  en  résulterait  serait  parfaitement  justifiée , 
même  à  titre  provisoire.  Puisque  la  basilique  de  St.-Front 
est  l'objet  d'une  restauration  aussi  radicale  et  aussi  coûteuse, 
n'est'il  pas  permis  de  consacrer  quelques  fonds  à  des  travaux 
d'entretien ,  les  plus  avantageux  de  tous?  Ils  seraient  placés 
certainement  à  gros  intérêts. 

Mg'.  l'Évêque  s'associe  à  la  pensée  de  M.  Drouyn ,  et  il 
croit  savoir  que  le  plan  de  reconstruction  de  l'évéché  ,  qui  se 
relie  à  la  restauration  de  la  cathédrale ,  comprendra  aussi  la 
consolidation  et  le  dégagement  des  cloîtres. 
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M.  le  comte  Alexis  de  Ghasteigner  signale  les  inscriptioDS 
tumulaires  qu'il  a  remarquées  sur  les  murs  des  cloîtres,  et 
qu'il  importe  de  c^oserver  soigneusement.  Il  désire  que  la 
ville  de  Périgueux  en  fasse  prendre  des  empreintes,  avant  que 
les  lettres  n'aient  enti<.*rement  disparu  sous  l'action  de  Thu- 
midité. 

M.  Galy  croit  qu'il  serait  préférable  de  détacher  des  murs 
les  pierres  portant  des  inscriptions,  et  de  les  faire  déposer  au 
musée. 

M.  de  Caumont  combat  cette  idée.  Selon  lui,  les  inscrip- 
tions doivent  rester  à  la  place  qu'elles  occupent ,  tant  qu'elles 
y  sont  en  sûreté.  —  Au  surplus ,  les  cloîtres  ne  peuvent-ils 
pas  être  eux-mêmes  un  musée  7 

Cet  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  le  baron  de  Gastelnau-d'Essenault  lit  un  mémoire 
sur  la  chartreuse  de  Yauclair. 

MÉMOIRE  SUR  LA  CHARTREUSE  DE  VAUCLAIR. 

Sur  les  bords  de  l'Isle,  au  uord-est  de  Monpont  et  à  trois 
kilomètres  environ  de  cette  petite  ville ,  s'élève  dans  une  si- 
tuation pittoresque  l'ancienne  abbaye  de  Vauclair.  Dans  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  Commission  des  monuments 
et  documents  historiques  de  la  Gironde ,  présenté  à  M.  le 
Préfet  en  1852-53  par  MM.  Dosquet,  président,  et  Lamothe, 
secrétaire ,  il  est  rapporté  que  cette  abbaye ,  de  laquelle  le 
monastère  des  Chartreux  de  Bordeaux  tirait  son  origine,  a  été 
saccagée  plusieurs  fois  et  que,  dans  ces  divers  désastres,  les 
archives  ayant  é(é  détruites,  son  histoire  est  des  plus  obscures 
et  des  plus  incomplètes.  Nais  la  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments conventuels,  œuvre  des  trois  derniers  siècles,  existent 
encore ,  et  c'est  de  leur  plan  et  de  leur  architecture  que  je 
demande  la  permission  au  Congrès  de  l'entretenir  quelques 
instants. 
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Ce  plan  a  été  publié  dans  le  compte^rendu  que  je  viens 
de  dter.  Son  ensemble  représente  Tabbaye  proprement  dite 
et  ses  dépendances ,  telles  qu'elles  existaient  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  ;  car  la  destination  de  certaines  parties  a  été 
modifiée  par  les  divers  propriétaires  qui  se  sont  succédé  de- 
puis cette  époque ,  et  même  quelques  constructions ,  d'une 
ioiportance  secondaire,  il  est  vrai,  ont  complètement  disparu. 

L'église,  aujourd'hui  convertie  ea  m^fgasin,  date  du  XVII*. 
siècle  ;  elle  est  orientée  et  se  compose  d'une  seule  nef,  de  pro- 
portions très-élégantes,  voûtée  d'ogives  avec  liernes  et  tierce- 
rons.  Ces  divers  arcs,  qui  soutiennent  un  remplissage  en  bri- 
ques, sont  appareillés  en  pierres,  et  leurs  nervures  prismatiques, 
réunies  en  un  seul  faisceau,  vieuneut  se  perdre  sur  de  minces 
colonnes  engagées  dans  les  murs  latéraux.  Au  XVIIP.  siècle, 
pour  faciliter  l'application  de  boiseries  et  d'autels ,  toutes  les 
bases  et  tous  les  fûts  de  ces  colonnes  ont  été  rasés  jusqu'au 
nu  du  parement  des  murailles.  Des  piscines  creusées  dans  ces 
murs,  de  distance  en  distance,  signaient  encore  l'emplacement 
des  autels  aujourd'hui  disparus. 

La  porte  d'entrée ,  à  l'ouest ,  et  les  fenêtres  ont  été  refaites 
au  XVI II*.  siècle  et  appareillées  en  plein-dntrc  ;  elles  étaient 
autrefois  en  arc  aigu ,  comme  il  est  facile  de  le  reconnaître 
pour  la  porte  en  examinant  la  partie  qui  surmonte  l'archivolte 
actuelle ,  et  pour  les  fenêtres  en  montant  un  petit  escalier  à 
vis,  en  saillie  sur  le  mur  au  nord- est  de  l'église,  mur  dans 
lequel  était  percée  une  fenêtre  aujourd'hui  murée ,  mais  dont 
on  voit  encore  les  meneaux  et  le  tympan  flamboyant. 

De  très-belles  stalles  et  des  chambranles  de  porte  en  chêne 
et  en  noyer,  sculptés  dans  le  style  du  XVIIl*.  siècle,  sont 
encore  en  place  dans  cette  église.  Le  maître-autel  se  voit  au- 
jourd'hui dans  la  cathédrale  de  St. -Front  de  Périgueux,  où 
l'on  peut  admirer  sa  riche  ordonnance  :  il  est  en  marbre,  et 
sa  place  dans  l'église  de  Yauclair  est  occupée  par  le  tam- 
bour qui  défendait  l'entrée  de  la  porte. 
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L'ancien  clocher,  qui  était  bâti  en  saillie  sur  le  rond-point 
da  sanctuaire,  a  dispara  ;  celai  actuel ,  sous  forme  de  petite 
tour  carrée  recouverte  d'un  dôme  à  lanternon,  date  du 
XVIIP.  siècle  et  n'offre  aucun  intérêt 

La  sacristie ,  adossée  à  l'extrémité  nord-est  de  l'église,  est 
une  salle  en  carré  long ,  voûtée  comme  l'est  l'Oise  et  bien 
conservée. 

La  charpente  de  l'^^Hse,  en  bon  état  de  conservation,  m'a 
paru  appartenir  au  XVII*.  siècle  ;  elle  est  fort  intéressante  et 
Ton  y  voit  encore  les  roues  de  bois  auxquelles  étaient  suspen-  < 
dues  les  couronnes  de  lumière,  qui  s'élevaient  on  s'abaissaient 
par  un  système  de  contre-poids.  Quelques  poinçons  seulement 
de  cette  charpente  ont  leurs  angles  rabattus. 

La  salle  capilulaire  est  voûtée  dans  le  genre  de  l'église  et 
de  la  sacristie;  vers  l'angle  nord-ouest  de  cette  salle  se  trouve 
l'entrée  d'un  petit  escalier  à  vis  qui  conduit  à  une  très-petite 
pièce  carrée,  voûtée  en  ogives  et  que  je  crois  avoir  servi  de 
prison,  car  la  clef  de  voûte  est  mobile  et  forme  le  fond  d'une 
sorte  de  puits  par  où  l'on  pouvait  surveiller  le  prisonnier  et 
lui  faire  passer  des  aliments.  L'escalier  se  continue  encore  au- 
dessus  de  ce  réduit  et  aboutit  dans  les  combles  de  l'église. 

Le  réfectoire,  dont  les  voûtes  sont  exactement  semblables  à 
celles  de  l'église  et  de  la  salle  du  Chapitre ,  est  aujourd'hui 
encombré  de  boiseries  que  le  propriétaire  actuel  y  a  mises 
en  dépôt  Ces  sculptures,  provenant  en  très-grande  partie  de 
l'église  et  de  la  salle  capitulaire,  sont  très-bcUes  et  scu]|[>tées 
dans  le  goût  du  XVIII*.  siècle. 

Telles  sont  les  parties  principales  et  les  plus  anciennes  de 
l'abbaye.  Les  autres  bâtiments,  qui  datent  des  XVII*.  et 
XVIIP.  siècles,  offrent  moins  d'intérêt,  quoique  pleins  de  sou- 
venirs, et  leur  ensemble  comme  leurs  dispositions  sont  d'une 
comparaison  très-uiile  à  faire  avec  les  plans  des  diverses 
abbayes  figurés  par  mi.  de  Caumont  et  Viollet-le-Duc  dans 
leurs  précieux  ouvrages.  Ainsi,  les  cuisines  grasse  et  maigre, 
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la  senle  des  cellules  encore  existante,  le  logement  da  prieur 
avec  son  jardin  particulier  qui,  depuis,  a  été  réuni  au  grand 
jardin  du  monastère ,  le  cloître ,  etc. ,  peuvent  donner  lieu  à 
de  bonnes  observations.  Quant  aux  dépendances  marquées , 
sur  le  plan,  des  lettres  I,  J,  K,  entre  la  cuisine  maigre  et  le 
potager,  elles  ont  été  démolies  depuis  1853,  époque  où  je  les 
vis  encore. 

D'immenses  salles ,  des  galeries ,  des  greniers,  occupent  les 
étages  supérieurs  de  l'abbaye  proprement  dite  ;  les  bâtiments 
ruraux  sont  disposés  autour  de  la  cour,  vers  l'angle  nord- 
ouest.  Là  sont  des  magasins,  four,  buanderie ,  grange ,  etc. 
Les  greniers  à  bl^,  placés  au-dessus  de  la  boulangerie  et  du 
magasin  à  Êirine ,  sont  carrelés  en  petits  carreaux  de  terre 
cuite,  de  formes  carrée  et  octogone,  à  la  marque  de  fabrique 
particulière  à  l'abbaye  ;  leurs  murs  sont  traversés  horizonta- 
lement et  au  niveau  du  carrelage  par  de  petits  conduits  ou 
soupiraux  circulaires  qui  facilitaient  la  ventilation ,  si  néces- 
saire aux  grains ,  et  servaient  en  outre  à  déverser  en-dehors 
l'eau  des  balayages. 

Le  cimetière  était  attenant  au  côté  nord  de  l'église  ;  c'est 
aujourd'hui  le  jardin  de  l'un  des  métayers  du  domaine.  Les 
murs  dont  il  est  entouré  présentent  encore  des  sommiers  d'arcs 
qui  prouvent  que  ce  cimetière  était  autrefois  entouré  d'une 
galerie  ou  cloître.  La  chai)elle  dépositaire  se  voit  encore 
adossée  au  mur  nord  de  l'église  et  devait  avoir  une  sortie 
dans  le  cimetière  ;  l'autel,  sorte  de  massif  de  maçonnerie,  est 
encore  en  place ,  mais  caché  à  l'œil  par  une  décoration  de 
pierre  en  placage  qui  le  surmonte  et  dont  la  date  est  évidem- 
ment postérieure. 

Le  petit  corps  de  bâtiment,  privé  aujourd'hui  de  sa  toi- 
ture ,  renferme  un  puits  et  à  côté  un  bassin  dans  lequel 
plonge  une  courte  colonnette  supportant  une  petite  vasque 
que  recouvre  une  calotte  octogone  abritant  l'orifice  d'un 
tuyau  qui  monte  du  bassin  à  travers  l'intérieur  de  la  co- 
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lonne,  de  façon  à  pouvoir  servir  de  jet-d'eaa.  Dans  la  petite 
pièce  où  est  le  puits ,  on  voit  encore  une  tour  ouvrant  d'une 
part  dans  le  grand  cloître ,  aujourd'hui  détruit ,  et  de  l'autre 
dans  un  passage  extérieur ,  où  sans  doute  pouvait  accéder  le 
public.  La  destination  de  ces  diverses  pièces  m'est  inconnue  : 
peut-être  était-ce  là  que  se  faisaient  les  aumônes  et  les  distri- 
butions d'aliments. 

Tout  le  couvent  est  entouré  d'un  beau  mur  de  briques,  qui 
se  prolonge  ensuite  au  levant  et  circonscrit  un  immense  en- 
clos ou  verger  en  dehors,  mais  près  duquel^  vers  le  sud-est, 
existe  un  moulin  à  eau  alimenté  par  i'Isle  et  dont  une  por- 
tion m'a  paru  remonter  au  XIP.  siècle. 

Un  magnifique  potager  compris  au  midi  de  l'abbaye,  entre 
la  façade  et  la  rivière,  est  orné  au  milieu  d'un  grand  bassin 
rond,  à  bords  en  pierre,. avec  un  réservoir  à  poisson  vers  l'ouest 

Des  tuyaux  de  terre  et  de  plomb ,  établis  sous  terre  avec 
soin,  conduisaientjusque  dans  l'intérieur  du  couvent  des  eaux 
de  source  prises  à  une  grande  distance.  Tous  les  jours  on  re> 
trouve  encore,  en  fouillant  le  sol,  plusieurs  de  ces  tuyaux. 

Divers  cours  d'eau  arrosent  les  terres  de  la  plaine  qui  for- 
maient une  partie  du  domaine  rural  de  l'abbaye  :  ils  sont  tra- 
versés par  des  ponts  bâtis  en  pierres  et  eu  briques,  la  plupart 
fort  dégradés ,  mais  dont  les  plans ,  coupes  et  profils  peuvent 
encore  servir  d'excellents  modèles  en  ce  genre. 

Un  jour  viendra,  bientôt  peut-être  (1),  où  la  chartreuse  de 
Vauclair,  dont  les  bâtiments  couvrent  une  surface  considé- 
rable ,  subira  la  loi  imposée  par  notre  temps  de  spéculation 
fiévreuse  è  ces  vastes  établissements  monastiques  que  notre 
âge  ne  sait  plus  comprendre,  ni  utiliser,  ni  même  respecter. 

(1  )  Heureusement  les  craintes  exprimées  par  M.  le  baron  de  Caslelnau 
ne  be  réaliseront  pas.  Les  journaux  de  la  Dordog^ne  annonçaient,  peu 
de  jours  après  la  fin  du  Congrès,  que  Tabbaye  de  Vauclair  avait  été 
achetée  par  un  ordre  religieux ,  et  allait  être  rendue  à  sa  première 
destinalioD.  (Notedu  SecNtaire'^éHéraL) 
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J'ai  voulu  en  conserver  un  souvenir  dans  ces  pages  écrites 
sons  l'influence  de  cette  pensée ,  qui  est  aussi  eelle  du 
Congrès  :  étudier  le  passé  pour  travailler  à  fonder  l'avenir. 

Revêtement  de  la  tour  de  Vésone.  —  M.  Galy,  conser- 
vateur du  musée  de  Périgueux ,  demande  à  faire  une  com- 
munication. Jusqu'à  ce  jour,  dit-il,  on  avait  agité  la  question 
de  savoir  si  la  tour  de  Vésone  avait  reçu  un  revêtement  de 
marbre.  Cette  question  avait  été  résolue  afiBrmativement 
par  MN.  de  Taillefer  et  de  Mourcin ,  qui  avaient  recueilli 
au  pied  du  monument  d'innombrables  débris  de  marbres  de 
couleurs  variées.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  concevoir 
le  moindre  doute  à  cet  égard.  Les  observateurs  avaient  re- 
marqué depuis  long-temps ,  presqu'an  sommet  de  l'édifice  , 
à  côté  de  la  brèche ,  un  débris  saillant  qu'ils  assuraient  être 
un  morceau  de  marbre.  Nous  avons  fait  établir  ce  matin  un 
échafaudage  pour  atteindre  cet  objet,  et  j'ai  la  satisfaction 
d'apprendre  au  Congrès  qu'il  n'est  autre  chose  en  effet  qu'un 
fragment  de  beau  marbre  rouge,  veiné  de  blanc,  ayant  7 
centimètres  d'épaisseur  et  laissant,  entre  lui  et  le  parement  de 
la  tour,  une  couche  de  mortier  d'environ  7  centimètres  aussi. 
Ce  marbre  était  retenu  par  un  crampon  en  fer  recourbé, 
semblable  à  ceux  dont  toute  la  partie  supérieure  du  monu- 
ment est  encore  hérissée.  Il  semblait  prêt  à  se  détacher  du 
mur,  car  il  a  suffi  de  le  toucher  pour  le  dépendre.  J'ai 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  fragment  de  marbre 
et  le  crampon  qui  seront  ensuite  placés  au  musée,  de  façon 
que  chaque  touriste  puisse  voir  clairement  comment  était 
établi  le  riche  revêtement  de  la  tour  de  Yésone.  Je  crois 
devoir  enfin  annoncer  au  Congrès  que  j'ai  fait  dresser  procès- 
verbal  de  cette  importante  vérification. 

La  communication  de  M.  Galy. est  accueillie *avec  satisfac- 
tion par  l'Assemblée. 
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Nouvelle  église  des  Carmes  s  à  Bordeaux.  —  M.  le  comle 
Alexis  de  Ghasteigoer ,  au  nom  d'aa  certaio  nombre  de  ses 
coUègoes  de  la  Gironde ,  dont  il  est  Torgane ,  lit  une  élude 
sur  la  nouvelle  église  des  Carmes ,  à  Bordeaux  :  il  critique 
le  style  de  ce  monument  et  il  regrette  Téloge  qne  deux 
écrivains,  M.  l'abbé  Sagette  et  M.  Charles  de  La  Tour,  ont 
cru  pouvoir  en  faire. 

MÉMOIRE  DE  M.  DR  GHASTEIGRER. 

Permettez-nous,  Messieurs,  de  commencer  notre  examen 
de  la  nouvelle  église  des  Carmes,  construite  à  Bordeaux,  par 
une  citation  qui  rentre  parfaitement  dans  notre  pensée ,  et 
que  nous  empruntons  au  discours  d*un  savant  chanoine  d*nn 
diocèse  voisin,  dont  le  nom  et  les  écrits  font,  depuis  long- 
temps ,  autorité  dans  les  questions  artistiques  et  reli- 
gieuses (1). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  notre  citation ,  tirée 
d'un  discours  écrit  pour  des  conditions  spéciales  ,  que  nous 
n'avous  pas  à  examiner  ici ,  renferme  des  expressions  que 
nous  n'avous  nullement  l'intention  d'appliquer  au  respectable 
architecte  de  Téglise  ;  mais  qne  nous  avons  dû  conserver 
pour  ne  pas  la  mutiler  et  en  diminuer  la  portée  : 

«  Demandons-leur  (il  parle  de  certains  artistes)  de  ne  pas 
t  plus  décomposer  les  règles  faites  par  les  grands  siècles, 
«  au  style  des  constructions  gothiques  ou  romanes,  que 
«  celles  d'après  lesquelles  on  coupe,  on  ornemente  une 
«  colonne ,  une  frise ,  un  chapiteau  des  ordres  anciens.  En- 
«  dehors  de  ce  principe,  on  jette  la  confusion  dans  le 
«r  domaine  de  l'art;  on  consacre  des  innovations  dangereuses, 
«  toujours  proQtables  à  l'ignorance  qui  augmentera  ledé- 
«  sordre  en  9'appuyant  de  ces  mauvais  exemples ,  et  s'avan- 

(1)  M.  rabbé  Auber,  de  Poitiers. 
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<  cera  bientôt,  tête  levée,  contre  les  austères  et  judicieux 
t  conservateurs  des  meilleures  traditions.  L'art  tombera  pour 
a  mourir  bientôt  quand  il  aura  déserté  son  principe  fonda- 
«  mental,  qui  est  Tunité  ;  lorsqu'à  la  place  de  cet  élément 
«  vital,  la  volonté  privée  de  chacun  pourra  accumuler  toutes 
«  les  bizarreries  inventées  par  uue  tête  en  délire.  Alors  on 
«  verra  ces  grands  docteurs  de  l'école  nouvelle  parer  une 
c  ^lise,  soi-disaptdu  XIIP.  siècle,  de  verrières  hasardées 

<  sur  des  modèles  inouïs  ;  un  portail  du  temps  de  saint 
c  Louis  terminera  une  chapelle  bâtie  sous  Louis  XII  ou 
«  François  I^.  ;  des  voûtes  écrasées  comme  au  XYP.  siècle , 
«  de  vastes  baies  du  XIV*.  ou  du  \\\  surmonteront  des 
«  détails  que  le  XIII".  seul  peut  avouer  ;  et  la  foule  des  ama* 
«  teurs ,  en  applaudissant  à  ce  qui  flatte  son  regard  inex- 

<  périmenté  dans  ces  chefs-d'œuvre  équivoques,  formera 
«  bientôt  comme  une  sorte  d'opinion  publique ,  dont  l'égide 
c  protégera ,  contre  les  efforts  de  la  plus  savante  critique , 
c  ces  bienheureux  fauteurs  de  la  malfaçon.  Ne  nous  le  dissi- 
«  mnlons  pas,  Messieurs,  cette  marche  nous  conduirait  à  la 
c  perte  du  goût.  L'architecture  chrétienne,  que  nous  aimons 
3  et  à  laquelle  nous  avons  consacré  tous  nos  efforts  depuis 
«  vingt  ans  et  plus,  deviendrait  la  pâture  d'un  éclectisme 
«  mortel  (i) » 

Ces  paroles,  écrites  par  un  homme  qui  ne  connaît  pas 
Tœnvre  que  nous  examinons  aujourd'hui ,  ont  d'autant  plus 
de  portée  dans  la  circonstance  qu'elles  s'y  rattachent  entiè- 
rement, et  sont  comme  un  avertissement  d'examiner  avec 
attention  l'œuvre  livrée  au  jugement  de  tous ,  et  de  se  garder 
surtout  d'un  enthousiasme  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est 
plus  exagéré. 

Si  Téglise  des  Carmes  avait  été  construite  en  silence  comme 

(1)  Bulletin  monumental,  t.  XXIII,  p.  006. 
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tant  d'aatres  églises  ;  si ,  après  son  édification,  on  nous  l'a? ait 
livrée  telle  quelle ,  en  laissant  librement  à  cbacnn  le  soin  de 
la  juger  :  les  uns ,  comme  une  imitation  d'une  des  plus  belles 
époques  de  notre  architecture  religieuse  ;  les  autres ,  comme 
une  improvisation  nouvelle ,  originale  ;  si,  après  sa  construc- 
tion .  les  éloges  pompeux  d'une  admiration  enthousiaste 
n'étaient  venus  la  signaler  à  l'admiration  de  tous ,  nou-senle- 
ment  comme  une  des  églises  importantes  de  notre  diocèse . 
mais  en  quelque  sorte  comme  Vcoivre  de  la  France ,  comme 
Vœuvre  du  XI\*.  siècle ,  se  présentant  tout  d'abord  comme 
le  critérium  d'un  art  nouveau ,  et  un  grand  modèle  à  suivre 
pour  l'avenir  ;  nous  n'aurions  jamais  songé  à  élever  notre 
faible  voix  pour  attirer  sur  elle  plus  d'attention  qu'on  n'en 
aurait  appelé. 

Nous  n'avons  pas  personnellement  l'honneur  de  connaître 
l'architecte  de  cette  œuvre,  nous  ne  savons  donc  positivement 
quelle  est  la  pensée  qui  l'a  guidé;  mais  des  opinions  diffé- 
rentes et  contradictoires  ont  été  émises  par  diverses  personnes, 
comme  étant  l'expression  de  sa  pensée  qu'elles  tenaient  de 
lui-même.  Les  uns  l'ont  signalée  comme  un  des  plus  beaux 
types  de  l'art  roman;  d'autres  ont  renié  tout  précédent  et 
ont  voulu  en  faire  une  œuvre  d'art  entièrement  nouvelle , 
dans  sou  ensemble  comme  dans  ses  détails ,  dans  son  plan 
.comme  dans  son  ornementation,  et  n'ayant  d'autres  liens 
avec  les  plus  belles  œuvres  des  logeurs  du  Bon  Dieu  que  la 
foi  et  le  sentiment  élevé  de  l'art  catholique. 

Nous  devons  donc  examiner  le  monument  à  ce  double 
point  de  vue. 

L'église  des  Carmes  est-elle  une  église  purement  romane  ? 
Non ,  bien  qu'elle  soit ,  dans  toutes  ses  parties ,  inspirée  de 
l'art  roman  que  l'on  retrouve,  à  chaque  pas ,  mutilé  et  tor- 
turé ,  alourdi ,  lui ,  dont  la  pesanteur  est  cependant  un  des 
plus  grands  défauts. 
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Poar  établir  notre  comparaison ,  nous  ne  ferons  point  la 
description  d'une  église  romane  type.  Tous  les  hommes  qui 
se  sont  occupés  d*arcbéologie  chrétienne,  en  ont  vu  assez 
pour  savoir  quelles  sont  leurs  conditions  générales  d'ensemble 
et  de  détail ,  bien  qu'il  soit  parfaitement  ?rai  que  dans  cette 
période  architectonique ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  le 
détail  a  été  varié  à  l'infini  :  ce  qui  n'empêche  pas  d'y  trouver 
toujours  la  grande  loi  fondamentale  de  toute  œuvre  artistique, 
la  variété  dans  l'unité  ! 

Ayant  donc  ainsi  chacun  notre  type  dans  notre  souvenir , 
approchons-nous ,  Messieurs ,  et  comparons.  Et  d'abord ,  ce 
qui  nous  attire ,  c'est  la  façade. 

Son  premier  aspect  nous  frappe  comme  un  souvenir  ro- 
man :  c'est  bien  cette  façade  couronnée  d'un  sommet  trian- 
gulaire ,  comme  il  s'en  rencontre  encore  dans  tant  de  nos 
églises  de  campagne  ,  lorsque  l'ambition  d'avoir  un  beau  clo- 
cher comme  celui  de  la  paroisse  voisine  n'a  pas  fait  raser  le 
modeste  beffroi  triangulaire ,  surmonté  d'nne  croix ,  servant 
d'antéfixe ,  et  percé  de  doubles  ou  triples  baies  renfermant  la 
volée  qui  couronne  la  façade. 

Ici  la  croix  est  écrasante,  même  pour  l'ensemble  :  garnie 
à  son  pied  et  sur  ses  bras  de  lourdes  feuilles  qui ,  au  lieu 
de  s'épanonir  en-dehors  ,  poussent  en  sens  contraire.  Ici 
point  de  baies;  les  cloches  seront  mieux  logées;  mais  cette 
pensée  se  retrouve  ;  seulement  les  baies  sont  remplacées  par 
une  rosace  surmontée  d'une  statue  ;  cette  rose  est  bien  ro- 
mane dans  son  ensemble ,  surchargée  d'énormes  moulures 
(enserrant  une  inscription)  qui  l'embrassent  à  moitié  pour 
venir  retomber  sur  des  consoles  d'un  dessin  tout  roman ,  mais 
infiniment  alourdi. 

Les  arcatures  du  premier  étage  ne  sont-elles  pas  un  sou- 
venir roman  ?  Les  deux  grêles  colonnes  qui ,  de  chaque  côté , 
supportent  l'énorme  fronton ,  et  dont  les  bases  reposent  sur 
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des  pilastres  aussi  élevés  que  les  chapiteaux  de  la  porte ,  ne 
sont-elles  pas  aussi  inspirées  de  Tépoque  romane? 

Dans  cette  porte  enfin ,  par  laquelle  nous  allons  entrer ,  ne 
reconnaissons-nous  pas,  tout  d'abord,  le  type  si  connu  dans 
notre  département,  de  la  porte  en  plein-cintre  formée  par 
trois  colonnes  et  trois  Toussoirs  en  retrait?  Nous  y  retrouvons 
bien  ces  archivoltes  formées  par  un  lourd  boudin,  d'imitation 
toute  romane  ;  seulement  celui  du  milieu  abandonne  ce  type 
et  devient  prismatique.  Cette  lourde  archivolte ,  ni  plate  ni 
ronde ,  bordée  de  deux  tores ,  qui  surmonte  la  porte  et  re- 
tombe sur  deux  énormes  consoles  sans  style ,  bien  qu'on  y 
retrouve  toujours  le  dessin  roman  ,  alourdit  l'ensemble  par 
son  défaut  d'harmonie  ;  car  cette  console  énorme,  à  côté  de 
chapiteaux  dont  les  maigres  feuillages  semblent  n'avoir  pu 
pousser  jusqu'au  tailloir  qu'ils  laissent  isolé  ,  au  lieu  de 
s'épanouir  vers  les  angles ,  fait  paraître  ces  chapiteaux  mes- 
quins ,  ou  ces  chapiteaux  font  paraître  la  console  trop  lourde. 

En  pénétrant  dans  la  nef  »  on  ressent ,  tout  d'abord  ,  l'im* 
pression  saisissante  que  l'on  éprouve  eu  entrant  dans  tout 
monument  qui  possède  la  hauteur  et  la  profondeur.  Cette 
impression  est  encore  augmentée  par  le  neuf  du  monument 
qui  permet  de  bien  apprécier  le  jeu  de  la  lumière  autour  des 
moulures,  et  dans  le  remarquable  fouillé  de  l'ornementalion  ; 
mais  bientôt  l'œil  éprouve  un  malaise  dont  la  cause  est  vite 
trouvée  :  c'est  la  lourdeur  générale  qui  règne  dans  les  parties 
supérieures  du  monument ,  c'est-à-dire  dans  les  nervures  des 
voûtes  aussi  larges  que  les  arcs  doubicaux  ;  dans  l'ornemen- 
tation des  lourds  chapiteaux  qui  supportent  les  arcs ,  et  dans 
celle  de  la  partie  supérieure  des  murs.  Cet  effet ,  au  lieu  de 
favoriser  la  perspective  ascendante  pour  faire  valoir  la  hauteur 
en  paraissant  l'augmenter,  semble  au  contraire  peser  sur  les 
parties  hautes  en  les  entraînant  vers  le  sol. 

La  maigreur  des  colonnes  uniques,  aux  trois  quarts  enga- 
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gées,  chargées  de  supporter  cette  éoorme  masse,  rend  ce 
défaut  encore  plus  sensible.  Ne  doit-on  pas  craindre  de  voir 
cet  effet  augmenter  un  jour  lorsque  le  temps  et  la  poussière , 
ayant  terni  la  pierre ,  ne  permettront  plus  à  la  lumière  de 
jouer  dans  une  masse  grise  et  d'une  teinte  plus  uniforme  « 
comme  elle  le  foit  aujourd'hui ,  eu  logeant  ses  ombres  dans 
les  creux  de  la  sculpture  dont  elle  allégit  d'autant  les  con- 
tours? 

Nous  pouvons  ainsi  résumer  la  seconde  impression  : 
lourdeur  dans  le  haut  et  maigreur  dans  le  bas. 

Le  plan  est  une  croii  latine  que  l'on  trouve  à  Tépoque 
romane ,  comme  à  d*autres  époques  du  moyen-âge. 

Nous  réservons  pour  plus  tard  l'examen  de  cette  question 
d'ensemble,  et  nous  demandons  maintenant  :  cet  intérieur 
est-il  roman  7  Nous  répondrons  encore  :  oui ,  c'est  inspiré 
du  roman  ;  non ,  ce  n'est  pas  roman. 

Les  arcs  doubleaux  des  voûtes  sont  en  plein-cintre  ;  toutes 
les  églises  romanes  les  ont  ainsi.  Gomme  dans  les  voûtes 
romanes  de  la  période  de  transition,  les  moulures  sont  for* 
mées  de  tores ,  mais  plus  volumineux  que  ceux  des  modèles 
de  l'époque.  La  retombée  des  arcs  et  des  arcs  doubleaux  se 
fait  sur  un  chapiteau  comme  à  l'époque  romane  à  laquelle 
il  a  emprunté ,  pour  l'œil  le  moins  exercé ,  l'inspiration  de 
sa  forme  et  de  son  ornementation.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  an* 
téfixesqui  cachent  les  sommiers  des  arcs  dont  l'emploi  a  été 
id  généralisé  tout  autour  de  l'abside ,  qu'on  ne  retrouve , 
sous  d'autres  dessins ,  dans  nombre  d'églises  romanes.  Ici 
les  chapiteaux  sont  lourds  à  cause ,  sans  doute ,  de  la  masse 
exagérée  qu'ils  ont  à  supporter  ;  et  ils  paraissent  d'autant 
plus  l'être  qu'ils  ne  sont  pas,  en  général,  comme  à  l'époque 
romane,  divisés  en  trois  lobes  ou  chapiteaux  réunis,  dont  un 
plus  saillant  et  les  deux  autres  en  retrait^  reposant  sur  une 
colonne  détachée  et  sur  deux  demi-engagées  dans  un  fort 
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pilier  dont  la  lourdeur  est  ainsi  atténuée  pour  l'œiL  Ici  point 
de  piliers,  point  de  colonnes  à  demi-engagées.  L'énorme 
masse  du  chapiteau  est  supportée  par  une  seule  et  grêle  co- 
lonne, qui  aurait  plutôt  ressemblé  à  une  moulure  qu*à  une 
colonne  si  elle  eût  été  prolongée  jusqu'au  niveau  de  la  base 
de  celles  qui  sont  li  côté ,  et  qui  supportent  les  arcades  des 
chapelles ,  c'est-à-dire  jusqu'au  sol.  Pour  remédier  à  ce  Û- 
cheux  effet,  on  n'a  trouvé  d'autre  moyen  que  de  les  faire 
reposer  sur  un  mince  et  gigantesque  socle  carré ,  ayant  au 
moins  le  tiers  de  la  hauteur  totale. 

Son  emploi  at-il  bien  corrigé  ce  que  l'on  voulait  éviter? 

Le  long  de  la  nef  sont  des  chapelles  latérales  ;  car  on  ne 
peut  appeler  bas-côtés  les  passages  étroits  qui  les  relient ,  et 
qu'on  n'a  pu  faire  plus  larges ,  parce  qu'il  fallait  supporter 
les  énormes  berceaux  en  pierre  de  taille  qui  voûtent  les 
chapelles.  La  retombée  des  arcs  de  ces  chapelles,  s'ou- 
vrant  sur  la  nef,  repose  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
sont  mal  imités ,  mais  évidemment  inspirés  du  roman , 
et  dont  les  angles  les  joignant  aux  tailloirs  sont,  par  une 
raison  que  nous  ne  pouvons  comprendre ,  parce  que  c'est 
contraire  à  tontes  les  règles  de  la  construction,  rapportés 
après  coup. 

Les  bases,  comme  à  l'époque  romane,  portent  un  épate- 
ment;  seulement,  par  défaut  d'observation  ou  d^mitation  . 
ou  peut-être  espérant  ainsi  faire  du  neuf,  cet  épatement ,  an 
lieu  de  partir  de  la  partie  inférieure  du  tore  pour  le  relier  à 
la  plinthe ,  part  du  pied  de  la  plinthe  et  n'a  plus  sa  raison 
d'être.  Dans  les  bases  des  grandes  colonnes  de  la  nef  et  du 
double  arc  triomphal,  ces  épatcments  partent,  au  contraire , 
de  la  partie  supérieure  du  tore  et  le  recouvrent  lourdement 
presqu'en  entier. 

La  balustrade  du  chœur  est  encore  une  inspiration  romane 
modem  iscc. 
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La  forme  de  l'autel  est  également  romane ,  bien  que  le 
style  des  personnages  soit  plutôt  du  XIII*.  siècle. 

Les  roses  du  transept  sont  imitées  du  XTI*.  siècle. 

En  résumé,  pour  l'intérieur,  l'impression  que  nous  en 
avons  ressentie  est  que  :  si  l'on  comblait  la  base  de  l'église  à 
5  mètres  environ  de  hauteur,  un  peu  au-dessous  des  galeries 
en  plein-cintre  qui  entourent  la  nef,  il  resterait,  pour  le  haut, 
one  église  d'inspiration  romane,  mal  imitée  dans  son  en- 
semble comme  dans  ses  détails.  Quant  au  bas ,  il  serait  de 
tous  les  styles ,  et,  par  cela  même ,  comme  nous  pensons  le 
prouver ,  il  n'en  a  aucun. 

L'extérieur  n'est  pas  plus  roman  que  l'intérieur ,  bien  que 
Ton  retrouve  ce  style ,  toujours  comme  tendance ,  dans  une 
foule  de  circonstances. 

L'ensemble  des  façades  latérales  est  inspiré  du  roman. 

Nous  y  trouvons ,  le  long  de  la  grande  nef ,  les  contreforts 
plats  et  les  fenêtres  en  plein-cintro  surmontées  d'archivoltes  ; 
seulement  le  contrefort ,  au  lieu  de  mourir  à  la  corniche ,  se 
couronne  de  l'entablement  qui  fait  tout  le  tour  de  l'église ,  en 
produisant  ainsi  sur  le  ciel  une  silhouette  d'un  effet  déplo- 
rable. 

Les  combles  des  chapelles  sont  éclairés  par  des  roses 
quadrilobées,  évidemment  copiées  du  roman  de  transition  ; 
mais  ce  qui  ne  Test  pas ,  ce  sont  les  contreforts  ornés  de  gar- 
gooilles  très-lourdes,  avec  moulures  et  épatements  des  XYP. 
et  XVIP.  siècles ,  et  surmontés  d'énormes  pinacles  carrés  à 
double  toiture. 

Aux  transepts ,  Tarcaturo  courte  et  épatée  est  évidemment 
d'importation  romane;  mais  elle  surmonte  une  fenêtre  en 
croix  latine  à  branches  arrondies,  accostant  trois  fenêtres  en 
plein-cintre. 

Quant  au  clocher,  nous  ne  l'examinerons  pas  en  détail; 
nous  y  trouverons  presque  partout  le  type  roman  et  l'orne- 
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mentaiion  qui  s'y  rattache ,  mélangés  à  des  formes  du  XVI*. 
siècle  ;  mais ,  à  ceux  qui  ? oudraient  le  présenter  cqpme  ud 
type  de  l'époque  romane ,  nous  demanderons  de  le  comparer 
au  vieux  clocher  de  Chartres ,  à  celui  de  Brantôme ,  de  l'Ab- 
baye-des-Dames ,  à  Saintes  ;  de  Lesterps ,  de  Vendôme ,  de 
Notre-Dame  de  Poitiers ,  ou  bien  tout  simplement  à  ceux  de 
Sle. -Croix,  de  St.-Seurin  de  Bordeaux  et  de  Tabbaye  de 
Verteuil. 

^  ceux  donc  qui  présentent  l'église  des  Carmes  comme  un 
des  beaux  types  de  l'époque  romane ,  nous  demanderons  si , 
après  celte  excursion  rapide ,  ils  peuvent  encore  la  consi- 
dérer comme  telle,  bien  que  nous  reconnaissions  que  l'étude 
de  cette  période  architectoniqne  a  surtout  guidé  le  révérend 
artiste  dans  la  création  de  son  œuvre. 

Nous  allons  examiner  de  même ,  en  étudiant  te  mona- 
ment ,  seule  manière  sérieuse  et  logique  de  procéder ,  si  elle 
est  plus  fondée  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  Téglise 
des  Carmes  est  une  œuvre  d'inspiration  nouvelle ,  sans  pré- 
cédents ,  de  bon  goût ,  d'un  style  nouveau ,  irréprochable  et 
bon  à  imiter. 

C'est  à  ces  divers  points  de  vue  que  lious  devons  examiner 
la  question.  Et  d'abord ,  pour  créer  un  ordre ,  un  style  nou- 
veau ,  il  faut  trouver  une  somme  de  détails,  plans,  coupes, 
élévations  ,  colonnes ,  chapiteaux  ,  ornements  qui  se  lient 
entre  eux  pour  former  un  tout  homogène  ,  harmonieux  , 
dans  lequel  chaque  partie  concoure  à  l'éclat  de  l'ensemble  et 
qui  permette  d'examiner  cet  ensemble  sans  que  l'œil  soit  en 
rien  choqué.  Il  faut  aussi  que  l'on  puisse  rattacher  les  unes 
aux  autres  chacune  de  ces  parties  qui  concourent  à  cette  unité 
qu'on  appellera  ordre  ou  style. 

Ce  sont  les  qualités  indispensables  à  toute  grande  création  ; 
qualités  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  périodes  archi- 
tecturales profanes  ou  sacrées  ,  tellement  marquées  ,  pour 
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ne  nous  occuper  que  de  ces  dernières ,  qu'on  a  pu  diviser , 
depuis  le  moyen-âge  ,  les  différentes  périodes  typiques  en 
romane ,  (^>ale ,  Renaissance  ,  etc. ,  et  subdiviser  encore 
chacune  de  ces  parties  en  époques  bien  marquées  ,  tant 
étaient  tranchées,  et  produites  réellement  par  une  inspiration 
DouTelle ,  les  modifications  apportées  à  un  même  type ,  soit 
roman ,  soit  ogivaL 

Notre  époque  seule  n'a  pu  avoir  ce  caractère  tranché  à 
elle  propre.  L'aura-t-elle  un  jour?  Nous  devons  l'espérer; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  le  présenter  comme 
réalisé  par  l'église  des  Carmes;  car ,  dans  toutes  les  périodes 
architecturales ,  nous  trouvons  des  types  nouveaux ,  se  rat- 
tachant plus  ou  moins  au  passé ,  mais  en  créant  ou  en  ajou- 
tant des  modifications  réelles:  véritable  pas  en  avant,  et 
jamais  rétrograde  dans  la  marche  de  Fart.  Or,  ici ,  nous  ne 
retrouvons  point  ce  pas  en  avant  ;  nous  voyons  une  excursion , 
nous  pourrions  presque  dire  un  pillage  dans  toutes  les  époques 
passées,  pour  rapprocher  ensemble  des  détails  qui  doivent 
être  bien  étonnés  de  se  trouver  les  uns  auprès  des  autres , 
et  qui  ne  peuvent  fournir  ainsi  un  tout  nouveau  et  homogène. 

Le  plan  est-il  nouveau  ?  Non.  C'est  la  croix  latine  de 
l'époque  romane ,  comme  de  Tépoque  ogivale.  Ces  chapelles 
latérales ,  réunies  par  des  couloirs ,  sont  l'œuvre  des  derniers 
siècles.  L'église  St-Paul,  à  Bordeaux,  nous  en  donne  un 
exemple.  L'abside  carrée  existe  à  Yerteuil ,  en  Médoc.  Nous 
avons ,  dans  la  première  partie,  signalé,  dans  les  voûtes,  dans 
les  colonnes,  dans  la  façade,  tout  ce  qui  était  emprunté  à  la 
période  romane.  L'idée  de  quatre  tours  pouvant  être  surmon- 
tées de  quatre  clochers  n'a  pas  non  plus  été  cherchée  bien 
loin.  Notre  cathédrale  de  St. -André  l'a  fournie.  Les  fenêtres 
en  forme  de  croix  latine  se  retrouvent  au  chevet  de  Brantôme, 
pour  leXYP.  siècle.  Les  feuillages  qui  relient  les  sommiers  des 
arcs  aux  tailloirs  se  retrouvent  en  Bourgogne,  et  sont  un  or- 
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nement  emprunté  aux  anléfixcs  romains.  Le  double  arc  triom- 
phal si  lourd  ,  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  est  emprunté 
à  une  disposition  ordinaire  de  Tavant-scène  des  théâtres,  et, 
par  le  volume  énorme  qu'il  présente ,  on  peut  se  demander 
si  c'est  bien  une  heureuse  application. 

Passons  à  Tornemenlation.  La  statuaire  de  la  façade  n'a 
rien  de  neuf,  et  tout  le  monde  peut  reconnaître  l'inspiration 
de  la  tôle  du  Moïse  de  Michel-Ange  dans  la  statue  de  gauche, 
tandis  que  la  statuaire  de  l'autisl  se  rapproche ,  comme  nous 
l'avons  dit,  du  type  et  du  mouvement  du  XIIK  siècle  (1). 

L'ornementation  des  chapiteaux  ,  des  consoles ,  des  cor- 
dons ,  etc. ,  se  retrouve  à  toutes  les  époques  du  moyen- 
âge  ,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  Ici ,  mais  surtout  à 
l'époque  romane  ;  ce  qu'il  est  facile  à  chacun  de  vérifier.  Un 
détail  semble  plus  particulièrement  neuf:  c'est  le  seméréga* 
lier  d'étoiles  qui  entoure  la  Vierge  du  fronton.  N'est-ce  pas 
encore  l'application  à  la  pierre  elle-même  des  étoiles ,  flears 
de  Ils ,  etc.  ,  gaufrées  en  relief ,  peintes  ou  dorées ,  qui  se 
sont  retrouvées  le  long  des  murs  de  la  Ste. -Chapelle  ,  et 
qu'ont  ravivées  ses  habiles  resuurateurs  ;  ou  des  étoiles 
peintes  aux  voûtes  de  tant  d^églises  ? 

On  sent  cependant,  dans  bien  des  parties  de  l'œuvre,  le 
désir  du  nouveau  ;  mais ,  soit  que  tout  ait  été  dit  dans  l'art 
de  l'architecture ,  soit  que  le  temps  ait  manqué  à  l'élabo- 
ration de  l'œuvre ,  les  quelques  parties  qui  pourraient  pa- 
raître nouvelles  manquent  aux  lois ,  nous  ne  dirons  pas  de 
la  tradition,  puisqu'on  dit  avoir  voulu  en  sortir,  mais  de 
l'utile  que  l'on  invoque  à  chaque  instant 

Ainsi ,  ces  galeries  en  baies  romanes  si  profondes  de  la  nef 


(1)  Les  sloiucs  et  les  sculptures  sool  Taites  par  des  artistes  de  talent, 
et  leurs  œuvres  gagneraient  infiniment  à  être  adaptées  à  un  style 
homogène. 
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ne  peD?eiit  serfir  qu'en  partie  ;  car  »  saof  la  personne  placée 
sor  le  premier  rang,  on  ne  pourra  entendre  i*oratear  chré- 
tien; ni,  pour  suivre  les  offices,  voir  le  grand-autel,  ou 
même  ceux  des  chapelles  latérales. 

il  semble  que ,  pour  trouver  do  neuf,  on  n*ait  eu  d'autre 
moyen  que  de  prendre  le  contre-pied  de  ce  qui  avait  été  fait 
josqn'alora. 

En-dehors  de  toute  tradition,  Tassiette  est  la  condition 
première  d'un  monument ,  sous  peine  de  paraître  devoir  se 
raverser  et  se  retourner  sur  lui-même  ;  la  base  doit  être  ou 
doit  paraître  plus  forte ,  plus  large  que  les  parties  hautes. 
Si ,  dans  on  monument  religieux ,  on  ne  peut  faire  ces  par- 
ties plus  étroites  comme  dans  les  pyramides ,  ou  plus  lé- 
gères comaie  dans  un  bâtiment  civil ,  à  cause  des  voûtes 
qo'il  doit  supporter ,  Tart  supplée  pour  l'œil  à  cet  incon- 
véoient ,  sachant ,  par  un  agencement  de  détails  et  de  mou- 
lures de  toutes  sortes ,  modifier  l'effet  d'optique ,  et  aider 
à  la  per^ctive  par  la  légèreté  des  ornements ,  l'amincisse- 
flMDt  des  traits;  secondant  ainsi  l'effet  de  la  perspective 
lédk. 

Ici  sommes-nous  dans  ces  conditions? 

Même  ceux  qui  admirent  le  plus  ne  peuvent  s'empêcher 
d'avouer  une  lourdeur  générale ,  que  nous  avons  déjà  si- 
piiée,  augmentant  la  lourdeur  réelle  loin  de  l'atténuer. 
La  base  paraît  être  en  haut  lorsqu'elle  devrait  paraître  en  bas. 
Ainsi  la  ùçade  n'aurait-elle  pas  gagné  bien  des  mètres  de 
haoteor  en  perspective ,  si  l'énorme  fronton  qui  surmonte 
et  entoure  la  Vierge  n'avait  eu  qu'un  léger  profil,  au  lieu  de 
quatre  ou  cinq  corps  de  moulures  qui  forment  une  saillie 
considérable  se  reliant  à  une  lourde  et  large  frise  ;  de  sorte 
que  toute  cette  partie  supérieure,  assemblage  de  fortes  sta- 
tues ,  d'épaisses  rosaces ,  de  moulures  aux  lourds  profils , 
îient  reposer  sur  deux  frêles  et  minces  colonnes ,  reposant 


106  CONGRÈS  ARCHÊOU)GIQUE  DE   FRANCE. 

elles-mêines  sur  un  long  et  mince  socle  y  on  pilastre  sans 
style ,  mais  comme  on  en  a  fait  à  tontes  les  époqnes  de  dé- 
cadence? Ne  semble-t-il  pas  que  ces  pauvres  petites  colonnes 
vont  plier  sons  cette  charge  énorme,  et  s'écarter  à  droite  et 
à  gauche ,  entraînant  tout  dans  leur  chute  ?  Rassurez-vons , 
Messieurs ,  elles  sont  enchaînées ,  vers  le  milieu ,  par  nne 
attache  ornée  d*un  de  cesdessins  suivis ,  si  communs  au  XII*. 
siècle. 

Nous  ne  reparlerons  pas  des  contreforts  des  bas-côtés  et 
de  la  nef,  bien  que  ceux-là ,  surtout ,  suivant  Tidée  qui  pa- 
raît adoptée  avec  intention,  s'élargissent  en  saillie  à  leur 
sommet,  entourés  qu'ils  sont  par  la  continuation  de  la  large 
corniche  qui  couronne  les  murs. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  l'extérieur,  le  clocher  ne  gagne- 
rait-il pas  une  grande  hauteur^  si  le  vaste  épaBouisseroent 
qui  surmonte  sa  flèche  concave  n'avait  obligé  2i  mettre  au- 
dessus,  puisqu'on  en  voulait  une,  une  boule  deux  fois  plus 
grosse  que  cela  n'eût  été  nécessaire  pour  le  sommet  aiga  du 
clocher ,  et  dont  le  volume  et  l'éclat ,  attirant  I'ohI,  rabaissent 
d'autant  la  perspective  :  ce  qu'aurait  donné  une  boule  mafte 
et  d'un  diamètre  moindre?  Les  piles  en  fonte  du  pont  de 
€abzac  nous  présentent  des  ouvertures  rondes,  destinées  à  leor 
donner  plus  de  légèreté  en  leur  servant  d'ornement.  Nous 
les  retrouvons  ici ,  comme  système  adopté,  sur  les  pans  de  la 
flèche.  La  forme  concave  de  cette  même  flèche  n'est  pas 
neuve  non  plus  :  elle  nous  rappelle  ce  style  ayant  un  nom 
et  employé  i  profusion  dans  une  contrée  de  l'extrême 
Orient,  où  nos  marins  se  couvrent  de  gloire  en  ce  moment. 

Â  l'intérieur  ,  même  observation ,  plus  sensible  encore 
peut-être.  Nous  l'avons  indiquée  pour  les  chapiteaux  de  la 
nef,  les  nervures  des  voûtes,  le  volume  relatif  des  orne- 
ments du  haut ,  et  le  grêle  exagéré  des  colonnes  uniques  el 
des  longs  pilastres  qui  les  prolongent.  Nous  en  dirons  autant 
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pour  rexposition  qui  surmonte  l'autel  ;  dôme  énorme  de 
pierre ,  surchargé  en  outre  d'une  masse  de  pampres ,  et  sur- 
monté d'une  croix ,  dont  nous  déclarons  bien  n'avoir  vu  le 
modèle  nulle  part,  dont  les  bras  sont  plus  gros  que  la  base 
même  des  quatre  minces  colonnettes  qui  supportent  tout 
l'édiûce ,  et  le  rapprochent  de  l'étroit  autel  auquel  il  est  re- 
lié par  un  tabernacle  accosté  de  pilastres  du  XVI*.  siècle 
avec  des  ornements  en  style  du  XlfP. 

Que  dire  des  confessionnaux  en  pierre  que  nous  ne  pouvons 
cependant  passer  sous  silence?  Ils  nous  rappellent  cesédi- 
cules  byzantins,  ou  autres  petits  monuments ,  dont  la  forme  est 
reproduite  sur  nombre  de  chapiteaux  ou  de  façades  romanes, 
comme  à  Notre-Dame  de  Poitiers,  etc.^  Font-ils  partie  d'un 
tout  homogène  ?  Leur  conception  même  est-elle  heureuse  ? 
L'extrados  de  leur  voûte ,  au  lieu  d'être  unie  ou  imbriquée  , 
a  été  chargée  de  grosses  nervures,  de  larges  et  profonds 
ornements  en  creux ,  qui  se  trouvent  ordinairement  à  l'in- 
trados ,  et  qui ,  ainsi  placés ,  ne  peuvent  faire  que  des  nids 
à  poussière^  Pourquoi  dans  ce  même  édicule ,  s'il  est  ho- 
mogène et  fait  partie  d'un  tout  homogène ,  une  porte  cen- 
trale carrée ,  comme  celle  de  nos  appartements ,  surmontée 
d'nn  quatre-feuilles  du  XIII*.  siècle ,  et  accostée  de  deux 
ouvertures  cintrées  romanes  ? 

Ces  confessionnaux  sont-ils  à  imiter  plus  que  l'autel  ? 

Le  carrelage  est,  sauf  le  dallage  de  l'entrée  et  du  chœur, 
remplacé  par  un  plancher  de  sapin  :  application  nouvelle  d'une 
chose  qui  ne  l'est  pas. 

L'épigraphie  enfin  ,  dont  on  a  usé  plus  que  de  coutume , 
résume  parfaitement  les  éléments  réunis  pour  la  création  de 
l'église.  Partout  des  légendes  composées  de  lettres  de  formes 
prétentieuses,  sans  nouveauté  comme  sans  unité. 

Nous  trouvons  des  lettres  allongées  à  angles  abattus  que 
nous  fournissent  les  fonderies  modernes  :  des  M ,  des  T  , 
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des  U  ,  appartenant  aux  XIIP.  et  KIV*.  siècles  ;  des  lettres 
purement  romaines ,  l'epsilon  grec  ;  le  tout  méié ,  confondu, 
côte  à  côte  dans  les  mêmes  phrases,  dans  le  même  mot, 
sans  règle  et  sans  ordre  suivi.  Une  seule  chose,  rendue  neuve 
par  le  procédé  ordinaire  emfdoyé  dans  tout  le  monument , 
a  été  de  retourner  à  gauche  la  queue  de  la  lettre  qui  en 
possède  une ,  au  lieu  de  la  laisser  à  droite  comme  à  l'ordi- 
naire; le  tout  accompagné  de  virgules,  sans  oublier  les  points 
sur  les  t  ;  toutes  choses  qu'on  est  libre  de  faire,  sans  doute , 
mais  que  nous  n'avons  jamais  vues  en  épigraphie  monomen* 
taie  sérieuse. 

Les  observations  d'une  critique  sévère ,  mais  (nous  pou- 
vons le  dire  )  toujours  consciencieuse ,  que  nous  venons  de 
vous  soumettre,  permettent-elles  de  faire  entrer  le  monu- 
ment dans  les  conditions  que  nous  avons  exposées  plus  haut 
comme  constituant  un  ordre  ,  un  style  réelf 

Nous  avons  dû  rapidement ,  car  il  faudrait  un  vdume  ponr 
rattacher  chaque  détail  à  l'époque  à  laquelle  il  appartient, 
examiner  chacune  des  parties  de  l'église,  et  indiquer  les 
époques  de  l'art  dont  elles  sont  l'imitation.  Un  monument 
fait  dans  ces  conditions ,  uo  assemblage  de  types  pris  à  toutes 
les  époques,  faciles  à  reconnaître  et  à  déterminer,  ne  peut 
pas  être  admis  comme  le  type  d'un  style  nouveau.  C'est  un 
assemblage  de  styles,  mais  ce  n'en  est  pas  un. 

Il  n'est  donc  bon  ni  à  recommander ,  ni  à  imiter. 

Au  milieu  de  nos  observations ,  nous  devons  rendre  une 
justice  complète  à  la  partie  matérielle  de  l'œuvre ,  en  regret- 
tant qu'elle  n'ait  pas  été  appliquée  à  une  construction  plus 
irréprochable  au  point  de  vue  d'un  art  quelconque ,  rétro- 
spectif ou  nouveau.  Le  choix  des  matériaux ,  la  beauté  de 
l'appareil ,  la  régularité  de  la  construction,  prouvent,  ainsi 
que  le  remarquable  fouillé  des  sculptures ,  de  larges  moyens 
d'exécution ,  et  un  choix  judicieux  des  artistes  et  des  ouvriers 
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qui  ont  été  attachés  à  l'œuTre.  Mais  encore  ici  tout  est-il  à 
imiter  ?  La  masse  n'est-eile  pas  trop  pesante  pour  un  sol  na- 
guère marécageux ,  que  Tarchilecte  aurait  dû  mieux  con- 
naître? Il  aurait  ainsi  évité  ces  tassements  et  ces  longues  lé- 
zardes qui  se  sont  manifestés  pendant  Je  cours  même  de  la 
construction.  Si  les  voûtes  avaient  été  moins  lourdes ,  les  par- 
ties hautes  moin3  chargées .  la  masse  des  matériaux  aurait  pu 
être  moins  considérable ,  le  poids  de  l'ensemble  moins  fort 
et  le  même  résultat  final  obtenu  avec  moins  de  dépense  ; 
conaidéralion  qui  a  bien  sa  valeur ,  lorsqu'on  présente  ce 
mouument  comme  modèle  à  imiter  de  tout  point  à  des  pa- 
roisses ou  âi  des  ordres  religieux  y  ne  pouvant  disposer  de 
ressources  aussi  considérables. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  sont  les  imprudents  amis , 
et  nous  pouvons  renvoyer ,  comme  ex^nple  de  ces  derniers , 
è  deux  articles  publiés  :  l'un  dans  la  Remte  de  Van  chrétien^ 
par  M.  l'abbé  Sagette  ;  l'autre ,  par  M.  Charles  de  La  Tour , 
ians  le  Magasin  catholique.  Ces  Messieurs,  pour  exalter 
l'œuvre ,  n'ont  pas  besoin  de  rappeler  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  arts  doivent  aux  ordres  monastiques.  Ce  fait  n'est  plus 
disenté  par  tout  homme  instruit  et  de  bonne  foi.  En-dehors 
des  cathédrales,  les  plus  beaux  édifices  religieux  qui  cou- 
vraient et  qui  couvrent  encore  le  sol  de  notre  France  sont 
leur  œuvre.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  St. -Denis, 
Fontevranlt,  Fonigombault ,  Marmoutiers,  Ste.-Marîc-de8- 
Dames,  à  Saintes  ^  Moissac ,  St-Trophime  d'Arles  ,  Cadouin  , 
la  Grande-Sauve ,  les  innombrables  églises  des  Bénédictins , 
etc.  Bâtissaient-ils  autrement  que  leur  époque?  Non;  car  leurs 
fflonnments,  de  même  que  les  cathédrales,  nous  servent  en- 
core de  types  pour  caractériser  les  diverses  périodes  de  l'art  ; 
ils  étaient  cependant  astreints ,  comme  les  ordres  religieux 
d'aujourd'hui ,  à  certaines  exigences  de  leur  règle,  exigences 
que  l'on  fait  tant  valoir  pour  expliquer,  dans  l'église  des  Carmes^ 
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ces  choses  qui  paraissent  anormales.  Les  anciennes  églises  des 
Carmes  étaient-elles  construites  dans  des  conditions  différentes 
que  celles  des  autres  ordres  ?  Nous  n*en  avons  aucune  preuTe, 
et  les  débris  de  celle  qui  existait  à  Bordeaux,  rue  Figuières,  et 
St.  -Louis-aux-Ghartrons,  qui  était  Téglise  des  Grands-Carmes , 
portent  le  cachet  de  l'époque  on  elles  ont  été  construites.  La 
règle  carmélite  a-t-elle  donc  changé  depuis  le  moyen-âge , 
pour  adopter  ces  prétendues  modifications  que  Ton  appelle 
utiles?  Les  Trappistes  de  Fontgombault,  ayant  à  reconstruire 
leur  magnifique  église  qui  avait  appartenu  à  des  Bénédictins, 
et  qui  avait  été  ruinée  à  la  suite  des  guerres  de  religion  et 
de  la  tourmente  de  1793 ,  ne  se  sont  pas  crus  obligés  de 
raser  les  débris  qui  en  restaient  pour  la  reconstruire  sui- 
vant de  prétendus  besoins  de  leur  règle;  ils  se  sont  con- 
tentés de  compléter  ce  qu'il  en  restait ,  et  d'édifier  à  nouveau 
toutes  les  parties  détruites  pour  rétablir  ce  qu'était  l'ancienne 
église  ,  un  des  plus  beaux  types  de  l'époque  romane. 

On  parle ,  dans  les  notices  que  nous  avons  indiquées ,  de 
la  foi  qui  seule  peut  élever  des  temples.  Sans  nul  doute ,  pas 
de  grandes  conceptions  sans  elle.  Nous  ne  sommes  pas  de 
l'école  des  anciens  Troubadours.  Nous  le  disons  bien  haut , 
nous  sommes  de  l'école  catholique.  Nous  croyons  que  la  foi 
seule  peut  fournir  les  moyens  de  faire  de  grandes  choses  en 
réunissant  des  ressources  considérables;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  sufiBse ,  de  prime-saut ,  à  improviser  un  architecte 
sans  de  longues  et  préalables  études.  Si  du  reste  la  foi  seule 
sufiBt,  pourquoi^  dans  cette  circonstance,  avoir  recherché  la 
collaboration  d'un  artiste  étranger?  Nous  craignons  même 
que  les  élans  de  la  foi,  qui  ont  guidé  l'artiste,  n'aient  été 
quelquefois  entravés  par  cette  collaboration  signalée  d'un  ar- 
chitecte de  talent,  mais  dont  les  œuvres  sont  empreintes  du 
caractère  païen  ;  conséquence  naturelle  de  l'étude  particulière 
qu'il  a  faite  des  architectures  grecque  et  romaine. 
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Nous  n'avons  pas  une  admiration  exclusive  de  ce  qui  est 
ancien  ;  nous  n*avons  aucnn  mépris  pour  tout  ce  qui  s'affran- 
chit de  l'imitation  ;  nous  désirerions  vivement,  au  contraire, 
que  notre  époque  pût  être  caractérisée ,  comme  celles  qui 
l'ont  précédée,  par  un  ensemble*  d'œuvre  ayant  un  cachet, 
un  type  à  part  et  complet ,  un  style  enûn  que  nos  neveux 
pussent  appeler  le  style  du  XIX^,  siècle.  Ce  style,  nous 
l'appelons  de  tous  nos  vœux;  et,  s'il  apparaissait  dans  une 
œuvre  quelconque,  nous  serions  heureux  et  fiers  d'avoir  été 
les  premiers  à  le  signaler  à  l'attention  du  monde ,  et  à  en 
faire  ressortir  les  beautés  ou  l'utilité. 

M.  Charles  de  La  Tour  dit:  c  Ce  style  à  part,  le  frère 
t  Philibert  l'appelle,  quant  à  présent  (1) ,  le  style  du  Moni- 
«  Carmel  ;  il  a  les  apparences  du  roman  et  les  ornements  de 
c  forme  byzantine;  mais,  quand  on  l'analyse  pièce  par  pièce, 
•  on  ne  trouve  rien  dans  les  détails ,  ni  dans  l'économie  de 
«  l'ensemble ,  ^t  soit  copié  ou  même  imité  du  roman.  Tout 
«  est  improvisé  depuis  la  façade  jusqu'aux  campanilles,  » 
Nous  croyons,  Messieurs,  vous  avoir  démontré,  par  notre 
analyse ,  quelle  confiance  il  faut  avoir  dans  l'exactitude  de  ce 
résumé.  Nous  avons  peine  à  nous  persuader  que  les  paroles 
que  l'on  prête  ainsi  au  frère  Philibert  soient  réellement  les 
siennes  :  nous  lui  croyons,  d'une  part,  trop  de  savoir  et,  de 
l'antre ,  trop  d'esprit  et  de  modestie ,  pour  avoir  dit  une 
chose  qui  ne  serait  qu'un  mot  à  effet ,  et  dont  on  ne  voit  pas 
l'application. 

Si ,  dans  la  circonstance  actuelle ,  nous  sommes  sortis  de 
notre  réserve  habituelle  et  de  la  modeste  sphère  de  nos 
travaux,  c'est  que  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir, 
en  conscience ,  de  protester  contre  des  éloges  exagérés  pour 
une  œuvre  qui  n'est  qu'une  imitation  si  mal  déguisée  du 

(1)  Cesi  nous  qui  ioulignons. 
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passé  qu'on  y  retrouve,  à  chaque  pas,  un  ramassis,  et 
(qu'on  nous  passe  le  mol)  un  bric-à-brac  arcbîlectural  qui 
n'a  pu,  avec  ses  diverses  alliances,  créer  un  style  nouveau, 
et  ne  pouvait  que  produire  (ce  qui  a  été  fait)  ane  csuvre 
sans  style,  la  plus  mauvaise  chose  en  fait  d'art. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  »i  longuement  sur  cette 
œuvre ,  c'est  que  nous  nous  trouvions  obligés  de  combattre , 
par  des  faits,  des  articles  contenant  des  éloges  qui ,  sons  une 
forme  vague  et  générale ,  pouvaient  surprendre  la  bonne  foi 
d'hommes ,  si  nombreux  ,  qui  ne  jugent  pas  par  eux-mêmes 
et  sont  heureux  qu'on  leur  donne  une  opinion  toute  faite,  il 
est  temps  de  nous  hâter,  car  ces  éloges  ne  peuvent,  à  nos 
yeux ,  que  fausser  le  goût  public  en  lui  signalant ,  comme 
modèle,  une  œuvre  dont  on  ne  peut  s'inspirer,  et  ils  ont 
d'autant  plus  de  portée  qu'ils  partent  de  plus  haut ,  et  ont 
une  grande  publicité.  Nous  nous  serions  crus  indignes  de 
faire  partie  de  la  Société  française  d*archéologie  si  nous  ne 
lui  eussions  soumis  cette  pit)testation  motivée,  au  nom  de 
l'art  et  de  l'archéologie. 

RI.  l'abbé  Sagette,  présent  à  la  séance,  répond  qne  l'article 
qu'il  a  consacré  à  l'église  des;  Carmes  de  Bordeaux  n'a  pas 
été  parfaitement  compris ,  il  n'est  pas  aussi  élogieux  qu'il 
peut  le  paraître  au  premier  abord.  C'est  à  la  fin ,  ajoute-t-il, 
que  se  trouve  résumée  mon  appréciation,  in  catida  venenum. 
Ayant  à  publier  un  article  sur  cette  église,  j'ai  dit  qu'elle 
était  une  œuvre  en  partie  d'inspiration,  en  partie  d'imitation  ; 
je  l'ai  citée  comme  un  exemple  à  consulter ,  non  comme  on 
modèle  à  suivre  en  tout 

M.  Charles  Des  Moulins  partage  l'opinion  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Cbasteigner  au  sujet  de  l'église  des  Carmes  de 
Bordeaux.  Au  surplus^  ajoute-t-il ,  je  m'en  réfère,  pour  ce  qui 
est  du  style  de  cette  vaste  construction ,  à  ce  que  j'ai  écrit 


XXV*.    SESSION  9   A  PÊRIGUEUX.  111 

lorsque  Ton  construisit  la  chapelle  des  Jésuites,  rue  Margaux. 
Il  y  a  de  tout,  disais-je ,  dans  ce  monument ,  depuis  le  XV. 
siècle^  jusqu'au  XX*.  (Rires). 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  une  note  historique  et 
archéologique  sur  le  portail  de  l'église  de  Morlaas  (  Basses- 
Pyrénées);  il  donne  lecture  également  d'une  note  sur  une 
cloche  en  fer  battu  très-ancienne ,  placée  dans  l'église  de  la 
Villedieu  ,  près  Terrasson  ,  et  d'une  notice  sur  l'église  et  les 
seigneurs  de  Ganze.  Enfin  ,  il  entretient  le  Congrès  d'un 
projet  de  fontaine  monumentale  à  sujet  religieux ,  fait  pour  la 
Tille  de  Bordeaux,  et  dont  le  modèle  est  dû  à  M.\l.  Hippolyte 
Durand  et  Jabouin. 

La  cloche  de  la  Villedieu  a  été  trou?ée  dans  les  décombres 
d'une  très-ancienne  construction,  connue  dans  la  contrée  sous 
le  nom  de  château  de  Muratel  ;  mais  rien  ne  ressemble  moins 
aux  restes  d'un  château  ruiné  que  cette  antique  masure. 
Les  murs  qui  restent  encore  debout,  d'une  épaisseur  considé- 
rable et  mal  construits ,  n'offrent  que  des  espèces  de  meur- 
trières très-allongées  pour  toute  ouverture,  ce  qui  fait 
penser,  dit  M.  Des  Moulins,  qu'ils  ont  plutôt  servi  à  faire  un 
temple  ou  une  prison  qu'une  habitation  seigneuriale. 

La  cloche  a  hi  forme  d'un  cône  tronqué ,  arrondi  vers  son 
sommet  ;  elle  est  légèrement  aplatie  sur  elle-même. 

Elle  est  en  fer  battu ,  composée  de  deux  valves  concaves 
réunies^ur  leurs  côtés  par  une  tringle  de  fer  soudée  qui  forme 
une  crête.  Cette  crête,  à  son  sommet,  fait  une  saillie  de  5  à 
6  centimètres ,  tandis  qu'elle  n'a  sur  les  côtés  que  2  centi- 
mètres. Le  sommet  est  percé  de  trois  ou  quatre  trous. 

M.  Léo  Drouyn  prie  le  Congrès  d'émettre  un  vœu  en 
faveur  de  l'église  de  ViUemartin ,  canton  de  Pujol ,  dans  la 
Gironde.  Cette  église ,  'digne  d'être  conservée ,  tombe  en 
ruine;  les  habitants  offrent  une  somme  de  trois  mille  francs 
pour  aider  à  sa  restauration. 
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Le  Congrès  s'associe  2i  la  pensée  de  M.  Léo  Drouyn. 

La  séance  est  leyée  2i  li  heures.  Le  Congrès  s'ajourne  au 
surlendemain ,  la  journée  du  lendemain  devant  être  consacrée 
à  une  excursion  à  Brantôme  et  dans  les  localités  voisines. 

Le  Secrétaire, 

Eugène  Massoubhe. 


RAPPORT  SUR  LA  VISITE  DES  ANCIENNES   MAISONS   DE 
PÉRIGUEUX. 


Il  y  a  à  peine  soixante-dix  ans ,  au  moment  de  la  Révolution, 
l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Périgueux  existait  à  peu 
près  en  entier  :  les  personnes  âgées  se  rappellent  encore  ses 
murailles  crénelées  et  les  nombreuses  portes  qui  défendaient 
l'entrée  des  rues  piincipales.  Quelques-unes  méritaient  d'être 
conservées ,  la  porte  Tailiefer  surtout,  qui  était  à  elle  seule 
un  véritable  monument  et  dont  les  quatre  tours  figurent 
dans  les  armes  de  la  ville.  Mais  les  hommes  de  cette  époque 
avaient  un  tel  mépris  des  choses  anciennes  qu'ils  avaient 
hâte  de  s'en  débarrasser,  et  qu'on  ne  s'avisa  pas  du  bon  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  portes  gothiques  pour  la  décoration 
des  quartiers  neufs  qui  s'élevèrent  sur  les  ruines  de&  anciens 
remparts.  Rien  n'était  plus  facile  pourtant  que  d'isoler  ces 
entrées  fortifiées  et  de  les  laisser  sur  le  boulevard  comme 
des  espèces  d'arcs-de-triomphe ,  imitant  en  cela  ce  qui  s'était 
fait  à  Bordeaux  pour  la  porte  du  Palais  et  le  beffroi  de 
l'Hôtel-de- Ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal  est  irréparable, 
et  nous  devons  nous  féliciter  que  les  tours  Mataguerre  et 
Barbecanne  soient  restées  debout  pour  témoigner  de  la  beauté 
et  de  l'admirable  construction  de  notre  enceinte  démolie. 
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Pins  heoreose  que  ses  fortifications,  la  ville  a  snbi  peu  de 
changements;  les  constructions  nourelles  se  sont  élevées  de 
préférence  sur  les  belles  promenades  qui  s*éiendent  des  allées  de 
Toorny  à  la  place  Francheville  et  sur  les  routes  qui  rayonnent 
dans  tous  les  sens.  Hâtons-nous  de  dire,  Messieurs,  pour  qu'on 
ne  poisse  pas  nous  accuser  d'un  goût  trop  exclusif  pour  les  anti- 
quités, que  ces  quartiers  nenfe,  construits  avec  luxe  et  élégance, 
que  ces  larges  avenues  bien  plantées ,  ornées  de  monuments 
et  de  statues ,  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  villes 
modernes  les  mieux  bâties  ;  disons  aussi  qu'ils  sont  bien  plus 
appréciés  par  la  majorité  des  habitants,  et  par  les  étrangers, 
qui  s'accordent  généralement  à  dire  beaucoup  de  mal  des  rues 
étroites  et  tortueuses  de  la  vieille  cité.  Il  vous  appartenait. 
Messieurs,  de  la  réhabiliter,  et  vous  n'avez  pas  manqué  à  voire 
mission  :  vous  avez  parcouru,  dans  tous  les  sens,  ce  labyrinthe 
obscur  de  ruelles  et  de  carrefours  où  vous  avez,  à  chaque  pas, 
rencontré  de  nouveaux  et  intéressants  sujets  d'étude.  Votre 
rapporteur  va  vous  suivre  dans  cette  visite  de  nos  construc- 
tions civiles  du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance,  et  in- 
diquer celles  qui  ont  plus  particulièrement  attiré  votre 
attention. 

Le  Ck>ngrès  a  pu  se  convaincre  d'abord  que  le  tracé  de  la 
plus  grande  partie  des  rues  n'a  pas  été  changé ,  et  qu'un 
tiers  au  moins  des  msûsons  sont  antéi'ieures  au  XVI*.  siècle. 
Dans  la  plupart  des  rues,  les  rez-de-chaussée  sont  percés 
d'arcades  ogivales  du  Xll*.  ou  du  XIII*.  siècle  ;  et  bien  que  les 
étages  supérieurs  aient  été  refaits  eu  partie,  on  retrouve  faci- 
lement les  traces  des  anciennes  ouvertures  ;  vous  avez  re- 
marqué une  de  ces  arcades  dont  les  claveaux  portent  de  petites 
baies  circulaires ,  destinées  à  éclairer  le  vestibule  ;  vous  vous 
êtes  arrêtés  également  à  quelques  fenêtres,  bien  conservées, 
des  XII*.  et  XIII*.  siècles.  Mais  ce  sont  des  détails  que  l'œil 
exercé  des  archéologues  découvrira  bien  vite ,  et  qu'il  suflBt 
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d'indiquer  aux  touristes.  Nous  iic  dirons  (|u*un  mot  égale- 
ment de  la  quantité  de  tours  d'escaliers,  de  tourelles  en  poi* 
vrière,  qui  se  dressent  au  fond  des  cours  et  5  l*angle  des  rues, 
et  nous  arrivons  aux  choses  capitales.  Les  membres  du  Con- 
grès se  sont  rendus,  eu  commençant ,  à  la  maison  de  la  rue 
des  Faites,  qui  e^t  encore,  malgré  les  restaurations  ou  plulôl 
les  mutilations  dont  elle  a  été  Tobjet ,  le  plus  curieux  et  le 
plus  ancien  de  nos  monuments  civils.  Son  rez-de-chaussée 
est  percé  de  cin<|  portes  en  ogive,  décorées  de  pointes  de  dia- 
mant ;  au-dessus  ,  on  cordon  orné  de  dents  de  scie  supporte 
trois  grandes  fenêlr(>s  en  plein-cintre,  à  aiH^hivoltes  godroti- 
nées,  subdivisées  en  quatre  par  des  colonneltes;  aux  deux 
extrémités ,  deux  fenêtres  plus  |K>tites  coupent  le  cordon  et 
ont  par  conséquent  leur  appui  à  un  niveau  inférieur  ;  un 
large  entablement  en  damier  couronne  rédifice,  qui  doit  dater 
du  commencement  du  XH'.  siècle.  Cette  antique  maisoti,oo 
la  tradition  veut  que  Duguesclin  ait  reçu  l'hospitalité  et  qui 
sert  actuellement  de  couvent  aux  Dames  de  la  Foi ,  a  été,  aa 
surplus ,  mentionnée  maintes  fois  dans  diverses  publications 
scientifiques  ;  vous  avez  pu  en  voir  des  descriptions  et  des 
dessins  dans  les  Annales  archéologiques  et  dans  l'ouvrage  de 
M.  Gailhabaud.  Un  savant  italien,  M.  Cantn,  en  a  donné 
aussi  un  dessin  dans  une  revue  illustrée  qui  se  publie  à 
Turin,  et  il  Ta  mise  en  regard  de  certains  monuments 
du  Milanais,  avec  lesquels  elle  ne  manque  |)as,  en  effet, 
d'analogie. 

Sur  la  place  du  Coderc ,  une  maison ,  dont  les  façades 
ont  été  refaites  récemment,  renfeime  un  bel  escalier  delà 
Renaissance  qu'il  est  essentiel  de  signaler  aux  étrangers,  et 
que  le  propriétaire  de  la  maison  a  eu  la  bonne  idée  de  con- 
server. Au  lieu  d'être  en  colimaçon  suivant  l'usage  presque 
général  de  cette  époque,  il  est  inscrit  dans  un  carré  et  a, 
comme  nos  escaliers  modernes,  des  montées  droites  et  des 


AW.  SESSION,  A  péki(;i:kij«. 


115 


ESCALIER    DE    LA    RERAISSAKCB ,    PL\Cr.    DU    CODEnC. 


116    .  CONGHfeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 


MAISO?l   BSTICXARD,    RUB   LIMOr.B%NNE. 


XXV.    SESSION,   A   PÊKIGUEUX.  Ii7 

paliers  ;  mais  ces  paliers  sont  soutenus  par  d*élégantes  co- 
lonnes arabesques  d*un  dessin  varié  et  original,  et  leurs  pla- 
fonds de  pierre  sont  richement  décorés  de  personnages ,  de 
caissons  et  de  lettres  enlacées.  La  rampe  ancienne  2i  entrelacs 
a  été  remplacée  par  des  balustres  tournés ,  mais  il  en  reste 
encore  dans  le  bas  un  grand  fragment  qui  fait  regretter  le 
reste.  A  deux  autres  maisons  plus  loin ,  la  maison  du  XVI*. 
siècle  occupée  par  M.  Grawford,  horloger,  a  sa  façade  ornée 
de  cordons  et  de  moulures,  et  des  colonnettes  tournées  eccom- 
pagnentles  fenêtres,  en  guise  de  pilastres.  Ce  système  de  dé- 
coration se  continue  sur  la  petite  tourelle.octogone  suspendue 
en  encorbellement  au  coin  delà  maison. — L'habitation  de  M.  le 
commandant  do  Génie  Estignard,  ancien  maire  de  Périgueux, 
esC  contigoé  à  celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  elle  lui  est 
supérieure  par  son  importance  et  par  la  pureté  de  son  architec- 
tore.  Ses  grandes  kicarnes  sculptées  (V.  la  page  11§),  son 
pignon  à  crochets,  au  sommet  duquel  est  représentée  la  fable 
du  Pélican»  ses  fenêtres  en  croix  encadrées  dans  des  pilastres 
bien  profilés  que  terminent  des  chapiteaux  d'un  goût  excellent, 
la  petite  tourelle  engagée  aux  trois  quarts  dans  la  façade ,  sa 
porte  d'entrée,  où  la  salamandre  de  François  I*'»  est  figurée  à 
côté  du  blason  du  propriétaire  :  tous  ces  caractères,  joints  à  la 
hauteur  de  ses  deux  étages  et  de  ses  toits  d'ardoise ,  lui  don- 
neat  l'aspect  d'un  manoir  féodal  ;.  et  ii  est  certain  qu'elle  ga- 
gnerait singulièrement  à  être  vue  au  bout  de  la  pelouse  d'un 
parc,  au  lieu  d'être  située  dans  une  rue  étroite  où  la  reculée 
manque  pour  en  bien  juger  les  proportions.  Cependant, 
Messieurs,  trois  larges  boutiques  carrées,  soutenues  par  des 
pilastres,  s'ouvrent  au  rez-de-chaussée  et  sont,  sans  nul 
doute,  du  temps  de  la  construction  ^  or,  il  n'était  pas  dans  les 
babitodes  anciennes  de  ménager,  dans  le  bas  des  hôtels  occupés 
par  la  noblesse,  des  boutiques  à  louer,  et  vous  vous  êtes 
accordés  i  reconnaître  que  ce  devait  être  la  maison  d'un 
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riche  marchand.  C*étail  d'ailleurs  une  exception  ,  dans  une 
ville  où  les  iiabilants  nes*adonnaient  guère  au  conimerce. 

M.  de  Roumejoux,  membre  assidu  de  vos  réunions,  vous  a 
fait  ensuite  les  honneurs  de  Thôtel  de  Gamanson ,  occupé  en 
partie  par  sa  famille.  Placé  au  fond  d'une  cour,  il  se  compose 
de  deux  corfw  de  logis  en  retour  d'équerre  ;  à  l'angle^  une 
tour  octogone ,  flanquée  d'une  tourelle^  sert  de  cage  à  l'esca- 
lier dont  le  noyau  ,  recouvert  de  moulures  prismatiques  qui 
s'épanouissent  au  sommet  en  forme  de  palmier,  est  très-remar- 
quable et  fort  bien  conservé  ;  vous  avez  remarqué,  h  chaque 
étage,  des  niches  destinées  h  recevoir  des  lampes.  Une  seconde 
cour  un  peu  étroite  r^c  sur  le  derrière  de  l'hôtel,  et  les 
constructions  qui  la  bordent  datent,  en  partie,  du  XIV*.  siè- 
cle. La  famille  de  Rastignac  passe  pour  avoir  construit  cet 
hôtel ,  dont  les  intérieurs  ont  été  refaits. *Je  ne  m'arrêterai 
pas.  Messieurs,  à  décrire  les  divers  fragments  anciens  que 
vous  avez  rencontrés  sur  votre  passage ,  presque  toutes  les 
maisons  de  ce  quartier  en  possèdent  plus  ou  moins  ;  vous 
n'avez  même  pas  pu  tout  voir.  Ainsi,  dans  la  rue  du  Plan- 
tier,  l'habitation  de  M.  d'Escatlia  et  celle  de  M.  le  comte  de 
Malet  ont  encore  des  plafonds  de  pierre  à  caissons  historiés, 
de  la  Renaissance,  et  il  est  probable  qu'elles  ne  sont  pas  les 
seules.  On  nous  a  signalé  aussi  de  belles  cheminées  sculptées, 
notamment  dans  l'ancien  hôtel  de  Ste.-Âulaire,  dont  les  deux 
tourelles  égaient  la  place  du  Greffe;  mais  il  faudrait,  pour 
tout  examiner,  plus  de  temps  que  vous  n'en  aviez ,  et  nous 
avons  dû  forcément  faire  bien  des  omissions  regrettables. 

Nous  sommes  en  famille,  Messieurs,  et  nous  pouvons  avouer 
que  rien  n'égale  l'indiscrète  curiosité  des  antiquaires.  Quoi- 
qu'elle remonte  à  Louis  XIII ,  la  pittoresque  demeure  de 
M"",  de  Larigaudie  n'était  pas  absolument  indispensable  à 
notre  programme  archéologique  :  nous  avons  tenu  cependant 
à  vous  y  introduire,  rassurés  d'avance  par  les  habitudes  hospi- 


XXV*.    SESSION,    A   PÉRIGUEUX.  H9 

talières  des  maîtres  de  la  maison  sur  Taccueil  qui  vous  y  atten- 
dait. MM.  de  Larigaudie  ont  mis  le  plus  aimable  empresse- 
ment à  vous  montrer  leurs  belles  terrasses  et  leurs  jardins 
suspendus  sur  la  rivière.  Vous  avez  admiré  la  vue  charmante 
qui  se  déroulait  sous  vos  yeux,  encadrée  à  droite  par  la  masse 
imposante  de  la  cathédrale ,  et  à  gauche  par  les  ormes  sécu- 
laires des  allées  de  Tonrny,  La  tour  Barbecanne,  sentinelle 
avancée  qui  commandait  le  cours  de  Tfsle^  se  relie  aux  jar- 
dins de  M™*,  de  Larigaudie  par  un  étroit  rempart  :  vous  avez 
examiné  avec  soin  ce  précieux  reste  de  nos  fortifications. 
C'est  une  tour  du  \\\  siècle,  en  forme  de  carré  long,  avec 
une  plate-forme  soutenue  par  des  mâchicoulis  et,  au-dessoos, 
une  casemate  étroite  percée  de  meurtrières  obliques;  le  tout, 
hhut  d'une  quinzaine  de  mètres ,  est  construit  et  appareillé 
avec  une  grande  recherche.  M.  VioUet-le-Duc  vient  d'en  pu- 
Mier  le  plan  et  l'élévation  dans  son  Dictionnaire  (tarchiicc- 
ture, 

La  rue  Port-de-Graule  commence  au  pied  de  la  tour  Bar- 
becanne et  s'en  va  longeant  la  rivière  jusqu'à  l'entrée  du 
Vieux-Pont  ;  c'est  une  ruelle  étroite,  humide,  un  ramassis  de 
barraques  vermoulues  et  d'échop^K'S ,  où  grouille  une  pitto- 
resque fourmilière  de  marmots  à  demi  nus.  Quand  un  rayon 
de  soleil  pénètre  au  milieu  de  ces  murs  rongés  par  les  siècles, 
et  qu'il  accroche  quelque  point  lumineux  aux  loques  de 
toutes  couleurs  qui  pendent  aux  croisées,  le  tableau  devient 
alors  digne  du  pinceau  de  Decanip  et  du  burin  de  notre  infa- 
tigable collègue,  M.  Léo  Drouyn^  chez  lequel  les  recherches 
patientes  de  l'archéologue  ne  nuisent  point  aux  inspirations  de 
l'artiste.  Cependant^  au  milieu  de  ce  cloaque,  s'élèvent  trois 
hôtels  qui  semblent  n'en  faire  qu'un  et  qui  ont  l'apparence  d'un 
château  considérable,  lorsqu'on  les  regarde  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Le  premier,  en  venant  de  la  tour  Barbecanne,  appar- 
tient à  la  meilleure  époque  de  la  Renaissance^  et  c'est  un  vrai 


120  CONGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

bijou.  Sa  façade  sur  la  rue  n'offre^  il  est  vrai ,  rien  de  bien 
remarquable  ;  mais  il  est  difficile  de  trouver  quelque  chose  de 
plus  ingénieux  et  de  plus  joli  que  sa  petite  cour,  s'ouvrant  sur 
la  rivière  au  moyen  d*une  galerie  ^  jour.  Ce  portique  à  trois 
étages  se  compose»  au  rez-de-chaussée,  de  cintres  surbaissés 
soutenus  par  des  pilastres  entièrement  recouverts,  ainsi  que 
les  archivoltes  des  arcades,  de  capricieuses  arabesques;  aux 
étages  supérieurs,  des  colonnes  à  chapiteaux  historiés,  reliées 
entre  elles  par  de  charmants  balustres  et  sculptées  de  feuilles 
d*acanthe  jusqu'au  tiers  environ  de  leur  hauteur,  remplacent 
les  arcades  et  supportent  des  plafonds  de  pierre  où  sont  repré- 
sentés, parmi  divers  ornements,  des  bustes  de  guerriers  et  de 
dames  en  costume  du  temps;  des  amours >  des  chiffres,  des 
rosaces;  en  un  mot,  tous  les  attributs  cbers  aux  artistes  de 
François  P'.  Les  trois  autres  faces  de  la  cour  sont  occupées 
par  des  corps  de  logis  étroits  et  élancés,  percés  de  fenêtres  en 
croix  et  surmontés  de  lucarnes  aussi  belles ,  pour  le  moins, 
que  celles  de  la  maison  Ëstignard.  Mentionnons  aussi ,  à  l'in- 
térieur ,  le  plafond  sculpté  du  corridor,  et  Tescalier  à  la  ro- 
maine qui  monte  entre  deux  murs  parallèles  ?  disposition  rare 
à  l'époque  o^  il  fut  construit,  et  qui  devint  presque  générale 
à  la  6n  du  XVI".  siècle  et  pendant  le  XYII*.  Les  deux  hôtels 
qui  font  suite  ^  celui-ci  soûl  plus  anciens  et  d'un  goût  plus 
sévère.  Du  côté  de  l'eau ,  leurs  meurtrières  et  la  ligne  de  mâ- 
chicoulis qui  garnit  leurs  hautes  murailles,  les  rendaient 
susceptibles  de  soutenir  une  attaque  et  de  défendre  les  ap- 
proches du  pont  dont  ils  étaient,  par  leur  situation,  les  gar- 
diens naturels.  Les  murs  de  leurs  cours  d'entrée,  couronnés 
de  mâchicoulis ,  peu  formidables  à  la  vérité ,  et  les  tours  de 
leurs  escaliers  qui  pouvaient  au  besoin  être  utilisées  et  tenir 
lieu  de  donjon  en  cas  de  siège,  les  mettaient  aussi  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Ces  tours  sont  élevées  et  en  bon  état  :  l'une  est 
octogone,  et  l'autre,  qui  affecte  aussi  cette  forme  à  ses  étages 
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iniérieiin,  devient  ensuite  carrée  au  moyen  d'encorbellenients 
hardis.  Les  intérieurs  de  ces  hôteb  qui  appartenaient ,  au 
moment  de  la  Révolution ,  à  trois  familles  importantes  de 
notre  province  (  MM.  de  Taillefer,  de  Fayoiie  et  du  Lau  )  ren- 
ferment encore  des  escaliers  très-bien  conservés,  quelques 
vieilles  cheminées  et  de  grandes  salles,  où  vous  avez  remarqué 
des  dessus  de  porte  peints  de  la  fin  du  XYIP.  siècle  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  N'oubliong  pas  non  plus  les  charpentes 
en  tiers-point,  éclairées  par  des  lucarnes  ISamboyantes ,  ii  pi- 
nacles et  à  choux  frisés  finement  ciselés^  ainsi  que  les  man- 
teaux des  mâchicoulis, 

11  faut  se  hâter.  Messieurs,  d'admirer  ces  vieilles  demeures 
et  d'en  prendre  des  dessins ,  car  il  n'en  restera  plus  bientôt, 
peut-être,  que  le  souvenir.  U  est  question  d'établir  un  quai 
sur  l'emplacement  de  la  rue  Port-de-Graule  ;  ce  quai  se  con- 
tinuerait ensuite  jusqu'au  Pont-Neuf,  en  passant  sur  les  mou- 
lins de  S t -Front  et  dans  les  jardins  de  la  Préfecture  ;  on 
rendrait  ainsi  à  ce  quartier  déshérité  la  vie  et  le  mouvement  ; 
une  large  voie  ferait  alors  le  tour  de  la  ville ,  et  les  habitués 
des  boulevards  pourraient  prolonger  leur  promenade  le  long 
de  la  rivière,  depuis  les  allées  de  Tourny  jusqu'à  la  route  de 
Lyon.  Bientôt  aussi ,  grâce  au  canal  latéral ,  les  barques  re- 
monteront jusqu'au  pied  de  notre  antique  basilique,  et,  â 
défaut  d'autre  utilité,  leurs  mâts  pavoises  animeront  du  moins 
le  paysage.  L'ensemble  de  ce  projet  est  assurément  fort 
louable  :  nous  y  applaudirions  de  grand  cœur  si  son  exécu- 
tion ne  menaçait  pas  l'existence  de  la  tour  Barbecanne  et  des 
trois  hôtels  que  nous  venons  de  visiter;  et  je  dois  dire,  rap- 
porteur fidèle ,  qu'en  ce  point  les  membres  du  Congrès  ont 
été  d'un  avis  unanime.  La  ligne  droite  .est  sans  doute  une 
belle  chose  et  nous  comprenons  ses  exigences  ;  est-ce  à  dire, 
pour  cela,  qu'elle  ne  doive  tenir  aucun  compte  des  monuments 
qu'elle  rencontre  sur  son  passage,  el  les  détruire  impitoyable- 
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ment  7  Croît-on ,  par  exemple ,  que  le  nou?eaa  qaai  perdrait 
beaucoup  à  passer  sous  une  large  arcade  entre  le  jardin  de 
M'°^  de  Larigaudie  et  la  tour  Barbecanne,  et  à  faire  un 
léger  coude  devant  les  bôtels  de  la  rue  Port-de-Graule , 
qu'une  restauration  inlelllgente  pourrait  très-bien  approprier 
à  un  service  public  ?  Ces  deux  combinaisons  sont  réalisables 
et  peu  coûteuses;  et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  s'il  est  fa- 
cile de  creuser  des  canaux ,  de  bâtir  des  casernes  ou  de 
))ercer  des  rues  de  Rivoli ,  il  est  malheureusement  aussi  im  - 
possible  de  remplacer  les  monuments  d'un  pays  que  de  lui 
refaire  son  histoire.  Gardons-nous  donc  de  toucher  à  ces 
restes  vénérables  des  temps  anciens  ;  c'est  grâce  à  eux  que 
Périgueux  a  celte  physionomie  artistique  et  pittoresque  qui 
le  caractérise  et  que  ses  habitants  doivent  s'efforcer  de  loi 
conserver.  D'ailleurs ,  Messieurs ,  tout  espoir  n'est  pas  perdu, 
le  magistrat  éclairé  qui  préside  à  l'administration  municipale 
est  un  des  vôtres ,  il  se  chargera  de  notre  cause  et  saura  con- 
cilier ,  mieux  que  personne ,  les  embellissements  projetés 
avec  les  exigences  de  l'art  et  de  la  science. 

Nous  n'avons  plus  à  dire  maintenant  que  quelques  mots 
de  la  maison  située  près  de  la  Préfecture  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  d'hôtel  Sallegonrdc ,  construction  de  la  fin  du  XV*. 
siècle  remarquable  par  une  belle  tour  octogone  à  mâchi- 
coulis ;  et  de  la  maison  dite  du  Pâtissier ,  rue  Aubergerie. 
Cette  dernière  est  charmante ,  et  sa  porte,  qui  s'ouvre  dans 
l'angle  saillant  de  la  cour ,  par  un  de  ces  tours  de  force 
qu'affectionnaient  les  architectes  de  la  Renaissance ,  est  une 
des  plus  jolies  choses ,  et  des  plus  bizarres  ,  que  nous  offre 
notre  vieille  cité.  Vous  n'exigez  pas ,  Messieurs',  que  je  dé- 
crive les  ornements  de  tout  genre  qui  s'étalent,  sans  la  sur- 
charger ,  sur  les  montants  de  cette  porte  ;  je  regrette  seu- 
lement de  n'avoir  pas  relevé  les  inscriptions  gravées  sur  le 
linteau  et  dans  le  tympan  ogival  :  elles  ont  été  publiées,  je 


XXV.    SESSION  ,    A  PÊRÏGUEUT.  123 

crois ,  dans  FouTrage  de  M.  de  Taillefer.  On  dit  que  celle 
maison  a  été  habitée  par  le  cardinal  de  Talleyrand ,  mais  le 
style  delà  porte,  la  tourelle  en  cul -de-lampe  ,  et  la  fe- 
nêtre richement  sculptée  qui  donne  sur  la  rue  Aubergerie, 
annoncent  les  premières  années  du  XVI'.  siècle  et  appar- 
tiennent à  la  Renaissance  encore  gothique  du  règne  de 
Loais  XII:  ce  qui  ne  permet  pas  d*admettre  cette  tradition. 
Ces  petits  hôtels  n'avaient  pas  eu  d'aussi  grands  person- 
nages pour  fondateurs  ;  car  ,  jusqu'au  XVII*.  siècle ,  les  sei- 
gneurs féodaux  n'eurent  guère  d'autre  résidence  que  leurs 
châteaux,  hormis  de  rares  exceptions  :  les  blasons  sculptés  sur 
leurs  mors  en  font  foi  ;  ils  furent  bâtis  par  les  familles  de  la 
fille ,  par  les  membres  de  cette  antique  bourgeoisie  de  Pé- 
rigoenx ,  dont  les  privilèges  ressemblaient  fort  à  ceux  de  la 
noblesse ,  et  qui  était  fîère ,  à  bon  droit ,  de  son  origine  ro- 
maine et  de  l'indépendance  que  lui  assuraient  ses  remparts. 

]jc  Secrétaire  9 

Jules  DE  Verneilu. 


RAPPORT  SUR  L'EXCURSION  A  CHANCELADB,  CUATEAU- 
L'BVÊQUE,  BRANTOME  ET  BOURDEILLB  , 

MM.  de  Gaumont,  de  Glanvillc ,  Charles  Des  Moulins,  Gau- 
gain,  le  comte  Alexis  de  Chasteigner,  le  baron  de  Castelnau- 
d'Essenault,  le  docteur  Galy ,  Léo  Drouyn  ,  Marionneau  ,  de . 
Nantes;  Paquerée,  d'Âuzac  de  Lamarlinie,  Félix  de  Ver- 
neîlh ,  le  marquis  de  Fayole  ,  le  comte  Louis  de  L'Estrade , 
Eugène  Massoubre ,  de  La  Paye ,  Jules  de  Larigaudie , 
Adolphe  de  Larigaudie,  Alex.  Estignard,  de  Roumejoux,  le  vi-< 
comte  de  Boisseuilh,  de  Froidefond,  de  Montozon ,  le  vicomte 
de  P.igny^le  comte  de  Chaunac,  le  comte  d'Abzacde  La  Douze,, 
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Babinet  de  Ranoogne,  le  comte  de  Touloose-Lanitrec,  Bmcker, 
Jules  de  Yerncilb  »  faisaient  partie  de  t'excorsioD. 

La  journée  du  l*'.  juin,  a  dit  M.  Jules  de  Yemeilii, 
laissera  certainement.  Messieurs,  dans  tos  souTenirs  de 
vives  impressions  ;  vous  avez  étudié  deux  abbayes  impor- 
tantes et  deux  châteaux  considérables;  et  malgré  la  km- 
gueur  du  trajet  et  la  ialigue  occasionnée  par  les  ardeurs 
d*un  soleil  trop  req)lendissant  peut-être ,  nous  avons  con- 
staté avec  orgueil  que  votre  enthousiasme  ne  s'était  pas  ra- 
lenti un  seul  instant  Vous  nous  permettrez.  Messieurs,  de 
consigner  ici  l'bonunageque  vous  avez  bien  voulu  rendre  aux 
monuments  du  Périgord,  entrevus  dans  cette  course  rapide, 
nous  sommes  fiers  de  notre  pays,  si  intéressant  et  si  peu  connu  ; 
et  l'approbation  de  juges  tels  que  vous  flatte  extrêmement 
notre  amour-propre  national 

Châncelâde.  •»  Hier  donc ,  I  six  heures  du  matin , 
trente  membres  du  Congrès  partaient  de  Périgueux  dans 
sept  voitures,  sous  la  direction  du  savant  Fondateur  de  la 
Société  française,  et  s'arrêtaient  peu  de  temps  après  à  Ghan- 
celade,non  sans  avoir  admiré  les  bords  charmants  de  Tlsle 
que  la  route  côtoie  de  la  façon  la  plus  pittoresque.  Gomme  la 
plupart  des  abbayes ,  Chanceiade  est  situé  dans  une  vallée  ; 
ses  murs  sont  baignés  par  un  ruisseau  qui  se  jette,  à  quelque 
distance,  dans  l'isle  et  arrose  de  vertes  prairies  semées  de  bou- 
quets d'arbres  et  bordées  de  grandes  roches  calcaires  taillées 
I  pic,  qui  forment  comme  un  mur  de  soutènement  aux 
coteaux  boisés  de  l'horizon.  Lorsqu'on  entre  dans  le  village, 
on  rencontre  d'abord  une  petite  église  romane ,  du  XII*. 
siècle ,  à  pignon  triangulaire  et  \  abside  ronde.  C'était 
la  chapelle  du  cimetière^  auquel  elle  est  conliguê,  et  peut-être 
l'ancienne  paroisse,  devenue  inutile  depuis  la  suppression  de 


\Xy\   SESSION,   A  PÊR1GUEUX.  42^ 

l'abbaye  et  habitée  aojoord*hoi  par  des  familles  de  paysans. 
Malgré  sa  nouvelle  destination ,  ce  monument  est  fort  bien 
GonserTé,  surtout  ^  l'extérieur ,  et  les  rares  sculptures 
qui  le  décorent  n'ont  pas  été  mutilées.  Il  n'a  qu'une  nef , 
Toûtée  en  berceau  ogival;  son  portail  en  plein-cintre, 
ouvert  entre  deux  contreforts  plats ,  est  orné  de  colonnes 
tournées  avec  renflements  et  raiuures  horizontales ,  et  le 
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mot  Pax  est  gravé  sur  les  claveaux  de  rarchivollc  princi- 
pale. Au-dessus,  un  cordon  à  consoles  sert  d'appui  è  une 
fenêtre  cintrée ,  cantonnée  de  colonmiies ,  5^1  le  scn.met  du 
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ûx>ntoa  est  occupé  |rar  une  sorte  d*œil*de-bœuf.  Deux  contre- 
forts plats  dWisent  les  mors  latéraux  de  la  nef  que  couronne 
un  entablement  à  modifions  ;  enfin ,  Tabside  arrondie  est 
éclairée  par  trois  fenêtres  pareilles  à  celle  du  portail ,  et  sé- 
parées par  des  colonnes  engagées  qui  vont  du  sol  à  la  cor- 
niche supérieure.  Du  côté  Sud,  près  du  chœur,  une 
petite  porte  cintrée  s'ouvre  dans  le  mur  de  la  nef,  qui  ne  rece- 
vait de  jour  que  par  la  baie  du  portail  et  celles  de  Tabside. 
Quelles  que  soient  Texiguitc  de  son  plan,  et  la  sobriété  de  son 
ornementation  ,  cette  petite  église  n*eu  est  pas  moins ,  par  la 
perfection  de  son  appareil  et  Tharmonie  de  ses  lignes ,  un 
charmant  spécimen  de  Fart  roman.  Des  documents  authen- 
tiques constatent  qu'elle  fut  bâtie  dans  le  milieu  du  XII*. 
siècle. 

Les  bâtiments  de  Tabbaye  sont,  à  peu  de  chose  près,  dans 
Tétat  où  ils  se  trouvaient  à  réi)oquc  de  la  Révolution  ;  ils 
se  composent  de  grandes  constructions  rurales  sans  carac- 
tère, des  XVI*.  et  XVII*.  siècles;  du  logis  de  Tabbé,  à  toits 
pointus  et  à  pignons  ornés  de  choux  frisés,  flanqué  de 
deux  tours  comme  une  gentilhommière,  et  du  logement  des 
moines.  Le  castel  abbatial  est  abandoimé  depuis  long-temps, 
et  fort  délabré  ;  on  y  remarque  cependant  une  jolie  porte,  de 
la  fin  du  XV*.  siècle,  assez  richement  sculptée  et  sur  laquelle, 
entre  la  représentation  du  soleil  et  de  la  lune,  se  trouvent 
des  armoiries  d'abbé  que  M.  de  Froidefond  a  relevées.  Le 
couvent,  proprement  dit ,  a  été  remanié  au  XVIII*.  siècle; 
c'est  alors  qu'on  a  construit  le  péristyle  à  arcades  et  les 
deux  pavillons ,  ainsi  que  l'étage  supérieur  ;  mais  on  ob- 
serve, aux  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  des  moulures  pris- 
matiques de  la  fin  du  style  ogival.  Après  l'examen  de  ces 
diverses  constructions ,  et  des  frais  jardins  qui  les  entourent, 
les  membres  du  Congrès  sont  entrés  dans  l'église  de  l'ab- 
baye. C'est  uu  jrastc  édifice  de  la  même  époque  que  la  cha- 
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pcUe  du  cimetière  (1)  ;  seulement  une  grande  pariic  en  aélé 
refaîle,  au  commencement  du  XYIK  siècks  |>ar  le  bien- 
heureuxAlain  de  Solminhac,  et,  chose  singulière,  en  style  à 
peu  près  ogival.  Le  portail,  le  chœur,  les  transepts  datent  du 
XI  P.  siècle^  ainsi  que  le  bas  des  murs  de  la  nef;  les  voûtes 
(raretés  et  les  fenêtres  ont  été  rebâties,  et  il  est  facile  de 
8*en  apercevoir.  A  rinlersection*des  bras  de  la  croix ,  sïlève 
une  belle  coupole  sur  pendentifs  parfaitement  conservée  ; 
c'était  la  seule,  la  nef  et  les  transepts  étant  voûtés  en  ber- 
ceau. Le  chœur  possède  encore  les  stalles  des  moines  ;  mais 
elles  sont  relativement  modernes  et  n*olTrent  qu*un  mé- 
diocre intérêt.  M  le  Curé  de  Chancelade ,  que  cette  invasion 
raaiinalc  de  savants  avait  attiré  hors  de  son  presbytère ,  a 
fuit  au  Congrès ,  avec  une  parfaite  obligeance ,  les  honneurs 
de  son  église ,  et  vous  a  montré  un  intéressant  reliquaire , 
seule  richesse  que  renferme  la  sacristie.  Ce  reliquaire  ,  en 
vermeil  niellé  et  orné  de  blasons ,  que  iM.  de  Froidefond 
s*cst  chargé  de  décrire,  réunit  tous  les  caractères  de  Torfévre- 
ric  du  XY".  siècle.  Le  pied  doré  et  émaillé  appartenait  vrai- 
semblablement 5  un  calice  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  antérieur 
au  reste  de  deux  siècles.  Ce*  reliquaire  provient  de  Téglise 
d'Andrivanx,  ancien  prieuré  de  Templici-s,  et  contient  des 
reliques  de  saint  Front ,  ra|)ôtre  vénéré  du  Périgord.  Nous 
devons  ajouter  que ,  malgré  le  peu  d'homogénéité  de   Si*s 

(I)  Première  fondation  de  Talibayc,  M 29  {Chroniqueur  du  Périgort/, 
t.  IV,  |v  200}. —  Guillaume  do  Nanclurs  consacra  des  autels  dans  la 
nouvelle  église ,  en  1133.  —  Kn  H39,  l'évéque  Geoffroy  de  Cause  con- 
sacre et  bénit  le  cimetière  avec  la  chapelle  sépulcrale.  —  Fin  11Â7, 
le  à  des  ides  d'octobre,  Raymond  de  \fareuil  fît  la  dédicace  de  Téglise 
abbatiale  en  riionneur  de  la  Sainte-Tiinité,  de  saint  Jran-Bapliste  et 
de  saint  Front.  ^-  En  1178,  d'après  le  carlulaire  de  Chancelade  , 
rêvéque  Pierre  de  Mimet  bénit  dans  réalise  un  autel  consacrée  plu- 
sieurs saints,  parmi  lesquels  on  remarque  saint  Tiiomas  de  Cantorbéry. 
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parties ,  son  ensemble  est  él^nt  et  paraîtrait  de  bonne  prise 
aux  brocanteurs,  cette  plaie  des  paroisses  rurales.  Des  oflrei 
ont  déjà  été  foites  à  M.  le  Curé  et  aux  Fabriciens  qui  les 
ont  repoussées  ;  M.  de  Cauniont  les  a  engagés  de  toutes  ses, 
forces  il  persévérer  dans  cette  bonne  voie.  Nous  ne  quitte- 
rons pas  Ghancelade  sans  prendre  note  d*une  vieille  fon- 
taine qui  a  conservé  on  de  ses  robinets  de  bronze  à  mufle 
de  lion ,  d'un  travail  ancien ,  mais  auquel  sa  grossièreté 
empêche  d'assigner  uno  date. 

Chateau-l'Évêque.  —  Cbâteau-rÉvêque  n'est  qu'à  /k  ki- 
lomètres de  Ghancelade;  et  la  route,  nouvellement  tracée 
dans  la  riante  vallée  de  la  Beauronne  y  est  une  vériul>le  allée 
de  parc  Aussi ,  Messieurs ,  avez-vous  rapidement  parcouni 
la  distance  qui  nous  séparait  de  notre  seconde  étape.  Cette 
résidence  champêtre  des  évéques  de  Périgueux  est  asseï  dlf- 
flcile  à  décrire  :  placé  sur  un  promontoire  qui  s'avance  dans 
la  vallée  et  la  commande  de  deux  côtés,  le  château,  vaste 
édiûcedu  XV^  siècle,  offre  une  masse  confuse  de  tours  et 
de  pavillons  couronnés  de  mâchicoulis  et  coiffés  de  hautes 
toitures ,  dont  on  s'eiplique  assez  mal  la  raison  d'être ,  mais 
qui  produisent  l'effet  le  plus  pittoresque.  On  serait  porté  à 
penser  que  chacun  des  évêques  a  voulu  laisser  une  trace  de 
son  passage ,  et  apporter  sa  pierre  à  l'œuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs, si  toutes  les  constructions  n'étaient  pas,  à  quel- 
ques années  près,  du  même  temps.  Sur  la  façade  méridio- 
nale, deux  tourelles  octogones ,  d'une  élégante  proportion  , 
s'élancent  au-dessus  de  la  toiture  ;  l'une  d'elles  sert  de  cage 
à  un  escalier ,  et  elles  ont  toutes  deux  de  charmantes  portes 
du  XV*.  siècle ,  ûnement  sculptées  et  ornées  de  statuettes , 
de  niches ,  de  pinacles,  parmi  lesquels  s'étale,  entre  le  soleil 
et  la  lune,  comme  à  Ghancelade,  l'écusson  de  leur  fonda* 
leur.  Le  style  ogival  n'a  jamais  été  très-répandu ,  ni  bien 
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interprété  àzM  notre  province  ;  !a  plupart  des  églises  sont 
antérieures  au  XIII*.  siècle  par  le  caractère ,  sinon  par  h 
date  ;  et  quant  aux  châteaux  ,  ils  furent ,  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  XVI*.  siècle ,  très-sobres  d'ornementation. 
Les  portes  de  Château-rÉvéque  font  une  heureuse  exception 
à  la  règle  et  méritent,  è  ce  tilre,  une  mention  particulière. 
J*en  puis  dire  autant  des  fenêtres  à  moulures  prismatiques 
et  à  ()énétrations,  comprises  entre  ces  deux  tours.  Le  reste 
de  Tcdiûce  n*a  d'autre  décoration  que  des  mâchicoulis ,  mais 
la  construction  est  soignée,  presque  toute  en  pierres  de 
taille  ;  et  grâce  an  mouvement  des  toitures  et  des  tourelles, 
l'ensemble  ne  laisse  pas  que  d'être  imposant 

Je  ne  vous  dirai  rien,  Messieurs,  de  l'intérieur  du  château  ; 
il  ne  manquait  à  ces  jolies  portes  dont  je  viens  devons  parier» 
que  d'être  ouvertes,  et  les  membres  du  Congrès  ont  dû  se  ré- 
signer à  faire  le  tour  du  monument  ^  faute  d'une  clef.  On 
assure  d'ailleurs  que,  hormis  quelques  grandes  salles  dé- 
pouillées de  leurs  tapisseries ,  il  ne  reste  rien  d'intéressant 
L'église  du  bourg  est  aussi  sans  intérêt  ;  vous  avez  remarqué 
seulement  quelques  maisons  fort  anciennes ,  en  gravissant  la 
rue  qui  mène  au  château.  Cette  résidence  des  évêques  de  Pé- 
rigueux  a  été  le  théâtre  de  divers  événements  historiques; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  le  plus  dramatique,  le  meur- 
tre de  l'évêque  Jean  Foumier,  qui  y  fut  assassiné  par  ses  do- 
mestiques pendant  les  guerres  de  religion. 

Brantôme.  —  A  partir  de  Cliâtean-rÉvêque,  les  aspects 
deviennent  plus  sévères  :  la  route  s'élève  progressivement  jus- 
qu'à Puy-de-Fourches,  d'où  l'on  découvre  un  panorama 
étendu  ;  d'ailleurs ,  la  végétation  est  assez  misérable  :  et ,  à 
moins  d'être  géologue  ou  botaniste  comme  quelques-uns  de 
nos  collègues,  qui,  h  l'exemple  de  MM.  Des  Moulins  et  de 
Glanville,  ont  herborisé  tout  le  long  du  chemin,  on  n'est  pas 
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fiché  d*arriver  à  la  délicieuse  vallée  où  Brantôme  8*étale 
coqueltement  dans  ane  île  de  la  DroDne.  Je  ne  toqs  parlerai 
pas.  Messieurs,  de  notre  entrée  à  Brantôme ,  da  zèle  de  nos 
pofltiilons  et  de  leur  envie  de  briller  ;  des  habitants  aux  fené'- 
tres;  en  un  mot,  de  Témoi  qne  peut  causer,  dans  une  pedte 
\iile,  un  convoi  de  sept  voitures  et  de  trente  voyageurs  venant 
avec  fracas  comme  un  avant-goût  du  chemin  de  fer  projeté  : 
l'archéologie  n'a  rien  ^  voir  là-dedans  ;  vous  me  permettreE 
cependant,  je  Tespère,  de  traiter  sommairement  un  sujet  qui, 
pour  être  étranger  à  la  science ,  n'en  a  pas  moins  quelqu'in^ 
térét  pour  les  savants ,  surtout  pour  des  savants  affamés  :  je 
"veux  parler  du  déjeûner.  Si  nous  étions  sûrs  d'avance  de 
Teffet  que  produiraient  sur  vous  les  restes  vénérables  de 
l'abbaye  fondée  par  Charlemagne,  nous  n'étions  pas  sans  in- 
quiétude sur  l'hospitalité  qui  vous  attendait.  Hâtons-nous  de 
dire  que  ces  craintes  ont  été  vite  dissipées  :  Tbôtelier  de  Bran- 
tôme, prévenu  la  veille ,  a  été  à  la  haoïeor  de  sa  mission  et  a 
tenu  à  honneur  de  montrer  aux  membres  du  Congrès  que , 
s'ils  étaient  dans  le  pays  des  vieux  monuments  et  des  souve- 
nirs historiques,  ils  étaient,  avant  tout,  sur  la  terre  classique 
de  la  bonne  chère.  La  gaité  la  plus  franche  et  d'incompara- 
bles appétits  ont  animé  ce  repas  improvisé  ;  vous  avez  traité 
avec  une  égale  bienveillance  les  truites  de  la  Dronue  et  les 
pâtés  truffa  du  Périgord ,  arrosés  d'un  vin  blanc  du  crû,  qui 
a  trouvé  grâce  devant  le  goût  exigeant  des  délégués  de  Bor- 
deaux ;  enfin ,  plu»eurs  toasts  ont  été  portés,  parmi  lesquels 
vous  avez  particulièrement  applaudi  celui  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Ghasteigner.  Après  cetie  joyeuse  séance  de  gastro- 
nomie, l'archéologie  a  repris  tous  ses  droits  :  la  docte  Assem- 
blée s'est  transportée  à  l'abbaye  et  l'a  consciencieusement 
étudiée  dans  ses  moindres  détails.  Les  chroniqueurs  anciens 
s'accordent  à  dire  que  Charlemagne  l'a  fondée  en  769  ;  mais 
vous  avez  pu  voir  qu'il  reste  à  peine  quelques  débris  de  l'é- 
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poqne  carioviDgienne.  L'église  acloelle  est  du  XI*.  siècle ,  elle 
élait  voûtée  en  coapole ,  ainsi  que  le  prouve  le  plan  de  se» 
deux  premières  travées;  quant  à  la  dernière,  qui  sert  de 
chœur  et  se  termine  par  un  grand  mur  droit,  comme  le  che- 
vet de  la  cathédrale  d^  Poitiers ,  elle  a  été  construite,  dans  la 
première  moitié  du  XIJl*.  siècle,  dans  un  style  provincial  assez 
arriéré  pour  faire  hésiter,  sur  sa  date,  les  personnes  accontn- 
mées  aux  monuments  du  nord  de  la  France  et  à  leur  classifi- 
cation. C'est  aussi  à  cette  époque  que  les  deux  coupoles  furent 
refaites  en  voûtes  d'arêtes.  EnGn ,  les  meneaux  de  la  fenêtre 
du  chœur  ont  dû  être  remplacés, au  XVI".  ou  au  X  VIP.  siècle, 
par  la  croix  à  jour  qu'on  y  voit  aujourd'hui  et  qui  n'est 
pas  d'un  mauvais  effet. 

Telle  que  l'avaient  faite  ces  remaniements  successifs ,  [*&- 
glise  ne  manquait  ni  de  beauté,  ni  de  grandeur;  mais  elle  étak 
dans  un  état  déplorable  lorsque  M.  Abadie  fut  chargé  de  sa 
restauration,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  C'est  sous  la  direc- 
tion de  cet  habile  architecte  que  les  voûtes  des  deux  premières 
travées ,  surhaussées  en  forme  de  coupoles  et  rappelant  cer- 
tains monuments  de  TÂujou,  ont  été  refaites  pour  la  troisième 
fois  ;  que  l'église  a  reçu  un  toit  d'ardoises  ;  que  les  chapi- 
teaux de  la  nef  romane,  usés  par  le  temps,  ont  été  Gdèlemenl 
reproduits,  et  que  les  murs  lézaixlés  et  hors  d'aplomb  ont  été 
reconstruits  ou  restaurés,  avec  celte  perfection  qtif  caractérise 
les  œuvres  des  bons  architectes  modernes.  £n  outre  de  ces 
travaux  indispensables,  la  nef  a  été  pavée,  les  fenêtres  ont 
reçu  des  vitraux  blancs,  deux  autels  en  style  roman  ont  éié 
édifiés  avec  une  admirable  pierre  calcaire  de  la  Rochefoucauld, 
plus  blanche  et  plus  compacte  que  le  marbre  ;  et  la  chapelle 
de  la  Sle. -Vierge,  élégante  absidiole  ronde,  voûtéeen  demi- 
coupole  et  ornée  de  colonnes  avec  chapiteaux  historiés  ,  a  été 
enrichie  de  peintures  sur  fond  d'or  par  un  artiste  de  Bran- 
tôme qui  s'est  fait  un  nom  à  Paris,  M.  Lafon.  Il  est  regrettable, 
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Messiears,  qu'après  d'aassi  grands  travaux,  achevés  déjà 
defwis  pJosiears  années,  on  n^ait  pas  encore  rendo  au  culte 
cette  belle  église.  A  la  vérité  *  la  porte  principale  est  encore 
murée  y  et  celle  qui  existe  est  insofiSsanle ,  surtout  aux  jours 
de  grande  fête;  cependant,  quelque  inconvénient  que  pré- 
Mite  cette  di£Bculté ,  et  bien  que  le  nombre  et  Tempresse- 
ment  des  fidèles  puissent  être  parfois  trop  grands  pour  une 
entrée  de  1.  mètre  33  de  large ,  vous  avez  reconnu  que  l'a- 
bandon où  reste  l'église  offrait  des  dangers  autrement  sérieux. 
Le  rocher  qui  longe  la  nef  au  couchant  est  un  voisin  incom- 
mode, il  laisse  suinter  sur  les  mors  une  humidité  qui  les 
retêt  d'une  mousse  verdâtre  ;  déjà  les  belles  peintures  de 
H.  Lafon  sont  envahies  et  s'effacent ,  et  le  temps  n'est  pas 
loin  où  il  n'en  restera  absolument  rien.  Le  mieux»  si  les  res- 
norces  de  la  Fabrique  et  les  dons  de  TÉlat  le  permettaient, 
serait  assurément  de  rouvrir  la  grande  porte  située  dans 
l'axe  de  la  nef;   mais  le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du 


Cette  porte  principale ,  percée  au  XIV*.  siècle ,  donnait 
dans  le  cloître  qui  passe ,  aux  yeux  des  habitants  et  de  bon 
nombre  de  visiteurs,  pour  le  morceau  capital  de  l'abbaye. 
On  assure  même ,  mais  bien  à  tort ,  qu'il  a  servi  de  modèle 
i  la  décoration  du  3*.  acte  de  Robert-le^Diable.  Il  est 
certain  que  son  état  de  ruine ,  sa  couleur  et  les  plantes 
grimpantes  qui  l'envahissent  de  toutes  parts,  le  rendent  pitto- 
resque et  séduisent  les  imaginations  romantiques  ;  cependant 
ce  n'est  point  un  chefnl'ceuvre.  Sa  construction  est  élégante 
et  sa  disposition  très-originale;  mais  le  XV*.  siècle,  qui  a 
produit  tant  de  riches  édifices,  a  été,  cette  fois,  d'une  grande 
sobriété  d'ornements.  Les  piliers  prismatiques  qui  suppor- 
tent les    voûtes  à  nerviures  n'ont  point  de  chapiteaux ,  et 
lesdeis  de  voûte,  si  compliquées  d'ordinaire  ^  sont  à  peine 
ornées  de  quelques  blason£    D'ailleurs ,  ni  statuettes ,  ni 
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clochetoiis,  àocone  de  ces  mille  fantaisies  Bamboyantes  qai 
s'épanouissent  sar  les  mors  da  cloître  de  Gadonin ,  contem- 
porain de  celui  que  nous  décrivons. 

Après  avoir  examiné  deux  jolies  salles  qui  s*onvrent  sur  le 
cloître  «  et  dont  les  voûtes  se  réunissent  en  faisceau  pour  re- 
tomber sur  un  pilier  central,  vous  aves  opéré  l'ascensfon  assez 
incommode  du  cloeber.  Ici ,  Messieurs ,  vous  êtes  dans  un 
monument  digne  de  vous  :  le  clocher  de  Brantôme  est,  sans 
contredit^  après  celui  de  St -Front ,  un  des  plus  anciens  de 
France.  M.  YioUet-le-Duc  l'a  dessiné  et  décrit  dans  son  Die^ 
tionnaire  <C architecture ^  et  il  le  considère  comme  ayant  fait 
école.  Il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  sa  forme  carrée ,  ses 
étages  en  retraite,  les  colonnes  qui  séparent  ses  ouvertures, 
les  frontons  aigus  qui  pyramident  sur  ses  quatre  faces,  et  sa 
toiture  peu  élevée ,  en  dalles ,  ont  été  plus  ou  moins  imités  à 
St -Léonard,  àSt-Junien,  àUzerchesetdans  un  assez  grand 
nombre  d'églises  du  Limousin.  Le  modèle,  au  surplus,  était 
bon  à  suivre  :  il  est  d'une  heureuse  silhouette  et  d'une  soli- 
dité qui  a  bravé  huit  siècles,  sans  restaurations  ni  soins  d'au- 
cune sorte.  La  construction  laisse  pourtant  fort  à  désirer  et 
a  dû  être  élevée  à  la  hâte.  L'étage  inférieur^  voûté  en  coupole, 
repose  sur  le  rochen  Au-dessus,  une  salle  carrée  ouverte  à 
tous  les  vents  et  percée ,  sur  chaque  côté ,  de  deux  grandes 
fenêtres  géminées  est  décorée,  à  nntérieur^  d'une  série  de  co- 
bnnes  que  surmontent  des  chapiteaux  cubiques  d'une  forme 
et  d'un  travail  étranges.  Ces  chapiteaux,  grossièrement  taillés, 
paraissaient  d'abord,  à  M.  de  Caumont ,  pouvoir  appartenir  à 
FépoqueearlovingienHe,  et  il  supposait  qu'ils  devaient  provenir 
de  l'abbaye  primitive.  MM.  Félix  de  Yemeîlh  et  Drouyn ,  qui 
connaissent  parfaitement  le  Périgord  et  ont  eu  souvent  Focca?- 
sion  d'observer  la  barbarie  de  certaines  sculptures  des  XI*-.  et 
XIIV  siècles,  ont  fait  remarquer  à  l'illustre  Directeur  du  Con- 
grès qu'on  retrouvait  dans  notre  province  des  chapiteaux 
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analogiies,  pour  la  forme  el  fc  ti-aTail,  h  ceux  de  Braniôme,  ci 


dout  la  date  était  incontestable.  Il  existe  encore,  à  l'étage  in- 
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férieur  du  clocher,  ud  chapiteau  en  pierre  calcaire»  à  yolutes 
et  à  feuilles  d*acanlhe,  posé  tout  de  travers  sur  sa  colonoe 
de  marbre  rouge  ;  ce  chapiteau  est  indubitablement  car- 
lovingîen ,  et  ne  ressemble  en  rien  à  ceux  de  Tétage  supé- 
rieur. 

Derrière  Téglise  se  dresse  une  colline  calcaire  qui  a  fourni 
les  matériaux  de  Tabbaye  et  de  la  ville ,  et  qui  est  encore 
exploitée  comme  carrière.  11  y  a  là  de  grandes  salles  creusées, 
tant  bien  que  mal,  dans  le  rocher,  et  dans  lesquelles  les  moines 
durent  installer  anciennement  leurs  bûchers  ou  leurs  caves. 
L'une  de  ces  salles  pourrait  même  faire  supposer  qu'elle  a 
servi  d'oratoire,  car  les  murs,  taillés  à  coups  de  marteau,  sont 
couverts  de  deux  bas-reliefs  représentant  le  Christ  en  croix , 
entouré  des  saintes  femmes,  et  le  Jugement  dernier.  Celui-ci, 
qui  a  environ  5  mètres  de  hauteur  sur  autant  de  large , 
comprend  une  assez  grande  quantité  de  figures.  Âu  sommet 
l'on  devine  l'image  du  Père>ÉterneI,  à  peine  dégrossie;  plus 
bas,  des  anges  sonnent  de  la  trompette,  et  à  ce  bruit  redouta- 
ble les  morts  sortent  leurs  têtes  de  leurs  cercueils  ;  au  milieu, 
on  reconnaît  l'image  grimaçante  de  k  Mort.  Une  sorte  de 
tombeau  ,  à  panneaux  flamboyants ,  sert  de  piédestal  à  cette 
étrange  composition  et  en  donne  la  date.  Mentionnons ,  au- 
dessus  du  panneau  central ,  une  tête  coiffée  d'un  diadème  de 
plumes,  pareil  à  beux  qu'on  attribue  aux  Incas,  et  qui  sup- 
porte une  bourse.  Quelques-uns  d'entre  vous.  Messieurs,  ont 
vu  là  comme  une  sorte  de  représentation  de  l'Amérique  noa- 
vellement  découverte,  et  dans  la  bourse  une  allusion  à  celte 
Californie  du  XV*.  siècle.  Le  fait  est  qu'en  présence  de  pa- 
reilles conceptions,  le  champ  des  conjectures  est  ouvert  ;  mais 
il  faut  se  garder,  peut-être ,  d'en  faire  de  trop  ingénieuses. 
Toujours  est-il  que  ces  caves  historiées  méritent  d'être  vues  ; 
il  faut  voir  aussi  une  fontaine  qui  sort  du  rocher  au  milieu 
d'une  ornementation  du  XV".  siècle ,  et  près  de  laquelle  se 
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trouvent  les  restes  d'ooe  porte  romane,  à  archivolte  godronnée 
et  à  oolonnettes ,  qui  ferait  penser  que  les  moines  tirèrent 
parti  des  excavations  de  la  montagne  dôs  les  temps  les  plus 
anciens.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  des  vastes  bâti- 
ments de  l'abbaye,  reconstruits  au  XVIIl".  siècle:  ils  consistent 
en  un  long  corps  de  logis  à  deux  étages  et  à  mansardes  ^  flan* 
qnéde  pavillons  couverts  en  forme  de  dômes  et  surmontés  de 
lanternons.  Ces  constructions  sont  belles  et  d*un  aspect  im- 
posant; il  est  regrettable  qu'elles  soient  restées,  depuis  la 
Révolution,  dans  un  état  d'abandon  qui  prépare  infailliblement 
leur  ruine.  Déjà  les  charpentes  s'effondrent  ;  un  des  4ômes 
a  été  remplacé  par  une  affreuse  toiture  en.  tuiles  creuses ,  et 
son  pendant  est  menacé  du  même  sort.  Il  est  fâcheux  qu'on 
n'ait  pas  songé  encore  à  utiliser  cette  abbaye;  il  serait  facile 
de  l'approprier  à  divers  usages  ;  mais  il  faut  se  hâter.  Lors- 
qu'on élève  à  grands  frais,  dans  des  villes  voisines,  des  sémi- 
nairesi  des  collèges,  des  dépôts  de  mendicité,  etc.,  il  est  triste 
de  songer  que  cette  magnifique  propriété  départementale , 
située  sur  les  bords  de  la  Dronne ,  dans  un  pays  fertile  et 
peuplé,  ne  sert  absolument  à  rien  et  tombe  en  ruine. 

L'élise,  le  cloître  et  les  diverses  dépendances  de  l'abbaye, 
resserrés  entre  la  rivière  et  la  colline,  ce  qui  explique  le  dé- 
faut d'orientation  de  l'église,  se  développent  sur  un  quai  d'une 
longue  étendue;  on  y  arrive  par  deux  ponts  :  l'un,  moderne , 
est  presque  en  face  de  Téglise,  et  l'autre  débouche  à  l'extré*^ 
mité  méridionale.  Ce  dernier  est  du  XVP.  siècle  et  soK 
plan  est  brisé  à  angle  droit ,  disposition  qui  se  retrouve  au 
vieux  pont  de  Périgueux.  Il  était  défendu  par  une  porte  cré- 
nelée qui  existe  encore  et  qui  s'appuie  sur  un  charmant  pavillon 
de  la  meilleure  Renaissance,  bâti  par  un  abbé  de  la  maison  de 
Mareoil ,  dont  on  y  retrouve  les  armoiries.  La  vallée ,  fort 
étroite ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  était  aussi  fermée  k 
ses  deux  extrémités  par  des  remparts  â  mâchicoulis  et  à  meur- 
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trières,  qui  sont  à  peu  près  intacts,  ainsi  que  leurs  portails 
cintrés.  Tout  cet  ensemble.  Messieurs ,  est  très-complet ,  il  vous 
a  paru  plein  d'intérêt  ;  aussi  l'heure  était  déjà  avancée  quand 
vous  êtes  rentrés  dans  la  ville,  et  vous  n'avez  pu  donner  qu'un 
Coup-d'œil  à  ses  vieilles  maisons,  qui  mériteraient  une  étude 
plus  approfondie  ;  à  son  église  paroissiale  bâtie ,  au  X  Y^  siècle , 
par  un  abbé  de  la  maison  d'Albret,  et  à  ses  belles  promenades 
plantées  d'arbres  séculaires,  sur  les  bords  de  la  Dronne.  Vous 
avez  découvert  cependant ,  au  coin  d'une  rue ,  un  chapiteau 
de  marbre  blanc  d'un  travail  carlovingien ,  sinon  antique, 
exposé  par  son  rôle  de  borne  au  choc  des  charrettes  et  aux 
outrages  des  passants,  et  qui  serait  bien  mieux  à  sa  place  dans 
le  musée  de  Périgueux ,  si  habilement  dirigé  par  votre  savant 
collègue,  M.  le  docteur  Galy. 

BOURDEILLE. — Pour  aller  à  Bourdeille,  le  mieux  et  le  plus 
court  serait  de.  suivre  les  bords  accidentés  de  la  Dronne  ;  mais 
lorsqu'on  est  en  voiture,  il  faut  revenir  sur  ses  pas  pendant 
deux  lieues  environ  ;  là,  on  prend  à  droite  une  petite  route  au 
coin  de  laquelle  vous  avez  remarqué  les  débris  authentiques 
d'un  dolmen  ,  faible  dédommagement  de  celui  de  Brantôme 
que  vous  n'aviez  pas  en  le  temps  d'aller  visiter.  Bientôt ,  le  fier 
donjon  des  seigneurs  de  Bourdeille  s'est  dressé  devant  vous, 
et  a  réveillé  votre  enthousiasme  qui  semblait  épuisé  par  tant 
de  choses  vues  depuis  le  matin,  et  un  peu  aussi  par  la  chaleur 
et  la  fatigue.  Il  est  difficile ,  Messieurs ,  d'imaginer  un  plus 
beau  spectacle  que  celui  qui  s'offre  aux  voyageurs,  lorsqu'ar- 
rétés  sur  les  terrasses  bâties  et  plantées  sous  Louis  XV  par 
M.  de  Bertin,  ils  ont  en  face  d'eux  l'imposant  assemblage  des 
constructions  de  diverses  époques  qui  composent  le  château, 
dominé  par  la  haute  tour  baronlale.  On  n'a  pas  besoin  d'être 
antiquaire  ))our  comprendre  les  beautés  de  ce  splendide 
paysage  que  la  nature  et  l'art  se  sont  plu ,  à  l'envl,  â  corn-- 
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poser,  et  qui  défie  toute  description.  Cette  rivière  profonde 
couverte  de  nénuphars  ;  ces  grandes  falaises  calcaires  qui  sur- 
plombent son  cours,  au  point  de  la  recouvrir  presque  entiè- 
rement ,  et  laissent  pendre  sur  ses  eaux  bleues  leurs  longues 
girandoles  de  lierre  ;  les  murs  sombres  de  la  forteresse  féodale» 
dont  l'aspect  sévère  fait  mieux  ressortir  la  grâce  du  château 
de  la  Renaissance  ;  plus  loin ,  le  vieux  pont  et  le  moulin  sei- 
gneurial, derrière  lesquels  s'étendent  les  maisons  pittoresques 
du  bourg  et  les  vertes  cultures  de  la  vallée  ;  au  premier  plan, 
l'église  à  coupoles  de  la  paroisse  et  le  castel  des  sénéchaux  de 
la  baronnie ,  avec  ses  pignons  aigus  et  ses  tourelles  :  tout  ce 
panorama,  éclairé  par  un  soleil  couchant  du  mois  de  juin, 
vous  a  arraché  des  cris  de  surprise  qui  ont  fait  tressaillir 
d'aise  le  maire  de  Bourdeille  et  ses  administrés,  accourus  pour 
vous  recevoir.  Cependant,  Messieurs,  il  ne  fallait  pas  consacrer 
trop  de  temps  à  cet  admirable  spectacle ,  et  vous  avez  pro- 
cédé méthodiquement  à  l'examen  des  monuments  de  tous 
genres  qui  font  de  Bourdeille ,  indépendamment  des  beautés 
de  la  nature ,  un  des  lieux  les  plus  complets  et  les  plus  inté- 
ressants du  Périgord,  sinon  de  tout  le  Midi. 

L'église ,  construction  byzantine  du  XII*.  siècle ,  vous  a 
offert  d'abord  un  spécimen  de  ces  petits  édifices  à  série  de 
coupoles ,  qui  se  sont  élevés  en  si  grand  nombre  dans  notre 
province,  à  l'imitation  de  SL -Front.  A  quelques  pas  de  là  , 
vous  avez  vu ,  en  passant ,  le  pittoresque  logis  de  la  famille 
des  Hélies ,  jolie  maison  noble  du  XY*.  siècle,  nouvellement 
restaurée.  Un  peu  plus  loin ,  vous  étiez  sous  les  remparts 
crénelés  du  château  ,  où  vous  pénétriez  par  la  grande  porte 
à  cintre  surbaissé ,  qui  s'ouvre  entre  deux  tours  garnies 
de  mâchicoulis  et  percées  de  meurtrières.  Chacune  de  ces 
tours  renfermait  un  corps-de-garde  voûté ,  presque  intact 
aujourd'hui.  On  entre  ainsi  dans  une  avant-cour,'  assez 
étroite,  bordée  à  gauche  par  les  écuries  et  d'autres  dépen* 
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dances ,  et  à  droite  par  un  mur  au  milieu  duquel  une  arcade 
à  bossages  fermîcuiés,  de  la  fio  du  XYI*.  siècle,  donuait  une 
entrée  monumentale  dans  le  jardin.  On  franchit  ensuite  la 
seconde  enceinte  et  on  se  trouve  entre  les  deux  châteaux.  Le 
plus  ancien ,  celui  que  Séguin  de  Badefol  défendit  pendant 
neuf  semaines  contre  une  armée  anglaise  commandée  par 
les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke  (1) ,  occupe  à 

(i)  Froiasard,  édition  de  Buchon,  du  S56,  p.  569»  rtcoDte  d*alM>rd 
comment  les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke,  après  êlre  venus  à 
Angoulême,  s'en  allèrent,  sar  Tordre  du  prince  de  Galles,  faire  une 
expédition  en  Périgord,  à  la  tête  de  trois  mille  comlrattants.^...   •  Et 

•  quand  ils  eurent  ars  et  couru  la  plus  grand'  partie  du  plat  pays , 

•  Ils  s*en  Tinrent  mettre  le  siège  devant  une  forteresse  que  on  ap- 
«  pelle  Bourdille ,  de  laquelle  étoient  capitaines  deux  écuyers  de  Gas- 
«  cogne  et  frères ,  Emaudon  et  Bemardet  de  Batefol ,  lesquels  s*or- 
«  donnèrent  à  eux  défendre  bien  et  hardiment  En  la  garnison  de 
c  Bourdille  en  la  comté  de  Pierregord ,  avec  les  deux  dessus  nommés 
«  capitaines,  avoit  grand  foison  de  bons  compagnons  que  le  comte 

•  de  Pierregord  y  avoit  ordonnés  et  établis  pour  aider  à  garder  la 
f  forteresse ,  laquelle  étoît  bien  pourvue  de  toute  artillerie ,  de  vina 

•  et  de  vivres ,  et  de  toutes  autres  pourvéanoes ,  pour  la  tenir  bi«a 
«  et  longuement,  et  aussi  ceux  qui  la  gardoient  en  étoient  en  bonne 

•  volonté.  Si  eurent  devant  Bourdille,   le  siège  pendant,  plusieun 

•  grands  appertises  d'armes  faites ,  maint  assault  et  mainte  envaye , 
«  mainte  roceuillelte  et  mainte  escarmouche,  et  presque  tous  les  jours, 

•  car  les  écuyers  dessus  dits  étoient  hardis ,  entreprenants  et  orgueil- 

•  leux ,  et  qui  petit  aimoient  les  Anglois.  Si  vendent  souvent  à  leurs 
«  barrières  escarmoucher ,  une  fois  perdoienl  et  Tautre  gagnment, 
«  ainsi  que  les  aventores  aviennent  à  tels  fiEûts  d'armes  et  en  sem- 
«  blables.......  >   Nous  regrettons  de  ne  pas  reproduire  en  entier  le 

dramatique  récit  de  Froissa rd,  mais  il  tiendrait  trop  de  place.  Le 
siège  dorait  depuis  neuf  semaines ,  et  les  Anglais  commençaient  à  se 
décourager,  lorsqu'ils  imaginèrent  de  tendre  un  piège  aux  intrépides 
défenseurs  de  Bourdeille  :  ils  simulèrent  une  attaque  qui  Ait  repous- 
sée par  les  Français  ;  mais  ceux-ci  se  laissèrent  entraîner  trop  toin 
dans  renlvrement  de  la  victoire.  Jean  de  Hontagu ,  neveu  du  comie 
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gaoche  ud  promontoire  étroit  et  escarpé,  complètement  inac- 
cessible du  côté  de  la  rivière,  et  isolé ,  du  côté  de  la  ville  , 
par  un  ravin  profond ,  où  s*est  blottie  la  rue  principale  de 
Bourdeille ,  et  par  une  lai*ge  coupure  creusée  dans  le  ro- 
cher. Une  enceinte  élevée,  qui  n'a  pas  perdu  un  seul  de 
SCS  mâchicoulis ,  et  dont  les  murs  se  confondent  avec  la  base 
du  donjon,  complétait  ce  s}'stème  de  défense  et  faisait  de 
Bourdeille  une  place  forte  très-redoutable.  Le  château  pro- 
prement dit  consistait  en  un  bâtiment  simple  à  deux  étages , 
comprenant  chacun  deux  grandes  salles  qui  se  pommandent  ; 
une  tourelle  à  pans  occupe  l'angle  qui  domine  le  pont.  Le 
donjon  se  trouve  à  l'angle  opposé  :  c'est  une  tour  octogone 
d'une  hardiesse  et  d'une  conservation  admirables  ;  ses  quatre 
étages  renferment  des  salles  voûtées  en  arêtes ,  et  sont  cou- 
ronnés par  de  grands  mâchicoulis  cintrés ,  analogues  à  ceux 
des  remparts  d'Avignon.  Une  tourelle  prismatique  ,  engagée 


de  Sotisbury,  leur  coupa  le  chemin  avec  cinq  cents  combattants,  et 
malgré  une  héroïque  défense ,  ils  périrent  presque  tous  ,  et  leurs  chefs 
Ernaudon  et  Bcrnardet  de  Badefol  furent  faits  prisonniers.  Nous  re- 
prenons le  récit  de  Froissard «  Quand  les  compagnons  de  Bour- 

•  dille  se  virent  ainsi  attrappés,  si  connurent  bien  qu^ils  avoieni  trop 

•  follement  chassé ,  néanmoins  fis  se  mirent  et  recueillirent  tous  en- 
I  semble  comme  yaillans  gens ,  et  se  commencèrent  à  combattre  et 
«  faire  tant  de  grands  apperttsesd*armes,  que  eux  merveilles  seroiont 

•  recorder,  et  se  tinrent  sans  eux  déconfire  Tespacc  de  deux  heures  ; 
«  et  tant  y  firent  d*appcrtises  d^armcs ,  que  proprement  les  seigneurs 

•  d*Angleterre  qui  étoient  lu  y  prirent  grand*  plaisance.  Finalement 
«  ceux  de  BourdiHe  furent  là  déconfits,  tous  morts  et  pris,  et  les  deux 
f  écuyers  capitaines  Ernaudon  et  Bernardet  de  Balefol  pris  et  prison- 
«  niers  audit  Mg'.  Jean  de  Montagu.  Pendant  que  cet  estour  a  voit 

•  là  été,  le  comte  de  Cantebrugc  et  le  comte  de  Pcnnebroch  s'éloicnl 
«  avancés  et  avoicnt  conquis  les  barrières  et  la  porte  et  éloicnl  en- 
«  très  dedans,  la  bannière  du  comte  de  Cantebrugc  devant  Ainsi 
■  eurent  les  Anglois  la  garniwn  de  Bourdille.  •  (  Année  1369  ). 
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dans  on  des  murs ,  sert  de  cage  à  Tescalier.  Le  clocher  de 
Brantôme  vous  avait  mis  en  goût ,  vous  n'avez  pas  reculé 
devant  la  haulear  et  la  difficulté  de  l'ascension.  Vos  doyens 
par  l'âge  et  par  la  science  vous  ont  montré  le  chemin  ,  et 
vous  avez  gravi ,  à  la  suite  de  MM.  de  Gaumont ,  de  Glan- 
ville  et  Des  Moulins ,  les  degrés  usés  de  celle  interminable 
spirale,  ftlais  vos  efforts  n'ont  pas  été  vains  :  de  la  plate^ 
forme  de  la  tour ,  l'oeil  embrasse  un  magnifique  horizon ,  et 
c'est  de  Ih  seulement  qu'on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de 
la  hauteur  du  donjon  et  du  merveilleux  aplomb  de  ses  murs. 
Ce  donjon  ,  le  château  et  les  remparts  sont  de  la  première 
moitié  du  XIV*.  siècle  ;  l'ornementation  des  fenêtres  en  ogives 
géminées,  celle  des  cheminées  et  la  forme  des  meurtrières  en 
croix  se  rapportent  à  cette  époque.  Le  côté  droit  de  la  cour 
paraît  un  peu  plus  ancien  que  le  reste.  Il  y  avait  là  primi- 
tivement une  sorte  de  chapelle  à  deux  étages^  dont  les  voûtes 
ont  dû  être  démolies  pour  ménager  un  espace  libre  au  pied 
du  donjon. 

Si  une  forteresse  de  ce  genre  offre  d'inépuisables  sujets 
d'études  à  l'archéologue,  vous  reconnaîtrez.  Messieurs, 
qu'elle  ne  devait  avoir ,  comme  habitation ,  rien  de  très- 
séduisant.  Ces  grandes  salles  froides  et  mal  distribuées ,  ces 
murailles  épaisses ,  ces  hautes  toui*s  voûtées^  convenaient 
mieux  aux  habitudes  militaires ,  et  à  la  rude  existence  d'un 
baron  du  moyen-âge ,  qu'aux  mœurs  élégantes  et  raffinées 
d'une  grande  dame  du  XVI".  siècle  :  aussi  M"",  de  Bour- 
deille ,  la  belle-sœur  du  célèbre  Brantôme ,  éprouva-t-elle 
le  besoin  de  bâtir ,  à  quelques  pas  du  donjon  féodal ,  une 
maison  mieux  appropriée  aux  exigences  d'une  oîvilisation  en 
progrès.  C'était  une  personne  d'un  esprit  distingué ,  adon- 
née aux  arts  et  aux  sciences,  et  très-experte  l  à  ce  que 
prétend  son  beau-frère ,  en  géométrie  et  en  architecture.  Elle 
donna  elle-même  les  plans  de  son  château  et  présida  aux 
travaux.  Cette  construction ,  de  forme  carrée  ^  percée  de  fe- 
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nêtres  en  croix  et  cachant  ses  toitures  plates  derrière  une 
rangée  de  créneaux,  est  une  imitation  des  villas  italiennes, 
et  ne  ressemble  guère  aux  édifices  élevés  en  France  au  XVI*. 
siècle.  La  suppression  des  hautes  charpentes  et  des  lucarnes 
ornées  est  surtout  très- caractéristique ,  ainsi  que  l'absence 
de  tourelles  et  de  pavillons.  Ce  qui  est  remarquable ,  c'est 
la  finesse  des  profils  et  des  sculptures ,  et  le  luxe  de  Tinté- 
rieur.  Sur  la  façade,  on  reconnaît  sans  doute,  à  deccriains 
détails,  l'inexpérience  d'un  amateur;  mais  les  corridors 
voûtés  9  l'escalier  et,  avant  tout,  le  grand  salon  de  réception  , 
font  le  plus  grand  honneur  à  leur  noble  architecte. 

Cette  salle  de  parade ,  qu'on  appelle  encore  la  Chambre 
dorée,  a  retenu  long-temps  les  membres  du  Congrès  ,  et  elle 
était  digne  de  leur  attention  par  l'éclat  et  la  conservation 
de  ses  peintures  décoratives.  Les  arabesques  qui  recouvrent 
entièrement  les  poutres  et  les  poutrelles  du  plafond  sont 
d'une  richesse,  d'un  goût  et  d'un  dessin  irréprochables, et 
seraient  consultées  avec  fruit  par  les  peintres  de  notre  temps. 
Une  boiserie  à  petits  panneaux  compliqués  règne  ,  le  long  des 
murs ,  jusqu'à  une  hauteur  de  1  mètre  33  centimètres  envi- 
ron ;  sur  ces  panneaux  on  distingue ,  encadrée  par  des  rin- 
ceaux finement  touchés  ,  une  série  de  paysages ,  de  villes 
et  de  châteaux ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  des  fiefis  apparte^ 
nant  à  la  maison  de  Bourdeille ,  mais  qui  sont  en  général  de 
pure  fantaisie.  Les  embrasures  des  fenêtres  sont  également 
peintes  ;  dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  une  Renommée,  d'un 
dessin  et  d'une  couleur  satisfaisants,  apprend  aux  spectateurs, 
dans  des  inscriptions  grecques  et  latines ,  qu^elle  répand  en 
tous  lieux  ths  hauts  faits  des  héros  et  montre,  par  la  même 
occasion ,  qu'indépendamment  de  son  talent  en  architecture, 
xM"*'.  de  Bourdeille  était  aussi  la  devancière  des  Philaminte 
et  des  Bélise.  Aux  deux  bouts  du  salon  ,  de  vastes  chemi- 
nées en  menuiserie ,  richement  décorées ,  montent  jusqu'au 
plafond  et  complètent  l'ensemble  qui  devait  être  somptueux 
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avant  l*enièveuient  des  tapisseries  et  des  meubles.  Telle 
qu'elle  est  cependant  y  la  Chambre  dorée  est  un  des  meilleurs 
modèles  qu'on  puisse  suivre  »  depuis  que  les  ameublemenis 
et  rornementatiou  de  la  fm  du  XVI*.  siècle  sont  revenus 
à  la  mode.  Les  plans  de  M'"^  de  Bourdeille  ne  furent 
d'ailleurs  exécutés  qu'en  pariie  :  une  galerie ,  dont  on  voit 
les  arrachements  ,  devait  relier  le  corps  de  logis  existant  à 
on  antre  de  même  forme  et  de  même  dimension  ;  c'eût  été 
alors  un  véritable  palais  ;  mais  il  est  douteux  que  cette 
masse  eût  produit  un  heureux  effeL 

f..es  limites  d'un  simple  rapport  ne  me  permettent  pas , 
Messieurs,  de  vous  entretenir  plus  longuement  de  Bourdeille , 
et  me  forcent  à  omettre  mille  détails  qui  vous  ont  frappés 
pendant  le  cours  de  votre  visite;  je  passerai  donc  sous  si- 
lence les  larges  puits  du  château  et  les  vieilles  maisons  du 
bourg ,  et  vous  demanderai  la  permission  de  vous  dire  quel- 
ques mots  des  seigneurs  de  Bourdeille  et  de  leur  illustration. 
Ils  étaient  au  nombre  des  quatre  barons  du  Périgord;  les  ri- 
vaux des  Biron  ,  des  Mareuil  et  des  Beynac  ;  leur  nom  joue 
dans  l'histoire  de  notre  province  un  rôle  important.  Le  car- 
dinal Hélie  de  Bourdeille ,  évêque  de  Périgueux  ,  en  Mxkl, 
mourut  en  odeur  de  sainteté;  son  aïeul ^  Hélie  VII,  avait 
rétabli ,  en  1303  ,  la  forteresse  de  ses  pères,  dégradée  par 
les  troubles  précédents.  Un  Bourdeille  rompit  la  lance  avec 
Bayard  dans  le  tournoi  donné  à  Paris,  en  151^ ,  à  l'occasion 
du  couronnement  de  la  reine  Marie  d'Angleterre,  seconde 
femme  de  Louis  XIL  11  suffît  de  nommer  Pierre  de  Bour- 
deille, abbé  commendataire  de  Brantôme,  trop  connu  par 
ses  écrits  ;  son  frère  aîné  était  sénéchal  de  Périgtrd  et  in- 
vesti de  la  confiance  des  rois  Charles  I\  et  Henri  IIL 
Enfin  le  comte  de  Mon  trésor,  célèbre  par  ses  mémoires 
et  par  son  intimité  avec  Gaston  d'Orléans ,  était  de  cette  fa- 
mille ,  et  c'est  en  lui  que  s'éteignit  la  branche  aînée.    Le 
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marquis  de  Bourdellle,  représentant  de  la  branche  établie 
en  Saintongc ,  a  racheté  depuis  quelques  années  le  chiteau 
que  M.  de  Bertin ,  conseiller  d*État  et  ministre  sous  Louis  XY, 
et  ses  héritiers ,  avaient  possédé  pendant  le  XVIIP.  siècle. 

Je  m'arrête ,  Messieurs  ;  mais  laissez-moi ,  en  terminant , 
vous  remercier  encore,  au  nom  du  Périgord ,  de  tout  le  bien 
que  votre  visite  solennelle  a   fait  à  ses  monuments.  Des 
excursions  de  ce  genre ,  présidées  par  des  hommes  dont  le 
savoir  et  le  dévouement  sont  justement  honorés,   sont  faites 
pour  inspirer  aux  populations  le  respect  qu'elles  doivent  anx 
glorieux  souvenirs  des  siècles  passés.  Partout ,  sur  votre  pas- 
sage ,  les  prêtres   et  les  représentants  de  raulorité  muni- 
cipale sont  venus  se  mêler  à  vos  rangs,  et  ont  recueilli 
avidement  les  témoignages  de  votre  admiration.  Vous  leur 
avez  fait  apprécier  bien  des  curiosités  auxquelles  ils  n'avaient 
guère  pris  garde  jusqu'à  ce  jour.  Ils  comprendront  mieux 
désormais  le  prix  qu'ils   doivent  attacher  aux  monuments 
dont  ils  sont  les  gardiens  naturels,  et  nous  n'aurons  plus  à 
déplorer  de  nouveaux  actes  de  vandalisme.  Missionnaires  de 
la  science ,  vous  avez  fait  dans  notre  pays  une  propagande 
qui  portera  des  fruits.  Grâce  à  vous,  Messieurs,  l'archéologie 
comptera  en  Périgord  de  nombreuses  et  intelligentes  recrues  ; 
et  notre  province ,  mieux  connue ,  occupera  le  rang  que  lui 
assignent  ses  l)eautés  naturelles  et  artistiques. 

Le  Secrétaire , 

J.  DE  VeRNEILH. 


SÉANCE  DB  CLOTURE 

Le  3  juin  1858. 

Présidence  de  ^f.  ns  Glanvillr,  membre  de  Tlnsliiui  des  proyiiices, 
inspecteur  des  monumenls  de  la  Seine-Inférieure. 

La  dernière  séance  du  Congrès  archéologique  est  ouverte. 
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800S  ia  présidence  de  M.  de  GlaDville.  Siègent  an  bureau  : 
MM.  deCaumom^  Vabbé  de  Saint-Exupéry ,  le^  marquis  de 
Sainte Aulaire ,  l*abbé  Sagette^  Léo  Drauyn  et  Galy.  M.  F. 
de  Verneilh  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Monseigneur  avait  demandé  qu'on  examinât  attentivement, 
dans  l'excursion  de  la  veille ,  s'il  ne  convenait  pas  de  rendre 
inmiédiatement  au  culte  l'église  abbatiale  de  Brantôme.  Le 
premier  devoir  du  Congrès  a  donc  été  de  constater  qu'en  effet, 
il  importait  de  ne  pas  attendre  davantage  pour  prendre  pos- 
session de  l'abbaye  restaurée.  Sans  doute,  il  serait  naturel 
d'entrer  dans  l'église  par  le  dotlre  qui  la  précède  à  TOccident 
et  qui  ferait  un  porche  élégant  et  magnifique ,  s'il  recevait 
une  toiture.  Sans  doute,  la  porte  latérale,  percée  tout  récem* 
ment ,  est  étroite  et  incommode  ;  mais ,  à  la  rigueur ,  elle 
su£5ra  provisoirement  ;  et  on  avancera  ainsi ,  au  lieu  de  le 
retarder,  le  moment  où  l'Administration  donnera  son  complé- 
ment nécessaire  à  la  restauration  de  Brantôme  en  sauvant  le 
cloître  après  l'église  (1). 

Ce  vceu,  qui  résume  les  impressions  unanimes  du  Congrès, 
est  adopté  sans  opposition. 

M.  le  comte  Ulrich  d'Abzac  en  propose  un  autre ,  inspiré 
aussi  par  l'excursion  de  la  veille.  Chacun  se  rappelle  avec  quel 
étonnement  on  a  vu  les  jalons  blancs  d'une  route  s'aligner,  dans 

(i)  Noos  sommes  dans  la  douloureuse  obligation  d'ajouter,  qu'au 
moment  où  s'imprime  ce  compte-reudu,  le  cloître  de  Brantôme  n'existe 
déjà  plus.  M.  Abadie  vient  de  le  démolir ,  sans  raison ,  sans  prétexte  ; 
et  la  surprise  qu'il  nous  ménageait  ainsi  est  d'un  f&cheux  augure 
pour  la  suite  des  restaurations  de  St. -Front.  Après  un  pareil  trait  de 
hardiesse,  il  n'est  guère  permis  d'en  douter,  le  cloître  de  St. -Front, 
la  façade  de  l'église  latine,  les  deux  confessions  si  précieuses  à  tant 
de  titres ,  et  le  clocher  lui-même  disparaîtront  successivement ,  sans 
que  jamais  ces  projefs  destructeurs  aient  été  publiés  à  l'avance.  La 
cathédrale  entière  est  mise  décidément  en  cou|)e  réglée ,  et  il  n'en 
restera  pas  la  dixième  partie.  C'est  ainsi  que ,  de  tout  le  transept  du 
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cette  merreillease  promenade  de  Bourdeîile  ,  lapendue  en 
coroiche  sur  la  rivière  de  Dronne.  Pour  quitter  ce  rocher 
aplani  et  planté  par  le  ministre  Bertin ,  la  route  comble  à 
grands  frais  je  précipice  qui  s'étend  dans  la  direction  do 
château  dont  elle  fait  ensuite  le  tour  de  manière  à  rester 
séparée  du  boorg.  Or,  les  habitants  de  Bourdeille  sont 
effrayés  de  ce  tracé ,  et  ils  voudraient  que  le  Congrès  les 
aidât  à  en  faire  prévaloir  un  autre  plus  naturel  et  plus  écono- 
mique, en  réalité,  si  Ton  paie  le  terrain  communal  comme 
les  propriétés^privées.  Ils  comprennent  parfaitement  que  le 
noble  château ,  dont  ils  sont  fiers ,  sera  enterré  et  rapetissé 
par  la  route  projetée ,  et  que  leur  ravissante  promenade  sera 
détruite  ;  car  que  deviendront  ces  vieux  ormes  et  ce  Upis  de 
gazon  qui  les  sépare  avec  un  déblai  de  cinq  mètres  ?  Puis  le 
bruit  et  la  poussière  d'une  route  enlèveront  tout  le  charme  de 
cette  promenade ,  maintenant  si  verte  et  silencieuse.  Quand 
même  ilyaurait.réellement  une  augmentation  de  dépense  de 
qnelques  milliers  de  francs  avec  le  tracé  présenté  en  seconde 
ligne  par  TAdministration ,  il  serait  encore  regrettable  de 
déshonorer ,  pour  un  si  mince  intérêt ,  le  plus  beau  site  et  le 
plus  beau  château  de  la  province. 

M.  de  Gbaunac  ne  peut  croire  que  le  tracé  si  Justement 
critiqué  par  les  habitants  de  Bourdeille ,  dont  M.  d'Âbzac 

Nord ,  on  n^a  pas  conservé  un  seul  chapiteau ,  ni  une  seule  pierre,  à 
Texception  de  deux,  [petits  tailloirs  que  rarchitecte  parisien  aurait  pu 
facilement  emporter  dans  sa  malle.  Avec  ce  syslème  de  rcslauralion , 
on  aura  bientôt,  à  la  place  du  plus  curieux  monument  de  France,  une 
église  neuve  copiée  irès-libremenl  sur  Tancienne  et  bâlic  du  reste  avec 
un  rare  talent,  comme  tout  ce  que  fait  M.  Abadîe.  —Beaucoup  de  gens 
irouventlque  Si. -Front  vaut  mieux  ainsi  ;  et  nous  partagerons  nous- 
méme  cet  avis ,  le  jour  où  le  musée  du  Louvre  échangera  ses  vieux 
tableaux  de  mailres  pour  de  bonnes  copies  toutes  fraîches ,  et  où  la 
Bibliothèque  impériale  donnera,  ses  médailles  antiques  contre  autant  de 
Napoléons  nouvel lemenl  frappés. 

(NoU  dtM.  F,  de  Fermilkt  ttcritair^$iniral,J 
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s'est  reiidu  Torgane ,  soii  Tœuvre  de  M.  l'Ingénieur  en  chef 
du  département  :  il  aurait  eu  plus  de  sagesse  et  ne  se  serait  pas 
laissé  séduire ,  comme  ses  agents ,  par  le  désir  de  faire  quel- 
que chose  d'extraordinaire  et  de  saisisi>ant. 

(kHiformément  à  l'avis  de  MM.  d'Abzac  et  de  Chaunac  , 
le  Congrès  s'associe  entièrement  aux  vues  des  habitants  de 
Boordeille. 

M.  Galy  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  de  transporter  à 
Pérîgueux,  et  de  réunir  aux  autres  reliques  de  saint  Front , 
le  reliquaire  émaillé  qu'on  a  examiné  à  Chancelade  :  Mon- 
seigneur le  revendiquerait  et  pourrait  le  faire  payer  à  la 
Fabrique  ce  qu'en  ont  offert  les  brocanteurs.  M.  J.  deVerneilb, 
bien  que  le  reliquaire  de  Chancelade  provienne  de  l'église 
d'Andrivaux ,  croit  préférable  de  le  laisser  dans  l'abbaye  qui 
l'a  recueilli ,  et  qui  d'ailleurs,  comme  la  cathédrale,  comp- 
tait saint  Front  au  nombre  de  ses  patrons.  Il  prierait  même 
Monseigneur  de  recommander  aux  curés ,  d'une  manière  gé^ 
nérale,  de  ne  rien  vendre  absolument  en  fait  d'objets  de  ce 
genre.  Si  la  vente  est  prohibée  en  droit,  elle  a  souvent  lieu 
en  fait,  et  il  est  bien  rare  qu'elle  ne  soit  pas  regrettable.  M. 
de  Caumont  ajoute  qu'indépendamment  des  considérations 
morales  qui  doivent  porter  les  Conseils  de  fabrique  à  ne  point 
aliéner  des  objets  d'art,  il  faut  dire  qu'ils  font  presque  tou- 
jours de  mauvais  marchés ,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  la 
valeur  de  ce  qu'ils  vendent.  C'est  ainsi ,  dit-on  ,  qu'un  bro- 
canteur a  pu  gagner  quarante  mille  francs  en  revendant  au 
prince  Soltikoff  ce  qu'il  avait  acheté  à  bas  prix  dans  diverses 
paroisses.  M.  Drouyn  raconte,  à  ce  sujet,  qu'en  sa  qualité  de 
directeur  du  Musée  de  Bordeaux»  il  venait  d'acquérir,  au  prix 
qui  lui  avait  été  demandé ,  un  beau  plat  émaillé ,  lorsqu'un 
marchand  d'antiquités  en  offrit  immédiatement  le  triple. 

M.  de  Chaunac  émet  le  vœu  que  la  restauration  du  cloître 
de  Cadouin  soit  reprise  et  achevée.  11  désire  aussi  que  les 
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magnifiques  remparts  de  Domme  puissent  être  conservés  avec 
plus  de  soin  que  par  le  passé. 

Puisqu'on  en  est  à  faire  des  souhaits,  M.  le  comte  de 
Chasteigner  en  proposera  un  qui  a  toute  chance  d'être  exaucé  : 
ce  serait  que  l'on  mit  bientôt  en  i^ace,  près  des  fonts  baptis- 
maux, le  bas-relief  du  XIIP.  siècle,  représentant  le  baptême 
de  Notre-Seigneur,  qui  est  déposé  sur  le  pavé  de  l'église  de 
Brantôme.  M.  Massoubre  souhaite  de  même  que  le  chapi- 
teau en  marbre  Uanc,  qui  est  à  moitié  enterré  dans  la 
principale  rue  de  Brantôme ,  où  il  sert  de  borne ,  soit  pro- 
chainement transporté  au  Musée  de  Pérîgueux ,  ou ,  ce  qui 
vaudra  encore  mieux ,  dans  la  vieille  abbaye  dont  il  faisait 
partie,  sans  doute, «à  l'époque  carlovingienne. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
La  Société  française  a  toujours  pris  on  vif  intérêt  à  tous  les 
essais  qui  peuvent  préparer  le  réveil  des  arts  en  province. 
Malgré  l'invitation  de  M.  l'abbé  Du  Doignon ,  on  n'a  pu  ce- 
pendant visiter  l'autel  peint,  malheureusement  trop  peu 
avancé ,  qui  est  destiné  à  l'église  de  Jourgnac;  mais ,  sur  la 
demande  de  M.  Yergniol ,  sculpteur  à  Périgueux ,  une  Com- 
mission, composée  de  MM.  Léo  Drouyn,  de  Chasteigner,  de 
Castelnau,  Jules  et  Félix  de  Verneilh ,  a  examiné  deux  autels 
en  marbre,  de  style  roman,  faits  pour  de  simples  églises  de  cam- 
pagna  Le  Commission  a  constaté  que  M.  Yergniol  s'était  heu- 
reusement inspiré  des  œuvres  nouvelles  créées  par  M.  Abadie, 
à  Brantôme,  et  de  la  sculpture  ancienne  des  églises  romanes- 
bizantines  du  Périgord.  Tout  en  conservant  par  économie 
le  système  des  placages ,  il  a  donné  à  ses  autels  l'apparence 
de  marbres  massifs ,  et  il  a  remplacé ,  avec  à-propos ,  le  type 
des  tombeaux  pleins  par  celui  des  tables  portées  sur  des 
colonnes.  En  persévérant  dans  la  voie  où  il  s'est  placé ,  en 
donnant  à  ses  productions  plus  de  pureté  de  style  et  d'har- 
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mouie ,  M.  Vergniol  répondra ,  la  Commission  n'en  doute 
pas»  à  un  besoin  du  pays,  et  ii  contribuera,  dans  sa  modeste 
sphère ,  à  ce  grand  mouvement  qui  doit  rendre  à  tous  les 
monuments  du  culte,  même  aux  plus  petits,  leur  première 
splendeur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  39*.  et  der- 
nière question  du  pn^ramme ,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  châieatiX'-fbiHs ,  des  différents  âges,  les 
plus  remarquables  du  pays?  En  présenter  un  catalogue 
méthodique  et  raisonné. 

M.  Léo  Dn>uyn,  pour  se  conformera  Tordre  chronolo- 
gique ,  parlera  d'abord  des  fortîGcations  de  la  première  pé- 
riode du  moyen-âge,  qui  se  composaient  uniquement  de  mou- 
vements de  terre  et  de  constructions  en  bois.  On  sait  que,  dès 
letempsdeCharlemagne,  les  pirates  normands  commençaient 
à  inquiéter  nos  rivages.  M.  Drouyn  croit  avoir  trouvé ,  non 
pas  dans  le  Périgord ,  mais  au  moins  sur  les  bords  de  la 
Dordogne ,  quelques  restes  de  ces  travaux  de  fortification  op- 
posés aux  Normands  par  Charlemagne  ou  par  ses  premiers 
successeura  Du  grand  château  de  Fronsac,  ii  ne  subsiste 
guère  que  le  site ,  si  imposant  d'ailleurs  et  si  heureusement 
choisi  ;  mais  dans  le  canton  de  Brannes ,  on  distingue  par- 
faitement le  plan  d'un  petit  château  qui  porte  encore  le  nom 
significatif  de  Butte  de  Charlemagne.  C'est  en  effet  une 
butte  carrée,  large  et  longue  de  35  mètres  seulement,  et 
entourée  d'un  fossé  de  15  mètres  de  largeur.  On  n'y  voit 
point  de  traces  de  construction  à  chaux  et  à  sable;  mais  on 
y  remarque  des  débris  de  tuiles  creuses,  différentes  des  nôtres 
et  lencore  plus  de  celles  des  Romains ,  qui  attestent  l'exis- 
tence d'anciens  logements  en  bois.  Trop  exigu ,  trop  dénué 
de  toute  espèce  de  dépendances  pour  avoir  servi  d'habitation 
au   plus  pauvre   des  chevaliers,    ce  châtelet,    ainsi  que 
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d'aatres  du  même  genre ,  semble  avoir  été  destiné ,  cooime 
son  nom  l'indique,  à  recevoir  un  poste  de  soldats  carlovin* 
giens  y  qui  surveillait  au  loin  le  cours  de  la  Dordogne ,  an- 
nonçait par  des  signaux  l'approche  de  Tennemi ,  et ,  selon 
les  circonstances  ,  se  défendait  sur  place  ou  se  réunissait  à 
d'autres  postes ,  de  manière  âi  former  un  contingent  respec- 
table. 

M.  de  Chasteigner  rappelle,  à  propos  des  faits  observés  par 
M.  Drouyn,  que  les  hommes  placés  dans  les  mémos  circon- 
stances ,  agissent  toujours  à  peu  près  de  la  même  manière  à 
toutes  les  époques.  Les  block-haus  de  nos  soldats  d'Afrique 
ne  ressemblent-ils  pas  aux  redoutes  que  l'on  vient  de  dé- 
crire ?  La  dimension  des  châteaux  en  terre  et  en  palissades 
est  souvent  si  restreinte,  qu'on  les  a  pris  parfois  pour  des 
tumulus, 

M.  de  Castelnau  cite ,  comme  remontant  à  l'époque  des 
incursions  normandes ,  le  château  de  Puy-Normand ,  à  la 
frontière  de  la  Gironde  ;  il  ne  reste  que  l'emplacement  de  ce 
château ,  mais  bien  dessiné  et  très-facile  à  reconnaître. 

M.  F.  de  Verneilh  dit  que  l'on  reconnaît  aussi  l'empla- 
cement des  quatre  châteaux  élevés,  dans  la  banlieue  de  Péri- 
gueux,  par  l'évêque  Frotaire  de  Gourdon ,  ut  essent  muntmen 
et  refugium  contra  Normannos.  Ils  se  nomment  Agonac , 
Groniac,  Aoberoche  et  la  Roche- Saint-Ghristophe.  Ils  sont 
tous  vastes  comme  il  convenait  à  des  lieux  de  refuge,  et  leur 
situation  est  très-bien  choisie.  M.  de  Verneilh  signalera,  k 
Agonac ,  certains  débris  des  constructions  primitives  qui 
étaient  déjà  en  pierre,  malgré  leur  date  reculée  (  976  à  991  ). 
D'ailleurs ,  l'ensemble  du  château  actuel ,  vaste  donjon  carré 
à  contreforts  plats ,  très-bien  conservé ,  et  très-curieux  par 
ses  voûtes  à  deux  nefe ,  par  ses  escaliers  à  rampes  droites  et 
toute  sa  distribution  intérieure^  est  du  XII*.  siècle ,  même 
de  la  seconde  moitié.  Mais  l'angle  sud-ouest  de  ce  donjon 
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repose  sar  les  claveaux  en  epcorbellement  d'une  arcade , 
l'ancienne  porte  du  château  de  Frotaire.  Pourquoi  bâtir  ainsi 
l'angie  d'un  donjon  sur  une  porte  coupée  par  le  milieu ,  et 
murée  tant  bien  que  mal  au-dessous  des  claveaux  ?  C'est,  sans 
doute ,  et  M.  de  Cauroont  est  aussi  de  cet  avis ,  pour  attirer 
les  assaillants  sur  un  point  plus  fort  en  réalité  qu'en  appa- 
rence. Toujours  est-il  qu'on  a  utilisé  pour  ce  donjon  ro- 
man une  partie  de  l'enceinte  intérieure  d'un  château  pins 
ancien ,  dont  l'appareil,  que  l'on  retrouve  aussi  sur  quelques 
points  de  l'enceinte  exlérieore,  est  analogue  à  celui  de 
St -Front. 

Al.  Paquerée  signale 9  comme  lieux  de  refuge,  d'époque 
indéterminée ,  mais  ayant  servi  jusqu'au  moyen-âge ,  des  ca- 
vernes avec  murs  de  clôture  et  appareil  de  défense  ,  notam- 
ment aux  £yzies  sur  la  Vézère ,  où  l'on  voit  des  murs  de 
fortification,  presque  un  château  ,  en  avant  d'une  vaste 
grotte ,  sous  une  corniche  de  rocher. 

M.  de  Chasteigner  dit  que ,  dans  une  région  de  l'Àngou- 
oiois  très-voisine  du  Périgord  ,  à  Vilhonneur ,  à  St. -Paul  et 
à  Rancogne,  il  existe  des  tours  dont  la  destination  parait  être 
de  protéger  l'entrée  d'immenses  grottes  naturelles  où  l'air  ne 
manquerait  pas  à  des  milliers  de  réfugiés,  et  où  ils  trouve- 
raient de  l'eau  en  abondance.  La  tradition  du  pays  veut  que 
ces  souterrains  des  bords  de  la  tardoire  aient  autrefois  com- 
muniqué entre  eux ,  et  avec  le  donjon  du  château  de  La 
Rochefoucauld 

M.  Léo  Drouyn  reprend  l'examen  des  anciennes  fortifica- 
tions qui  couvrent  le  sol  périgourdin  »  et  il  arrive  aux  vrais 
châteaux  postérieurs  à  l'an  iOOO.  Comme  plan ,  ils'dtffèrent 
peu  de  ceux  des  autres  provinces  de  la  France.  Tous,  on 
presque  tous ,  sont  situés  sur  des  éminences  (  promontoires 
ou  pics  ) ,  fort  peu  en  plaine  ;  leur  forme  est  donc  très-  irré- 
gulière, parce  qu'on  a  été  obligé  de  suivre  les  sinuosités 
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du  terrain.  Les  principaux  châteaux  de  la  Gironde ,  fondés 
au  commencement  du  XIV*.  siècle,  sont  au  contraire  pres- 
que tous  en  plaine.  Aussi  ont-ils  des  formes  régulières,  qui 
constituent  une  exception  relativement  à  Tensemble  de  la 
France.  —  Ceux  des  châteaux  du  Périgord  qui  sont  bâtis  sur 
des  promontoires  se  trouvent  naturellement  défendus ,  de 
trois  côtés,  par  la  déclivité  du  coteau.  Une  ,  deux,  ou  même 
trois  coupures  profondes ,  plus  ou  moins  espacées ,  les  pro- 
tègent du  côté  du  plateau.  Ceux  qui  sont  situés  sur  des  pics 
isolés  n*ont  pas  de  fossé  au  pied  du  pic  si  celui-ci  est  assez 
abrupte,  et  en  ont  au  contraire  si  la  position  n'a  pas  été 
jugée  assez  forte. 

Après  ces  données  générales  sur  les  forteresses  féodales 
du  Périgord ,  M.  Drouyn  donne  une  courte  description  de 
toutes  celles  qu'il  connaît 

Badefol.  ■—  Le  château  de  Badefol  occupe  toute  la  pointe 
d'un  promontoire  étroit  et  allongé ,  parallèle  à  la  rive  gauche 
de  la  Dordogne,  à  quelques  kilomètres  au-dessus  de  La 
Lindc.  Trois  coupures,  très-rapprochées  l'une  de  l'autre ,  le 
séparent  du  plateau.  Les  deux  premières  sont  à  fond  de  cave 
et  creusées  dans  le  roc.  La  troisième ,  à  environ  60  mètres 
des  deux  autres,  est  un  simple  fossé  creusé  dans  une  roche 
friable.  La  forme  très-étroite  de  ce  château  rappelle  un  peu 
celle  des  forteresses  de  l'Alsace.  Les  bâtiments  sont  tellement 
en  ruine  qu'il  est  difficile  de  comprendre  comment  ils 
étaient  disposés.  Il  semble  cependant  que  le  donjon  se  trou- 
vait à  l'extrémité  du  promontoire. 

Beynac  —  Le  château  est  bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher 
très-élevé  qui  s'avance  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ; 
au-dessous ,  la  ville  se  déploie  en  amphithéâtre  Deux  cou- 
pures ont  été  creusées  dans  l'étroite,  langue  de  rocher  qui 
relie  aux  plateaux  l'emplacement  de  Beynac.  Le  point  culmi- 
nant du  promontoire  est  occupé  par  le  château  proprement 
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dit,  qui  en  sait  tous  les  cootours,  et  dont  les  bâlimeots 
Iwrdent  la  seconde  coupure. 

Bigaroque.  —  Une  motte  factice  a  été  élevée  sur  l'extré- 
mité d'un  promontoire  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Dor- 
dogne  ;  au-dessus  se  trouvent  des  constructions  tout-^-fait  en 
ruine.  Plus  bas ,  l'ascension  du  coteau  était  combattue  par 
un  donjon  carré  à  contreforts  plats. 

Biron.  —  Le  châtean  s'élève  sur  la  pointe  d'un  pic  qui 
domine  les  environs  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Restauré  à  toutes 
les  époques,  son  plan  est  d'une  complication  extraordinaire 
et  remonte  à  l'époque  romane.  Le  donjon,  qui  se  trouvait  au 
p<Hat  culminant,  a  été,  en  grande  partie,  remplacé  par  des  con- 
structions du  XP.  et  du  XIP.  siècle.  Pour  y  arriver,  il  fallait 
passer  sous  quatre  portes  protégées  par  des  tours ,  et  traverser 
de  longs  couloirs  en  zigzag.  Plusieurs  tours  romanes  carrées, 
à  contreforts  {riats,  existent  encore;  l'une  d'elles  contient  une 
porte.  Ce  château  ne  parait  pas  avoir  eu  de  fossés  et  n'en  avait 
pas  besoin ,  tant  le  talus  naturel  est  rapide  et  prolongé. 

Baurdeille.  —  Ce  château  a  été  l'un  des  objets  prin- 
cipaux de  l'excursion  archéologique  de  la  veille.  Il  suffira 
de  rappeler  qu'il  est  situé  sur  une  étroite  langue  de  rocher , 
médiocrement  haute ,  mais  très-escarpée  ,  qu'entoure  le 
boui^ ,  autrefois  ville  muréa  Toutes  les  fortifications  avan- 
cées se  pressent  du  côté  de  l'Est.  Le  château  de  Bourdeille  a 
encore  une  toiture ,  ce  qui  est  rare  pour  les  forteresses  du 
moyen-âge,  devenues  généralement  inutiles,  et,  par  suite ^ 
abandonnées.  Le  donjon  surtout  est  merveilleusement  con- 
servé ;  il  ne  parait  pas  appartenir  à  la  première  construction 
et  au  premier  plan,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  hier;  car  la 
cour,  qu'il  domine  de  toute  sa  hauteur,  a  été  autrefois  occupée 
par  des  salles  voûtées  »  dont  on  ne  voit  les  arrachements  que 
sur  le  mur  du  Nord.  Toutes  ces  salles ,  à  en  juger  par  le 
style  de  leurs  chapiteaux  et  de  leurs  nervures ,  n'étaient  an- 
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térieures  que  de  quelques  années  au  donjon  ,  et  appartenaient 
aussi  au  \IV^  siècle. 

BonneuiL  —  li  ne  reste  du  château  de  Bonneuil  qu*ane 
lour  carrée  ,  de  style  roman ,  mais  très-petite  ;  la  chambre 
qu'elle  offre  à  chaque  étage  n*a  que  2  mètres  dans  tous  les 
sens. 

Castelnau.  —  Le  château,  placé  sur  l'eitrémilé  d*on  pro- 
montoire étroit  et  élevé  qui  longe  la  rive  gauche  de  la 
Dordogne ,  est  une  des  forteresses  les  plus  pittoresques  et 
les  plus  heureusement  situées  de  la  province.  À  sa  gauche , 
et  à  une  profondeur  considérable,  la  Dordogne  roule  ses 
eaux  rapides  ;  à  sa  droite ,  se  creuse  une  vallée  qui  le  met  à 
Tabri  de  toute  attaque  ;  devant  lui ,  sur  la  pointe  du  pro- 
montoire ,  le  village  de  Castelnau  s'étend  en  amphithéâtre  ; 
une  langue  de  rocher ,  coupée  à  trais  endroits ,  l'isole  par 
derrière.  Pour  parvenir  à  la  tour  carrée  et  romane,  servant 
de  donjon,  qui  se  trouve  au  point  culminant,  il  fallait  franchir 
trois  portes  fortement  défendues.  Ce  donjon  est  entouré  d'une 
enceinte  particulière  et  précédé  d'une  cour.  Une  autre 
énorme  tour  rondo,  à  murs  très-épais  percés  d'embra- 
sures pour  canons ,  a  été  bâtie,  à  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  sur 
le  bout  du  promontoire  et  en  contre-bas  du  donjon. 

Clerens,  —  Ce  château  est  situé  sur  un  rocher  qui  s'élève 
de  quelques  mètres  seulement  au  fond  d'une  vallée.  Son 
plan  est  un  polygone  très-irrégulicr  approchant  de  l'ovale.  La 
porte  principale  est  romane,  et  le  donjon  carré  paraît  appar- 
tenir au  XTII'.  siècle.  Un  système  de  terrasses,  de  tours  et 
de  fossés  ,  protégeait  les  abords  du  château. 

Clermont-de-Beauregard,  —  Ce  château  est  bâti  sur  un 
promontoire  ;  un  seul  fossé  le  protège  du  côté  du  plateau. 
Une  tour  romane  à  contreforts  plats  servait  de  donjon. 

Commarque,  —  M.  Drouynn'a  pas  vu  le  château  de  Corn- 
marque;  mais  il  sait  qu'il  a  beaucoup  d'importance.  M.  de 
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Ghaanac  disait ,  ea  présence  de  la  magnifique  tour  de  Bour- 
deilles,  que.  le  donjon  de  Gommarque  était  encore  plus  élevé 
et  plus  beau. 

ExcideuiL  —  Ge  grand  château  des  vicomtes  de  Limoges^ 
dont  les  débris  appartiennent  encore  à  la  maison  de  Talley- 
rand,  est  situé  sur  une  lai^e  table  de  rocher  qui  offrait, 
sur  presque  tous  les  points ,  un  mur  naturel  haut  de  8  ou 
10  mètres.  Au  centre  étaient  deux  donjons  si  voisins  l'un  de 
Tautre  que,  plus  tard,  le  pignon  d'un  bâtiment  d'habitation 
est  venu  les  souder  par  leurs  angles.  Mais  primitivement 
ils  étaient  isolés ^  ils  sont  de  forme  carrée ,  sans  contreforts 
extérieurs  et  sans  voûtes  ;  ils  paraissent  remonter  aux  pre- 
mières années  du  XIII^  siècle. 

Grignols.  —  Ge  château  occupe  toute  la  pointe  d'un  étroit 
profloontoire  ;  trois  coupures  le  séparent  du  coteau,  et  les  bâ- 
timents s'élèvent  entre  deux  de  ces  coupures ,  ce  qui  est  une 
exception  pour  le  Périgord  ;  car ,  ordinairement ,  les  bâti- 
ments et  le  donjon  sont  situés  à  l'exlrémiié  du  promontoire. 
Les  constructions  «  fort  ruinées ,  semblent  postérieures  à 
l'époque  romaine. 

Gurcon.  —  Ge  château  couronne  la  pointe  d'un  mamelon 
qui  s'élè?e  dans  la  plaine  comme  un  pain  de  sucre.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  eu  de  fossés  et  n'en  avait  pas -besoin.  Les  bâ- 
timents qui  restent  ne  datent  que  de  la  Renaissance ,  sauf 
une  tour  placée  à  l'angle  nord. 

La  Rue,  —  Le  château  de  La  Rue  à  Orayaux ,  en  face  de 
Badefol ,  s'élève  sur  un  cube  de  terre  entouré  de  murs  :. 
quelques  portions  paraissent  appartenir  au  XIV^  siècle; 
d'autres  ne  datent  que  de  la  (in  du  XV^  Un  fossé  le  sépare 
du  plateau  au  bout  duquel  il  est  bâti. 

MareuiL  —  Ge  château  était ,  avec  Biron  ,  Bourdeilles  et 
Bejnac,  une  des  quatre  baronnies  du  Périgord  ;  il  est  situé 
dans  une  vallée  marécageuse,  et  protégé  par  des  fossés  rem- 
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plis  d'eau.  Sa  forme  est  ccpendaDt  irrégulière  ;  il  a  été  rebâti 
à  la  fln  du  XV^  siècle  ,  sur  d'ancicones  fondations.  On  les 
reconnaît  surtout  au  nord-est ,  où  la  base  des  murs  est  ren- 
forcée de  contreforts  plats  ;  il  ne  reste  de  même  que  d'an- 
ciennes fondations  de  Bertrand  de  Bom  ,  à  Hautefort 

Maroitte.  —  Malgré  ses  dix  tours ,  le  château  de  Maroitte 
n*est  pas  réellement  une  forteresse  féodale ,  c'est  plutôt  un 
grand  château  d'habitation  très-imposant ,  du  reste  »  et  que 
l'on  s'étonne  de  ne  pas  voir  mentionné  plus  souvent  dans 
l'histoire  de  la  province  ;  il  ne  présente  rien  d'antérieur  aux 
règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII. 

Molières,  —  Ce  château  servait  de  citadelle  à  la  bastide 
de  même  nom.  Il  est  de  forme  carrée ,  avec  un  donjon  isolé 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  tours  sont  carrées  aussi  »  mais  sans 
contreforts.  Il  remonte  aux  premières  années  du  XIV%  siècle. 

Montferrand.  —  Ce  château ,  situé  sur  un  promontoire  » 
est  divisé  par  une  coupure  pratiquée  dans  le  rocher  en  deux 
portions  d'égale  étendue.  Une  autre  coupure  isole  le  château 
entier.  La  portion  comprise  entre  les  deux  coupures,  et 
servant  de  cour,  est  entourée  de  murailles  avec  des  tours 
rondes,  inégales  de  grosseur  et  ouvertes  du  côtéjde  la  cour. 
Le  château  a  trois  portes  suivies  de  longs  couloirs  entre  deux 
murs.  L'une  d'elles ,  sous  une  tour ,  donnait  entrée  dans  la 
cour  proprement  dit  où  se  trouve,  sur  le  bord  de  la  coupure, 
le  donjon  carré,  de  style  roman.  Un  mur  épais  enveloppe  toute 
cette  partie  du  château  ;  il  se  relie  à  une  tour  ronde  placée  à 
l'extrémité  du  promontoire.  Le  château  paraît  très-ancien  : 
on  y  remarque ,  ainsi  qu'aux  ruines  de  Limeuil ,  des  murs 
bâtis  en  arêtes  de  poisson. 

Montignac.  — Le  château  de  Montignac-le-Comte,  séparé 
du  plateau  par  deul  coupures,  est  roman  dans  son  ensemble. 
La  porte ,  parfaitement  conservée  et  de  disposition  ti^- 
originale ,  est  placée  dans  l'angle  d'un  réduit  carré  ménagé 


XXr.    SESSION  9   A   PÊRIGUEUX.  159 

dans  le  rempart  de  Tooest ,  et  dont  l*entrée  se  couvre  encore 
d'une  arcade  sarbaissée.  Les  assaillants  qnî  se  préparaient  à 
enfoncer  cette  porte ,  se  trouvaient  donc  placés  dans  une 
sorte  de  puits,  et  exposés  de  tous  cotés  aux  projectiles  des 
défenseurs  du  château.  Lorsque  le  dernier  comte  de  Pérîgord 
de  la  maison  de  TaUeyrand  se  fortifiait  à  Montignac.  contre 
le  roi  de  France,  il  ajouta  au  château  romandes  constructions 
considérables  qui  n'empêchèrent  pas  Boncicaut  de  le  forcer 
dans  ce  dernier  refuge.  Ce  sont  des  batteries  couvertes, 
percées  pour  le  canon  ,  qui  dominent  la  ville ,  et  un  donjon 
circulaire.  Cette  énorme  tour,  dont  le  diamètre  atteint  20 
mètres ,  fut  établie  sur  le  point  le  plus  escarpé  et  complè- 
tement en-dehors  de  l'enceinte.  On  ne  pouvait  y  arriver  de 
l'intérieur  du  château  que  par  un  pont 

Montravei  ^  Le  château ,  situé  sur  la  pointe  d'un  pro- 
montoire ,  est  entièrement  enveloppé  par  un  fossé  large  et 
profond  entouré  lui-même  d'un  chemin  de  ronde  formé  par 
un  vallum  très-étroit.  Âu  milieu  de  l'enceinte ,  qui  mesure 
avec  ses  fossés  300  mètres  de  longueur  sur  130  mètres  de 
largeur,  s'élevait  une  motte  à  peu  près  rasée  maintenant. 
£lle  divisait  le  château  en  deux  parties  égales.  Dans  celle  de 
l'ouest ,  s'élève  encore  à  une  grande  hauteur  un  pan  de  mur 
qui  a  appartenu  à  une  tour  romane  ;  toute  l'enceinte  était 
entourée  de  murs  flanqués  de  tours  rondes. 

Nontron  et  Piégtn.  —  Ces  deux  châteaux  avaient  l'un  et 
l'antre  une  véritable  importance  au  point  de  vue  militaire  ; 
mais  ils  ont  été  bâtis  par  les  vicomtes  de  Limoges ,  et  ne  se  - 
trouvaient  pas  dans  l'ancienne  province,  dans  l'ancien  diocèse 
du  Périgord.  C'est  avec  les  châteaux  Limousins,  et  notamment 
avec  celui  de  Châlus ,  qu'il  conviendrait  de  les  comparer. 

Ribtrac.  —On  y  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  les  restes  d'un 
donjon  roman.  M.  J.  de  Verneilh  en  a  conservé  un  dessin. 

La  Tour-Blanche.  —  Ce  château,  qui  était  dans  l'orgaul- 
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satioD  féodale ,  une  enclave  de  l*Angoumois ,  se  trouve  situé 
dans  une  contrée  où  les  escarpements  sont  rares.  Par  ex- 
ception ,  il  est  donc  bâti  sur  une  motte  en  terre  rapportée,  et 
entourée  de  fossés.  Les  constructions,  flanquées  de  tours  car- 
rées et  en  assez  bon  état  de  conservation ,  sont  du  XIIP. 
siècle. 

Vemodes,  —  Le  château  de  Vernodes  est  surtout  remar- 
quable par  ses  deux  donjons,  éloignés  Tun  de  Tantre  de  20 
mètres  à  peine.  Ce  sont  des  tours  carrées ,  à  contreforts  plats 
et  d'époque  romane;  Tune  d'elles  offre  à  l'intérieur  une  cou- 
pole sur  pendenlife,  tout-à-fait  semblable  à  celle  de  St.- 
Front. 

M.  Jules  de  Verneiib  n'ajoutera  rien  à  ce  que  M.  Drouyn 
vient  de  dire  sur  les  châteaux-forts;  il  demande  seulement 
à  entretenir  le  Congrès  des  nombreux  castels  qui  se  sont  éle- 
vés en  Périgord  aux  XV*.  et  XVK  siècles  ,  et  qui  donnent  à 
ce  pays  une  physionomie  particulière.  Il  est  certain  que  bien 
peu  de  provinces  sont  aussi  riches  que  celle-ci  en  petites 
résidences  seigneuriales.  Tl  en  est  peu  aussi  qui  renfermassent 
une  aussi  grande  quantité  de  gentilshommes,  t  Ce  pays ,  dit 
«  l'illustre  historien  de  Thou  ,  est  si  rempli  de  noblesse  qu'à 
«  peine  il  peut  la  contenir.  Les  esprits ,  ajoute-t-il ,  y  sont 
«  querelleurs  et  remuants,  et  depuis  que  La  Renaudie 
«  eût  formé  la  conjuration  d'Âmboise ,  on  a  remarqué  qu'il 
«  n'y  a  pas  eu  en  France  de  troubles  de  quelque  importance 
«  dont  les  premiers  fondements  n'aient  été  jetés  en  Périgord, 
«  et  par  des  gens  du  pays.  » 

M.  de  Verneiib  n'entreprendra  pas  de  défendre  le  Péri- 
gord contre  la  mauvaise  réputation  que  ses  enfants  s'étaient 
faite  pendant  les  guerres  de  religion.  Si  on  y  fait  encore 
quelques  allusions  dans  les  écrivains  du  temps  de  la  Fronde , 
Scarron  entre  autres ,  elle  s'est  depuis  complètement  dissipée. 
M.  de  Verneiib  se  contentera  de  décrire ,  en  |)eu  de  mots , 
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les  dispositions  générales  et  les  caractères  saillauis  des  babi' 
tatioDs  de  cette  turbulente  noblesse.  Â  l'exception  d'un  cer- 
tain nombre  de  châteaux  plus  importants  et  plus  compliqués , 
tels ,  par  exemple,  que  les  quatre  baronnies  ;  puis  Maroitte, 
Cbâteau-l'Évêque,  Jumilhac,  Auteforl ,  Neuvic«  Lambertyeet 
Bruzac,  leur  plan  se  compose  presque  invariablement  d'un  corps 
de  logis  simple ,  flanqué  de  deux  tours  rondes  à  mâchicoulis , 
sur  une  façade  et,  sur  l'autre,  d'une  tour  octogone  renfermant 
Tescaiier.  Cette  disposition,  que  complètent  des  toits  aigus,  des 
lucarnes  ornées  et  des  fenêtres  en  croix,  s'est  continuée  depuis 
le  \V*.  siècle  jusqu'à  la  un  du  XVI*.  ,  et  il  est  peut-être  re- 
grettable qu'on  y  ait  renoncé ,  tant  elle  est  heureuse  et  d'un 
bon  effet.  Elle  supposait  d'ailleurs,  chez  ceux  qui  l'adoptaient, 
une  fortune  et  un  rang  assez  élevés ,  et  les  châteaux  de  ce 
genre  ont  été  généralement  construits  par  des  familles  dis- 
tinguées. M^  de  Verneilh  en  pourrait  citer  près  '  d'une  cin- 
quantaine. Quelquefois  les  deux  tours  rondes  étaient  écono- 
miquement remplacées  par  de  petites  tours  carrées  ou  par  de 
simples  nids  d'hirondelle.  D'autres  fois  enfin,  la  gentilhommière 
consistait  en  un  corps  de  logis,  à  pignons  aigus,  accompagné 
de  rinévitable  tour  d'escalier ,  et  même ,  dans  ce  cas ,  \er 
modeste  castel  avait  meilleure  mine  que  la  vulgaire  maison 
carrée  qui  passe  aujourd'hui,  aux  yeux  de  tant  de  gens,  pour 
l'idéal  de  l'élégance  et  du  confort. 

À  côté  de  ces  types ,  à  peu  près  invariables ,  le  goût  des 
propriétaires,  la  fantaisie  des  artistes,  ou  la  disposition  de 
l'emplacement,  ont  introduit  des  modifications  originales. 
Ainsi,  dans  le  château  des  Bories  ,  près  de  Périgueux ,  char- 
mante habitation  élevée  vers  la  fin  du  XV'.  siècle  (1497) ,  et 
possédée  encore  par  la  famille  de  Saint- Astier,  on  remarque 
un  escalier  magnifique,  digne  d'un  palais,  et  dont  le  plan 
n'a  point  été  imité  dans  le  pays,  excepté  peut-être  à  la  mai* 
son  de  la  place  du  Coderc ,  et  encore  l'imitation  est-elle  un 
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peu  lointaine.  Cet  escalier  est  renfermé  dans  une  haute  et 
large  tour,  de  forme  carrée ,  au  centre  de  laquelle  s'élève  une 
seconde  tour,  carrée  aussi ,  qui  lui  sert  de  noyau.  C'est  entre 
les  murs  de  ces  deux  tours  que  se  développe  Tescalier.  D'un 
étage  à  l'autre  il  y  a  quatre  montées  droites,  voûtées  en  ber- 
ceau ogival ,  et  quatre  paliers  à  nervures  compliquées  re- 
tombant sur  des  culs-de-lampe  sculptés.  De  larges  croisées 
éclairent  abondamment  l'escalier  et  donnent  un  jour  suffi- 
sant aux  petites  salles  voûtées  qui  régnent  à  chaque  étage 
de  son  noyau  carré.  L'escalier  de  la  place  du  Coderc  a  aussi  des 
montées  droites  ;  mais  son  centre  est  à  jour,  comme  dans 
les  escaliers  modernes ,  et  les  plafonds  de  ses  paliers  reposent 
sur  d'élégantes  colonnes  arabesques.  II  faut  admirer,  aux 
Bories,  la  perfection  de  l'appareil  et  remarquer  à  quelques 
fenêtres  de  gros  bâtons  noueux ,  en  guise  de  meneaux. 

M.  J.  de  Yemeilh  cite  d'autres  châteaux  artistiques  qu'il 
recommande ,  comme  sujet  d'études ,  aux  architectes  et  aux 
touristes:  la  chapelle  Faucher,  près  Brantôme;  les  ruines 
pittoresques  de  Bruzac  et  de  Puyguithem ,  ravissant  édifice  du 
temps  de  François  I**.  Ces  trois  châteaux  peuvent  être  vi- 
sités, avec  les  abbayes  de  Barchaud  et  St.-Jean-de-Colle , 
dans  une  excursion  d'un  jour  ;  mais  on  ne  peut  encore  le 
faire  en  voiture. 

Puyguilhem  ,  bâti  par  M.  de  La  Marthonie,  premier  pré- 
sident du  Parlement  de  Bordeaux  et  ensuite  de  celui  de  Pa- 
ris ,  mérite  surtout  d'être  étudié  avec  soin  et  serait  digne 
d'une  monographie.  Le  ciseau  capricieux  des  artistes  de  la 
Renaissance  n'a  taillé  nulle  part  de  plus  merveilleuses  sculp- 
tures. Les  lucarnes  sur  le  toit  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
goût  et  d'imagination.  Les  deux  tours  d'escalier  sont  littéra- 
lement couvertes,  ainsi  que  les  mâchicoulis  de  la  grosse  tour 
ronde,  d'arabesques,  de  figurines  et  de  lettres  entrelacées. 
Au  milieu  de  ces  ornements ,  quelques  salamandres  sculp- 
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tées  confirment  la  date  de  la  construction.  Après  avoir  ap- 
partenu long-teoaps  à  la  maison  de  Raslignac ,  alliée  à  celle 
de  La  Marthonie ,  celte  élégante  demeure  vient  de  passer  , 
par  héritage ,  à  M.  le  duc  de  La  Rochefoucault ,  qui  en  con- 
tinuera certainement  la  restauration ,  commencée  par  un  ha- 
bile architecte  de  Paris. 

Dans  l'arrondissement  de  Bergerac ,  près  de  La  Linde , 
M.  de  Yerneilh  signale  les  châteaux  de  Bannes  et  de  Lan- 
quais.  Bannes  est  situé  sur  un  monticule  escarpé  et  domine 
la  vallée  de  la  Couze  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Il  fut 
élevé ,  sous  Louis  XII  ,  par  un  évéque  de  Sarlat ,  de  la 
maison  de  Biron  ;  sa  porte  est  sculptée  d'hermines  et  de 
fleurs  de  lis  qui,  à  défaut  d'autres  documents,  lui  assi- 
gneraient pour  date  le  règne  d'Anne  de  Bretagne.  Indépen- 
damment de  ses  tours  crénelées ,  de  sa  jolie  cour  intérieure  et 
de  son  pavillon  d'entrée,  on  y  remarque  une  immense  cheminée 
en  pierre  très-richement  ornée,  dont  le  Chroniqueur  du 
Périgord  a  publié  un  dessin  ,  et  une  chambre  dont  les  pein- 
tures du  XVI'.  siècle  sont  assez  bien  conservées.  —  A  une 
lieue  de  là,  le  château  de  Lanquais ,  propriété  de  notre  savant 
collègue ,  N.  le  vicomte  de  Gourgues ,  nous  offre  un  ma- 
gnifique modèle  de  l'architecture  du  temps  de  Henri  III  ou 
de  Charles  IX.  Audrouct  du  Cerceau ,  dans  ses  Plus  ex- 
cellents bâtiments  de  France ,  ne  donne  rien  de  plus  beau  , 
ni  de  mieux  dessiné ,  que  le  pavillon  à  cinq  étages  qui  rem- 
plaça ,  dans  la  seconde  moitié  du  XYI*.  siècle ,  une  aile  du 
château  gothique.  Les  cheminées  intérieures  sont  remar- 
quables par  leurs  dimensions  et  la  richesse  de  leurs  sculptures. 

Le  Sarladais  est  fort  riche  aussi  en  monuments.  On  y 
vante  surtout  le  château  de  La  Roque  ;  mais  M.  de  Yerneilh 
ne  le  connaît  que  de  réputation  ;  il  n'a  étudié ,  dans  celle 
région  du  Périgord,  que  le  château  de  Losse,  bâti  sur  les 
bords  de  la  Yézère.  Quoique  contemporain  du  château  de 
Lanquais ,  et  peut-être  fmstérieur  de  quelques  années  ,  puis- 
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qu'on  sait  par  une  inscription  qu'il  fut  bâti ,  en  1570  ,  par 
un  certain  «  Jehan  Lamare»  raaistre  maçon  de  Gourdon,  > 
on  y  retrouve  les  tours  è  mâchicoulis,  les  fossés  creusés  dans  le 
roc ,  et  les  autres  dispositions  des  châteaux  plus  anciens.  Ce 
n'est  pas  seulement  parce  qu'au  lieu  d'un  architecte  de  Paris, 
le  sire  de  Losse ,  homme  de  cour  cependant ,  et  capitaine 
des  Gardes  écossaises^  avait  pour  maître  de  l'œuvre  un  maçon 
de  Gourdon  ,  c'est  sans  doute  aussi  parce  que  les  premières 
guerres  de  religion  venaient  de  rendre  quelque  utilité  aux 
fortifications ,  long-temps  inoflensives ,  des  châteaux  d'habi- 
tation. Du  règne  de  Louis  XI  à  la  mort  de  Henri  If ,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  les  fossés ,  les  mâchicoulis  et  les  meur- 
trières étaient  affaire  d'habitude  .ou  de  décoration  seigneu- 
riale. La  prudence,  il  faut  en  convenir,  ne  les  comman- 
dait nullement.  Une  autre  singularité  de  ce  château  de  Losse, 
c'est  d'être  rempli  d'inscriptions  énigmatiques.  M.  Montagrin 
en  a  publié  une,  ainsi  conçue  :  Cwn  sudore,  carcere  et 
sanguine  feci.  Assurément  elle  n'aurait,  pour  aucun  de  ceux 
qui  savent  bien  leur  histoire ,  la  signification  féroce  que  lui 
attribuent  les  ennemis  des  temps  passés.  Barbe-Bleue ,  lui- 
même,  ne  se  vanterait  pas  de  ces  choses-là.  Aussi  bien, 
comme  le  prouvent  des  documents  communiqués  par  la  fa- 
mille de  I^sse ,  elle  reproduit  la  devise  d'un  grand  capi- 
taine du  XVI*.  siècle  .  dont  le  nom  se  trouve  souvent  mêlé 
à  l'histoire  de  nos  guerres ,  et  qui  s'éleva  ,  par  de  longs  et 
pénibles  sei*vices ,  à  une  haute  position  militaire.  C'est  pré- 
cisément Jean  de  Losse ,  capitaine  de  la  Garde  écossaise , 
gouverneur  de  Henri  IV ,  et  qui  réédifia ,  sur  ses  vieux 
jours,  le  château  de  ses  pères.  Une  autre  inscription  ,  d'un 
genre  plus  gai ,  peint  bien  les  ennuis  et  les  découragements 
de  tout  homme  qui  bâtit  : 

LORSQUE  GUYDAIS  ACIIEYEU  JE   COMMENÇAIS. 

M.  de  Verueilh  pourrait  citer  encore  une  longue  liste  de 
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châteaux  intéressants;  mais  il  en  a  dit  assez  pour  attirer 
Pattention  du  Congrès  sur  ces  richesses  monumentales ,  en 
architectuce  civile.  Plus  heureuse  que  d'autres ,  noire  province 
n*a  pas  en  beaucoup  à  souffrir  du  vandalisme  révolutionnaire 
Cela  tient  à  plusieurs  causes  :  d*abord]aux  rapports  affectueux  • 
et  en  quelque  sorte  familiers  qui  existaient  entre  la  noblesse 
et  les  paysans ,  et  ensuite  au  peu  d'intérêt  qu'avaient  les^ 
villages  voisins  à  démolir  les  châteaux  |  pour  se  bâtir  des  mai- 
sons. Dans  les  pays  où  les  matériaux  de  construction  sont 
rares,  les  monuments  ont  trop  souvent  servi  de  carrières; 
mais  ce  n'était  pas  le  cas  en  Périgord ,  où  les  pierres  de  taille 
sont  partout  si  belles  et  si  abondantes.  Nous  n'avons  guère 
à  déplorer,  en  fait  d'œuvres  d'art  vraiment  regrettables, 
que  a  démolition  du  magnifique  château  des  ducs  de  La  Force  ; 
et  il  faut  dire,  à  l'honneur  de  nos  compatriotes,  qu'elle  fut 
Tœuvre  d'un  étranger ,  le  représentant  du  peuple  Lakanal. 

Après  ces  communications  de  MM.  Drouyn  et  de  Verneilh , 
les  châteaux  donnent  encore  lieu  à  quelques  observations. 
M.  le  comte  de  Chasteigner  a  remarqué  que ,  dans  presque 
toutes  les  forteresses  du  moyen-âge,  les  assaillants  étaient 
obligés,  par  la  disposition  des  portes ,  à  présenter  aux  assié- 
gés le  côté  droit  qui  tenait  Tépée  et  n'était  pas  abrité  par  le 
bouclier.  Cela  est  particulièrement  remarquable  au  château 
de  fionaguil ,  dans  le  Qucrcy  ,  où  l'on  n'entre  qu'après  avoir 
fait  trois  ou  quatre  détours  dans  un  petit  espace.  -^  M.  de 
Canmont  déclare ,  qu'à  son  avis ,  les  portes  des  châteaux-  , 
forts  ne  prennent  de  ponts-levis  qu'an  XIV'.  siècle.  11  avait 
dit  d'abord ,  dans  son  Cours  d'arcKéoLogie ,  que  cette  ingé- 
nieuse invention  était  pratiquée  au  XIII*.  siècle  ;  mais  il  a 
rectifié  cela  après  s'ôire  aperçu  que  les  châteaux  sur  lesquels 
il  se  fondait ,  avaient  été  remaniés  postérieurement  à  la  cou- 
struction  primitive.  M.  de  Caumoni  demande ,  en  terminant, 
d'où  viennent  les  ponts-levis.  M.  F.  de  Verneilh  répond  que 
ce  n'est  pas  de  l'Orient  où  il  n'en  a  pas  observé  d'anciens. 
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L'iaveiition  paraît  française ,  comme  le  mot  qui  la  désigne. 

M.  de  Cbasteigner  a  constaté,  comme  M.  Jules  de  Ver- 
neilh ,  Textrême  abondance  des  châteaux  d'habitation  dans 
le  Périgord.  Plus  on  en  cherche,  dit-il ,  plus  on  en  trouve  ; 
il  y  en  a  plus  que  sur  les  bords  de  la  Loire. 

M.  de  Caumont  fait  observer  qu'avec  tant  de  richesses, 
il  n*en  est  que  plus  ui^ent  de  faire  le  plus  tôt  possible ,  et  de 
h  façon  la  plus  complète,  la  statistique  monumentale  de  la 
province  ;  si  l'ceovre  est  trop  vaste  pour  un  seul  ^  il  faut  se  la 
partager  ;  si  elle  est  trop  coûteuse  ,  il  faut  que  les  villes  et  le 
département  interviennent  par  des  allocations  de  fonds ,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu  dans  TÂgenais.  Au  besoin  ,  cette  statistique 
pourrait  rester  provisoirement  manuscrite ,  texte  et  dessins. 
Mais  il  convient  qu'elle  comprenne  tout  et  non  pas  seulement 
les  sommités  monomentales.  M.  de  Caumont  ajoute,  à  ce  sujet, 
renvoi  de  questionnaires  qui  a  été  fait  par  M.  Tabbé  René  à 
tons  les  curés  du  diocèse  ;  c'est  une  excellente  chose  ;  il  se 
félicite  aussi  de  ce  que  l'enseignement  archéologique  soit  or- 
ganisé au  séminaire  de  Périgueux  d'une  manière  permanente. 
Quelquefois  il  a  suffi  qu'un  professeur  fût  changé  pour  faire 
cesser  cet  enseignement;  un  pareil  malheur  n'est  pa»  à 
craindre  et  n'arrivera  pas  à  Périgueux* 

DUÉribation  de  médaiUes. 

Après  avoir  dit  que  la  discussion  était  close  sur  la  der- 
nière question  du  programme ,  M.  de  Caumont  annonce  que 
le  Conseil  administratif  de  la  Société  française  d'archéologie 
a  décerné  : 

Une  médaille  d'argentà  M.  Félix  de  Yerneilh,  pour  ses  re- 
cherches sur  l'architecture  byzantine  en  France  et  en  Occident  ; 
une  médaille  d'argent  à  M.  Léo  Drouyn ,  pour  ses  explora- 
tions en  Aquitaine  et  ses  diverses  publications  ;  une  médaille 
«d'argentà  M.  Aymar,  archiviste,  pour  ses  récentes  décou- 
vertes dans  la  cathédrale  du  Puy  ;  une  médaille  de  bronze  à 
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M.  Gaty ,  pour  la  ciassification  et  la  réorganisation  du  Masée 
de  Périgueux;  une  médaille  de  bronze  à  M.  Jules  de  Ver- 
neilh  ,  poar  les  dessins  et  les  gravures  dont  il  a  enrichi  Fou- 
vrage  de  son  frère.  Précédemment  une  médaille  avait  été 
décernée  à  M.  £.  Sagot ,  architecte  à  Paris. 

Alloeations. 

M.  de  Caumont  soumet  ensuite  à  la  ratification  de  l'As- 
semblée diverses  allocations  de  fonds  |Mt>po8ées  par  le  bureau  : 

Fouilles  à  Périgueux ,  500  fr.  (  MM.  de  Verneilh  ,  Galy  et 
Massoubre,  commissaires). 

Fouilles  à  Chassenon  (  Charente } ,  150  fr.  (  MM.  de  Ver- 
neilh et  Tabbé  Arbellot,  commissaires). 

Explorations  diverses  de  constructions  romaines  dans  la 
Dordogne,  100  fr.  (  M.  Paquerée,  commissaire). 

Tour  de  la  Rigale,  100  fr.  (M.  d*Anzac  de  Lamartinie, 
commissaire  ). 

Exploration  des  murs  gallo-romains  du  Mans,  100  fr. 
(MM.  David 9  d*£spaulart  et  Hucher,  commissaires). 

Fouilles  dans  la  Sarthe,  100  fr.  (  M.  Charles,  commissaire). 

Fouilles  dans  Tarrondissement  de  Mortagne,  100  fr.  (M.  Da- 
goury ,  inspecteur  des  forêts ,  commissaire  ). 

Église  dé  Temniac  (Dordogne),  100  fr.  (M.  Tabbé  de 
Saint-Exupéry ,  commissaire  ). 

Église  de  Somsois  (  Marne  ) ,  150  fr.  (  M.  le  comte  d*Al- 
lonville ,  commissaire  )• 

Église  d'Iseure  (  Allier  ) ,  100  fr.  (  M.  le  comte  de  Sonl- 
traity  commissaire  ). 

Sommes  mises  à  la  disposition  de  M.  Des  Moulins ,  200  fr. 

CLOTURE   DE  LA   SESSION. 

M.  de  Caumont  termine  par  de  chaleureux  remérctmenls 
adressés ,  au  nom  de  la  Société  française,  à  Mg'.  TÉvèque  de 
Périgueux  qui  a  présidé  deux  des  séances  ;  à  M.  le  Maire  de 
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Périgueax  et  aux  nombreax  habitants  delà  ville  et  du  dépar- 
tement qui  ont  suivi  avec  assiduité  les  travaux  du  Congrès. 
Nulle  part  la  Société  française  n'a  trouvé  plus  de  sympathies; 
aussi  N.  de  Caumont  se  plait-il  à  prévoir  que  le  Congrès  scien- 
tifique de  France  pourra  avoir  lieu  ,  dan^  quelques  années ,  à 
Périgueux. 

M.  l'abbé  de  Saint-Exupéry ,  vicaire-général,  prononce 
ensuite  les  paroles  suivantes  : 

•  Monseigneur  m'a  chargé  de  vous  exprimer  ses  regrets 
de  n'avoir  pu  assister  è  la  séance  de  clôture  de  ce  Congrès. 
Sa  Grandeur  vous  a  dit  l'autre  jour ,  en  des  termes  qui 
ont  été  au  fond  de  tous  les  cœurs,  combien  elle  avait  été 
heureuse  de  pouvoir  offrir  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  une  salle  de  son  palais,  pour  la  tenue 
de  ses  séances.  Monseigneur  voulait  donner  ainsi  ^  cette 
docte  Assemblée  un  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de  sa 
sympathie.  Ce  témoignage ,  Messieurs,  aura  été  non-seule- 
ment un  encouragement  à  vos  utiles  et  quelquefois  si  pénibles 
travaux  ;  votre  Société  en  aura  reçu ,  si  je  puis  parler  de 
la  sorte ,  tonte  une  force  nouvelle  ;  et  le  clergé  de  ce  dio- 
cèse V  en  voyant  son  |t>remier  pasteur  vous  aider  de  son  con- 
cours et  de  son  appui ,  en  concevra  certainement  une  ar- 
deur nouvelle  pour  l'élude  de  l'art  antique  et  pour  la  con- 
servation des  monuments  religieux  confia  à  sa  garde. 

«  Nous  espérons,  Messieurs,  que,  dans  vos  pérégrinations 
sur  tous  les  points  de  la  France,  vous  conserverez  un  bon 
souvenir  de  notre  cher  Périgord  où  vous  venez  d'apercevoir 
tant  de  richesses.  Nous  espérons  mieux  :  vous  voudrez  bien 
désigner  Périgueux  pour  la  tenue  d'un  de  vos  futurs  Congrès., 
et  Monseigneur  veut  que  je  vous  dise  que  l'Évêché  sera  encore 
mis  à  votre  disposition  pour  vos  réunions,  s 

Le  Secrétaire-général , 
Vu  par  le  Direeieur-général ,  F.  DE  Verneilh. 

De  Caumont. 


\ESONE 

ET 

SES  MONUMENTS 

SOUS  LA  DOMUHATION  ROMAINE; 
Par  Mm  W.  E.  «ALT. 


O  VesoDiM , 

CiBsareis  memoranda  castris  I 
Orbs  apta  belll ,  paeis  et  artibos  ; 
Dcjecto  Arveroi  itant  ubi  Numioe 
iElerna  Frontonia  trophna 
Semiruta  monimeoia  turrial 

L.  Frizoic  (de  Brantôme). 
Ode    à    Mg'.   Le   Boui,    évèque  de 

Périgueux,   Opera«  Pamiis,  |G75, 

t.  II.  p.  288. 

Sur  le  bord  de  la  rivière  de  Tlsle,  au  sad  de  Péri- 
gaeQx  ,  8*élèvent  deux  iiiontagoes  :  l'une ,  giganlesque  pyra- 
mide ,  est  connue  sous  le  nom  à^Ècome-Bauf;  l'autre , 
développant  à  l'ouest  sa  longue  croupe,  suit  de  ses  pentes 
rapides  et  boisées  le  cours  des  eaux  :  c'est  la  Baissière  £ntre 
elles  se  cache  une  étroite  vallée ,  tapissée  de  prairies ,  qu'une 
fontaine  arrose  en  fuyant  vers  l'Isle  où  bientôt  elle  disparaît. 

Rien,  dans  ces  lieux  connus  sous  le  nom  de  Vieille-Cité, 
ne  fait  supposer  qu'ils  aient. été  habités;  mais,  en  remuant 
la  terre ,  les  cultivateurs  découvrent  bien  souvent  des  armes 
en  silex  ,  des  fragments  de  poterie  grossière ,  des  fibules  et 
de  nombreuses  médailles.  C'est  là  que  commença  Vesone 
gauloise. 

Les  médailles  appartiennent  à  l'enfance  de  l'art  M.  le 
comte  de  Goui^ues  a  fait  connaître,  dans  la  Revue  numia^ 
maiique ,  les  deniers  d'argent  de  cette  cité. 
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Ilsreprésenteoi,  d'un  côté,  Feffigie  d'un  chef  gaulois;  la 
tête  en  surmontée  comme  d'un  diadème  orné  de  plumes  et 
de  perles ,  et  le  revers  offre  le  symbole  de  la  nationalité  gau- 
loise :  le  Sus-enseigne  fiché  à  l'extrémité  d'une  haste  pen- 
née ;  il  est  accompagné  d'instruments  de  guerre  ou  d'agri- 
culture. Notre  savant  compatriote  semble  ne  pas  connaître 
une  autre  monnaie,  tout  aussi  commune  à  Vésone  que  le 
denier  d'argent  au  type  du  Sus  y  et  dont  le  cabinet  de  M.  de 
Mourcin  et  le  mien  conservent  quelques  variétés;  elle  est  en 
bronze,  globuleuse,  souvent  éclatée  sous  le  coin,  n'étant 
frappée  paifois  que  d'un  seul  côté.  On  voit  à  l'avers  la 
tête  couronnée  d'Apollon,  et  au  revers,  un  cheval  galopant 
surmonté  de  phalères,  souvenirs  du  bige  et  de  Vauriga  macé- 
doniens. C'est  évidemment  une  imitation  grossière  desstatères 
de  Philippe.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  reconnu  aucun  ca- 
ractère d'une  langue  écrite  sur  les  nombreux  deniers  que  nous 
avons  examinés  ;  en  conséquence ,  c'est  eu  vain  qu'on  cher- 
cherait à  y  reconnaître  le  nom  de  Vesuna.  Je  parlerai ,  plus 
bas ,  des  monnaies  imitées  des  deniers  consulaires  et  attri- 
buées aux  Pétrocoriens.  Les  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
portent  avec  elles  leur  certificat  d'origine ,  une  physionomie, 
un  style  distincts;  elles  se  trouvent  ordinairement  à  Vésone  ; 
elles  appartiennent  à  ses  premiers  habitants. 

Ainsi,  c'est  bien  dans  celte  vallée  que  s'établirent,  pour 
la  première  fois,  les  Petrocorn  ou  Petrucarii ,  issus,  sans 
doute,  de  quelqu'une  de  ces  familles  Ibérienues  qui  peu- 
plèrent la  Gaule  à  une  époque  reculée.  Le  sommet  à*Écorne- 
Bceuf  fut  fortifié ,  et  à  l'abri  de  V oppidum  personne  n'osa 
s'établir  près  d'eux ,  ce  qui  était  pour  les  Gaulois ,  comme 
le  fait  observer  César,  la  marque  d'une  grande  valeur.  Bien- 
tôt les  chaumières  s'élevèrent  autour  de  la  fontaine;  la 
nymphe  bienfaisante  qui  fournissait  aux  besoins  de  la  vie  de 
la  tribu  et  qui  désaltérait  les  troupeaux ,  cette  eau  ,  principe 


472  CONGRfeS   ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANCE. 

de  touies choses,  selon  Tenseignemeot druidique,  reçut  alors 
de  pieux  bomoii^es;  son  nom  Ouna ,  Oita(l),  cours  d*eau, 
fontaine,  uni  à  celui  de  vès,  bès,  beisso  ,  vallée  (2),  désigna 
désormais  la  cité  gauloise. 

Âusone  coDÛrme  Tétymologie  de  ce  nom  lorsque ,  célébrant 
les  vertus  de  la  fontaine  Divona  de  Bordeaux ,  il  s'écrie  : 

Salve,  Tons.....  ignote  orlu aaeer 

Urbis  genius..... 

Divona  Celtarum  lingua  fons  addile  divis. 

Salut  9  fontaine  dont  la  source  est  inconnue ,  fontaine 
sacrée  y  génie  de  la  Ville ,  appelée  Divona  par  Us  Celtes , 
consacrée  comme  divinité.,,,.  Ainsi  que  les  Bituriges  Vivisa\ 
les  Cadurques  divinisèrent  leur  principale  fontaine ,  ils  rappe- 
lèrent du  même  nom  :  Divona,  Bibona,  et  comme  la  Ve- 
sunna  ^  Vesona  des  Pétrocoriens ,  elle  devint  le  génie  tuté- 
laire  de  leur  ville  et  lui  donna  son  nom. 

Invités  par  un  sentiment  naturel  ^  admirer  les  phénomènes 
imposants  de  la  nature,  ces  Gaulois,  si  courageux  devant 
l'ennemi ,  tremblaient  cependant  àridéeque  le  ciel  les  anéan- 
tirait dans  sa  chuta  Ne  pouvant  élever  encore  leur  pensée  à 
ridée  de  Dieu  ,  cette  sublime  synthèse ,  ils  n'en  saisissaient 
que  Texpression  ;  les  œuvres  de  la  création  recevaient  leurs 
prières.  Les  montagnes  dont  Télévation  les  rapetissait ,   les 

(1)  0YH20NA,  Vésonc  —  AOrHOlSA,  Divone,  CaUor».—  Pto- 
lémée,  édition  de  M.  Léon  Renier,  Annuaire  de  (a  Soc,  des  Anr.,18&8. 

OrHSûNA,  Vésone.—  AOrHUNA  ,  Divone.- D'après  Scaliger 
et   A  si  rue. 

Citons  encore  les  noms  suivants  : 
rapovvoL ,  la  Garonne. 
Matrona ,  la  Marne. 
Sequana  ,  la  Seine. 
Mtduana ,  la  Mayenne. 

(2)  FWi'f ,  6<fw,  d*après  Bttllel ,  signifient  gué ,  loare,  creui,  etc. 
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forêts  sombres  et  mystérieuses,  dont  l'écho  redisait  le  langage 
humain ,  Téclair  qui  lançait  la  fondre  avec  on  bmit  formi-f 
dabie,  Tair,  le  fen ,  la  terre,  Teaa,  les  astres  prenaient  à 
leurs  yeux  un  corps  et  une  âme ,  et  ils  les  adoraient. 

I^  Seine ,  la  Marne ,  l' Yonne  avaient  leurs  autels.  Les 
Tectosages  engloutissaient ,  dans  leur  lac  célèbre ,  les  riches 
dépouilles  enlevées  aux  temples  et  aux  palais  de  FAsie. 

L'humble  fontaine  Vesunna  ne  reçut  pas  d'aussi  somp- 
tueuses offrandes ,  elle  se  contenta  de  l'immortalité  que  ses 
cuUores ,  ses  adorateurs ,  lui  avaient  décernée ,  en  loi  éle- 
vant des  autels  et  en  associant  son  nom  à  leur  destinée. 

Lorsque  les  Romains  eurent  assis  leur  camp  à  quelques 
pas  de  cette  pauvre  bourgade  ^  et  qu'ils  furent  assurés  de  la 
soumission  du  pays,  ils  tendirent  la  main  aux  Pétrocoriens , 
leur  firent  franchir  la  rivière  qui  les  emprisonnait  dans  la 
vallée,  et  ils  jetèrent  les  fondements  d'une  véritable  ville 
que  ses  ruines ,  après  dix-neuf  siècles ,  attestent  avoir  été 
grande  et  prospère. 

Mais  avec  les  Gaulois  ils  avaient  emmené  les  dieux,  et  Ve- 
sunna w^  resta  pas  seulement  divine  et  tutélaire  (1)  :  un  Ro- 
main ,  Soter  Secundm  ,  la  déclarait  tutélaire  et  auguste  ; 
Marcus  Pompeius  restaurait  son  temple  en  invoquant  Apol- 
lon devenu  dieu  topique;  Bossus  Caius ,  illustre  citoyen 
romain ,  élevait  des  autels  à  la  déesse  Stanna.  Le  dieu  Teto- 
nius  y  avait  aussi  son  temple  (2). 

C'était,  de  la  part  du  peuple  romain,  une  religion  plus  po- 
litique que  cordiale  que  cette  reconnaissance  si  prompte  , 
que  ce  droit  de  boui^eoisie  donné  à  tant  de  mythes  étran- 

(t)  La  persûuniGcation  et  la  déificuiion  des  cités  et  des  lieux  riirciU 
assez  fréquentes  dans  la  Gaule:  on  connaît  le  dieu  Nemausus,  |a 
déesse  Bibracte,  etc.  ;  et,  pour  les  noms  de  lieux  ,  voir  Pouvragc  de 
Dumèjce  :  Monuments  des  Volsgues-Tcctosages, 

(2)  Voyez  les  inscriptions  du  musée. 
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gers  en  les  associant  aux  dieux  de  Rome.  Les  historiens 
disent  bien  que  les  divinités  de  la  Gaule  étaient  les  mêmes 
que  celles  de  Roine,  et  qu*ii  n*y  avait  de  changé  que  les  nom& 
Mais  comment  concilier  cette  prétendue  ressemblance  avec 
la  différence  si  .tranchée  entre  les  dogmes  druidiques  et  le 
polythéisme  romain  ?  Rappeious-nons  avec  quelle  énergique 
et  quelle  cruelle  persévérance  le  druidisme  fut  poursuivi  par 
les  empereurs  qui  le  refoulèrent  dans  Vàtmorique;  et  n'ou- 
blions pas  que  ce  fut  sa  doctrine,  tout  autant  que  le  pouvoir 
dont  il  était  le  dépositaire ,  qui  lui  valut  d*être  persécuté. 

Il  y  eutdonc.de  Tbabileié,  delà  part  des  conquérants , 
quand  ils  évoquèrent  les  génies  protecteui*s  de  la  Gaule  pour 
les  associer  à  leurs  dieux  ;  ils  gagnaient  les  cœurs  de  ces  re- 
doutables enfants  de  la  nuit  qu'avaient  bercés  des  fées  au 
doux  regard ,  mais  qui  »  par  leur  culte  mystérieux  et  leurs 
audacieux  succès ,  épouvantaient  l'Empire.  S'adressant  à 
leur  imagination ,  ils  leur  disaient  que  les  héros  gaulois 
iraient ,  après  leur  mort ,  rejoindre  sur  la  voie  Lactée  les 
héros  ,  fils  de  Romulus  ,  et  que  les  dieux  des  deux  nations , 
confondus  dans  l'Olympe,  ne  verraient  plus  sur  la  terre 
ni  vainqueurs  ni  vaincus ,  mais  un  grand  peuple  à  protéger. 

VOIES,   RUES. 

On  arrivait  à  Vésone  par  quatre  voies,  indiquées  sur  les 
itinéraires.  Elles  n'ont  pas  été  encore  reconnues.  Elles  se 
dirigeaient  sur  Burdigala ,  Santones ,  Augustoriium ,  et 
Aginnum,  Les  stations  de  Sarrvm,  Excimm^  Fines,  n'ont 
pas  été  déterminées.  M.  Dessales,  notre  docte  archiviste, 
ne  croit  pas  que  La  Liude  soit  le  Diolindum  ou  Biolindum 
mentionné.  Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  borne  mil- 
liaire  :  elle  a  été  retrouvée  par  M.  de  Taillefer^  à  une  lieue 
de  Périgucux ,  sur  la  voie  de  Saintes ,  à  l'endroit  appelé  le 
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T(nilùn  ;  die  est  dédiée  à  l'empereur  Florien  (  Voir  les  in- 
scriplioDs). 

La  Toîe  à^Aginnum  passait  à  Cainpniac,  où  elle  a  été  dé- 
couverte Tannée  dernière.  Elle  s'inclinait  en  abordant  la  ri- 
vière que  l'on  ne  traversait  pas  sur  un  pont  comme  on  Fa 
cm.  Les  barrages  des  moulins  n'élevaient  pas  alors  les  eaux  ; 
ib  sont  un  travail  du  moyen-âge ,  et  l'isle ,  coulant  en  cet 
endroit  sur  un  lit  de  rochers  uni,  offrait  un  gué  facile.  La  voie 
traversait ,  peut-être ,  l'emplacement  de  la  ville  gauloise  en 
suivant  le  vallon. 

La  première  couche ,  statumen,  était  construite  avec  d'é- 
normes moellons  fichés  debout  et  pressés  à  sec  les  uns  contre  les 
autres  ;  unpavimentum  les  recouvrait ,  il  était  composé  de  deux 
couches  de  silex  noyés  dans  du  ciment  (  le  milieu  de  Vagger , 
ou  champ  y  était  plus  élevé  que  les  bords  ,  mais  aucun  égout  ne 
recevait  les  eaux  pluviales ,  comme  cela  avait  lieu  le  long  des 
rues  de  la  ville  ,  où  nous  avons  retrouvé  ces  conduits  intacts 
desdeux  côtés  ;  ils  étaient  bâtis  en  moellons,  le  fond  élaitformé 
avec  une  tuile  à  rebords  ;  ils  mesuraient  70  centimètres  de 
hauteur  sur  27  centimètres  de  largeur  dans  œuvre).  La  voie 
avait  6  mètres  de  largeur.  Sur  l'un  des  côtés  on  a  trouvé  une 
borne  taillée  en  manière  de  chapiteau  ,  sans  inscription ,  de 
70  centimètres  de  haut ,  et  qui  a  dû  servir  de  montoir.  A  quel- 
ques pas  s'élevait  une  porte  fortifiée,  flanquée  aux  angles  de 
tours  engagées.  Elle  était  construite ,  comme  tous  nos  mo* 
numenis ,  en  petit  appareil.  Était-ce  un  casteUum  qui 
défendait  le  passage  ?  Appartenait-elle  à  l'enceinte  murale 
primitive  ?  On  ne  peut  que  se  livrer  à  des  conjectures*  La 
quantité  de  matériaux  fournie  par  la  destruction  de  la 
voie  est  énorme  ;  dans  une  étendue  de  60  mètres ,  elle  peut 
être  évaluée  à  500   mètres  cubes. 

AQUEDUCS,  THERMES. 

Une  inscription,  consacrée  à  Apollon  Coblcdulitave,  con- 
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MQTeau.  M.  de  Tailiefer ,  dooi  il  faut  citer  le  nom  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  dos  antiquités,  et  qui  aimait  sa  Vésone 
connue  on  aime  une  amie ,  avait  déjà  reconnu  remplacement 
du  château-d*eau des  thermes,  à  quelque disuncc et  au  Nord 
4es  ruines  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Le  cdté  que  nous  connaissons  a  60  mètres  d'étendue; 
trois  égoots  voûtés ,  Tun  au  centre,  deux  aui  eitréuiités,  se 
dirigent ,  en  s'inclinant ,  des  bâlinients  vers  la  rivière.  Ils 
donnent  une  idée  de  la  division  principale  et  de  la  grandeur 
de  cet  édiûce  ;  ils  ont  1  mètre  de  haut  sur  60  centimètres 
de  large  ;  Ils  sont  remplis  à  moitié  de  cendres  et  de  charbon. 
M.  Gruveiller  en  a  retiré  un  denier  d'argent  de  Vespasien  et 
un  grand  bronze  de  Commode.  Il  y  avait  trois  principaux 
corps  de  logis ,  deux  formant  les  ailes  nord  et  ouest ,  le  troi- 
sième occupaiit  le  centre.  Ceux  des  extrémités,  en  forme  de 
galeries  ou  xystes,  prenaient  ouverture  sur  la  façade  sud.  On  y 
pénétrait  par  deux  hémicycles  qui  devaient  être  voûtés  en  capu- 
chon ,  et  au  milieu  de  chacun  se  ti^ouvait  une  porte.  Nous 
avons  reconnu  un  des  paliers  :  on  y  avait  établi ,  après  la 
ruine  des  constructions  et  très-anciennement ,  un  moulin  Si 
bras.  Ces  galeries  étaient  pavées  en  mosaïque  grossière,  et  les 
mu»  enduits  en  stucs  coloriés.  A  l'intérieur,  de  chaque  côté 
delà  porte,  étaient  des  niches  à  recevoir  des  statues. 

Le  mur  de  façade  reliait  traiisversalement  les  galeries. 
Sur  ce  mur  régnent,  extérieurement  et  avec  symétrie, 
des  k^es  tantôt  rondes  et  tantôt  carrées,  qui  devaient  abriter 
des  statues  ou  d'autres  omcmenis.  Despilastrcs  les  séparaient; 
ils  étaient  construits  eu  petit  appareil  et  en  briques.  Au 
centre ,  deux  grands  massifs ,  formant  un  avant-corps  de  6 
mètres,  paraissent  avoir  servi  de  soubassement  à  un  portique. 
11  est  impossible,  jusqu'à  présent,  de  se  faire  une  idée 
bien  exacte  de  la  distribution  et  de  la  destination  des  cinq 
divisions  que  l'on  remarquera  l'intérieur,  du  côté  du  Sud 
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Gependaot ,  celle  qui  succède  au  portique  »  et  sons  laquelle 
passe  i'égout  du  centre,  étant  spacieuse  (15  mètres  de  lon- 
gueur) et  ornée  de  pilastres  ou  de  colonnes  engagées ,  dont 
on  aperçoit  les  stylobates ,  a  pu  être  le  vestiaire  des  bains , 
le  vestibule,  Vapodyteriunu  Les  chambres  voisines  auraient 
alors  servi  au  capsarius^  ou  gjirde  des  vêtements,  et  aux  di- 
vers employés. 

Là  s'arrêtent  nos  recherches  :  faisons  des  vœux  pour  qu'on 
nous  permette  d'en  apprendre  davantage* 

BASILIQUES,  TEMPLES. 

D'après  une  inscription  ,  aujourd'hui  perdue  9  mais  rap« 
portée  dans  l'ouvrage  du  P.  Dupuy ,  nous  savons  que  Sour 
SecunduSj  celui  dont  nous  possédons  une  dédicace  à  Vésone 
augtuie  et  tutélaire,  éleva  deux  basiliques  à  Vésone.  Je 
sou|)çonne  fort  M.  de  Jean,  de  Périgueux,  et  Savaron 
d'avoir ,  de  leur  autorité  privée,  ajouté  au  nom  de  Soter  les 
mots  LIB.  NEB.9  libertus  Neronis,  affranchi  de  Néron  «  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  premier  texte.  Nous  ne  con- 
naissons pas  l'emplacement  qu'occupaient  ces  palais  où  se 
rendait  la  justice. 

Un  texte  cité  par  les  BoUandistes  rapporte  que  saint  Clair ^ 
allant  en  Aquitaine,  vint  chez  les  Pétrocoriens ,  renversa 
les  temples  des  idoles  et  fit  périr  les  prêtres  du  culte  abo- 
minable de  Jupiter  et  de  Mars,  L'église  de  St -Etienne 
aurait  été  bâtie  sur  l'emplacement  du  temple  de  Mars.  M.  de 
Taillefer  avait  cru  retrouver  dans  la  porte  principale  de  la 
citadelle  du  Bas-Empire  à  la  Cité  et  au-dessous  de  la  maison 
Bardon ,  l'entrée  du  péristyle  fortifié  de  ce  temple.  Mal^ 
heureusement,  pour  conGrmer  ce  système  ,  les  monuments 
et  les  inscriptions  font  défaut  ;  et  la  baie  de  cette  porte , 
loin  d'avoir  gardé  quelque  rapport  avec  l'église  actuelle  » 
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tombe  prcfsqne  dans  l*axe  d'yne  rac  qui  lraver«aît  tout  le 
casinm ,  de  l'Est  à  rOucst  II  est  donc  plus  naturel  de 
eroireqne  c'était  la  porte  principale,  mVwnpAate  ,  ou  de 
Mars  si  Ton  ?  eut ,  comme  semblerait  l'indiquer  le  nom  des 
terrains  sîtoés  an  Sud  et  à  l'intérieur  des  remparts  qui ,  au 
moyen-âge,  étaient  désignés  parle  nom  de  Plesdura  de 
JKrarrtf,placede  Mars(i).  Ainsi  a  pu  s'accréditer  cette  erreur, 
comme  celle  qui  consacrait  la  tour  de  Vésone  au  culte  de 
Vénus,  par  suite  de  la  similitude  de  noms,  Vesuna,  Venusa^ 
et  à  cause  de  la  découTerte  d'une  statue  dite  de  Vénus,  en 
marbre  prétendu  de  Paros,  que  de  trop  chastes  scrupules  firent 
mettre  en  pièces.  Malheureusement,  pour  les  luTenieurs  de  ces 
poétiques  attributions ,  une  main  de  la  statue  fut  sauvée  et 
conservée  au  Musée  ;  elle  nous  dit,  par  sou  grossier  travail, 
que  ce  n'était  ni  l'œuvre  d'un  grand  artiste ,  ni  la  main  dé- 
licate de  la  déesse  des  amours.  Si  notre  belle  tour  a  été  ornée 
de  statues  ,  elles  furent  d'un  meilleur  goût  et  d'un  meilleur 
style. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux  ,  c'est  que  la  déesse  tutélaire  Ve-- 
smnta  eut  un  temple  chez  les  Péirocoriens.  L'inscription  sui- 
vante le  constate ,  et,  de  plus,  elle  nous  apprend  qu'il  fut 
restauré ,  en  même  temps  que  les  thermes  publics ,  par 
l'affranchi  Marcus  Pampeius,  prêtre,  comme  son  père,  de 
l'autel  de....  et  d'Apollon  Coblédulitave. 

(I)  Devant  les  portes  des  anciennes  villes ,  il  y  avait  des  places  qui 
servaient  aux  assemb'ées  populaires.  Quant  aux  portes,  elles  étaient, 
comme  celles  de  Ntmes,  à  deux  baies  cintrées:  l'une  pour  les  piétons, 
Taulre  pour  les  chars.  En  sortant  et  au  retour  on  avait  soin  de  prendre 
Touverlure  qui  s*offrait  à  droite,  car  celle  de  gauche  devenait  alors 
d*un  fatal  présage.  Quoiqu*il  ne  s'agisse  id  que  d'une  forteresse,  la  po- 
pulation qui  s'y  était  réfugiée  s'y  trouvant  àl'élroit,  choisit,  peut- 
être  ,  pour  son  forum ,  pour  son  champ  de  Mars ,  les  terrains  situés 
devant  la  pocle  principale. 
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t  DEO  APOLLIN  Et  deo  ÀpoUini 

GOBLEDYLITAVO  CobteOulUavo 

M.    POMPEIVS.    C.   POMP.  Marcu9  Pompeius,  Caii  Pompdi 

SANCTl.   SAGERDOT.  Sanctiuimi  sacerdotis 
ARENSIS  FIL.    QVA,    LIB.         ^rensU  ^  fi  iu$,  Quirina  {tribu)  libertuê 

SAGEBDOS  ABENSIS  Sacerdoê  ÂrensU 

QVI  TEMPLYM  DEA  Qui  templum  dem 

TUTELAE  BT  THEBMA  Tutetœ  et  thermaê 

PVBLICA.   VTRAQ.    01  Publicas,  utraque  olim 

VETYSTATE  GOLUB  Vetustatô  collabsa, 

SYA  PEGYNIA  RES  Sua  pecunia  restituit. 

^  Y.   S.   L.   If.    9  Votum  soMt^  libenê^  merito, 

Et  aa  dieo  Apollon  GobledalitaTe  Marcus 

«  Pompeius,  fils  de  CaiusPoropeius^  très-saiot  prêtre  de. 

ff  de  la  Iriba  Qairiiia ,  affraochi,  prêtre  de qai  restaura 

•  à  ses  frais  le  temple  de  la  déesse  Tutélaire  et  les  thermes 

•  publics ,  Tun  et  l'autre  édifice  tombés  naguère  de  Yétusté. 

•  Il  s'est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.  » 

Une  autre  inscription  constate  que  Pompeius  Solus^  fils 
ù'Aulus  Pompeius  Antiquus^  a  édifié  tout  le  péristyle  autour 
du  temple,  et  qu'il  a  fait  les  frais  de  l'ornementation  et  du 
mur  d'enceinte  (munitnentumj.  Nul  doute  qu'il  ne  s'agisse  du 
même  temple ,  restauré  par  Marc  Pompée  ;  c'est-à-dire  de  la 
tour  de  Yésone  :  on  ne  pouvait  mieux  la  désigner  ;  car  elle 
est  le  seul  édifice  coquu  à  Périgueux ,  muni  d'un  mur  d'en- 
ceinte et  d'une  colonnade  circulaire ,  peristylium. 

Deux  inscrii)tions,  encore  de  notre  musée  :  l'une,  fragmen- 
tée ,  fait  mention  d'un  temple  élevé  par  Silvanus ,  ou  le  fils 
de  Silvanus,  au  dieu  Telonus;  l'autre  unit ,  dans  la  môme 
invocation ,  Telonus  et  le  dieu  Auguste.  Ce  dieu  Telonus , 
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qai  nous  paraît  topique ,  a  eu  des  antek  dans  d'autres  con- 
trées ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu*H  fût  du  nombre  des  dieux 
que  Seryius  dit  être  locales^  qui  ad  alias  regiones  mtnguam 
transeunt,  qui  ne  sortent  jamais  du  lieu  qui  les  vit  naître  pour 
courir  en  d'autres  régions.  Silius  Italiens  parle  de  l'isle  pier- 
reuse de  l'antique  T(p/oit.  N'oublions  pas  Te/omarti't»,  Toulon. 

La  première  inscription,  qui  a  été  très-bien  lue  grâce  à  MIVL 
de  Taillefer  et  de  Mourcin ,  fut  retirée  par  M.  de  Beaufort 
d'une  tour  de  la  citadelle  ;  elle  est  engagée  aujourd'hui  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre  du  château  de  Barrière,  où  la  pluie 
et  la  gelée  la  dégradent 

Espérons  que  son  possesseur  nous  permettra  d'offrir ,  dans 
notre  musée ,  à  cette  charte  vénérable  la  place  qu'elle 
mérite. 

Mais  si  cette  inscription  a  été  bien  rapportée ,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  interprétation  qui  laisse  à  désirer. 

Il  fallait  9  avant  de  chercher  à  l'expliquer,  ne  |)as  perdre 
de  vue  qu'elle  n'est  que  la  continuation  d'une  dédicace  plus 
importante ,  ainsi  que  l'indique  la  conjonction  et.  On  devait 
aussi  so  demander  quelle  était  la  nature  de  ce  monument 

C'est  un  autel ,  ara  ,  sacrum.  La  partie  supérieure  porte 
encore  la  cavité  (  focus  )  où  brûlait  l'encens ,  où  se  versaient 
les  libations  ;  la  partie  antérieure  du  couronnement ,  où 
étaient  gravées  les  premières  lignes ,  a  été  martelée.  Ainsi 
donc,  cet  autel  était  dédié  à  une  autre  divinité  ou  à  un 
autre  génie.  Était-ce  à  la  déesse  Tutélaire  elle-même 
àoni  Pompée  relevait  le  temple?  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple,  à  Vésone,  de  deux  divinités  topiques  réunies  sur 
le  même  autel  ;  ordinairement  le  génie  ou  la  divinité  de 
l'Empereur  est  invoqué  avec  le  dieu  (Voyez  les  inscrip- 
tions ).  De  tous  les  empereurs ,  c'est  au  dieu  Auguste  que 
les  Pétrocoriens  adressent  le  plus  souvent  leurs  hommages  ; 
Numini  Augusti. 
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Je  pro|>ose  donc  de  rétablir  te  cominenccniefit  do  Pin- 
scriptîon  de  la  maoière  suivante  ; 

MUMINI  AUG  ou  DEAB  TUTEUB 

ARAM 

ET  DKO  ÀPOLLINI 

GOBLEDULITAVO   (1). 

Cobledutùavo  est  an  nom  de  lien  divinisé ,  comme  celai 
de  la  fontaine  Vesuna,  M.  de  Mourcin  pensait  <|a*il  était 
gaulois  et  qu'il  signifiait  celui  qui  nous  a  racheiés de  l'esclavage» 
Nous  ne  croyons  pas  que  la  science  étymologique  ait  dit  son 
dernier  mot  sur  cette  épiihètc.  Associé  au  nom  à^ Apollon  ^  on 
doit  rapprocher  ce  surnom  de  celui  de  l'Apollon  de  Bourbonne- 
les- Bains  et  de  Bagnères-de-Luchon  ,  Apollo  Borvo,  Apollo 
Uxio.  Apollon  fut ,  de  tons  les  ^ieux ,  celai  qui  reçut  le  plus 
grand  nombre  de  noms.  Chaque  localité  se  Tappropria. 

Sic  vario  cwictis  te  uomine  convœat  orbis. 
Ainsi,  sous  tous  les  noms,  Tinvoque  PCniicrs. 

Dicii  de  la  lumière  et  des  oracles ,  poète  et  médecîo  #  ne 
mérilait*il  pas  un  pareil  honneur?  J'ai  acquis  récemment  oae 
admirable  tête  en  bronze  de  ce  dieu  Paothée;  elle  a  éié 
trouvée  à  Périgueox.  J'espère  en  publier  bientôt  le  dessio.  — 
Poursuivons  : 

MARCIJS  POMPEIVS  CAII  POMPEll 

SANCTISSIMt  SACERDOTrS 

ARENSIS. 

L'adjectif  arensis  a  été  l'écueil  des  Saumaises  périgourdiua. 
Ils  ont  cru  d'abord  qu'il  voulait  dire  habitant  d'Are ,  né  à 
Are  ;  mais  il  n'existe  ni  ville,  ni  peuple  de  ce  nom.  Je  me 
trompe ,  on  connaît,  je  crois,  les  Arei,  peuple  d'Afrique. 
Nos  Pompéiens  n'étaient  pas  venus  de  si  lointaines  contrées. 

(1)  Sous-entendu  (ft^flvtf. 
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Pen  saliiAdta  da  latin ,  les  interprèteB  ont  pané  trop  raid- 
dément  an  grec ,  la  difficuliô  alon  n'a  foit  que  grandir. 

Aremù  ,  a-t-on  prétendu ,  vient  de  Ap^Çt  ^/ar<;  arensis 
de  Mars,  qui  appartient  à  Mars  (1). 

Nous  répondons  :  6  «pue,  le  beliiqaenx,  est  un  nom  et  un 
surnom  grecs  donnés  à  ftlars  et  à  Minenre;  ce  mot  n*a 
jamais  été  latinisé. 

ô  Ap«c  était  le  Mars  des  Grecs,  il  eut  i  Rome  un  temple 
jous  ce  nom  ,  quand  Rome,  suiTant  son  système  ordinaire» 
ae  mit  à  déloger  les  dieux  des  nations  ,  et  particulièrement 
«eux  de  la  Grèce.  Mais  cet  hommage  se  borna  k  ce  que  nous 
ipourrions  appeler  une  manifestation  de  puissance.  Les  Ro- 
mains prouvaient  par  là  que  rien  ne  résistait  aux  vainqueurs 
du  mopde  et  que  les  dieux  subissaient  leur  empire;  Afori, 
hii-méme,  6  Jl^^ç. 

Les  prêtres  de  ttars  étaient  à  Rome  les  SoUi,  sacerdotes 
saiiares,  dont  nous  connaissons  les  gaies  pratiques^  et  les 
fiamines  martiales.  Il  n'y  avait  que  les  flamines  de  Jupiter 
qui  portaient  un  nom  grec ,  flamines  diales. 

Pour  le  peuple  romain,  Mars^  dieu  de  la  guerre ,  était  Mars, 
Mavars  ou  Mafars^  padfer^  mUot  sur  les  monnaies.  Il 
n'en  connaissait  pas  d'autre  »  il  avait  donné  son  nom  au  lien 
de  ses  assemblées  :  Camjms  martius  ou  martialis.  Puis 
venaient:  tudi  martiales^  coUis  martialis,  Narbomarinu 
(Narbonne),  Telo  martius  (Toulon);  mHùes  martenses, 
dans  la  Notice  des  dignités  de  VEmpire  ,  désigne  les  soldats 
de  Mars  campés  à  AUt. 

Dans  la  Gaule,  où ,  avant  la  conquête,  Mars  était  connu 
sous  le  nom  i^Besus ,  on  comprend  que  son  nom  greC 
dVp9ç  n'y  fut  jamais  adopté  pour  le  désigner.  Les  Gaulo^ 
avaient  pu  apprendre  les  caractères  grecs  des  colonies  Marseil- 

(t)  ITeftt^^l  pas  mieux  Valu  choisir  le  mot  ôf  «»  «C,  prière,  soppll- 
catioB  «  d*o<(  a  été  form^  ara^aulel? 
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bises»  et  par  suite  de  lears  expéditions  aventiireases  en  Asie  ; 
mais  ils  igaoraient  absolument  cette  langue  ;  la  preuve  en 
est  dans  la  précaution  que  prit  César  »  pour  tenir  cachés  ses 
desseins  «  d'écrire  en  grec  à  un  de  ses  généraux  entouré  par 
les  Gaulois  (1).  Si  des  inscriptions  grecques  se  trouvent  à 
Vé9om,  soyons  bien  persuadés  d'avance  qu'elles  ont  été 
écrites  pour  et  par  des  Grecs. 

Gomment  alors^  supposer  qu'un  romain ,  le  prêtre  Marc 
Pompée,  ayant  accepté. de  servir  les  dieux  de  la  Gaule: 
Apollon  Gobledulitave  et  la  déesse  tutélaire  des  Petrocorii , 
se  soit  glorifié  à  leurs  yeux ,  dans  une  inscription ,  d'un  titre 
dont  ils  ne  pouvaient  comprendre  le  sens  7 

Les  inscriptions  n'étaient  pas  des  énigmes  proposées  à  la 
sagacité  des  savants  ou  des  curieux  de  l'endroit»  elles  se  com- 
posaient d'abréviations,  de  sfgles,  de  formules  parfaitement 
arrêtés  et  connus ,  saisissables  pour  les  intelligences  les  plus 
vulgaires  ;  on  ne  pouvait  s'y  tromper. 

Dans  les  Gaules ,  un  prêtre  de  Mars  s'appelait  :  saeerdas 
Monts,  martius  ou  mariùUis;  de  Saturne^  SartumifSa" 
wmensis.  L'explication  d'armuis  est  trèsrsimple ,  et  gram- 
maticalement plus  naturelle.  On  s'est  étudié  à  la  rendre 
impossible. 

Ainsi  que  de  forum,  fori,  place  publique ,  les  Latins  ont 
lait  foremsù  :  forensi  Marte  valere  ,  briller  par  les  luttes  du 
barreau;  comme  A'aquay  Vient  aquensis :  possessor aquensiSf 
maître  des  eaux.;  A' Allia ,  lieu  funeste  où  les  Romains  furent 
taillés  en  pièces  par  les  Gaulois,  fut  formé  oLliensis  dies^  jour 
d' AUta,  jour  malheureux  ;  de  castrtany  iy  castrensis  :  medicus 
casirensis  ,  médecin  du  camp  ,  médecin  militaire  ;  sacerdot 
tasfreneis,  prêtre  du  camp ,  desservant  le  camp  (aumônier)^ 
arensis  vient  de  ara,  ara,  autel  :  sacerdos  arm ,  sacerdos 

(1)  Qaintos  Gicero.  —  César  se  servit  d*aD  Interprète  pour  oonlérer 
mec  DIvitiac  »  chef  des  Eduens» 
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arensù ,  prêtre  de  l'aotel ,  attaché  à  l'aatel  de  telle  oa  telle 
dWinité.  Ce  titre  était  le  complément  delà  dignité  sacerdotale  : 
ce  qui  la  caractérisait,  c'était  le  desservant  moderne. 

Linscription  commençant  ainsi  :  Numini  Augustx  ou  dem 
Tutela  aram ,  c'est  à  Tautel  du  dieu  Auguste  ou  de  la  déesse 
Tutélaire  et  d'Apollon  Cobledulitave,  que  Marc  Pompée  et  son 
père  ont  été  attachés  :  peut-être  que  le  sacerdoce  d'Auguste 
avait  été  institué  à  Yésone,  à  l'imitation  de  celui  de  Lyon  ;  on 
sait  que  soixante  peuples  de  la  Gaule  entretenaient  dans  cette 
ville  un]  prêtre  attaché  à  l'autel  de  la  déesse  Rome  et 
d'Auguste  {sacerdos arœ)  /plusieurs  inscriptions  du  musée  de 
Lyon  l'attestent ,  et  l'on  conserve  à  la  préfecture  de  Gahiurs 
un  monument  épigraphique,  qui  rappelle  que  t  Marcus  Luc-' 
«  terius  Léouy  61s  de  Luctertus  Senicianus,  revêtu  dans  son 
«  pays  de  toutes  les  dignités ,  prêtre  de  l'autel  d'Auguste 
«  (  sacerdos  ara)^  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  «  a 
«  été  recompensé  de  son  mérite  par  la  cité  des  Cadurques 
«  qui  lui  a  élevé  un  monument  \  ses  frais.  » 

Il  faut  donc  rendre  à  noire  inscription  son  véritable  sens 
et  la  traduire  de  la  manière  suivante  : 

«  À  la  divinité  d'Auguste  ou  à  la  déesse  Vesunna»  tutélaire 
«  et  auguste,  et  à  Apollon  Cobledulitave,  Marc  Pompée, 
«  Taffranchi,  consacra  cet  autel ,  ûls  de  Caius  Pompée  sanc- 
«  tissime  prêtre  desservant  l'autel;  issu  de  la  tribu  Quirlna, 
«  prêtre  desservant  l'autel  ;  ce  fut  lui  qui  rétablit  à  ses  frais 
«  le  temple  de  la  déesse  Tutélaire  et  les  thermes  publics , 
«  l'un  et  l'autre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté  (1).  11 
t  s'est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.   » 

(0  Olim  vetustate  coUabta^  naguère  tomiféi  de  v^riufe,  n'indique 
pas  une  destruction  totale  et  plusieurs  siècles  écoulés  depuis  la  fon- 
dation de  l'édifice.  Cette  formule  se  rencontre  souvent ,  elle  sert  à 
justifier  la  restauration.  C'était  une  heureuse  occasion  ix>ur  les  grands 
de  faire  parade  de  leurs  richesses ,  do  leur  générosité ,  de  leurs  seo- 
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TouTdt  Vésone.  —  Cet  immense  édifice  circulaire,  bâti 
en  petit  appareil  et  en  blocage,  à  bain  de  ciment^  a  23  mètres 
39  centimètres  de  hauteur  à  partir  du  sol  actuel ,  et  27 
mètres  10  centimètres  en  mesurant  depuis  le  sol  antique. 
Son  diamètre ,  y  compris  le  mur  qui  a  1  mètre  75  centi- 
mètres d'épaisseur,  est  dé  20  mètres  71  centimètres. 

Â  18  mètres  de  hauteur  régnent  extérieurement  des  trous 
carrés  de  36  centimètres  de  largeur  sur  /i&  centimètres  de 
hauteur,  surmontés  d'archivoltes  figurées  en  briques.  Au- 
dessus,  on  aperçoit  cinq  cordons  de  briques,  alternant  avec 
l'appareil  de  pierres;  inégalement  espacés,  ils  couronnent 
la  tour.  Des  crochets  en  fer  sont  distribués  sur  tout  le  pare- 
ment extérieur  ;  les  archivoltes  et  les  cordons  de  briques  en 
portent  légalement.  A  l'Est ,  se  voit  une  brèche  de  9  mètres 
environ.  Deux  énormes  pierres,  placées  à  16  mètres  de  hau- 
teur dans  le  blocage ,  et  suivant  le  contour  du  mur ,  parais- 
sent avoir  été  les  voussoirs  d'une  arcature  de  décharge  au- 
dessus  de  la  porte.  A  l'intérieur,  de  larges  et  épaisses  couches 
de  ciment  recouvrent  çà  et  là  le  mur.  On  y  remarque  aussi ,  à 
U  mètres  d'élévation ,  vingt-cinq  consoles  ou  grosses  pierres 
carrées  en  saillie. 

Les  fouilles  faites  par  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin  ont 
constaté  ,  au  pourtour  de  cet  édifice ,  à  h  mètres  35  centi- 
mètres de  l'aplomb  du  mur  de  la  cella  ou  sanctuaire,  un 
mur  de  2  mètres  d'épaisseur  et  s'élevant  encore  à  1  mètre 
30  centimètres  sur  le  sol  antique.  De  plus,  en  avant  de  la 
brèche  à  l'Est ,  s'étend  un  massif  plat  et  horizontal  qui  n'est 
recouvert  que  de  1  mètre  de  terre. 

Les  murs  de  la  tour  de  Vésone  étaient  recouverts  d'un 

timents  relîglenx;  ikia  saisissaient  arec  empressement  Antonin-Ie-Pîeax 
restaura  le  (emple  d*AQgoste ,  qui  avait  été  élevé  par  Tibère,  empereur 
et  flamîne  aufpistal,  et  le  Sénat  rappela  cet  acte  de  libéralité  sur  la 
monnaie  de  bronze. 
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riche  placage  de  marbre  ronge  et  blanc ,  appliqué  sar  ci- 
ment ,  et  que  retenaient  les  crochets  en  fer  dont  nous  avons 
parlé.  Nous  avons  recueilli  le  dernier  fragment  qui  restait 
encore  attaché  près  de  la  brèche  »  et  que  le  nooindre  orage 
pouvait  faire  disparaître  ;  il  est  une  des  plus  précieuses  curio- 
sités du  Musée  de  Périgueux.  D'autres  fragments  nombreux 
de  marbres  de  diverses  couleurs,  cipolin,  campan,  etc., 
incurvés  ou  façonnés  de  moulures ,  ont  été  ramassés  dans 
l'intérieur  de  la  tour  et  dans  les  terrains  voisins;  ils  prouvent 
qu'un  splendide  entablement  couronnait  l'édifice. 

La  tour  de  Yésone  ne  parait  pas  avoir  été  couverte  »  c'était 
donc  un  temple  périptère ,  subdiale. 

Les  voies  et  les  rues  principales  y  aboutissaient  :  nous  avons 
pu  l'établir  et  le  figurer  sur  le  planque  nous  donnons,  à 
l'aide  des  divers  plans  que  possède  la  mairie  de  Périgueux, 
et  surtout  par  Tiospection  des  clôtures  de  jardin  qui  existent 
de  nos  jours  et  qui  ont  conservé  entr'elles  une  régularité 
parfaite  ;  il  ne  nous  a  fallu  pour  cela ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre^  que  quelques  modifications  insignifiantes. 

Souvenons-nous  que  cette  tour  a  été  désignée ,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  par  le  nom  de  la  Yésune;  que , 
située  dans  la  partie  élevée  et  presqu'au  centre  de  la  cité 
romaine,  elle  en  était  la  tête  et  le  cœur;  enfin  qu'elle  s'élevait 
en  face  de  la  vallée  où  se  trouvait  la  fontaine ,  génie  tutéiaire 
des  Pétrocorlens.  Bien  loin  de  l'attribuer  au  culte  d'isis, 
culte  défendu  par  les  premiers  empereurs,  et  dont  nous 
n'avons  retrouvé  aucune  trace  dans  nos  mines,  car  la  tête  du 
musée  n'appartient  pas  à  cette  déesse ,  et  sur  le  chapiteau  de 
la  grotte  du  château  de  Barrière ,  représentant ,  dit-on,  des 
ibis ,  on  peut  voir  des  grues,  des  cigognes  ou  d'autres  échas- 
siers:  toutes  ces  considérations  m'engagent  à  reconnaître 
dans  la  tour  de  Yésone  le  temple  de  la  Vesunna^  déesse 
auguste  et  tutéiaire  des  Pétrocoriens.  Le  P.  Oupuy ,  dans 
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YEstùi  de  PÈglùe  du  Périgord ,  page  55 ,  soupçonnait  cette 
destination  ;  car  après  avoir  cherché  à  prouver  que  la 
Véâune  a  reçu  son  nom  de  la  ville;  qu'elle  n*est  pas  de 
construction  romaine ,  et  autres  propositions  de  cette  force , 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  disois  donc  que  ceste  tour  a  esté  le 
c  temple  des  dieux  tutélaires  de  nos  Vésuniens ,  desquels 

<  on  n'a  sceu  le  nom  qu'ils  tenoient  secret  et  caché,  de  peur 
i  qu'estant  cogneus  par  leurs  ennemis,  ils  ne  fussent  évoqués 

<  et  tirés  en  désertion  par  le  parti  contraire.  Geste  opinion 
«  est  confirmée  par  l'inscription  ancienne  que  nous  voyons 

après  les  mines  des  palais  romains  : 


< 


TVTELAE  AVG 

YÊSVNNAE 

SEGVNDVS 

SOTER  DSD. 

C'est  l'inscription  du  musée,  qu'il  faut  rétablir  ainsi  : 

TVTELAE  AY. 

VESVNNAE 

SEGVNDVS 

SOT.  T.  L  L.  D.  S.  D. 

Avec  cette  idée  qnex'était  le  temple  des  dieux  tutélaires,  on 
ne  comprend  pas  que  le  P.  Dnpuy  ait  cherché  le  nom  de  ces 
dieux  quand  l'inscription  qu'il  citait  le  lui  apprenait  La 
conclusion  n'est  pas  digne  de  l'exorde. 

Ce  temple ,  tom  reluisant  de  marbre  et  d'or,  entouré  d'un 
péristyle ,  précédé  d'un  portique ,  servait  donc  de  sanctuaire 
à  la  Veswnuu  Le  ciseau  y  avait  multiplié  de  magnifiques 
sculptures  quand  la  peinture  n'y  avait  pas  étalé  ses  élégants 
décors.  C'est  là  que  se  rendaient ,  pour  sacrifier  à  la  divinité 
topique ,  ces  opulents  affranchis ,  protecteurs  eux  aussi  de  la 
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ville  Douvelle.  Imitant  les  princes  de  Rome ,  ils  s'avançaient 
revêtus  de  la  prétexte,  bordée  de  pourpre  ;  coiffés  de  Vapex, 
traînés  dans  le  carpentum ,  précédés  par  un  catniUe ,  qui 
poruit  le  flambeau  et  le  laurier  consacré. 

Comme  une  souveraine  qui  doit  mourir  debout ,  cette 
tour  se  dresse  encore,  mais  elle  ne  règne  plus  que  sur  de 
pauvres  jardiniers.  Respectée  pendant  le  moyen-âge ,  elle  ne 
courut  un  grand  danger  qu'au  commencement  de  la  première 
république.  Un  individu  ,  nommé  Baylé ,  l'enferma  dans  son 
jardin  après  avoir  supprimé  le  chemin  qui  y  conduisait,  et  la 
déclara  sienne.  Sans  la  patriotique  réclamation  du  citoyen 
Chambon ,  qui ,  à  cette  occasion ,  reprocha  à  la  Municipalité 
son  incurie  et  surtout  d'avoir  laissé  démolir  les  galeries  supé- 
rieures de  l'amphithéâtre  par  les  Yisilandines ,  et  marteler 
l'inscription  de  Marulle  par  d'ignorants  ouvriers ,  la  pauvre 
tour  de  Yésolfe  était  transformée  en  cage  à  pigeons  ;  il  est 
vrai  qu'elle  aurait  passé,  alors ,  à  juste  titre ,  pour  le  plus 
beau  colombier  de  France  (1)  I 

AMPHITHÉÂTRE. 

L'amphithéâtre ,  soigneusement  mesuré ,  comme  tous  nos 
autres  monuments,  par  MM.  de  Taillefer  el  de  Mourcin, 
s'élevait  près  de  la  ville  ;  tandis  que  les  thermes  étaient  con- 
finés à  l'extrémité  sud^  il  était  relégué  à  l'extrémité  nord 
dans  le  but,  sans  doute  ,  d'en  faciUter  l'accès. 

Ses  proportions  étaient  grandes:  les  axes  donnent  153 
mètres  sur  125;  il  pouvait  contenir  20,000  spectateurs; 
mais  eûL-il  été  plus  vaste  encore  que  ses  dimensions  n'auraient 
rien  d'exagéré.  Un  amphithéâtre  ne  s'élevait  pas  pour  les 
plai^rs  seulement  d'une  ville,  mais  de  toute  une  contrée  :  on 

(0  Registres  de  rHôtel-de-Vme« 
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a  donc  ea  tort  d'apprécier  par  son  développement  la  grandeur 
de  Vésone  et  le  chiffre  de  sa  population. 

Il  était  construit  avec  quelque  recherche,  en  appareil 
smillé.  Les  petites  pierres  des  vomitoires,  très-finement  join- 
toyées 9  offrent  des  dessins  losangiques  tracés  à  leur  surface. 
&1.  de  Taiilefer  le  croyait  d'ordre  dorique ,  il  a  retrouvé  des 
gradins  bien  conservés  avec  leurs  arêtes  finement  accusées  : 
ce  qui  vient -à  l'appui  de  notre  opinion  sur  le  peu  de  durée 
de  nos  monuments. 

Le  côté  nord  de  la  citadelle  était  formé  par  les  galeries  de 
l'amphithéâtre.  Au  moyen-âge,  les  Talleyrand^  comtes  de 
Périgord ,  y  bâtirent  leur  château  des  arènes  ou  hostel  des 
Rolphies.  Gomme  à  Arles  et  à  Mîmes,  l'amphithéâtre  servit  de 
forteresse.  Belleforêt,  le  P.  Dupuy  etZinzerling(l),  dans  son 
Itinerarium  Gallùe^  nous  apprennent  que  ses  ruines  portaient, 
au  XYI*.  siècle ,  le  nom  de  Cacarottas  :  ne  seraient-ce  pas 
les  deux  mois  patois  quaouquas  rodas  qu'on  aurait  réunis , 
et  qui  signifient  quelques  roues,  quelques  arcades,  pour 
désigner  les  voûtes  et  la  disposition  circulaire  de  ces  ruines  7 

Les  religieuses  de  la  Visitation  y  placèrent  leur  couvent  en 
16/i0  :  à  force  de  sollicitations  et  par  un  miracle  du  cielf 
comme  elles  le  déclarent  dans  Y  histoire  de  l'établissement  de 
leur  ordre  à  Périgueux ,  elles  obtinrent  des  maire  et  consuls 
l'autorisation  d'enfermer  l'amphithéâtre  dans  leur  enclos ,  à 
la  condition  de  ne  pas  le  détruire  et  de  rendre  foi  et  hom* 
mage  à  la  ville ,  tous  les  ans ,  avec  un  ciei^e  de  cire  blanche 
d'une  livre ,  présenté  à  la  grille  du  chœur  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Cette  concession  fut  la  cause 
de  bien  des  querelles  entre  les  Yisitandines  et  la  Municipalité^ 
et  il  fallut  que  le  Pouvoir  souverain  intervint  pour  y  mettre 
un  terme. 

(i)  Philologue  connu  sous  le  pseudonyme  de  lodocus  Sincerusé 
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Pour  coDstraire  leur  église ,  ces  Daines  exploitèrent  les 
ruines  comme  une  véritable  carrière  :  on  détruisit  le  mnr  de 
la  citadelle  et  beaucoup  d'autres  restes  importants.  En  Toid  le 
curieux  récita  tel  qu'il  est  consigné  dans  le  manuscrit  que  j*ai 
cité  plus  haut  et  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  courent. 
Je  dois  cette  intéressante  communication  à  Tobligeance  des 
Religieuses  actuelles ,  dont  le  savoir  égale  la  piété  : 

<r  On  ne  peut  guère  fouiller  dans  Tencios  des  reUgienses 
t  de  la  Visitation,  sans  y  trouver  des  débris  de  maisons 
t  ruinées. 

c  Heureusement  pour  elles ,  on  découvrit  un  mnr  (nwr 
€  de  la  citadelle) ,  qui  était  presqn'à  fleur  de  terre ,  d'une 
t  prodigieuse  longueur  et  épaisseur,  tout  bâti  de  belles 
t  pierres  de  taille  :  il  y  avait  des  pièces  de  six  et  sept  pieds 
c  de  longueur  5  trois  de  hauteur  et  trois  de  profondeur. 
«  Sur  8  ou  10  des  mieux  taillées,  en  devant,  on  voyait 
«  gravées  toutes  les  lettres  capitales  de  ralphabetd'nn  langage 
«  inconnu,  toutes  ces  lettres  étaient  entrelacées  les  unes  dans 
«  les  autres  ne  formant  aucun  mot  Mg'.  Le  Boux ,  leur 
t  évêque,  entra  dans  l'enclos,  accompagné  de  personnes  qui 
c  savaient  parler  toute  sorte  de  langues ,  sans  qu'aucune  y 
«  pût  rien  comprendre,  sinon  sur  une  seule  travaillée  en 
«  perfection ,  où  l'on  avait  gravé  en  grands  caractères  ce 
«  seul  mol  POMPEivs.  A  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  mur , 
«  on  s'aperçut  que,  sous  un  vieux  arbre,  il  y  avait  des  qnar- 
«  tiers  ;  à  peine  eut-on  arraché  cet  arbre ,  qu'on  vit  un 
«  quartier  fort  large  qui  avait  des  appuis  aux  quatre  coins , 
«  comme  pour  le  tenir  suspendu ,  ce  qui  obligea  de  prendre 
«  des  précautions  pour  le  lever  sans  l'endommager.  On 
<  trouva  dessous  une  statue  de  Jupiter,  en  bas^relief,  à 
c  demi-corps  ;  le  visage  d'une  beauté  achevée ,  ainsi  que  les 
«  autres  membres;  elle  tenait  à  la  main  deux  serpents  entre- 
«  lacés,  en  guise  de  sceptre.  Ou  prétend  que  c'était  une  idole 
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«  qu'adoraient  les  habitants  da  pays  »  avant  qae  saint  Front 
«  fût  Tenu  y  détrnire  l'idolâtrie.  On  trouva,  dans  le  même 
«  endroit ,  une  captive  qui  avait  une  chaîne  à  son  bras  et  un 
«  pendant  à  une  oreille  ;  son  visage  était  travaillé  d*one  si 
«^  grande  délicatesse^  que  les  meilleurs  sculpteurs  en  furent 
^  surpris  ;  surtout  d'un  voile  qu'elle  avait  sur  sa  tête  qui  la 
c  couvrait ,  et  les  cheveux  faits  avec  tant  d'art  et  de  dexté- 
t  rite  qu'ils  paraissaient  au  travers  de  ce  voile  ;  plus  une 
c  Yénm,  de  hauteur  naturelle,  et  une  Diane  à  cheval,  tenant 
«  dans  sa  main  une  chaîne  oà  un  chien  était  attaché  ;  elle 
•  portait  un  casque  en  tête ,  garni  de  plumets  d'une  délica- 
c  tesse  et  d'un  travail  achevés  ;  plus  un  Hercule ,  qui  de  sa 
«  massue  abattait  un  monstre  à  ses  pieds.  Toutes  ces  statues 
t  auraient  été  un  trésor  pour  les  religieuses  de  la  Visitation 
a  si  elles  avaient  su  s'en  prévaloir  ;  mais  Dieu  ne  le  permit 
«  pas^  elles  furent  toutes  brisées  et  mises  en  pièces.  > 

Ce  récit  naïf,  dû  évidemment  à  la  plume  de  l'une  de  ces 
pieuses  filles,  révèle  une  ignorance  mythologique  bien  natu- 
relle ,  mais  constaté  aussi  un  certain  sentiment  artistique  qui 
imprime  une  juste  flétrissure  à  la  stupide  intolérance  de  leur 
directeur.  Nous  croyons ,  pour  l'honneur  de  l'épiscopat ,  que 
Mg'.  Le  Boux  ne  fut  pas  consulté  ,  lui  qui  bénit  l'église  des 
Yisiundines  ,  le  1*'.  juillet  1682  ,  sous  l'invocation  de 
saint  François  de  Salles,  et  qui  consacra  le  souvenir  de  cette 
cérémonie  par  l'inscription  suivante  «  dont  la  formule  est  em- 
pruntée au  goût  et  au  meilleur  temps  du  paganisme  : 

.  DEO.    OPT.   MAX. 

SYB  NOMINE  SANG 

TI  FRANdSCI 

SALESII 

SACRVM 

PER  IIX.   GYIL.   EPISa 
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A  Vésone  »  les  habiutions  particulières  répondaient  à  la 
splendeur  del^  monumentâ  publics  ;  partent  nous  découTrons 
des  marbres  précieux ,  des  peintures  et  des  mosaïques ,  des 
fragments  de  bas-reliefis  et  de  statues ,  des  colonnes  d'une 
ornementation  capricieuse  et  riche ,  des  chapiteaux  doriques,  * 
corinthiens,  composites,  profondément  fouillés ,  où  s'étalent 
de  larges  feuilles  d'acanthe,  où  courent  les  méandres  «  les 
Ofes,  les  cordons  de  perles.  Quelles  magnifiques  frises^  avec 
leurs  gracieux  rinceaux  ;  et  ces  corniches  d'un  style  digne  du 
ciseau  grec  I  11  n'est  aucun  de  ces  débris  qui  ne  garde  l'em- 
preinte  de  cette  majestueuse  beauté,  qui  fut  le  principal 
caractère  des  œuvres  romaines. 

Nous  avons  parlé  des  thermeSi  L'hygiène  préoccupa 
constamment  les  Romains:  de  nombreux  bypocaustes  re- 
connus sur  différents  points  le  démontrent  suffisamment.  Les 
rues,  disposées  à  la  manière  des  grandes  voies ,  offraient  les 
trois  conchcs  :  ruderatio  ^  nucleus ,  summa  crusta;  de 
grosses  pierres  fichées  debout  étaient  recouvertes  d'un  lit  de 
moellons  noyés  dans  du  ciment  ;  des  galets  mêlés  au  béton 
formaient  le  sol  proprement  dit.  Vagger  de  5  mètres  50  de 
laideur  était  convexe ,  ses  côtés  étaient  soutenus  par  un  mur 
en  moellon ,  contenant  on  égout  dallé  de  tuiles  à  rebords  et 
recevant  les  eaux  pluviales.  Nous  avons  souvent  observé , 
près  du  seuil  des  habitations ,  des  bases  et  des  fragments 
de  colonnes,  qui  annoncent  que  la  principale  entrée  était 
ornée  en  forme  de  portique.  A  l'intérieur ,  les  maisons  con- 
tenaient un  bassin  en  ciment  servant  d'tmf?/m7tum,  ou  d'autres 
fois  recevant  les  eaux  d'une  fontaine  :  le  trop  plein  s'écoulait 
dans  les  égouts  de  la  rue.  Ordinairement  un  puits  très-étroit 
tenait  lieu  de  fontaine  ;  du  fond  de  l'un  d'eux  ,  nous  avons 
retiré  une  statue  fumeuse  (1)  de  l'Abondance. 

(1)  Fumoêa^  épilhèlis  donnée  aui  Laret,  dieux  du  fo>er. 


TÊSONE  ET  SES  IIONtJIIENTS.  IfiS 

Après  avoir  amplement  reconnu  les  services  signalés  que 
rendit  anx  Pétrocoriens  l'administration  romaine ,  imilerons- 
Doas  le  patriotique  enthousiasme  de  quelques-uns  de  nos 
archéologues ,  et  ferons-nous  à  notre  ville,  dans  l'antiquité , 
une  part  politique  aussi  importante  que  celle  qu'ils  lui  ont 
attribuée?  Partagea-t-elle  en  effet  l'heureux  sort  de  ces  co- 
lonies fameuses  qui,  dès  leur  origine,  possédèrent  leurs 
annales  dignes  de  figurer  à  côté  des  fastes  de  la  commune 
patrie  du  monde  ? 

H  y  a  eu  de  l'exagération  :  Yésone  ne  fut  pas  l'^ale  de 
Lyon  9  Nîmes,  Vienne,  Arles,  Narbonne  ,  Trêves;  son  nom 
a  laissé  de  faibles  traces  dans  l'histoire  :  à  peine  est-il  cité  par 
César  et  Pline,  par  les  géographes  et  les  itinéraires.  Aucune 
légion  ne  porta  son  nom  ;  le  Sénat  ne  rendit  pour  elle  aucun 
sénatus-consulte  ;  elle  put  être  grande ,  peuplée ,  belle  ;  mais 
le  rôle  politique  qu'elle  fut  appelée  à  jouer  ne  franchit  pas 
les  limites  de  son  territoire. 

Elle  eut  le  sort  qui  revint  à  tous  pays  conquis  par  les 
Romains,  et  souvent  aux  plus  petites  villes.  Pourlaromaniseri 
on  la  soumit  anx  lois  de  Rome,  et  elle  obtint  de  la  générosité 
des  Césars  le  droit  de  cité  et  la  forme  municipale,  comme 
h  plupart  des  villes  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  comme 
celles  de  l'Afrique,  dont  les  conquêtes  de  nos  soldats  trans- 
formés en  savants,  et  la  magnifique  publication  de  M.  Léon 
Renier,  viennent  de  nous  révéler  l'existence. 

Auguste  et  Tibère  ont  été  trop  encensés  à  Yésone ,  pour 
n'avoir  pas  beaucoup  accordé  :  ce  dernier  empereur  y  a  reçu 
jusqu'aux  hommages  de  la  corporation  des  bouchers ,  et  son 
nom  est  associé  sur  l'autel  au  nom  de  Jupiter,  très-bon  et 
très-gratuL  La  divinité  tutélaire  Vesunna  s'honorait  du  titre 
A'Âuguste:  tant  de  flatteries  méritaient  des  faveurs.  Les 
premiers  empereurs  n'en  furent  pas  avares  envers  ces  Gaulois 
dont  ils  avaient  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur;  ils  appréciaient 
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aussi  leur  intelligence ,  et  ils  cherchaient  à  les  lier  par  la 
reconnaissance  5  afin  de  les  opposer  au  patriciat  turbulent  de 
Rome.  Gomment  les  Gaulois  9uraient-ils  résisté  à  ces  puissants 
avocats  qui,  tels  que  l'empereur  Glande,  plaidaient  pour  leur 
faire  ouvrir  les  portes  du  Sénat  ? 

Vésone  ol)tint  donc,  sous  Auguste  et  Tibère,  cette  oi^ani- 
sation  municipale  constatée  par  les  inscriptions  de  nos  mo- 
numents ;  elle  la  dut  et  à  la  libéralité  des  Gésars  et  au  crédit 
de  ces  familles  d'affranchis  qui ,  fuyant  les  proscriptions, 
vinrent  y  chercher  un  asile.  Alors  les  Petrocorii  semblèrent 
recouvrer  leur  ancienne  liberté  fédérale,  ils  eurent  une  curie, 
des  duumvirs ,  des  édiles ,  des  prêtres  ;  ils  se  façx>nnèrent 
à  l'image  de  Rome;  orgueilleux  d'obéir  à  des  institutions 
qui  étaient  celles  de  la  Souveraine.  L*  pouvoir  de  délibérer  et 
de  s'administrer  dut  flatter,  par-dessus  tout ,  ces  populations 
si  disposées  à  ressaisir  l'indépendance  ;  les  chaînes  parurent 
moins  lourdes,  et  comme  à  l'envi,  la  noblesse  gauloise  sollicita 
et  obtint  des  emplois  dans  la  magistrature  et  dans  le  sacer- 
doce. Nous  avons  vu  qu'un  descendant  du  célèbre  chef 
arverne  Lucterius  remplissait  à  Lyon ,  pour  les  Gadurqucs , 
le  ministère  de  prêtre  de  l'autel  du  dieu  Auguste.  Le  nom 
d'unGarnute,  prêtre  du  même  autel,  se  lit  parmi  les  in- 
scriptions du  musée  de  Lyon. 

À  Vésone ,  les  magistrats  consulaires ,  les  pontifes ,  ne 
paraissent  pas  avoir  été  gaulois,  ce  qui  confirme  ce  que  je  disais 
plus  haut  de  l'influence  des  hommes  nouveaux,  parvenus,  ho- 
mmes novi,  qui  aida  à  sa  prospérité.  Si,  comme  les  métropoles 
que  nous  avons  citées,  eUe  n'offrit  pas  l'hospitalité  aux  em- 
pereurs, si  elle  ne  fut  pas  appelée  à  l'insigne  honneur  de  leur 
tenir  lieu  de  capitale,  elle  servjt  du  moins  de  seconde  patrie  à 
de  riches  et  de  puissants  affranchis ,  qui ,  suivant  l'exemple 
de  leurs  maîtres  et  patrons ,  la  dotèrent  de  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  son  bonheur  ou  à  lui  donner  de  Téclat. 
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MaruUe,  duamvir^  condaisait  les  eaax  à  Yésone  et  faisait 
la  dépense  de  lear  éiablissement  ;  Pompée,  raffraochî,  ré- 
parait le  temple  de  la  déesse  Tutélaire  et  les  thermes  publics  ; 
P.  Solas  élevait  le  péristyle  orné  du  temple  et  son  mor  circu- 
laire; Soter,  l'affraDchi,  édifiait  deux  tNisiUques.  La  for- 
tune de  ces  personnages  poru  à  son  apogée  Télévation  de 
cette  cité ,  et  elle  prit  rang  parmi  les  bonnes  villes  de  la 
prpvince. 

Un  point  a  embarrassé  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
600  histoire  :  ils  s*étonnent  de  ne  pas  retrouver  des  monnaies 
frappées,  en  son  nom,  sous  la  domination  romaine.  Réflé- 
chissons que  Yésone  était  un  municipe  et  non  une  colonie , 
et  que  le  droit  de  monnayage  ne  fut  pas  concédé  à  des  villes 
de  si  mince  importance.  J'admettrais  volontiers ,  cependant , 
que  les  belles  pièces  que  nous  connaissons  au  type  de  la  tête 
d* Apollon  et  de  l'aigle  éployé ,  ainsi  que  le  denier  que  Bou- 
teroue  et  M.  de  La  Saussaye  ont  publié ,  représentant  une 
tête  deïemme  (Rome  ou  la  Gaule) ,  coiffée  d'un  casque  ailé 
et  à  la  légende  :  petbvgori;  R.  cavalier  galopant  la  lance 
en  arrêt ,  avec  la  légende  gingonepvs  ,  ont  dû  être  frappés 
\  Yésone  après  l'occupation  romaine.  Ces  pièces  sont  une  imita- 
tion, par  nn  chef  Périgourdin,  des  deniers  consulaires  au  type 
.  delà  tête  de  Rome  et  des  duumvirs;  l'Âpollon  est  un  souvenir 
ioinudu  du  type  macédonien,  et  l'aigle  une  flatterie  à  l'adresse 
du  nouveau  pouvoir.  N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que 
l'inscription  funéraire  de  notre  musée  et  mo?<eta  vxor,  et 
son  épouse  Moneta^  n'a  aucun  rapport^  comme  on  l'a  supposé, 
avec  l'existence  d'un  atelier  monétaire  à  Yésone. 

Le  nombre  considérable  de  monnaies  au  type  de  l'aigle , 
recueillies  à  Périgueux,  nous  explique  comment  il  se  fit  qu'au 
moyen-âge ,  l'aigle ,  symbole  de  civilisation  et  d'autonomie , 
reparut  sur  le  sceau  de  la  commune  (1).  Les  bourgeois  se  dra- 

(i)  M,  Vautliier,  architecte,  a  relire  des  dècombrçs  de  la  cathédrale 
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pant  dans  la  toge  oonaolaire ,  rappelèrent  ainsi  leurs  droits  à 
rindépendance  ;  la  cité  et  le  bourg  redeyinrent  Timage  d*ane 
petite  Rome.  Périgoeux  nomme  on  maire  et  des  consnls 
qui  votent  les  impôts,  lèvent  et  dirigent  la  milice ,  ont  lears 
hommes  d*armes ,  une  garde  prétorienne  ;  on  les  voit  admi- 
nistrer la  justice ,  frapper  monnaie,  an  nom  de  leur  ancien 
duc  d'Aquitaine ,  dont  ils  ont  défiguré  le  nom  et  le  type; 
humilier  l'orgueil  des  comtes  de  Périgord  et,  petits  rois  d'une 
petite  ville,  ne  reconnaître  pour  suzerains  que  les  rois  de 
France  «  qui  confirment  leurs  privilèges. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'il  est  possible  de  rattacher 
les  destinées  de  Périgueux  à  l'héritage  légué  par  Vésone ,  car 
la  vlUe  romame  de  Pompée,  de  Marulle ,  de  Soter,  si  splen- 
didement décorée  par  eux,  disparaît  vers  la  fin  du  III".  siècle 
ou  au  commencement  du  IV' ,  ne  laissant  que  des  ruines 
et  les  champs  où  fiât  Vésone. 

La  dernière  inscription  que  nous  possédons  avec  une  date 
certaine  est  de  Tan  276-77;  c'est  une  borne  miliiaire  trouvée 
au  Toulon  ,  près  de  Périgueux  ,  indiquant  la  première  lieue 
de  la  voie  de  Yésone  à  Saintes.  Elle  est  dédiée  à  l'empereur 
Florien.  Son  style  emphatique  et  l'inhabileté  du  lapicide 
attestent  une  complète  décadence.  Qu'il  y  a  loin  des  in- 
scriptions que  nous  avons  rapportées  à  celle-ci  I  Les  nouvelles 
arrivaient  alors  tardivement  à  Vésone ,  et  le  jour  où  les 
citoyens  élevaient  ce  témoignage  de^  leur  dévouement  au 
maître  du  monde, dispensateur  (l)  de  la  paix^  il  y  avait  long- 
une  partie  de  rarchivolte  qui  décorait  le  tombe&u  de  G.  ChatucI, 
maire  de  Périgueui ,  au  XIII%  siècle.  L'aigle  aux  ailes  éplojëes  y 
Ggure  sculpté  entre  le  soleil  et  la  lune. 

(1)  DOMINO  ORBIS  ET  PACIS....  (Voyez  les  inscripUons }.  Le 
mot  par-  signifie-t-ii  la  paix  ?  Ne  désignerait-il  pas  Rome?  Fax  romana 
la  puissance  romaine  ?  M.  Amédée  Tliierry,  membre  de  Tlnstilut ,  qui 
a  bien  voulu  me  donner  son  opinion  sur  ceUe  inscription ,  inclinerait 
^  admettre  cette  dernitre  interprétation, 
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tempe  qoe  le  malheareoi  frère  de  l'eiiiperefir  Taito  a'était 
plas,  il  n'avait  r^é  que  trois  mois  I 

A  dater  de  cette  époque,  noos  ne  trouvons  aucun  monument, 
aucun  faistorien  faisant  mention  de  notre  ville*  Anunien 
Marcellin ,  Ausone ,  la  Notice  des  dignités  de  C Empire,  n'en 
parlent  pas.  Ausone  (509-394),  particulièrement  ce  poète-sé- 
nateur de  Bordeaux,  notre  voisin,  presque  notre  compatriote, 
qui  avait  sa  campagne  de  Lucaniacsi  rapprochée  de  nous , 
laisse  babiller  sa  Musc  sur  Bordeaux ,  Bazas ,  Blaye ,  Saintes , 
Angouléme,  Limoges,  Gahors,  Agen  et  Lucaniac;  mais  Yésone 
ne  l'inspire  pas. 

Quelque  grande  catastrophe  avait  déjà  promené  sur  le 
municipe  pétrocorien  le  fer  el  l'incendie  :  ses  temples ,  ses 
bains,  ses  arènes,  ses  somptueuses  habitations, étaient  alors 
couchés  dans  ia  poussière  ;  je  serais  porté  à  croire  que  la  for- 
midable révolte  des  Bagaudes  ne  fut  pas  étrangère  à  sa  ruine* 
'  Rappelons  qu'il  était  tout  romain ,  non  fortifié  pent-étre,  car 
nous  n'avons  retrouvé  aucune  trace  certaine  de  la  première 
enceinte.  Les  paysans,  las  d'engraisser  de  leurs  sueurs  cette 
aristocratie  nouvelle  qui  s'était  imposée  par  la  conquête,  qui 
ne  favorisait  que  les  villes  et  qui  pressnraitia  campagne,renva- 
hirent  et  le  renversèrent  ;  ils  écrasèrent  ces  juges  iniques  et 
sanguinaires,  selon  les  expressions  de  Salvien  ^  qui  les  avaient 
privés  du  droit  de  la  liberté  romaine ,  et  qui  les  égorgeaient 
après  les  avoir  dépouillés.  Les  habitants  qui  échappèrent  au 
désastre ,  secourus  par  Probus  peut-être ,  rassemblèrent  les 
restes  de  leurs  édifices  et  de  leurs  demeures  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  cité,  et  construisirent  cette  citadelle  flanquée 
de  tours  qui  est  encore  une  cause  d'étonnement  pour  Ions  et 
d'un  si  vif  intérêt  pour  les  archéologues.  Cette  enceinte 
fortifiée  avait  environ  950  mètres  de  circonférence. 

Le  mnr  de  la  citadelle  n*a  pas  été  élevé  aussi  hâtivement 
qu'on  l'a  prétendu  ,  la  circonférence  des  tours  est  parfai- 
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tement  tracée  »  elles  se  relient  très-solidement  aux  ooortines; 
lear  base  était  pleine»  elles  reposent  sur  le  tnf ,  et  la  grosseur 
des  matériaux ,  qui  mesurent  jusqu'à  2  mètres  30  centi- 
mètres de  long  sur  80  centimètres  de  haut.donnait  à  l'ensemble 
toute  la  solidité  désirable.  La  première  assise  des  tours  forme 
socle  ,  et  les  autres  s'élèvent  en  retraite.  La  pierre  est  rusti- 
quement  taillée,  mais  elle  prend  bien  le  contour;  elle  est  posée 
à  sec.  Dans  la  continuité  du  mur  où  sont  venus  s'entasser 
frises ,  tambours  de  colonnes ,  chapiteaux  f  autels ,  tombeaux, 
en  un  mot  les  débris  d'une  ville  entière ,  les  assises  sont  mal 
réglées  ;  car  alors ,  voulant  tout  utiliser^  on  a  fait  chevaucher 
les  pierres  les  unes  sur  les  autres ,  à  l'aide  d'entailles  on  de 
coupes  à  angle  droit.  Lorsque  la  forme  quadrilatère  des  ma- 
tériaux l'a  permis ,  on  les  a  promenés  l'un  sur  l'autre ,  et  les 
usant  ainsi  par  le  frottement ,  on  a  obtenu  des  joints  à 
peine  sensibles ,  linéaires.  Pour  que  les  joints  perpendicu- 
laires,  de  côté ,  fussent  aussi  imperceptibles,  on  a  évidé 
chaque  pierre  en  biseau  formant  ainsi  comme  un  Y,  dont  la 
pointe  aflSeure  le  parement  extérieur.  11  est  arrivé  qu'usées 
ou  éclatées,  ces  lignes  entrebâillent  démesurément  aujourd'hui 
et  permettent  à  la  vue  de  plonger  à  l'intérieur  du  mur.  Après 
cette  première  enveloppe,  vient  un  massif  formé  des  ruines  des 
temples  et  des  palais  de  Vésone ,  et  ayant  en  moyenne  3  à  4 
mètres  d'épaisseur.  Le  terre-plein  de  la  grande  salle  du  châ- 
teau de  Barrière  est  forméd'un  lit  de  colonnes  cannelées  de  3 
mètres  d'épaisseur.  Après  avoir  épuisé  les  grands  maté- 
riaux pour  élever  les  murs,  on  a  eu  recours  au  petit  appareil  ; 
moins  terminé  que  celui  de  la  tour  de  Yésone ,  il  alterne 
tantôt  avec  de  longs  cordons  de  briques ,  tantôt  il  est  disposé 
en  échiquier ,  à  l'aide  d'épais  carreaux  de  terre  culte.  Il  a 
donc  fallu  un  temps  assez  long  et  beaucoup  de  soin  pour 
exécuter  tous  ces  travaux,  qui  cependant  annoncent  une 
épo(|oe  de  décadence, 
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An  VHP.  siècle ,  ce  mur  s'appelait  Sarracenus^  Sarrazin, 
et  l'éYéqae  Sébalde  qui ,  d'après  le  P.  Dnpuy ,  lui  donnait 
ce  nom  dans  ses  écrits ,  croyait  qu'il  a^ait  été  construit  par 
Abdérame  ;  les  noms  des  portes  indiquent  des  restaurations 
et  disent  par  quelles  vicissitudes  il  a  passé  avant  d'arriver 
jusqu'à  nous  :  on  en  connaissait  trois  au  dernier  siècle,  ap- 
pelées Rùtnaine,  Normande  et  Sarraztne.  Ce  mur  a  été  la 
mine  presque  inépuisable  de  notre  musée,  car  les  mains  qui  le 
construisirent  avaient  déposé ,  dans  l'intérieur ,  tout  ce 
qu'elles  avaient  pu  recueillir  en  sculptures  et  en  inscriptions  ; 
parfois  même,  comme  aux  murs  de  Narbonne,  elles  étaient 
placées  à  l'extérieur  afin  de  servir  d'ornement.  On  voit  encore, 
sur  une  pierre  de  la  façade  ouest,  des  boucliers  d'amazone 
(pelta).  Les  Romains  nous  donnaient  déjà  l'exemple  du 
respect  des  monuments  antiques ,  ils  nous  enseignaient  le 
culte  des  souvenirs. 

La  ville  romaine  de  Vérone  n'a  donc  pas  eu  plus  de  trois 
siècles  d'existence.  Mais  si  sa  divinité  tutélaire  et  le  classique 
Olympe  l'avaient  abandonnée ,  elle  voyait  briller  à  l'Orient , 
sur  un  tertre  ou  podium,  la  croix  que  le  romain  Fronto  y  avait 
élevée,  signe  ]umineux_de  sa  nouvelle  vie,  de  sa  résurrection. 

Il  a  été  impossible,  jusqu'à  ce  jour,  à  défaut  de  monuments 
écrits ,  de  constater  matériellement  l'arrivée  de  saint  Front 
dans  le  Pèrigord.  Repoussant  la  tradition ,  qui  le  met  au 
nombre  des  72  disciples  d-u  Christ,  et  qui  le  regarde  comme 
l'envoyé  de  saint  Pierre ,  on  nie  formellement  sa  venue  en 
Aquitaine  avant  le  III*.  siècle.  Sulpice  Sévère,  dit-on,  constate 
qu'il  n'y  eut  de  martyrs  dans  les  Gaules  que  sous  Marc-Âurèle 
(121-180).  Quant  aux  miracles  de  ce  sainte  ceux  qu'on  lui 
attribue  ont  été  attribués  à  bien  d'autres,  et  notamment  à 
saint  Martial  ;  le  dragon  tué  est  un  symbole  de  l'idolâtrie 
vaincue  qu'on  retrouve  partout  ;  la  présence  de  saint  Front  aux 
funérailles  de  sainte  Marthe,  malgré  les  monuments  décrits  par 
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M.  l'abbé  FayoD  »  n'est  pas  prouvée  :  voilà  ce  qu*on  allègoe. 

Nous  accordons  que,  lorsqu'on  écrit  d'impudents  mensonges 
et  des  niaiseries  comme  celles  que  racontait  le  moine  Gauzbert, 
chorévêque  d'Hildegaire  de  Limoges,  on  doit  n'être  pas 
cru.  Pour  lui ,  saint  Front ,  né  à  Périgueux ,  y  apprend  le 
Psautier  dans  son  enfance,  et  envoyé  au  séminaire  est  nommé 
clerc.  Il  méritait  bien  l'invective  que  l'abbé  de  Savigny ,  au 
concile  de  Limoges  (  1031  ) ,  lançait  à  la  face  d'un  prêtre, 
qui ,  s'appuyant  sur  cette  sotte  bi(^raphie ,  demandait  pour 
saint  Front  le  titre  d'apôtre,  puisqu'on  raccordait  à  saint 
Martial  : 

«  Tais-toi,  car  la  Vie  de  saint  Front,  sur  laquelle  tu  te 
«  fondes^  est  une  pièce  de  fabrique  nouvelle,  et  pour  laquelle 
«  notre  Gauzbert  a  reçu  salaire  sous  l'épiscopat  d'Hildegaire 
«  de  Limoges  (969).  n 

C'était  justement  flétrir  un  écrit  où  les  vies  de  saint  Front» 
évêque ,  et  de  saint  Front,  ermite ,  sont  confondues  et  leurs 
faits  et  gestes  accommodés  au  goût  du  temps. 

La  vie  de  saint  Front  n'avait  pas  besoin  d'être  remise  en 
lumière  par  la  plume  ignorante  de  Gauzbert.  La  réputation 
de  sainteté  de  l'apôtre  était  parfaitement  établie  dès  le  IIP. 
siècle,  quoiqu'il  n*eût  pas  obtenu  la  palme  du  martyre.  En 
360 ,  saint  Hilaire  de  Poitiers  visitait  son  tombeau ,  et  saint 
Gaugeric ,  évoque  de  Cambrai ,  qui  possédait  des  terres  en 
Périgord ,  venait ,  au  YP.  siècle ,  s'y  recueillir  et  y  déposer 
sa  prière.  Bien  avant  le  saint  évêque  de  Limoges  «  en  858, 
saint  Àdon  de  Vienne ,  dans  son  Martyrologe,  Notker  et 
Usuard,  chacun  dans  le  leur  (870  875),  reconnaissaient 
saint  Front  comme  l'envoyé  de  saint  Pierre  et  comme 
étant  mort  en  saint  dans  sa  ville  épiscopale.  Enfin  ,  si 
Grégoire  de  Tours,  dans  son  histoire,  ne  signale  l'arrivée 
des  missionnaires  eu  Gaule  qu'au  I^^  siècle,  plus  tard, 
au  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs  et  dans  celui  de  la 
Gloire  des  martyrs,  il  déclare  qu'ils  sont  venus  au  l". 
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La  nomiBmatique  va  noos  fournir  des  argaments  puissants 
en  Êiveur  de  la  Tenue  de  saint  Front  cliez  les  Périgoordins , 
au  I».  siècle.  Nous  allons  raconter  comment ,  à  l'aide  d'une 
découverte  de  médailles  romano-ibériennes  faite  l'année 
dernière  à  Pérîgueux ,  nous  pouvons  attester  que  le  nom  de 
Fronto  fut  connu  à  Vésone  dès  les  premières  années  du  Hant- 
Empire»  et  que  le  personnage  qu'il  ^désignait  dut  appar- 
tenir par  des  liens  de  parenté ,  d'amitié,  d'origine,  de  dignités 
aux  membres  de  ces  grandes  familles  établies  à  Yésone  :  les 
Pompée  et  les  MaruUe. 

Au  mois  d'août  1857,  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  de 
canalisation  de  l'isle  (1)  trouvèrent,  parmi  les  ruines  des 
nombreuses  habitations  romaines  groupées  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  en  face  du  vallon  de  Vieiile-Gité ,  une  grande  quan- 
tité de  médailles  du  Haut-Empire.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  attirèrent  particulièrement  leur  attention  ;  elles  ne  res- 
semblaient pas  à  celles  qu'ils  ramassaient  journellement  Elles 
représentaient,  au  droit,  une  tête  nue  ou  laurée ,  d'une  exé* 
culion  barbare ,  et ,  au  revers ,  tantôt  un  taureau  à  formes 
trapues  ,  tantôt  un  cavalier  galopant ,  la  lance  en  arrêt.  Ce 
dessin  étrange,  le  bœuf  surtout,  ût  qu'ils  montrèrent  leur  dé- 
couverte aux  personnes  qui  visitaient  les  travaux.  Averti,  je 
m'y  rendis  aussitôt^  j'achetai  les  pièces  qui  restaient  et  me  mis 
à  courir  sur  la  trace  des  autres.  Heureusement  de  braves  soldats 
de  la  garnison  s'étaient  faits  collectionneurs,  je  retrouvai 
entre  les  mains  de  l'armurier  du  /i8*.  de  Ligne  (2)  la  pièce 
principale  de  la  trouvaille.  Les  curieux  n'ont  pas  été  dans 
cette  circonstance  un  fl^^au  pour  l'archéologie. 

(0  Quelques  membres  du  Congrès  nous  ont  exprimé  des  doutes  sur 
la  réalité  de  cette  découverte.  Mais  nous  u'apercevons  aucun  indice  de 
fraude  et  de  supercherie ,  et  nous  ne  pouvons  pousser  la  prudence  au 
point  de  tenir  pour  non-avenus  des  faits  aussi  publics  et  aussi  précieux, 

(3)  M,  Berlhaud. 
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Ces  médailles  sont  roinano-ibériennes  ;  elles  ont  été  dé- 
crites dans  FouYrage  de  Florez  snr  les  monnaies  des  municipes 
de  TËspagne;  je  me  contenterai  d'en  donner  le  dessin. 
£lles  appartiennent  aux  villes  de  TEspagne  Tarraconnaise  Osca 
et  Gelsa.  £Ues  sont  à  Teffigie  d'Auguste ,  de  Tibère  et  de 
Caligula  ^  et  portent  les  noms  des  duumvirs  Pompeiys  •  Ma- 
RYLLYS,  Fronto  et  de  quelques  autres  personnages  romainai 

Les  noms  des  magistrats  municipaux  qui  se  lisent  sur  ces 
monnaies  sont  inscrits  aussi  en  magnifiques  capitales  sur  les 
monuments  exhumés  de  nos  ruines.  Témoignages  de  la  re- 
connaissance publique  9  de  la  piété  ou  de  la  douleur  privées  , 
les  dédicaces  des  temples,  des  autels  votifs ,  des  cippes  funé- 
raires ,  des  inscriptions  de  toute  sorte,  et  enfin  les  souvenirs 
chrétiens  qui  se  rattachent  à  l'origine  de  notre  église  redisent 
à  Périgueux  les  noms  de  Pompeivs  ,  Maryllvs  et  Fronto. 

Ne  doit-on  attribuer  qu'à  une  coïncidence  fortuite  cette 
similitude  de  noms  entre  les  duumvirs  de  quelques  villes  de 
l'Espagne^  situées  près  de  i'Ebre,  mais  rapprochées  de  nous  » 
et  les  personnages  dont  Yésone  a  gardé  le  souvenir  ;  ou  plutôt 
cette  coïncidence  n'est-elle  pas  naturelle,  et  faut-il  reconnaître 
des  membres ,  des  parents ,  des  amis  dispersés  de  la  même 
famille,  mais  ayant  conservé  entr'eux  d'intimes  et  de  fréquents 
rapports  7 

Livrons-nous  à  de  courtes  recherches  : 

Après  la  défaite  de  Sertorius,  Pompée-Ic-Grand,  ayant  élevé 
des  trophées  sur  le  sommet  des  Pyrénées,  ce  magnanime 
vainqueur,  ce  preux  chevalier,  comme  on  l'appelait  au 
moyen-âge^  ne  voulut  pas  que  le  nom  de  son  malheureux 
adversaire  figurât  dans  les  inscriptions  qui  allaient  raconter 
son  triomphe  aux  âges  futurs.  Sa  conduite  lui  gagna  tous  les 
cœurs  ^  Sertorius  était  aimé.  Pompée  demanda  !e  gouverne- 
ment de  l'Espagne  et  l'obtint;  sa  famille,  ses  clients ,  ses 
affranchis  j  ses  nombreux  partisans  accoururent  le  rejoindre. 
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Monda  devint ,  comme  du  temps  de  Sertorius,  la  capitale  de 
ce  second  empire  ;  de  là  cette  jalousie  de  César  contre  Pompée. 
Crassos  mort,  il  ne  fallut  plus  qu'un  maître  au  monde;  César 
fut  le  plus  heureux...  jusqu'au  jour  qui  le  vit  expirer,  poi- 
gnardé et  tombant  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  I 

Les  Pompéiens ,  après  la  bataille  de  Munda  ,  s'étaient  dis* 
perses  ;  le  plus  grand  nombre  suivit  Sextos^  et,  s'associant 
au  sort  de  ce  prince,  le  mit  en  état  de  soutenir  la  lutte  et  le  titre 
de  Fils  de  Neptune  qu'il  s'était  donné.  Pendant  près  de  dix 
ans,  ils  tinrent  en  échec  les  flottes  romaines.  D'autres  partisans 
étaient  restés  en  Espagne ,  espérant  s'y  faire  oublier  ;  quel- 
ques-uns avaient  fui  en  Afrique  ou  avaient  gagné  le  midi  de 
la  Gaule. 

A  l'aide  des  inscriptions,  nous  les  retrouvons,  en  effet,  en 
Espagne,  aux  environs  de  Munda,  alliés  aux  famillesibériennes. 
M.  P.  Mérimée  a  publié,  dans  la  Revue  archéoLogiquef  douze 
curieuses  inscriptions  d'un  tombeau  de  Bœna  qui  les  men- 
tionnent Plus  tard,  en  interrogeant  les  documents  fournis  par 
la  numismatique  de  la  Tarraconnaise,  nous  les  voyons  recou- 
vrer ,  sous  les  empereurs ,  le  rang  et  les  dignités  dont  ils 
avaient  été  privés  sous  le  triumvirat  :  ils  sont  duumvirs , 
duumvirs  quinquennaux,  questeurs,  etc. ,  à  CeUa^  Osca^ 
Canhago  Nova  et  Bilbilù.  Les  MaruUe  et  les  Fronto  sont  asso- 
ciés avec  eux  aux  mêmes  charges  et  aux  mêmes  honneurs. 

En  Afrique,  à  Thibilù,  à  Cuicul ,  à  Cinhùy  ils  remplis- 
sent de  hautes  fonctions.  L'un  est  prêtre  de  Satnrne  ;  l'autre 
est  désigné  comme  ayant  été  préfet  de  la  province  des  Vo-^ 
conces ,  flamine  du  divin  Jules  et  pontife  de  Diane.  Ce  der« 
nier  pourrait  être  parent  de  l'historien  Trogne  Pompée^  qui 
était  natif  aussi  du  pays  des  Yoconces ,  et  dont  l'aïeul  avait 
été  anobli  par  Pompée,  et  le  grand-père  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire  particulier  et  de  garde-sceau  de  César. 

Enfin,  dans  la  Gaule  Narbonnaise  et  dans  l'AquiUinc ,  de 
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nombreuses  inscriptions  constatent  le  séjour  des  Pompéiens  à 
GouYenn»  (1),  Narbonoe,  Nîmes,  Alet,  Vaison,  Lyon»  Gahors 
etVésone.  Le  musée  de  Toulouse  est  presque  aussi  riche  que 
le  nôtre  en  inscriptions  Pompéiennes.  L'illustration  du  nom 
et  de  la  fortune  éunt  toujours  une  excellente  recommanda- 
tion :  on  les  yoit,  partout,  revêtus  des  charges  les  plus 
importantes  de  l'État  A  Alet,  un  Pompée  est  curateur  du 
temple  de  Gybèle  ;  à  Lyon,  les  trois  provinces  des  Gaules  con« 
sacrent  un  monument  à  Tiberius  Pompeius  Prùcus,  citoyen 
de  Cahorsy  fils  de  Pompeius  Justus  ;  il  avait  été  élevé  à  tous 
1^  honneurs  parmi  ses  concitoyens  :  il  était  tribun  de  la  5". 
légion  macédonienne  et  juge  particulier  do  trésor  des  Gaules. 
Si  j*osais  émettre  mon  opinion  après  celle  de  MiVI.  de  La 
Saussaye  et  Duchalais,  j'attribuerais  la  pièce  suivante  aux 
Pompéiens  réfugiés  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

Z>.  I.  SEX.  F.  Tête  nue  tournée  adroite; 

K  T.  POMP.  Dans  le  champ,  bœuf  marchant 

La  fabrique  en  est  gauloise. 

A  Yésone ,  prêtres  de  l'autel  d'Apollon ,  leur  fortune  leur 
permet  de  reconstruire  le  temple  de  la  déesse  tutélaire  Ye* 
sunna  et  les  thermes  qui  menacent  ruine,  d'élever  le  péristyle 
du  temple  et  son  mur  d'enceinte.  Maruilus ,  appartenant  à  la 
même  tribu  (Quirina)  et  aussi  généreux,  duumvir  comme  son 
homonyme  d'Osca,  fait  les  frais  de  la  conduite  des  eaux  et  des 
fontaines  publiques. 

Le  troisième  nom,  celui  de  fronto^  n'est  écrit  nulle 
part  sur  la  pierre  à  Périgueux  ;  mais  avant  la  découverte  des 
monnaies  de  Gelsa^  son  églises!  souvent  renversée,  si  souvent 
restaurée ,  redisait  de  siècle  en  siècle  son  nom  vénéré. 

Le  hasard  peut-il  donc  seul  avoir  présidé  à  une  pareUle  dé- 
couverte t  Si  nous  n'avions  retrouvé  qu'une  seule  monnaie , 

(i)  St-BertraDd-de-Gomminges. 
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j*avoue  que  nous  ne  nous  serions  arrêté  que  passagèrement  à 
l'idée  d'établir  un  rapprochement  entre  les  noms  qui  y  sont 
empreiatset  ceux  qu'on  lit  dans  notre  musée;  mais  on  en  a 
recueilli  un  certain  nombre,  et  des  curieux  en  avaient  trouvé 
avant  nous. 

Les  monnaies  coloniales  de  l'Espagne  sont  rares,  même  aux 
lieux  où  elles  ont  été  émises,  et  il  iaut  beaucoup  de  temps  » 
un  grand  savoir  et  une  fortune  comme  la  possédait  le  ministre 
Garcia  délia  Torre ,  pour  en  former  une  suite.  Elles  n'ont 
été  frappées  que  sous  les  trois  ou  quatre  premiers  empereurs  ; 
leur  présence  dans  les  fouilles  de  Yésone ,  dans  l'endroit  où 
la  ville  romaine  prit  naissance ,  mêlées  qu'elles  sont  aux  mon* 
naies  des  colonies  romaines  de  Lyon,  de  Nîmes  et  devienne, 
et  aux  pièces  des  premiers  empereurs,  nous  donne  la  certitude 
que  des  rapports  commerciaux  existaient  entre  l'Espagne 
et  l'Aquitaine,  entre  les  colonies  de  la  Taraconnaise  et 
Vesunna  ;  les  monnaies  de  Celsa  et  d'Osca  étaient  connues 
à  Yésone  et  y  avaient  cours.  Les  noms  desduumvirsdesdeux 
villes  espagnoles  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  magistrats  et 
des  prêtres  de  Yésone:  mêmesnoms,  prénoms,  titres,  dignités 
et  tribu  sur  nos  monuments  épigraphiqucs.  Si,  d'un  côté,  les 
monnaies  d'Osca  et  de  Celsa  appartiennent  aux  règnes  d'Âu* 
gU8le,deTibèreetde  Galigula;  de  l'autre,  parles  dédicaces,  le 
style,  l'irréprochable  exécution,  l'accentuation,  le  faire,  nosin* 
scriptions  appartiennent  à  la  même  époque.  Est-il  téméraire 
d'en  déduire  que  ce  sont  bien  les  noms  de  divers  membres 
des  mêmes  familles  qui  figurent  sur  tous  ces  monuments  1 

Sur  les  bords  de  risle,comme  sur  ceux  de  l'Ebre,  le  noble 
getuUùium  des  Pompée  continua  aveclesMarulleetles  Fronto 
à  se  faire  admirer  et  bénir.  Ces  hommes  utiles  frayèrent 
la  route  à  la  civilisation  et  au  christianisme  :  l'un  des  premiers 
martyrs  de  là  foi  fut,  à  Saragosse ,  le  soldat  Fronto  ;  à  Péri* 
goeoz,  on  Fronto  fut  notre  premier  évéqne. 
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La  tradition  »  par  an  secret  instinct  do  cœur  qui  ne  trompe 
guère ,  et  qui  a  fait  dire  que  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de 
Dieu,  rattache  le  berceau  de  notre  église  à  la  crèche  de 
Bethléem  :  à  ses  yeux,  saint  Front  est  l'envoyé  de  saint  Pierre. 

De  son  côté ,  la  critique  historique,  sans  alléguer  aucune 
preuve,  aucune  raison  plausible^  prétend  devoir  fixer  au  IIP. 
siècle  le  moment  où,  pour  le  Périgord ,  la  lumière  se  fiu 
Avouons  que  l'époque  de  la  plus  cruelle  persécution  (le  règne 
de  Dioclétien)  est  mal  choisie. 

Aujourd'hui ,  avec  l'attestation  de  ces  bronzes  frappés  au 
nom  d'un  Fronto ,  et  au  commencement  du  I''.  siècle , 
attestation  qui  vient  s'unir  au  témoignage  et  à  l'imposante 
autorité  de  nos  monuments ,  il  n'est  plus  permis  de  recaler 
de  la  sorte  l'introduction  du  christianisme  à  Yésone.  C'est 
bien  au  P'.  siècle ,  comme  l'Église  nous  l'apprend ,  qu'il  dut 
y  apparaître,  il  saisit  ce  moment,  dont  parle  Tertullien, 
c  où  le  Dieu  éternel ,  le  Dieu  de  vérité  fut  bientôt  connu. 
«c  A  peine  né  d'hier,  l'enseignement  évangélique  remplit 
«  les  forteresses ,  les  colonies;  les  bourgades ,  les  conseils 
«  des  villes,  l'Empire ,  les  camps ,  les  tribus,  les  décuries,  le 
«  Sénat ,  le  palais ,  le  forum.  Nous  multiplions  à  mesure  que 
€  vous  nous  moissonnez,  s'écrie  ce  grand  docteur  de  l'Église  : 
«  le  sang  répandu  ensemence  des  chrétiens ,  les  nations  loin- 
«  taines  des  Espagnes ,  des  Gaules  et  des  Bretons  inacces- 
c  sibles  aux  aigles  romaines,  les  pays  même  où  nous  n'avons 
t  jamais  pénétré  sont  aujourd'hui  soumis  au  joug  de 
«  Jésus-Christ  » 

L'histoire  de  Sulpice  Sévère  n'infirme  en  rien  notre  opinion  : 
il  peut  en  effet  n'y  avoir  eu  de  martyrs  dans  les  Gaules  que 
sous  Marc-Aurèle;  mais  il  fallait  que  le  christianisme  eût 
poussé  de  bien  profondes  racines  dans  ce  pays  dès  le  l*'.  siècle , 
puisque  déjà  en  Tan  177,  neuf  mille  chrétiens  confessaient 
la  foi  à  Lyon  I  Notons  encore  que  les  premiers  empereurs  lais- 
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sèrent  en  paix  les  cbrétieos,  et  que  les  idées  des  grands  per* 
sonnages  de  cette  époqae  leor  furent  favorables. 

La  loi  nonveUe  ne  préparait  pas  seulement  le  triomphe 
d'une  vertu  inconnue»  de  la  charité;  les  idées  de  justice  divine 
après  Téprenve  de  la  vie  révélaient  encore  à  l'homme  loute  sa 
grandeur,  toute  sa  dignité.  Il  semble  que  Cicéron  devinait  le 
Diea  des  chrétiens^  lorsqu'il  définit  en  ces  termes  Fauteur  de 
l'univers  :  C'est  un  Esprit  pur,  sans  mélange^  dégagé  de 
toute  matière  corruptible,  qui  connaît  tota ,  qui  meut  tout  et 
qui  a  de  lui  un  mouvement  éternel.  C'est  bien  là  le  vrai  Dieu. 
Il  ne  répugnait  pas  au  génie  humain  de  s'incliner  devant 
lui.  Horace  riait  des  dieux  fabriqués  par  l'ouvrier,  et  du 
sculpteur  hésitant  devant  le  tronc  d'arbre  inutile  qui  allait 
devenir,  à  son  gré,  banc  ou  dieu  ;  Maluitesse  Deuni,  Phidias 
était  déjà  plus  grand  qae  Jupiter.  A  ces  grands  esprits  il 
n'aurait  fallu ,  comme  à  saint  Paul ,  qu'un  éclair  parti  d'en 
haut  pour  décider  leur  conversion. 

Combien  y  en  eut-il  qui  déposèrent  le  glaive  de  persécuteur 
pour  s'armer  de  la  croix  ;  combien  qui,  d'accusateurs,  devin- 
rent panégyristes  I  Les  premiers  apôtres  avaient  été  des 
hommes  sans  lettres,  simples  de  cœur,  première  vertu  du 
chrétien  ;  mais  leurs  successeurs,  magistrats,  pontifes,  rhé- 
teurs, philosophes,  soldats,  furent  instruits  dans  les  lettres 
grecques  et  romaines  autant  que  dans  l'interprétation  des 
livres  saints.  Telle  fut  cette  phalange  sacrée  qui  comptait 
dans  ses  rangs  Justin  ,  Quadraie ,  Hermias^  Tertullien  , 
et  qui  inonda  de  la  lumière  divine  l'Afrique  et  l'Asie. 
La  Gaule  trouva,  dans  Irénée,  Martial  et  Fronto  ,  et  la  même 
science  et  le  même  dévouement.  Le  temple  du  génie  funeste, 
du  aaimun,  ce  démon,  ce  dragon  des  légendes,  purifié  par 
l'eau  sainte,  passa  au  service  du  Seigneur.  La  persuasion 
suffisait  alors  à  la  victoire. 

Malgré  tout  le  bien  que  firent  à  Yésone  le  sanctissime  prêtre 
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Pompée  et  les  autres  membres  de  cette  famille,  le  daumvir 
Marulle  ,  ropulcnt  Sofer,  la  mémoire  de  Fronto  seule  sur- 
vivra ;  car  au-dessus  des  richesses  matérielles  nous  estimons 
les  trésors  du  cœur  et  de  rintelligeuce;  les  populations 
n'oublieront  jamais  que  c*est  à  lui  qu'elles  doivent  leurs  solides 
et  consolâmes  croyances. 

La  basilique  de  St. -Front,  oUm  vetustate  coUabsa,  naguère 
ton. bée  de  vétusté,  ainsi  que  Marc  Pompée  le  disait  du  ti'mple 
delà  déesse!  utélaire,  se  relève  avec  ce  goût  et  ce  savoir  que  les 
Congrès  archéologiques  de  la  Société  française  et  les  études 
modernes  ont  vulgarisés  ;  à  TÉtat  revient  la  gloire  de  celte 
reslauratioii. 

Mlle  redira  donc  éternellement  le  nom  de  notre  apôtre.  Ces 
monnaies  si  merveilleusement  découvertes  se  joindront  à  elle 
ponr  attester  l'arrivée,  aul".  siècle,  du  disciple  des  disciples. 
Préférant  aux  honneurs  de  la  magistrature  et  du  sacerdoce 
païen,  dignités  perpétuées  dans  sa  famille,  la  touchante  mission 
de  ra|K)stolat,  Fronto  ap[)orla  l'Évangile  chez  les  Péirocoriens, 
à  des  parents  ,  à  des  amis ,  à  des  compatriotes.  Brisant  le 
lidwsdu  pontife  et  de  l'augure,  il  s'avança,  foulant  aux  pieds 
les  idoles,  conûant  dans  l'avenir  chrétien,  appuyé  sur  le 
peiluin  rccoui'bé  du  messag(;r  de  la  bonne  nouvelle  ,  sceptre 
de  révêque-pa-teur. 


"^iA/^/i^"' 


L  ECOLE  DU  RESPECT, 


PAR 


M.  Charles  DES  MOULINS . 

Inspcclear  divisionnaire  de  la  Société  française,  à  Bordeaux. 


I4t  <k  la  «^«nce  dm  29  ntot. 


VÉcole  du  respect  ,  ce  titre  peut  surprendre  :  disons 
d'abord  d'où  il  vient  et  ce  qu'il  signifie  ;  nous  verrons  bien* 
tôt  à  quoi  l'appliquer. 

Un  homme  d'une  rare  excellence ,  un  des  amis  dont  l'af- 
fection fait  le  charme  et  l'orgueil  de  ma  vie ,  un  académicien 
bordelais,  Justin  Dupuy^  a  créé  ce  mot  dont  je  retrouve  en 
ma  mémoire  l'impression  profonde  et  lumineuse,  sans  pouvoir 
y  retrouver  précisément  sa  place  au  milieu  des  productions 
si*  nombreuses  du  publiciste  et  de  l'homme  de  lettres. 

Il  est  si  bon,  ce  mot,  il  nous  va  si  bien  à  nous  qui  considé* 
rons  l'obéissance  comme  un  devoir  et  partant  comme  un 
honneur,  la  déférence  comme  un  cachet  de  bonne  vie  et  de 
bonne  compagnie  et  non  comme  un  amoindrissement  de  la 
dignité  personnelle  ;  il  nous  va  si  bien ,  dis-je ,  que  je  le  ravis 
et  me  l'approprie  comme  un  trésor  qui  ne  court ,  au  chan- 
gement de  main ,  nul  risque  d'appauvrir  son  légitime  posses- 
seur. 

Et  que  sigttifie-t-il ,  ce  mot ,  avec  son  allure  un  peu 
étrange?  Prouvons  d'abord  qu'il  a  des  frères,  mais  ne  parlons 
pas  des  atnés  qui,  depuis  si  long-temps,  ont  droit  de  cité  dans 
la  langue.  Passons  au  déluge ,  je  veux  dire  à  la  longue  série 
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de  nos  révolutions ,  pendant  lesquelles  tant  de  mots  ont  en 
leur  sens  retourné  comme  de  vieilles  étoffes  dont  l'endroit , 
régulier  et  magnifique ,  a  laissé  le  haut  du  |)avé  à  un  envers 
difforme  et  grossier  :  je  n'en  veux  d'autres  exemples  que  les 
mots  philosophie ,  patriotisme ,  liberté ,  tolérance ,  citoyen  y 
raison  et  trop  souvent  vérité. 

A  répoque  où  nous  vivons  ont  surgi ,  sous  une  forme  ad- 
jective ,  les  Écoles  du  rationalisme ,  du  classicisme ,  du  ro- 
mantisme ,  du  réalisme ,  du  positivisme  ;  écoles  qui  dépen- 
dent du  choix  des  doctrines  et  répondent  à  la  forme  expressive 
de  ridée.  Nous  avons  l'École  humanitaire ,  à  laquelle  nous 
devons  l'effusion  de  beaucoup  de  sang  humain  ;  l'École  du 
bon  sens ,  qui  eût  joui  d'une  vogue  plus  longue  si  elle  n'eût 
laissé  déchirer  sa  robe  par  les  ronces  de  l'éclectisme.  Nous 
avons  encore ,  hélas  !  (  et  personne  n'oserait  nier  l'abondance 
des  fruits  qu'elle  a  produits)  nous  avons  l'École  du  mauvais 
exemple ,  qui  siège  dans  la  menue  chronique  des  jonrnaox  et 
dans  les  comptes-rendus  des  procès  criminels  ;]  l'École  de 
l'impiété  loyalement  effrontée ,  et  celle  de  l'irréligion  caute- 
leuse et  cachée  derrière  un  éventail  pailleté ,  qui  tontes  deux 
trônent  au  Premier-Paris  de  quelques  grands  journaux; 
rÉcole  de  la  démoralisation ,  de  la  corruption  ,  de  l'adultère , 
qui  se  pavane  et  s'étale  dans  les  compositions  dramatiques  et 
les  romans-feuilletons. 

Je  m'arrête  ici ,  parce  que  ,  dans  cette  revue ,  j'ai  amené 
à  la  barre  l'antagoniste  de  Y  École  du  respect.  Qu'est-ce  ,  en 
effet,  si  ce  n'est  V  irrespect  (passez-moi  le  mot  Je  vous  prie), 
qu'est-ce  que  l'infraction  à  toutes  les  lois  divines  et  aux 
meilleures  lois  humaines ,  aux  bonnes  mœurs ,  aux  conve- 
nances, aux  habitudes  honnêtes ,  qui  font  l'hygiène  et  la  di- 
gnité des  sociétés  civilisées  ? 

V Ecole  du  respect ,  c'est  donc  celle  qui  est  tout  l'opposé 
des  écoles  dont  je  viens  de  parler ,  qui  honore  l'obéissance 
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et  pratique  le  devoir  à  tous  leurs  degrés  si  divers  ;  qui  ne 
jette  pas  an  vent  les  cendres  des  aieux ,  mais  conserve  pieu* 
sèment  leurs  exemples  pour  en  profiter ,  leur  mémoire  pour 
foire  aussi  bien  et  s*il  se  peut  mieux  encore  ,  leurs  reliques, 
oserai-je  dire ,  de  peur  que  leur  souvenir  ne  s*efface. 

Eh  bien  !  ai-je  mal  choisi  mon  titre ,  et  ne  doit-ce  pas 
être  là  l'école  des  archéologues  ? 

Nous  avons  même ,  en  la  prônant ,  cet  avantage ,  que  nul 
ne  saurait  justement  nous  reprocher  notre  amour  pour  elle: 
c'est  notre  raison  d'être  «  et  si  nous  n'étions  laudatares  tem^ 
ports  actiy  notre  mission  s'en  irait  en  fumée  et  nous  ne 
serions  rien  du  tout 

Remarquez  bien  qu'après  avoir  esquissé  dans  son  ensemble 
le  domaine  universel  où  doit  régner  la  Un  du  respect^  je  n'en 
retiens  pour  nous  archéologues ,  pour  notre  mission  et  notre 
domaine  particuliers ,  qu'un  tout  petit  compartiment  ;  c'est 
cdui  que  je  vais  essayer  d'exploiter.  C'est ,  si  vous  le  voulez, 
DO  simple  paragraphe  d'un  des  articles  de  la  loi  ;  c'est  en  un 
mot ,  le  respect  que  l'on  doit ,  et  dont  on  se  dispense  d'une 
laçon  si  fréquente  et  si  légère ,  aux  monuments ,  et  spécia- 
lement aux  monuments  religieux ,  que  nous  ont  légués  les 
siècles  précédents. 

Il  n'y  a  pas,  de  ma  part,  un  grand  courage  à  le  dire^  car 
maintes  fois  déjà ,  ce  malheur  a  été  publiquement  déploré  ; 
mais  la  loi  du  respect  elle-même  rend  parfois  difficiles  à  re- 
lever les  infractions  dont  elle  a  été  l'objet.  Ce  n'est  assurément 
jamais  la  mauvaise  volonté,  l'intention  irrespectueuse,  le  projet 
distincte  ment  connu  de  violer  cette  loi,  qui  ont  dicté  certains 
actes  et  fait  sortir ,  d'une  armoire  bien  voisine  de  l'autel , 
soit  la  brosse  malencontreuse  du  badigeonnagc,  soit  le  marteau 
de  la  démolition ,  ce  marteau  terrible ,  qui ,  comme  les 
animaux  célestes  vus  par  le  prophète ,  ne  revient  jamais  sur 
ses  pas  (1). 

(1)  Non  revtrtebantur  cum  incederent  (  Ezech.,  1,9). 
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Non,  ce  ne  sont  pas  des  dispositions  manvaises  qni  ont 
pu  jamais  armer  contre  le  sanctnaire  des  mains  si  dévouées 
et  si  ardentes  à  procurer  sa  gloire  ;  ce  sont  tout  simplement 
les  défauts  des  qualités  opposées  à  ces  dispositions  hostiles. 
G*est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  au  monde ,  le 
zèle ,  la  surabondance,  du  zèle  pour  Taccomplissement  du 
devoir.  Mais  ce  zèle  peut  être  égaré  par  le  mauvais  goût  du 
siècle  01^  Ton  vit ,  et  tout  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui 
pour  dire  qu'il  en  fut  ainsi ,  il  y  a  cent  ans ,  du  zèle  des 
chanoines  de  St. -Gerroain-l'Auxerrois,  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  de  Notre-Dame  de  Reims,  et  de  tant  d'autres  églises. 

Le  zèle  pour  l'éclat  de  la  peinture  décorative,  joint  à  une 
grande  simplicité  d'intention,  peut  faire  accepter  des  repré- 
sentations qni  siéraient  mieux  dans  un  musée  que  dans  une 
église^ou  des  frivolités  d'ameublement  qui  finissent  par  faire 
accoler  la  qualification  de  boudoir  au  nom  d'un  édifice  sacré. 

Le  zèle  pour  la  mélodie  du  chant  religieux  nous  prive  du 
chant  religieux  lui-même,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  Tan- 
tiquité  la  plus  reculée  et  par  le  grand  siècle  qui  atteint  Ta- 
pogée  de  la  splendeur  du  culte.  En  revanche,  on  nous  donne 
le  chant  profane ,  le  chant  théâtral ,  le  chant  passionné^  cet 
antipode  absolu  de  toute  mélopée  destinée  à  chanter  les 
louanges  dû  Seigneur.  On  annonce  à  l'avance  quelle  voix, 
favorite  des  habitués  de  l'opéra,  se  fera  l'organe  de  la  prière, 
comme  on  annonce  le  nom  du  prédicateur  qui  montera  dans 
la  chaire  de  vérité. 

Le  zèle  pour  la  propreté  du  lieu  saint  peut  se  laisser  rouler 
jusque  dans  le  gouffre  du  badigeonnage. 

Le  zèle  pour  la  splendeur  du  luminaire  peut  introduire, 
dans  le  temple  élevé  à  la  Majesté  suprême ,  l'éclairage  em- 
pesté des  usines;  et  cette  splendeur  finira  par  être  payée  fort 
cher,  sans  que,  bien  entendu,  les  peintres  et  les  doreurs 
aient  à  s'en  plaindre. 
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La  mode,  ce  tyran  qui  poii&ie  k's  femmes  à  se  motirc 
comme  tout  le  monde ^  même  quand  tout  le  monde  cmI  mis 
avec  un  goûl  qui  n*est  pas  à  couvert  du  reproche ^  la  moJe, 
k  l'église  9  s'abrite  sous  le  nom  du  zèle,  11  arrive  souvent 
qu'elle  ^N)usse  les  fabrîciens,  les  maires,  les  paroissiens  bien- 
faiteurs à  voir  avec  admiration  et  convoitise,  dans  leur  voisi- 
nage, des  ornements  d'un  genre  quelconque  «  peintures, 
meubles,  sculptures,  11  n'importe  »  qui  ne  conviennent  pas  i 
l'édiGce  où  l'on  prend  envia  de  les  introduire.  On  le  fait 
cependant,  parce  qu'on  n'apprécie  pas  les  raisons  supérieures 
qui  devraient  en  empocher.  Souvent,  pour  atteindre  le  but 
désiré,  il  faut  des  sacrifices;  le  même  défaut  d'appréciation 
y  fait  consentir  sans  regret ,  el  parfois  le  pasteur,  n'écoutant 
que  son  zèle ,  fait  lui-même  ou  laisse  faire ,  car  le  pasteur  ne 
quitte  jamais  son  troupeau  :  s'il  ne  le  précède  pas ,  il  faut 
qu'il  lé  suive. 

Cette  dernière  réflexion  fait  voir  combien  il  serait  utile  qi.e 
le  clergé  œmptât  autant  d'archéologues  que  de  membres. 
Oh!  alors,  les  épines  de  notre  état  seraient  enlevées;  nous 
deviendrions  des  serviteurs  toujours  aiïcciionnés,  maisînutiies 
aux  églises,  et  nous  serions  sans  excuse  si  nous  y  avions  encore 
de  méchantes  distractions  dans  nos  prières  ! 

Oisons,  en  passant,  que  ce  résultat  si  désirable  ne  nous 
réduirait  pourtant  pas  à  l'oisiveté;  il  nous  resterait  toujours 
assez  de  fusées  à  démêler  avec  MM.  les  architectes.  Il  est 
bien  entendu,  du  reste,  que  nous  reconnaissons  une  distance 
énorme  entre  l'architecte  tout  court  et  l'architecte  artiste. 

J'ai  parlé  jus(p]'icf  en  termes  généraux  :  venons  aux  faits 
de  détail  qui  font  l'objet  de  nos  quotidiennes  doléances.  Mais 
je  ne  voudrais  fias  qu'on  nous  prit  pour  gens  désagréables  , 
mécontents  de  tout,  trop  exigeants,  déraisonnables  enfin. 
Kous  éviterons  un  tel  jugement ,  peut-êtrel!!  en  étayant 
nos  plaintes  de  bonnes  et  solides  raisons. 
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Et  pour  montrer  tout  d'abord  que  nous  ne  formons  pas  un 
monde  à  part  y  et  qne  nous  ne  sommes  pas  sans  rencontrer 
quelques  sympathies  dans  les  Jugements  et  les  sentiments  de 
tous  les  hommes,  commençons  par  un  sujet  sur  lequel  sont 
d'accord  ^  en  théorie  du  moins ,  les  anciens  et  les  modernes , 
les  sauvages  et  les  peuples  policés. 

Je  veux  parler  du  culte  des  morts  ^  du  respect  des  tom- 
beaux ,  et  je  me  garderai  bien ,  tant  elle  est  universellement 
avouée,  de  m'essayer  à  prouver  la  vérité  de  mon  assertion. 
Tout  le  monde  sait  cela,  et  tout  le  monde  le  sent  quand  on  y 
pense  ;  mais  on  ne  s'en  souvient  pas  toujours. 

Dans  les  paroisses  de  campagne ,  les  cimetières  sont  petits 
et  le  terrain ,  qui  s'exhausse  partout ,  hormis  sur  le  sommet 
des  coteaux  et  des  montagnes  «  s'exhausse  là  plus  rapidement 
qu'ailleurs.  Il  en  résulte  plusieurs  inconvénients  auxquels  il 
est  nécessaire  de  parer,  à  longs  intervalles ,  il  est  vrai ,  mais 
enfin  il  faut  y  venir.  Le  pavé  de  l'église  finit  par  se  trouver  . 
en  contre-bas  du  sol  environnant ,  et  l'humidité  de  celui-d 
y  pénètre.  Les  tombes  s'entassent  ;  il  faut  que  les  ancêtres 
s'effacent  encore  une  fois  devant  leurs  descendants  »  et  leur 
cèdent  la  place  dans  la  mort  comme  ils  l'ont  déjà  fait  dans  la 
vie.  Qu'arrive-t-il  alors  ?  Dans  le  premier  cas ,  on  abaisse  ie 
sol  du  cimetière ,  soit  dans  toute  son  étendue,  soit  partielle- 
ment et  au  moyen  d'une  rigole  profondément  creusée  au  pied 
des  murs  de  l'égh'se ,  précisément  là  où  les  pieux  fidèles  des 
anciens  jours  aimaient  de  préférence  à  s'assurer  un  lieu  de 
repos  pour  y  attendre  la  fin  des  temps  (1). 

On  sait  combien  de  rois  et  de  prélats  ont  choisi  leur  sépul- 
ture sous  les  gouttières  ou  larmiers  de  l'édifice  sacré^  in  stil- 
licidio  (L'abbé  Cochet,  Sépult., etc.,  p.  320), 

Dans  le  second  cas ,  on  se  fait  un  sol  neuf,  soit  en  abais- 

(1)  Petra refugium  herinaeeiâ{Pu  Cl II,  18). 
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sant  l'ancieD,  soit  eD  le  débarrassant  des  tombeaux  et  en  re- 
jetant dans  son  sein  les  gros  ossements  qui  ne  sont  pas  encore 
entièrement  déformés. 

Mais ,  dans  Pune  comme  dans  Tantre  hypothèse  ^  que 
fait-on  de  la  terre  bénite  et  pénétrée,  visiblement  ou  in?i- 
siblement,  de  débris  humains?  Que  fait-on  des  auges  et 
des  couvercles  en  pierre  qui  sont  souvent  de  véritables 
monaments  7 

On  laisse  volontiers  le  curé  transporter  d'un  vieux  cime- 
tière dans  un  nouveau^  ou  déposer  dans  une  fosse  spéciale, 
les  ossements  reconnaissables  que  la  pioche  amène  au 
jour;  on  le  laisse  volontiers  pourvoir  à  Tégalisation  du 
terrain  du  cimetière  au  moyen  de  l'excès  de  terres  que 
peuvent  offrir  ses  autres  portions.  Mais  cette  possibilité  fa- 
vorable n'existe  pas  toujours,  et  il  faut  emporter  ces  terres 
au  loin.  C'est  dans  ce  dernier  cas  que  je  demande  de  nou- 
veau, qu'en  fait-on  7 

À  Bordeaux,  par  exemple,  quand,  à  diverses  époques^  on 
a  nivelé  les  anciens  cimetières  de  St. -Michel,  $te.-£ulalie 
et  Ste. -Croix,  on  a  rangé  debout ,  autour  du  charnier,  sous 
le  clocher,  les  merveilleuses  momies  naturelles  de  St. -Mi- 
chel ;  on  a  portée  de  partout,  au  cimetière  général  les  osse- 
ments reconnaissables;  c'est  bien  et  très-bien  :  mais  la 
terre,  la  terre  encore  une  fois...  ? 

Si  j'ai  à  me  féliciter  de  ce  que  les  documents  me  man- 
quant  pour  la  réponse  en  ce  qui  concerne  Bordeaux ,  ils  ne 
me  manquent  pas,  malheureusement,  pour  d'autres  loca- 
lités. Il  en  est  plusieurs  (que  je  ne  nommerai  pas)  où  cette 

terre  dite  inutile  a  été  répandue  dans  les  chemins  voisins 

on  dit  même  dans  des  champs!!!  Il  ne  faut  pas  trop  s'en 
étonner.  Le  curé  et  les  fabriciens  aussi ,  je  le  veux ,  conser- 
vent de  louables  répugnances  ;  mais  sont>iIs  toujours  les  maî- 
tres de  les  imposer  à  leurs  administrés?  L'église  du  village  et 
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nos  cimetières  n'appartiennent  plashTÉgiise  universelle;  ils 
sont  la  propriété  de  la  commune  ,  et  pour  peu  que  le  maire 
appartienne  à  rÉcoIe  utilitaire  (ah  !  pardon  ,  c'est  encore  là 
une  École,  et  je  l'avais  oubliée  dans  ma  liste)  ,  il  pourra 
juger  que  Vengrais,  d'où  qu'il  vienne,  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  l'agriculture  en  progrès. 

Et  ceci  n'est  pas  une  supposition  en  l'air  !  J'ai  vu  un  cime- 
tière qui  recueillait  depuis  six  cents  ans  les  restes  d'une  popu- 
lation rurale  ;  je  l'ai  vu  remplacé  par  un  autre  champ  de 
repos  ;  je  l'ai  vu  atteindre  l'époque  (  peut-être  un  peu  trop 
rapprochée)  où  la  loi  l^.ie  l'interdit  dont  ses  prescriptions 
éminemment  morales  et  respectables  ont  d'abord  frappé  le 
terrain...  Et  tout  aussitôt  des  pierres  sépulcrales,  curieuse- 
ment sculptées,  enfouies  depuis  un  ou  plusieurs  siècles,  ont 
été  tirées  de  son  sein,  et  la  charrue  est  venue  après  la  pioche, 
et,  l'année  suivante,  j'y  ai  vu  des  céréales...  fort  belles! 

Oscrai-je  ajouter  un  mot?  c'est  une  merveilleuse  chose , 
assurément,  c'est  un  admirable  aménagement  des  choses 
créées,  que  ce  roulement  qu'on  appelle  la  chimie  naturelle! 
et  loin  de  moi  l'idée  de  mettre  en  doute  la  puissance  do  ses 
procédés  ou  le  parfait  affinage  de  ses  produits  ;  mais  h  loi  du 
respect  ne  doit  point  vouloir  que  nous  puissions  suivre  pas  à 
pas  les  opérations  de  son  laboratoire. 

Et  ce  que  la  loi  du  respect  ne  veut  pas,  l'instinct  des  peu- 
ples ne  le  veut  pas  non  plus.  En  voici  un  exemple  :  A  Ccnes- 
Moncstier,  département  de  l'Aude,  personne  ne  voulut,  il  y  a 
peu  d'années,  acheter  le  blé  venu  dans  le  cimetière  ;  il  fallut 
le  vendre  à  vil  prix,  le  donner,  peut-être,  au  sorcier  du 
village.  Je  ne  sais  si ,  pour  tromper  un  reste  de  délicatesse, 
ce  savant  agreste  fit  passer  le  blé  par  l'alambic  des  animaux 
domestiques  ;  toujours  est-il  que  personne  dans  la  paroisse 
n'en  voulut,  si  ce  n'est  lui. 

Je  parlais  tout-à-l'heure  des  utilitaires,  et  je  les  entends 
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d'ici  qui  crient  à  la  soperstition,  au  terrain  perdu,  au  pauvre 

peuple  affamé Ils  ont  raison  :  rien  de  ce  que  Dieu  nous 

donne  ne  doit  être  perdu;  mais  il  y  a  des  moyens  de  tout 
concilier,  et  nos  ancêtres  les  savaient ,  ces  moyens  décents, 
religieux,  empreints  de  respect;  jc%suis  heureux  d'ajouter 
qu'ils  ne  sont  pas  oubliés  de  tous  nos  contemporains.  Ainsi, 
à  St -Vivien  ,  en  Médoc,  on  a  transporté,  m'assure-t-on,  dans 
le  nouveau  cimetière ,  tout  ce  qu'on  a  pu  enlever  de  la  terre 
de  l'ancien. 

On  plante  volontiers  des  arbres  dans  les  cimetières,  et  l'on 
fait  biei;.  Nos  pères  y  mettaient  souvent  des  noyers^  et  toute 
rhuile  qu'on  en  retirait  était  réservée  pour  l'éclairage  de 
l'église. 

L'herbe  se  hâte ,  haute  et  drue ,  d'étendre  son  voile  gra- 
cieux sur  les  tristes  ruines  de  nos  corps.  Il  faut  bien  la  faucher 
pour  entretenir  la  propreté  du  cimetière ,  et  il  ne  faut  pas  la 
jeter  à  la  voirie.  Les  animaux  serviteurs  de  l'homme  s'en 
nourriront  sans  irrévérence,  parce  qu'ils  sont  sans  réflexion , 
et  la  commune  en  pourrait  verser  le  prix  dans  le  tronc  des 
aumônes.  De  même  pour  les  émondages  des  arbres  que  pour- 
rait renfermer  le  cimetière  ;  de  même  pour  le  bois  qu'ils 
fournissent  quand  il  faut  les  abattre  et  que  ces  bois  ne  peu- 
vent être  employés  pour  l'église. 

Tout  ce  qui  vient  de  celte  terre  sanctifiée  doit  être  con- 
sacré à  la  gloire  de  Dieu ,  ou  à  la  charité  qui  est  la  joie  de 
Dieu. 

Mais  enfin,  dira-t-on  ,  vous  avez  supposé  vous-même  que 
des  terres  superflues  dans  un  cimetière  doivent  parfois  en 
être  enlevées  :  vous  ne  voulez  ni  qu'on  les  foule  aux  pieds 
dans  les  chemins ,  ni  que  la  charrue  y  trace  un  sillon  dont 
l'emploi  vous  révolte  :  que  voulez- vous  donc  qu'on  en  fasse  ? 

Ici ,  ce  n'est  pas  moi  qui  vais  répondre ,  c'est  un  autre 
académicien    bordelais ,    un    autre    ami ,     Léo  Drouyn , 
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dont  le  cœur  est  aussi  ingénieux  que  son  burin  est  énergique 
et  délicat.  Je  lui  dois ,  je  suis  heureux  et  fier  de  l'avouer ,  je 
lui  dois  l'idée  du  sujet  que  j'essaie  de  traiter,  et  voici  ce  qu'il 
voudrait  qu'on  fît  des  terres  dont  je  parle. 

II  y  a ,  dans  chaque  cimetière ,  une  parcelle  réservée  aux 
corps  de  ceux  qui  sont  morts  hors  du  sein  de  l'Église.  Il  fau- 
drait en  réserver  une  autre  pour  tout  ce  qu'on  pourrait 
réunir  d'ossements  exhumés  et  pour  les  terres  superflues  ;  on 
amoncèlerait  celles-ci  sous  la  forme  d'une  éminence  arrondie, 
d'un  tumulus  que  le  gazon  aurait  bientôt  recouvert.  Au  som- 
met ,  une  croix  serait  plantée  avec  cette  noble  et  simple  in- 
scription :  ossA  PATRUM....  Pois ,  quand  il  faudrait  renou- 
veler l'espace  disponible,  une  nouvelle  couche  d'ossements 
exhausserait  la  première ,  et  la  croix  qui  la  domine  s'élèverait 
un  peu  plus..,  pas  de  beaucoup,  sans  doute..  :  après  un  siècle, 
notre  poussière  tient  si  peu  de  place  ! 

Je  viens  d'énumérer  les  choses  qui ,  de  l'aveu  de  tous , 
dans*un  cimetière ,  ont  droit  au  respect  des  générations  sur- 
vivantes; je  dois  maintenant  appeler  l'attention  sur  les  images 
sacrées  et  sur  les  monuments  qu'on  y  rencontre  souvent 
Heureux  encore  quand  on  les  y  trouve  placés  avec  honneur, 
comme  dans  une  sorte  de  musée  trop  exposé ,  sans  doute , 
aux  intempéries  de  l'air  ,  mais  enfin  disposés  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  prendre  le  change  sur  le  sentiment  qui  a 
présidé  au  déplacement  de  ces  pierres  vénérables.  Disons  de 
suite  ce  qu'on  devrait  faire  pour  elles  ;  chacun  pourra  se 
rendre  témoignage  de  ce  qu'il  aura  fait  ou  de  ce  qu'il  aura 
omis. 

Et  d'abord,  les  croix  :  les  premiers  honneurs  leur  sont  dus, 
et  je  parle  en  même  temps  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
cimelières  et  des  croix  hosannières  ou  de  carrefour.  Lors- 
qu'elles sont  belles  et  curieusement  sculptées ,  on  les  conserve 
d'ordinaire  volontiers  ;  mais  trop  souvent  on  leur  refuse  les 
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soins»  les  petites  réparations  qui  prolongeraient  leur  exis- 
tence. Si  elles  sont  montées  à  Taide  de  tenons  de  métal ,  il 
arrive  souvent  que  i*orage  ou  la  gelée  les  brise.  Lorsqu'on 
ne  croit  plus  pouvoir  les  réparer ,  il  est  bon  de  ranger  leurs 
débris  le  long  des  murs  de  l'église  ou  de  l'intérieur  du  cime- 
tière ,  à  moins  qu'ils  ne  trouvent  place  dans  la  réparation  de 
la  croix  elle-même  ou  dans  la  maçonnerie  de  l'église.  Si  les 
sculptures  sont  délicates ,  il  faudrait  placer  leurs  restes  dans 
l'église  même,  et  ne  jamais  laisser  ces  débris  le  long  des  che- 
mins ni  les  employer ,  comme  on  le  fait  quelquefois ,  en 
guise  de  bornes.  C'est  ainsi  que  les  belles  pierres  sculptées 
qui  formaient  les  côtés  de  l'ancien  maitre-autel  de  l'abbaye 
de  Cadouin  sont  convenablement  conservées  dans  le  collatéral 
droit  de  l'église ,  où  leur  assemblage  a  souvent  été  pris  pour 
un  tombeau.  Les  croix  de  bois,  les  croix  de  fer  hors  de  ser- 
vice doivent  être  l'objet  des  mêmes  égards ,  à  moins  que  le 
prix  de  ces  dernières  ne  doive  entrer  en  déduction  sur  celui 
de  leurs  remplaçantes.  Ceci  ne  peut  guère  arriver  pour  les 
croix  de  pierre  »  et  elles  ne  doivent  jamais  êlre  retaillées 
lorsqu'elles  portent  des  sculptures  anciennes  ,  parce  que 
celles-ci  en  font  alors  des  objets  dCart  qu'on  doit  tenir  à  con- 
server. 

J'en  dis  autant  des  autels  hosanniers  qui  tiennent  souvent 
à  ces  croix  de  pierre  ;  et  de  plus ,  ces  autels  ne  devraient 
jamais  être  condamnés  à  changer  de  forme  ou  de  place  ;  car 
ce  sont  des  vestiges  vénérables  des  usages  liturgiques  de  nos 
ancêtres,  soit  pour  les  processions,  soit  pour  les  sépultures. 

Un  genre  de  monument  devenu  très-rare  et  qu'on  ne 
trouve  plus  que  dans  quelques  provinces  :  la  pierre  des 
Morts  ,  cette  avant-dernière  étape,  sur  la  terre,  des  défunts 
qu'on  apportait  et  qu'on  apporte  encore  quelquefois  de  très^ 
loin  à  l'église  ,  doit  être,  autant  que  possible ,  maintenue  à  sa 
place  avec  un  religieux  respect.  Il  ne  faut  pas  livrer  cette 
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pierre  à  des  usages  profanes,  moins  encore  la  repousser 
dans  un  coin  delà  place  du  village,  en  Tabandonnant aux  jeux 
des  enfants  ou  aux  outrages  plus  profanes  encore  de  la  voie 
publique.  Si  Ton  ne  s'en  sert  plus ,  si  Ton  ne  peut  la  laisser 
reposer  là  où  elle  git  depuis  des  siècles ,  il  serait  bon  de  la 
placer  comme  un  banc  le  long  de  la  façade  et  tout  près  de 
la  porte  de  Téglise,  ou  bien  dans  le  cimetière.  Il  serait  bon 
aussi ,  pour  la  distinguer  des  autres  pierres  qui  ne  portent 
aucune  décoration  sculpturale ,  qu'on  y  gravât  ces  mots  : 
Ancienne  pierre  des  morts. 

Quant  aux  auges  sépulcrales  et  aux  pierres  tombales  pro^ 
prement  dites  ;  la  mémoire  des  morts  de  la  paroisse  et  Tia- 
térêt  de  la  science  archéologique  s'unissent  pour  prescrire  le 
mode  de  préservation  qu'il  est,  si  j'ose  dire,  impérieusement 
convenable  de  mettre  en  usage  à  leur  égard.  Le  mieux,  si  c'est 
possible,  c'est  de  les  redresser  dans  le  cimetière,  comme  on  l'a 
fait  à  Couze  (Dordogne),  le  long  des  murs  et  à  l'abri  des  gout- 
tières. Il  faut  en  faire  un  musée  lapidaire  pour  chaque  paroisse. 
Véritables  monuments  sculpturaux^  ou  épigraphiques ,  s'ils 
portent  des  inscriptions  anciennes ,  ce  sont ,  en  tout  état  de 
cause ,  les  parchemins  du  cimetière  ;  C4ir ,  dans  ce  lieu  ,  le 
présent  n'existe  pas  :  il  n'y  a  qne  le  passé  ;  et  la  pierre  tumu- 
laire ,  marquée  d'une  inscription  ou  d'une  indication  profes- 
sionnelle ,  fût-elle  d'hier ,  y  rappelle  et  représente  désormais 
ce  qui  n'est  plus. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  cet  affligeant  spectacle  (  peu 
rare  pourtant  )  d'une  auge  sépulcrale  en  pierre  tendre,  brisée 
tout  exprès  pour  faire  du  moellon,  ou  conservée  dans  la  fange 
d'une  basse-cour  pour  y  faire  abreuver  des  bétes. 

Quittons  maintenant  l'extérieur  et  pénétrons  dans  l'église. 
Deux  fois  sur  trois  on  y  trouve  un  font  baptismal  et  un  béni- 
tier de  forme  lollomenl  antique,  qu'on  verra  bien  qu'ils  sont 
tout  neufs.  Qu'a-t-on  fait  des  vieilles  cuves  baptismales  ea 
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pierre  du  moyeu-âge  ?  Qu'a-l-ou  fait  du  béniiicr  roman?  On 
les  a  peut-être  rencontrés  hors  de  l'édifice ,  s'ils  n'ont  été 
emportés  hors  de  la  paroisse  ou  brisés  et  retaillés  pour  en- 
trer dans  un  mur.  Tout  cela  est  de  la  besogne  d'iconoclastes  : 
il  faut  la  réparer  quand  on  le  peut,  en  joignant  ces  monu- 
ments au  musée  lapidaire  ;  si  elle  est  irréparable,  il  faut  se 
promettre  du  moins  de  n'y  revenir  jamais*. 

Les  fabriciens,  j'oserai  même  ajouter  les  curés,  ont  plus 
souvent  à  se  reprocher  la  destruction  des  monuments  lapi- 
daires que  celle  des  cloches.  Les  canons  de  la  République 
ont  emprunté  leur  voix  à  un  si  grand  nombre  de  celles-ci,  qu'il 
est  resté  moins  de  matière ,  en  ce  genre ,  aux  transgressions 
de  la  loi  du  respect.  On  a  sauvé  les  apparences ,  dans  une 
bonne  partie  des  autres  cas,  en  fondant  les  survivantes  du 
grand  cataclysme  révolutionnaire  pour  aider  à  se  procurer  des 
instruments  plus  gros...  trop  gros  quelquefois  pour  le  clocher, 
à  côté  duquel  on  les  a  placés,  sous  un  hangar.  C'est  un 
mal,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  donner  des  envies  de  rire  aux 
passants,  quand  il  s'agit  des  choses  de  l'église.  Mais  il  est  un 
autre  mai  encore ,  bleu  plus  fréqueut  que  le  premier,  et  qui 
résulte  aussi  de  ces  ambitions  de  campanille  :  c'est  la  des- 
truction des  anciennes  cloches.  On  ne  sait  pas ,  en  général , 
couihieu  ces  vieux  instruments  sont  précieux.  M.  BoUée  le 
sait  bien  ,  lui ,  l'habile  fondeur  du  bourdon  de  St. -André  de 
Bordeaux  ;  et  c'est  d'après  sa  savante  expérience  que  M.  le 
docteur  Billon,  dans  l'intéressante  notice  dont  il  vient  d'enri- 
chir le  Bulletin  monumental  (t.  XXIV,  p.  \U1),  prescrit 
de  •  conserver  avec  beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait 
f  généralement,  les  anciennes  cloches,  puisqu'il  est  si  difficile 
c  de  les  reproduire  avec  la  même  perfection.  »  On  oublie 
souvent  aussi,  beaucoup  trop  souvent,  que  la  cloche  est  en 
général  un  monument  historique^  le  seul,  eu  bien  des  cas, 
qai  transmette  aux  paroissiens  futurs  la  preuve  authentique 
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de  la  reconnaissance  qu'ils  doivent  à  des  bienfaiteui^  dont  la 
mémoire  s*est  effacée.  On  conserve,  et  Ton  fait  bien  ,  les 
archives  des  déparlements  et  des  villes.  Je  voudrais  qu'on 
prit  des  mesures,  —  et  elles  ne  seraient  pas  malaisées  à  trou- 
ver ,  —  pour  ne  plus  perdre  ces  archives  de  bronze.  Je  con- 
nais un  exemple  touchant  de  respect  pour  cette  sorte  de 
vieux  monuments,  et  de  la  volonté  bien  arrêtée  de  ne  pas  les 
ôter  à  leurs  églises.  Je  le  cite  avec  bonheur ,  car  je  l'ai  ren- 
contré dans  ce  Périgord  qui  m'est  si  cher  1  à  La  Linde  ;  il  y 
avait  une  grosse  cloche  hors  de  service  :  on  l'a  retoamée  et 
scellée  dans  un  dé  de  pierre  ,  elle  remplace  le  bénitier  de 
l'église  romane. 

Ces  exemples  sont  rares,  hélas  !  et  quelquefois  on  semble 
se  repentir  de  les  avoir  suivis.  À  Lcstiac  (Gironde)  on  avait 
eu  d'abord  le  soin  d'incruster  le  vieux  bénitier  roman  dans  la 
façade  moderne  de  l'église.  Il  n'y  est  plus  :  pourquoi  l'avoir 
enlevé  7 

J'arrive  à  desfails  du  même  genre  ,  mais  plus  déplorables 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  s'agit  plus,  en 
effet,  de  simples  pierres  sculptées,  de  tombeaux,  ou 
même  de  cuves  baptismales.  Je  voudrais  rappeler  le  res- 
pect évanoui  sur  les  tables  d'autel  en  pierre,  qui  ont  servi 
tant  d'années  à  renouveler  l'immolation  de  la  divine  Vic- 
time. Elles  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  plus  Vkvtel  proprement 
dit,  dans  le  langage  liturgique ,  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas 
reçu  les  onctions  consécralives ,  soit  parce  qu'elles  ont  perdu 
le  fCaractère  imprimé  par  cette  consécration  et  qu'elles  ne 
contiennent  plus  de  reliques.  Mais  les  souvenirs  qui  les 
enveloppent  ne  doivent-ils  pas  les  rendre  à  jamais  assez 
respectables,  pour  que  tout  catholique  se  sente  révolté  quand 
il  les  rencontre  jetées  hors  de  l'église  parmi  les  décombres ,  J 

ainsi  qu'il  m'est  arrivé  de  le  voir  ;  ou  même  dans  l'église,  mais  . 

sans  cesse  foulées  aux  pieds  dans  leur  nouvel  emploi  de 
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dalleâ  ou  de  marches  ?  Il  en  est»  je  le  dis  avec  on  grand 
regret,  qu'on  a  placées  ainsi,  et  auxquelles  même  on  a  accordé 
assez  peu  de  respect  pour  les  dénaturer  en  enlevant  les  em- 
preintes de  Tau  tel  portatif  et  les  quatre  croix  de  consécration» 

J'en  ai  assez  dit  sur  les  monuments  meubles  on  de  dimen- 
sions restreintes.  Il  me  faudrait  nuTolume»  et  ene  ferais  que 
répéter  ce  que  le  concert  unanime  des  archéologues  proclame 
depuis  près  de  trente  ans,  si  je  voulais  signaler ,  en  ce  qui 
concerne  les  grands  monuments ,  le  vaisseau  des  églises  et 
leurs  dépendances ,  les  blessures  profondes  »  innombrables  i 
qu'on  fait  chaque  jour,  et  de  toutes  parts ,  à  cette  loi  du  res* 
'  pect,  dont  je  voudrais  raviver  l'empire  sur  tous  les  esprits  et 
tous  les  cœurs. 

On  détruit ,  on  restaure ,  on  renouvelle  sans  nécessité  ^  et 
pour  obéir  à  la  mode,  des  monuments  anciens  ou  des  portions 
d'édifice  qui  ont  assez  vécu  déjà  pour  atteindre  à  ce  que  j'appel- 
lerid  la  dignité  monumeniale.  On  livre  à  l'insatiable  marteau 
des  architectes  des  constructions  qu'on  aurait  pu  conserver 
encore ,  pendant  des  siècles,  à  la  vénération  qui  les  entoure  ; 
et,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  ces  monuments  ne  seront  plus 
eux-mêmes j  quand  on  les  aura  démolis  pour  les  reconstruire. 

Est-ce  donc  qu'on  arrache  à  un  régiment  son  vieux  drapeau 
criblé  de  balles,  et  croirait-on  le  remplacer  en  donnant  à 
garder  à  l'honneur  du  soldat  un  mètre  carré  d'étoffe  neuve 
et  reluisante?  Non ,  non!  ces  loques  vénérables  sont  rapié- 
cées, tant  qu'il  en  peut  flotter  au  vent  quelques  lambeaux  ; 
le  soldat  les  aime  et  se  fait  tuer  pour  les  conserver  à  son 
pays.  Pourquoi  traiter  différemment  l'étendard  noirci  par 
la  poudre  ,  ce  monument  de  la  foi  militaire  de  l'armée ,  et 
l'église  rongée  par  le  temps,  ce  monument  de  la  foi  religieuse 
des  aïeux  7 

Âh  !  sans  doute  ,  les  Bordelais  désirent  qu'on  réédifie  la 
flèche  de  leur  chère  église  de  St. -Michel  ;  mais,  en  supposant 

15 
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que  le  talent  d'un  éniinent  architecte  optTe  cette  merveille,  — 
difficile  à  espérer,  —  de  conserver,  en  la  consolidant ,  la  tour 
qui  semble ,  comme  un  vieillard  vénérable  ,  trembler  et  va- 
ciller sur  ses  soutiens  ;  —  s*il  pose  d'une  main  hardie  une 
flèche  sur  ce  socle  raffermi ,  —  si  sa  science  profonde  et 
ses  savants  calculs  ont  arrêté  le  travail  de  dissolution  qui 
mine  ji  petit  bruit  toutes  cho5;es  ,  et  assuré  au  monument 
une  durée  plusieurs  fois  séculaire ,  —  il  aura  fait  Tœuvre 
d'un  grand  architecte  ;  mais  il  n'aura  pas  rendu  à  Bordeaux 
le  monument  qui  lui  fut  si  cher,  et  le  sentiment  incorruptible 
des  masses  proclamera  éternellement ,  sans  jamais  les  con* 
fondre ,  la  distinction  des  deux  fractions  de  cette  apparente 
unité  :  la  flèche  neuve ^  Le  vieux  clocher! 

Ces  réflexions  n'ont  point  pour  but  de  détourner  de  pareilles 
restaurations  le  lèle  des  architectes ,  ni  la  générosité  du  Gou- 
vernement et  des  bienfaiteurs  des  églises.  Que  les  artistes  cher- 
chent dans  cette  voie  leur  gloire  et  leur  fortune  :  rien  de  plus 
légitime;  que  l'État  y  déploie  la  magnificonce  de  ses  largesses: 
rien  de  plus  louable  ;  c'est  à  une  pareille  pensée  que  la  prima- 
tialede  Bordeaux  pourrait  devoir  un  jour  un  portail  occidental 
digne  d'elle.  Que  les  famiAes  haut  placées,  enûn,  consacrent 
à  ces  œuvres  une  partie  de  leurs  richesses  :  rien  de  plus  pro- 
pre à  leur  assurer  la  reconnaissance  du  pays.  Mais  tout  cela 
n'est  désirable  que  quand  il  s'agit  de  remplir  une  place  que 
la  destruction  a  rendue  vide,  ou  qui  ne  fut  jamais  occupée.  Le 
droit  de  vivre  existe  pour  les  monuments  comme  pour  le» 
hommes,  et  ce  n'est  jamais  bien  faire  qu'arracher  à  un  édifice 
un  membre  qui  est  encore  en  bon  état  de  service,  sous  prétexte 
qu'il  n'est  pas  du  même  style  que  les  parties  les  plus  an- 
ciennes de  l'ensemble. 

La  générosité  des  bienfaiteurs  ,  comme  le  zèle  des  pasteurs, 
se  laisse  trop  souvent  tromper  li  ces  leurres  ;  et  alors  ,  il  faut 
déplorer ,  comme  une  calamité ,  ce  zèle  et  ces  largesses  si 
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estimables  dans  leur  principe.  Cela  semble  étrange  à  dire,  mais 
de  nos  jours,  il  y  a  beaucoup  trop  d^argent  :  la  mode  en  fait 
son  jouet,  comme  Tenfant  gaspille  les  sucreries  dont  on  est 
pour  lui  trop  prodigue. 

Nous  ne  saurions  le  répéter  assez  ni  trop  haut  :  toutes  les 
fois  qu'on  remplace  ce  qui  n'a  pas  un  besoin  réel  d'être  rem- 
placé, on  manque  à  la  loi  du  respect ,  au  point  de  vue  du 
monument^  et  presque  toujours  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire. 

Je  ne  parlerai  point  du  lamentable  exemple  donné  ,  il  y  a 
peu  d'années,  dans  nos  provinces ,  par  un  vénérable  pasteur 
aujourd'hui  décédé,  el  dont  le  zèle  égaré  détruisit  le  précieux 
édicule  où  ,  pendant  cinq  siècles ,  fut  honoré  le  tombeau  du 
saint  patron  de  son  église  ;  j*ai  usé  silencieusement  mes  efforts 
dans  cette  triste  circonstance  ,  qui  a  eu  un  digne  et  compé- 
tent historien.  Mais  je  crois  devoir  citer  un  autre  exemple  du 
même  genre,  parce  que  le  mal  n'est  pas  encore  consommé, 
et  qu'un  vœu  du  Congrès  de  Périgueux  pourrait  peut-être 
contribuer  à  le  prévenir.    - 

Il  existe  à  Bouliac,  aux  portes  de  Bordeaux ,  une  délicieuse 
église  romane  qui  conserve  encore  son  petit  clocher-arcade 
entre  chœur  et  nef,  témoignage  incontesté  d'une  antiquité 
respectable.  Il  fut  conservé,  lorsqu'au  XV*.  et  peut-être  même 
au  XIV*.  siècle,  on  éleva  une  tour  carrée  très-simple  et  peu 
élégante  sur  la  façade.  Cette  précieuse  église  est ,  malgré  sou 
mérite ,  un  des  derniers  monuments  du  Bordelais  qui  aient 
reçu  l'honneur  du  classement  ;  mais  enfin,  on  n'y  peut  plus 
toucher  qu'avec  l'approbation  de  l'Éiat. 

Or,  une  paroisse  voisine^  qui  avait  une  église  fort  laide  et 
sans  valeur  monumentale,  venait  de  la  faire  réparer ,  restau- 
rer, augmenter ,  compléter  ,  au  moyen  d'une  flèche ,  bien  en- 
tendu ;  .car  ,  hors  de  la  flèche  ,  point  de  salut  dans  notre 
siècle  I  Le  di^vis,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  jle  ojiode  de 
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réparation  qui  débute  par  la  démolition  plus  ou  moins  com- 
plète, le  devis  primitif  de  23,000  francs,  s'était  métamorphosé 
en  un  compte  définitif  de  Ui  ,000, 

«  Comme,  du  sein  de  Thumble  chiysalide, 
«  S^élance  un  brillant  papillon,  t 

Et  au  fait,  la  nouvelle  église  est  charmante,  mais  la  com- 
mune est  endettée  pour  douze  ans. 

Vous  en  conviendrez  ,  Messieurs ,  c'était  là  une  tentation  à 
n'y  pas  tenir,  et  les  habitants  de  Bouliac  n'y  tinrent  pas. 

Il  est  vrai  qu'ils  avaient  des  raisons,  —  et  de  très-bonnes 
raisons,  —  pour  désirer  des  réparations  et  même  des  mo- 
difications importantes  pour  leur  église. 

Le  dallage  en  est  partout  défoncé  ;  il  est  urgent  de  la  carre- 
ler, car  un  dallage  neuf  serait  hors  de  prix. 

La  lief ,  construite  de  façon  à  porter  une  voûte ,  n'a  jamais 
reçu  ce  couronnement ,  et  les  voliges  peintes  en  bleu  qui 
senent  de  plafond ,  laissent  tomber  sur  les  fidèles  plus  de 
pluie  qu'il  ne  faudrait  de  rosée  pour  entretenir  la  verdure 
d'un  pré;  la  pose  d'une  voûte  en  pierre  est  une  mesure  émi- 
nemment utile  et  conservatrice. 

On  ne  peut  accéder  au  clocher  qu'au  moyen  d'une  échelle 
dressée  dans  l'église.  Si  la  corde  se  rompt  pendant  que  l'église 
est  pleine ,  il  faut  que  la  cloche  se  taise  ;  donc  rien  de  plus 
convenable  et  même  de  plus  indispensable  que  la  constructioQ 
d*un  tourillon  accolé  à  l'angle  de  la  façade. 

La  violence  des  vents  d'Ouest,  au  sommet  des  coteaux  que 
couronne  cette  charmante  église ,  est  telle  qu'il  a  fallu  la  pro- 
téger par  un  porche  moderne  dont  la  masse  informe,  hideuse, 
n'accuse  aucune  époque ,  et  qu'en  le  voyant  si  lourd  et  si 
laid ,  le  paysan  né  malin  appelle  la  Barbacane,  Il  est  incon- 
testablement à  propos  de  remplacer  ce  porche  par  un  porche 
de  style  roman ,  qui ,  beaucoup  plus  modestement  orné ,  se 
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pDisse  raccorder  avec  le  vieux  portail  historié  do  XV.  siècle. 

La  population  augmente  et  la  nef  devient  trop  exiguë.  En 
ouvrant  deux  arceaux  dans  les  murs,  on  obtiendra  deux  petites 
chapelles  de  même  style  que  l'édifice ,  qui  le  doteront  d*nn 
transept  La  question  d'espace  est  absolument  dominante  en 
matière  d'église  paroissiale  :  ce  projet  est  donc  bon. 

La  question  de  lumière  est  dominante  aussi ,  parce  que  la 
possibilité  de  lire  autrement  qu'à  l'aide  des  cierges  de  l'autel 
n'était  aucunement  utile  au  moyen-âge ,  tandis  qu'à  notre 
époque  elle  est  devenue  une  condition  indispensable  de  l'exer- 
cice du  culte.  Si  donc  les  fenêtres  romanes  sont  trop  étroites 
et  trop  haut  placées,  il  faut  s'incliner  devant  la  nécessité  de  les 
élargir  et  de  les  abaisser,  en  reproduisant  fidèlement  leur  orne- 
mentation primitive.  J'aperçois  bien  encore  dans  le  lointain  une 
autre  mode  qui  s'avance  à  pas  de  géant  et  qui  imposera 
peut-être,  un  jour,  à  l'église  de  Bouliac  des  vitraux  coloriés  et 
complètement  antipathiques  à  son  style.  Le  cas  échéant ,  on 
aura  de  longues  fenêtres;  mais,  au  lieu  d'y  voir  médiocrement, 
comme  aujourd'hui ,  on  n'y  verra  plus  du  tout.  Au  reste ,  je 
ne  désire  pas  que  les  vieilles  fenêtres  soient  vengées  d'une  si 
rude  façon ,  et  je  me  borne  à  dire ,  pour  l'acquit  de  ma  con- 
science ,  qu'on  me  semble  avoir  un  peu  exagéré  l'obscurité 
actuelle  de  cette  nef,  où  je  me  souviens  d'avoir  entendu  les 
vêpres  en  hiver  et  par  un  temps  affreux  :  on  pouvait  pourtant 
s'y  servir ,  plus  ou  moins  commodément ,  de  ses  Heures. 

Les  réparations  dont  je  viens  de  parler ,  nécessaires  ou  du 
moins  justifiables,  n'ont  pas  paru  suffisantes  et  l'architecte  a 
présenté  un  plan  de  restauration  générale ,  dans  le  sens  qu!on 
attache  actueUement  à  ce  mot 

Un  surhaussement  militaire ,  nécessité  par  les  guerres  du 
moyen-âge ,  surmonte  l'abside.  Le  plan  nouveau  le  ferait  dis- 
paraître ,  non  pour  remettre  les  choses  dans  leur  état  primi- 
tif, mais  pour^  couronner  cette  abside  d'une  sorte  de  frise, 
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ornementée  avec  beaucoup  trop  de  prodigalité  et  de  lourdeur 
pour  qu'elle  soit  avantageuse  aux  parties  inférieures  du  mo- 
nument C'est  là  un  inconvénient  réel  à  ajouter  à  celui  qui 
résulterait  de  Tablation  d'une  pièce  historique  telle  que  le 
couronnement  militaire ,  bien  que  le  peu  qui  subsiste  encore 
de  celui-ci  ne  soit  assurément  pas  beau. 

J'adresserai  un  reproche  plus  grave  au  projet.  Depuis  que 
la  mode  est  venue  d'isoler  à  tout  prix  les  églises ,  en  sorte 
qu'elles  soient  comme  les  pyramides  d'Egypte  au  milieu  des 
sables ,  on  ne  peut  plus  permettre  qu'il  y  ait  des  sacristies  ; 
et ,  comme  la  sacristie  est  indispensable  et  qu'on  ne  voudrait 
pas  lui  sacrifier  une  portion  du  transept ,  le  devis  propose 
d'avancer  l'auiel  et  de  couper  en  deux  le  sanctuaire ,  au-des- 
sous des  fenêtres  ;  puis ,  on  percerait  l'abside  à  son  bout  par 
une  porte  assortie  au  monument  et  qui  donnerait  accès  du 
dehors  dans  ce  réduit  soustrait  à  un  sanctuaire  déjà  infini- 
ment exigu ,  comme  il  l'est  toujours  dans  les  églises  romanes 
de  campagne.  Conçoit-on  une  église  percée  aux  deux  bouts 
comme  une  clarinette  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rencon- 
trer un  expédient  plus  malheureux  et  plus  inacceptable.  Je 
sais  qu'on  a  souvent  pratiqué  de  semblables  sacrislies  immé- 
diatement derrière  le  tabernacle  ;  et  quoiqu'il  arrive  parfois 
au  clergé  de  trouver  que  ce  n'est  pas  à  nous  archéologues  de 
dire  notre  avis  sur  ces  détails  de  disposition  intérieure ,  je 
persiste  à  croire  que  je  puis  et  que  je  dois  faire  remarquer 
que  cette  juxta-|)osition  immédiate  est  regrettable. 

Enfin ,  le  deniier  article  du  projet  de  restauration  consiste 
à  remplacer ,  sur  la  façade ,  par  une  tour  neuve  en  style  ro- 
man ,  le  modeste  clocher  actuel  qui  date  ,  je  le  répète ,  du 
XIY^  ou  du  XV*.  siècle  et  qui  ne  manque  aucunement  de 
solidité ,  bien  qu'on  essaie  de  répandre  dans  la  commune  » 
avec  une  habileté  peut-être  un  peu  usée ,  qu'il  se  dispose  à 
écraser  auelaue  jour  tous  les  paroissiens.  J'avoue  que  ce  bruit 
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?âgae  pourra  revêtir  ud  caractère  de  vérité  si,  lorsqu'il  s'agira 
de  greffer  le  tourillon  et  de  refaire  le  porche ,  un  vieot  à 
omettre  d'assurer  l'assiette  de  la  toor  ;  mais  ce  n'est  pas  une 
hypothèse  toute  gratuite  que  nous  avons  à  combattre  ;  c'est 
le  projet  lui-même  de  renouvellement  du  clocher^  et  je  vais 
le  faire  à  deui  points  de  vue. 

Premièrement ,  on  dit  que  ce  clocher  doit  être  remplacé, 
parce  qu'il  n*e$t  pas  du  même  style  que  les  parties  les  plus 
importantes  de  l'église  : 

Cette  proposition  a  toute  l'allure  d'une  proclamation  de 
principe,  et  j'aime  beaucoup  les  principes.  Mais,  quand  on 
en  admet  un ,  il  faut  adopter  ses  conséquences  :  nous  allons 
les  voir  quand  nous  aurons  déterminé  la  portée  de  la  règle. 

Je  demande  à  nus  puristes  monumentaux  quelle  est  celle 
qu'ils  prennent  pour  guide, 

Doil'On  détruire  et  remplacer  tout  ce  qui  est  en  désaccord 
avec  la  majeure  partie  de  l'édifice  actuellement  existant  7 
Dans  ce  cas  ^  on  en  sera  quitte ,  à  St. -Front  de  Périgueux  et 
dans  la  crypte  de  St.-£utrope  de  Saintes,  en  faisant  sauter 
l'abside. 

Sont-ce  les  parties  les  plus  anciennes  de  l'édifice  qui  doi*< 
vent  seules  être  conservées?  A  ce  compte,  SL-Seurin  de 
Bordeaux  perdra  sa  nef ,  son  transept  et  la  jolie  chapelle  de 
Notre- Dame -des- Roses.  La  primatiale  de  Bordeaux  sera 
l'objet  d'un  traitement  encore  plus  radical  :  on  devra  abattre 
la  tribune  de  l'orgue ,  la  moitié  de  la  nef,  toutes  les  voûtes, 
le  transept,  les  quatre  tours ,  le  chœur,  les  sept  chapelles  du 
déambulatoire  et  les  deux  flèches. 

Mais  c'est  là,  me  direz- vous,  résoudre  algébriquement  une 
question  de  principe  !  Sans  doute  ;  mais  comment  poser  au- 
trement une  règle  générale  ? 

Je  viens,  eu  second  lieu,  à  ce  qui  concerne  en  particulier 
l'édifice  en  faveur  duquel  je  combats. 
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Que  86  passait-  il  »  pendant  la  première  moitié  du  XV*.  siècle, 
dans  la  pauvre  petite  église  rurale  de  BouliacT  La  charge  pasto- 
rale y  était  remplie  par  un  saint  prêtre ,  du  nom  de  Pierre 
Berland^  qui  fut  tiré  de  cette  cure  pour  occuper  une  sulle  dans 
le  chapitre  primatial  de  Bordeaux:  —  qui  monta  ensuite  « 
en  1^36,  sur  le  trône  archiépiscopal  etl'occupa  jusqu'en  1463; 
—  qui  enrichit  la  ville  de  Bordeaux  de  plusieurs  fondations 
importantes  ;  —  qui  poussa  avec  une  infatigable  activité  les 
travaux  de  la  tour  magniGque  à  laquelle  son  nom  est  resté 
attaché  ;  —  qui  mourut  enfin  en  telle  odeur  de  sainteté  que 
le  titre  de  Vénérable  serviteur  de  Dieu  ou  même  de  Bien-- 
heureux,  inférieur  seulement  à  celui  que  confère  la  canoni- 
sation solennelle,  lui  est  attribué. 

Et  c'est  d'un  tel  curé  que  la  paroisse  de  Bouliac  consentirait 
à  voir  défigurer  la  trace!  De  deux  choses  l'une  :  ou  le  clocher 
est  du  XIV',  siècle  et  faisait  partie  de  l'église  quand  Pierre 
Berland  en  était  le  pasteur  ,  et  alors ,  c'est  de  cette  tour, 
encore  debout  aujourd'hui ,  que  seront  parties  de  joyeuses 
volées  pour  célébrer  son  avènement  à  l'épiscopat;  ou  bien 
cette  addition  n'a  été  faite  à  l'église  que  dans  le  XV'.  siècle, 
et  alors ,  elle  est  due  aux  soins  et  aux  libéralités  du  saint 
archevêque. 

Quelle  que  soit  la  combinaison  de  dates  à  laquelle  on 
veuille  s'arrêter,  le  clocher  de  Bouliac  est  un  legs,  —  j'aime- 
rais mieux  dire  une  relique  de  Pierre  Berland. 

Ah  !  c'est  au  nom  de  la  loi  du  respect  que  je  demande 
sa  conservation.  Je  me  sens  fort  en  la  demandant,  car  je  me 
sens  d'avance  assuré  de  vos  sympathies,  et  plus  fort  encore 
par  l'usage  que  je  désire  faire  de  celles-ci.  Je  prie ,  j'ad- 
jure l'Assemblée  de  les  exprimer  par  un  vœu  solennel.  Une 
Commission,  choisie  parmi  les  membres  du  Congrès  qui 
vont  se  rendre  à  Bordeaux  pour  les  Assises  scientifiques,  sérail 
chargée  par  lui  de  confier  la  réalisation  de  ce  vœu  à  l'il- 
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lastre  prélat  qui  occupe  aujourd'hui  la  chaire  épiscopale 
de  Pierre  Berland.  Il  me  semble  que  ces  sympathies  devront 
lui  être  agréables,  à  lui  qui,  à  force  de  sollicitude,  de  persé- 
vérance et  même  de  largesses ,  a  réussi  à  rendre  à  son  église 
cathédrale  la  magnifique  tour  qu'édifia  le  saint  arche?êque  ;  — 
à  lui  qui  dota  cette  tour  d'un  majestueux  bourdon,  et  rendit 
ainsi  un  immortel  hommage  à  cette  grande  mémoire  que  tout 
son  diocèse  vénôre. 

Elles  doivent  aussi,  ces  sympathies,  elles  doivent  être  douces 
à  son  cœur  de  pontife,  parce  qu'il  y  verra  quel  prix  attachent 
les  archéologues  chrétiens  à  conserver  religieusement  les 
traces  des  princes  de  l'Église  qui  ont  passé  sur  cette  terre  en 
faisant  le  bien.  Il  y  verra  enfin  le  gage  du  respect  des  généra- 
tions futures  pour  les  monuments  si  nombreux  qu'il  leur 
léguera  lui-même.  Ils  s'élèvent  de  toutes  parts  ,  ces  monu- 
ments, dans  le  vaste  diocèse  de  Bordeaux,  où  rien  n'échappe 
à  la  sollicitude  et  aux  fatigues  apostoliques  de  notre  archevê- 
que, —  pas  plus  la  pauvre  église  que  les  pauvres  chrétiens 
perdus  avec  elle  au  fond  des  landes. 

£h  bien  !  je  le  veux  ;  il  se  trouvera  dans  l'avenir  quelque 
homme  de  chiffres,  qui  s'étonnera  qu'une  église  si  voisine  de 
la  ville  et  destinée,  ce  semble,  à  l'ornement  des  rives  de  notre 
fleuve,  manque  à  la  statistique  des  monuments  construits, 
relevés,  embellis  par  Je  cardinal  Donnet. 

Mais  on  lui  répondra  :  Non  !  l'éminent  prélat  ne  l'a  point 
oubliée!  il  l'a  aimée  et  honorée,  au  contraire,  entre  toutes 
les  autres,  car  il  a  voulu  que,  dans  sa  simplicité  exceptionnelle, 
elle  gardât  religieusement  la  trace  du  plus  illustre  de  ses 
pasteurs  et  d'un  des  plus  vénérés  pontifes  qui  aient  occupé 
le  trône  primatial  de  l'Aquitaine. 

Je  crois  pouvoir  espérer  qu'aux  yeux  mêmes  de  l'architecte 
auteur  du  plan  de  restauration,  ces  considérations  feront 
trouver  grâce  à  l'ardeur  avec  laquelle  je  l'ai  combattu.  Il  a 
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donné  des  preuves  d'habileté,  et  ce  n*est  pas  à  lui  qae  je 
m'attaque ,  mais  uniquement  au  danger  qui  menace  un 
monument  auquel  on  doit  un  respect  tout  particulier. 

Et  à  ce  sujet,  il  me  sera  permis,  j*espère,  de  faire  remarquer 
qu'il  existe  un  écueil  auquel  le  talent  lui-même  doit  échapper 
d'autant  plus  difficilement  qu'il  se  sent  plus  de  force.  On  se 
dit ,  —  quelquefois  si  bas  qu'on  n'entend  pas  soi-même  le 
bruit  de  ses  paroles,  —  on  se  dit  :  mais  je  puis  faire  aussi  bien^ 
je  puis  faire  même  beaucoup  mieux  que  n'ont  fait  les  construc- 
teurs primitifs  des  monuments  que  je  veux  restaurer  :  je  vais 
les  refaire  et  mon  nom  y  restera....  Oui  ,  mais  pourquoi  le 
vôtre  au  lieu  de  celui  des  architectes  primitifs  ?  Leurs  ouvra- 
ges ,  en  tout  ou  en  partie ,  pouvaient  rester  encore  debout 
plus  ou  moins  long-temps,  et  leur  mémoire,  debout  aussi, 
veillerait  vivante  auprès  de  l'édifice  ;  mais  elle  mourra  quand 
celui-ci  sera  mort.  Vous  resterez  seuls  survivants  ;  mais  un 
jour  viendra  où  l'on  vous  fera  comme  vous  aurez  fait  aux 
autres.  Le  goût  changera  ;  cela  se  voit  dans  notre  pays  de 
France!  Quelque  beaux  que  soient  les  monuments  que 
vous  aurez  édifiés,  si  la  mode  venait  à  préférer,  par  exemple, 
ce  capricieux  mélange  de  tous  les  styles  qu'on  s'est  avisé  de 
décorer  du  nom  de  style  Carmélite ,  on  aurait  hâte  de  se 
débarrasser  de  vos  productions,  et  d'une  unité  de  style  désor- 
mais condamnée  pour  crime  de  timidité  ou  de  monotonie. 
Ce  serait  un  grand  malheur  pour  Tart  ;  mais  1<»  malheur  est 
bien  souvent  un  des  ministres  de  la  justice.  Vous  auriez  man- 
qué à  la  loi  du  respect,  en  ne  soutenant  pas  assez  la  vieillesse 
de  vos  devanciers  ;  vos  successeurs  y  manqueraient  à  leur 
tour  en  nesoutenant  pas  la  vôtre. 

Avant  de  terminer,  que  Monseigneur  permette  qu'une  voix 
^  qui  n'appartient  plus  le  bonheur  de  sortir  du  sein  de  son 
troupeau  »  le  i^mercie  de  l'éclat  dont  il  environne  le 
Congrès ,  en  l'admettant  dans  sa   propre   demeure  :  c'est 
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pour  \è  première  fois^  si  je  ne  me  trompe ,  qu'un  prince  de 
rÉglise  a  daigné ,  en  le  rapprochant  ai  fort  de  aa  personne 
vénérée,  loi  donner  une  si  liante  récompense  de  son  dévoue^ 
ment  aux  intérêts  de  l'art  chrétien.  Que  Sa  Grandeur 
reçoive  ici  Thommagede  notre  graliiode,  et  pour  l'hospitalité 
généreuse  qu'elle  nous  donne  en  nous  ouvrant  les  portes 
de  son  palais,  et  pour  la  faveur  dont  elle  nous  honore  en 
venant  nous  présider. 

Mais  le  temps  me  presse.  —  Gomme  un  rameur 
attardé ,  je  fends  en  hâte  et  à  grand'peine  le  flot  amer  (bien 
amer  vraiment  I  )  des  méfaits  qu'il  m'a  fallu  constater ,  des 
tendances  qu*il  m'a  fallu  combattre,  des  ruines  mal  cachées 
sous  d'illégitimes  restaurations,  parmi  lesquelles  j'ai  tracé 
péniblement  ma  route. 

Je  touche  au  port,  et  œ  n'est  pas  pour  y  trouver  le  repos  et 
la  consolation. 

Si  j'ai  le  doux  espoir  de  voir  la  ville  de  Bordeaux  rendre 
bientôt  un  témoignage  public  de  sa  reconnaissance  à  Vital 
de  Caries,  chanoine  au  XIVS  siècle  et  chantre  de  notre 
cathédrale,  fondateur  de  l'ancien  hôpital  St. -André,  j'ai  lieu 
de  craindre  que  la  voie  qui  portera  »oïï  nom  ne  soit  pas  celle 
qui  traverse  le  terrain  donné  en  patrimoine  aux  pauvres  par 
ce  pieux  et  opulent  bienfaiteur  de  la  cité.  Ce  sera  toujours 
un  hommage  de  gratitude  et  de  respect  offert  à  sa  mémoire  ; 
mais  ce  sera,  si  je  le  puis  dire,  un  hommage  dévié. 

£t  puis ,  comment  détourner  mes  yeux  de  ce  fantôme  dé- 
solé qui  se  dresse  au  fond  de  l'horizon  des  landes ,  en  mon- 
trant .les  plaies  hideuses  qu'il  a  lui-même  creusées  dans  son 
sein  7  Antique  cité  de  Dax  !  que  vous  avait  donc  fait  Rome , 
votre  marraine,  si  ce  n'est  votre  mère,  pour  que  vous 
traitassiez  ainsi  les  présents  dont  elle  vous  avait  défendue 
et  parée  ?  L'intégrité  conservée  de  vos  murailles  et  de  vos 
tours  gallo-romaines  avait  fait  de  vous  une  merveille  unique 
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eo  France ,  en  Europe  peot-être....  et  la  raine  que  n'avaient 
accomplie  ni  les  barbares,  ni  les  guerres,  ni  le  temps  lui- 
même,  vous  l'avez  consommée  de  vos  propres  mains  avec  la 
stupide  indifférence  d*un  insensé  qui  se  mutile.  Vous  vous 
êtes  mise  au  ban  des  intelligences  ;  la  science  vous  rejette  de 
son  livre  d*or  ;  Tarcbéologie ,  vengeresse  de  la  loi  du  res- 
pect, étend  sur  vous  un  voile  noir,  et  répand  un  cercle  de 
sel  autour  de  Tenceinte  que  vos  édiles  ont  dévastée  ! II 


NOTE 


SUR 


LE  CHATEAU  DE  NEUVIG, 

Par  m.  le  général  comte  de  Mellet. 


Le  château  actuel  de  Neuvic  a  été  bâti  de  1520  à  1530; 
il  était  moins  grand  dans  l'origine  :  on  l'a  augmenté  à  deux 
époques ,  en  1720  et  en  1763.  Avant  1520 ,  il  éuit  bâti  sur 
un  autre  emplacement,  également  au  bord  de  i'isie,  mais 
à  5  ou  600  mètres  plus  haut.  Le  vieux  château  fut  démoli 
pour  construire  celui-ci  ;  ce  dernier  a  conservé  jusqu'à  cette 
heure  sa  double  muraille  de  mâchicoulis  et  ses  tourelles.  On 
a  détruit  sa  double  enceinte  fortifiée,  et  ses  fossés  ont  été  en 
partie  comblés.  11  a  soutenu  plusieurs  sièges  :  le  roi  Henri 
de  Navarre ,  le  vicomte  de  Turenne  et  Sully  y  sont  venus 
plusieurs  fois.  Jusqu'à  la  révolution  de  1789  et  à  la  confisca- 
tion qui  en  fut  la  suite,  il  y  avait  au  château  de  Neuvic  une 
chambre  appelée  la  chambre  de  Henri  IV,  et  la  pièce  qui  pré^ 
cède  cette  chambre  était  désignée  sous  le  nom  de  Salle  des 
Gardes.  Le  lit ,  environné  d'une  balustrade ,  et  les  meubles 
de  cet  appartement,  étaient,  disait-on,  ceux  du  temps  de 
Henri  IV. 

En  1587,  peu  de  jours  après  la  bataille  de  Goutras,  le  roi 
de  Navarre  quitta  son  armée  et  en  laissa  le  commandement 
au  prince  de  Gondé  et,  sous  ses  ordres,  au  vicomte  de  Turenne  ; 
celui-ci  se  porta  d'abord  sur  Ste.-Foy,  puis  soumit  les  places 
et  châteaux  entre  la  Dordogne  et  l'Isle  ;  il  occupa  Grlgnols» 
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St-Astier  et  Neuvic.  II  Tint  de  sa  persouae  s*éublir  à  Neofic 
et  data  de  ce  châteaa  les  sauves-gardes  qu'il  accorda.  L'original 
d'une  de  ces  sauves-gardes  existe  encore  aujourd'tiuî  dans  b 
famille  d'Escatba ,  à  SL-Aquilin.  Cette  sauve-garde ,  délivrée 
au  nom  du  roi  Henri  de  Navarre ,  est  datée  de  Neuvic  du  19 
octobre  1587. 

Dans  l'origine ,  la  terre  de  Neuvic  faisait  partie  du  comté 
de  Grignols  qui ,  dès  le  XP.  siècle^  appartenait  à  la  famille  de 
Talleyrand-Périgord.  Le  11  novembre  1520  ,  François  de 
Talleyrand,  comte  de  Grignols,  fît  un  échange  avec  Hugues 
de  Fayolle,  des  Fayolle  de  Tocane.  François  de  Talleyrand 
reçut  de  Hugues  de  Fayolle  la  seigneurie  de  Donsat,  en  Sain- 
tonge»  et  lui  céda  la  seigneurie  de  Neuvic.  Hugues  de  Fayolle 
eut  un  fils  (Anet)  et  une  fille  (Catherine)  :  les  chiffres  A  et  C 
du  frère  et  de  la  sœur,  unis  par  des  nœuds  et  des  entrelacs,  se 
voient  encore  aujourd'hui  sculptés  sur  un  des  murs  du  châ- 
teau. Catherine  épousa  Hugues  de  Mellet ,  seigneur  de  St.- 
Pardoux  et  de  St. -Martial  de  Dronne.  Anet /de  Fayolle»  n'ayant 
pas  eu  d'enfants,  laissa  par  son  testament  sa  terre  de  Neuvic  à 
son  neveu  Jean  de  Mellet ,  fils  de  sa  sœur  Catherine.  Depuis 
cette  époque,  le  château  de  Neuvic  a  été  la  propriété  de  la 
famille  de  Mellet  »  sauf  néanmoins  deux  confiscations  :  Tune 
en  mai  1658 ,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  et 
l'autre  en  1793,  opérée  par  la  République  sur  le  propriétaire 
émigré.  Ces  deux  fois  la  lamille  à»  Mellet  a  pu  recouvrer 
sa  propriété. 

La  famille  de  Mellet ,  dont  le  nom  est  l'un  de  ceux  cités 
dans  les  galeries  des  croisades  du  musée  de  Vei^illes ,  tire 
9on  origine  du  lieu  de  MeUet,  dans  la  paroisse  de  Bersat ,  à 
6  lieues  à  r«st  de  Périgueux*  Elle  cessa  d'habiter  la  terre  de 
Jdellet  vers  149ft ,  pour  aller  se  fixer  au  cliâteau  de  St. -Par* 
doux  et  de  SL-Martial-de- Dronne  qu'elle  venait  d'acquérir 
pur  liéritage.  Plus  tard>  vers  1530,  un  nouvel  hérita^  décida 
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encore  cette  famille  à  quitter  le  château  de  St-Pardoux,  pour 
Tenir  habiter  celui  de  Neuvic.  Une  partie  de  cette  famille  a 
été  protestante  et  atuchée  à  la  cour  du  roi  de  Navarre.  Les 
Mémoires  de  Sully,  de  de  Thou,  d*Aubigné,  du  Père  Daniel , 
Brantôme  ,  Castelnau  ,  Tallemant- des- Réaulx  et  d'autres 
donnent  des  détails  la  concernant.  Entre  autres  particularités, 
voici  une  de  celles  qui  sont  rapportées.  Â  la  bataille  de  Cou* 
iras,  en  1587,  deux  frères  de  la  famille  de  Mellet  servirent 
dans  les  deux  armées  ennemies.  Madelon ,  catholique ,  était 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  III;  il  avait  suivi  ce 
prince  en  Pologne  et  était  revenu  en  France  avec  lui  en  1573. 
En  1587,  à  Contras,  Madelon  faisait  partie  deTarmée  du  duc 
de  Joyeuse  ;  il  y  fut  tué.  Bertrand ,  son  frère ,  qui  était  pro- 
testant ,  avait  été ,  dans  sa  première  jeunesse,  page  du  roi  de 
Navarre  ;  il  était  devenu  l'un  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre de  ce  prince ,  et  avait  reçu  de  lui  commission  pour  lever 
à  son  service  un  régiment  d'infanterie  protestant  Bertrand 
avait  levé  ce  régiment,  sous  le  nom  de  régiment  de  Neuvic  et 
combattit  à  sa  tête,  à  Centras ,  dans  l'armée  du  roi  de  Navarre. 
Plus  tard,  Bertrand  fut  tué  à  la  tête  de  son  régiment,  en 
1589 ,  au  siège  de  la  Valette  ou  Villebois  en  Angoumois, 

DE  NEUVIC  ET  DE  PUY-DE-PONT. 

Neuvic,  chef-lieu  d'un  cauton ,  est  l'une  des  plus  considé- 
rables communes  rurales  du  département  de  la  Dordogne  : 
elle  compte  2,200  habitants.  Appelé  Navus  Vtcus  dans  le 
moyen-âge ,  son  nom  s'est  écrit  jusqu'à  la  première  révolu- 
tion Neufmc  ou  Neufvy  :  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  men- 
tionné dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  est  évident  que  le 
nom  de  Novus  Vicus  a  été  donné  à  une  réunion  d'habitations 
construites  sur  l'emplacement  où  d'autres  avaient  été  anté- 
rieurement détruites.  Le  nom  du  lieu  qui  existait  avant  ce 
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nouveau  bourg  était  Sanctus  Petrus  de  Arce.  La  paroisse  de 

Neuvic  actuelle  s'appelle  encore  St.-^Pierre'de'Netwic. 

Puy-de-Pont,  Podium  Pontù  ou  Podium  de  Ponte,  en 
latin  du  moyen-âge ,  coteau  fortiûé  compris  dans  la  circon- 
scription de  la  paroisse  de  Neuvic ,  aura  été  Traisemblable- 
ment  la  forteresse  ou  Varx  qui  donnait  lien  à  la  désignation 
de  de  Arce  ajoutée  à  Sanctus  Petrus.  Des  titres  très-anciens 
et  des  manuscrits  de  1050 ,  cités  par  le  Père  Dupuy ,  dans 
son  Estât  de  l*église  de  Périgord  imprimé  en  1629 ,  indi- 
quent Varx  Podii  Pontis ,  comme  étant  sur  un  coteau ,  à  3 
lieues  au  couchant  de  Périgueux  ;  la  distance  exacte  de  Péri- 
gueux  à  Puy-de-Pont  est  de  23  à  24  kilomètres  ;  ce  serait 
donc  des  lieues  de  8,000  mètres.  La  montagne  de  Puy-de- 
Pont  estsur  la  rive  septentrionale  de  Tlsle  et  en  domine  le  cours. 
Cette  montagne  est  isolée  de  trois  côtés  :  au  Sud,  par  l'Isle;  au 
Nord  et  au  Couchant,  par  le  ruisseau  de  Salembre.  Le  plateau, 
escarpé  de  trois  côtés,  n'est  abordable  de  plain-pied  qu'à 
l'Orient  :  il  était  de  sa  nature  très-facile  à  fortifier.  On  peut 
suivre  aujourd'hui  le  tracé  de  deux  fossés ,  avec  des  rem- 
parts encore  assez  élevés ,  qui ,  l'un  eu  arrière  de  l'autre , 
ont  couvert  le  côté  abordable.  La  première  enceinte^  voisine 
d'une  source»  aurait  formé  un  camp  retranché  qui  devait  ser- 
vir d'abri ,  en  cas  d'invasion  de  l'ennemi ,  aux  habitants  des 
environs  et  à  leurs  troupeaux.  En  arrière ,  la  seconde  enceinte 
aura  été  une  sorte  de  citadelle  ;  et ,  plus  en  arrière  encore,  à 
la  pointe  de  la  montagne  ^  au  Couchant ,  se  trouvait  un  petit 
château  ou  réduit  en  maçonnerie. 

On  n'a  aucune  donnée  sur  l'époque  où  ces  ouvrages 
ont  pu  être  utilisés.  M.  de  Taillefer  les  désignait  sons 
le  nom  de  Camp  de  César,  Leur  état  de  dégradation 
complète  fait  présumer  qu'ils  n'ont  pas  servi  dans  les  der- 
nières guerres  dont  le  pays  a  été  le  théâtre ,  ni  dans  celles 
contre  les  Anglais,  terminées  à  Caslillon  en  lb52.  Faudrait-il 
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remonter  jusqu'aux  YIIP.  et  IX*.  siècles ,  aux  invasions  des 
Normands  et  aux  ravages  des  Sarrasins  ;  ou  bien  aux  guerres 
de  Pépin  contre  Eudes  et  Waifre,  ducs  de  Guyenne;  ou  enfin 
aux  temps  de  l'occupation  romaine  7 

Le  contrat  de  1520,  par  lequel  François  de  Talleyrand  cède 
à  Hugues  de  Fayolle  la  terre  de  Neuvic ,  dit  expressément 
qu'il  lui  vend  aussi  la  forteresse  et  le  château  de  Puy-de-Pont, 
qu'il  appelle  fortalitxum  et  fortalitia  Podii  de  Ponte.  Un 
pont  aurait  été  construit  au-dessous  de  ce  coteau  et  l'aurait 
fait  appeler  Podium  de  Ponte ,  la  montagne  du  Pont.  On 
peut  être  fondé  à  présumer  que ,  pendant  l'occupation  ro- 
maine ,  la  route  militaire  de  Yésone  à  Burdigala  était  tracée 
sur  la  rive  droite  de  l'Isle,  et  qu'il  y  aurait  eu  un  lieu  de  pas- 
sage, un  trajectus,  à  peu  près  où  est  aujourd'hui  Neuvic.  La 
carte  de  Peutinger  de  la  bibliothèque  de  Vienne  en  Autriche 
l'indiquerait  ainsi  :  elle  place  un  trajectus  de  la  rivière  de 
l'Isle  environ  à  un  tiers  de  la  distance  entre  Vésone  et  l'em* 
bouchure  de  l'Isle  dans  la  Dordogne.  Maltebrun ,  dans  son 
Histoire  de  la  géographie  y  t  P',  p.  286,  explique  que  l'iti- 
néraire romain  ,  appelé  carte  de  Peutinger  du  nom  de  l'im- 
primeur qui  le  publia  en  1553,  est  attribué  à  Théodose  P'.  , 
et  qu'on  suppose  que  cet  itinéraire  a  été  composé  de  368  à 
396.  La  Guyenne  historique ^^v  Ducorneau,  rapporte  que, 
sous  Charlemagne ,  la  route  de  Bordeaux  à  Périgueux  passait 
par  Varaiidum  (  Vayres) ,  Corterate  (  Coutras  )  et  Cunnaco 
(St.-Vincent-de-Cognac).  Ainsi,  sur  la  rive  droite  de  l'Isle, 
Puy-de-Pont  est  à  U  kilomètres  au  Sud  de  St.-yincent-de- 
Cognac. 

Une  famille  romaine,  du  nom  d'Asteriiu,  aurait  habité  Puy- 
de-Pont  au  yp.  siècle  ;  le  nom  A*Âsterius  ne  viendrait-il  pas 
Ae  hastiarius^  un  hallebardier  légionnaire,  comme  on  dirait  de 
nos  jours  d'un  soldat,  un  grenadier?  Un  homme  de  cette  fa- 
mille^ connu  sous  le  nom  d*Âstier,  né  vers  527  ,  fut  élevé 
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par  Eparche ,  homme  en  grande  réputation  de  sainteté  qni 
habitait  TAngoumois.  Plas  tard,  vers  Tan  600,  a  en  lieu  la 
canonisation  de  saint  Astier.  C'est  lui  qui  fonda ,  à  k  grands 
kilomètres  de  Puy-de-Pont,  un  ermitage  auprès  duquel 
s'élevèrent  par  la  suite  le  monastère  et  la  ville  de  St. -Astier, 

Il  existe  de  vieilles  traditions  au  sujet  des  ruines  de  Puy- 
de-Pont  :  on  prétend  qu'à  l'époque  où  le  christianisme  a  été 
introduit  dans  le  pays,  les  derniers  partisans  du  paganisme 
enterrèrent  leurs  idoles  ,  et  eutr'autres ,  un  veau  d'or ,  sur  le 
coteau  de  Puy-de-Pont.  Des  habitants  du  voisinage  sont  venas 
enlever  des  ruines  les  pierres  qu'ils  pouvaient  utiliser.  D'an* 
très  ont  fait  des  fouilles,  espérant  trouver  un  trésor.  Il  y  a  pea 
d'années  encore  qu'il  est  venu ,  des  environs  de  Bergerac , 
des  gens  qui  ont  fouillé  la  terre  pendant  plusieurs  jours  :  on 
en  a  retiré  de  vieilles  ferrailles. 

Le  tracé  des  fondations  de  l'ancien  château  est  encore  en 
partie  distinct  :  on  suit  la  ligne  des  fondations  creusées  dans 
le  rocher  calcaire  ;  on  reconnaît  quelques  places  où  l'escarpe- 
ment de  la  montagne  a  été  taillé  à  pic;  il  existe  même  quel- 
ques débris  de  voûtes. 


NOTICE 


SUR 

L'ÉGLISE  &  LES  SEIGNEURS  DE  COUZE , 

Canton  de  La  Linde.  ammdisumeDt  de  Bergenc  (Doniogne); 

Par  H.  Charle»  DBS  II013IJ1V9, 

Inspecteor^ivîsionnaire  de  la  Société  française  d*archéologie,à  Bordeaui. 


Im  à  9m  •émmce  eu  S^ttltt. 


Le  plus  mince  filet  d'eau  porte  son  tribut  à  TOcéan,  bien 
qu*ii  semble  parfois  s'égarer  et  se  perdre  çn  chemin. 

Le  plus  mince  document  porte  aussi  son  tribut  à  l'histoire 
monumentale  et  féodale  d'une  province  ;  il  est  donc  permis 
de  l'offrir  aux  archéologues ,  et  l'auteur  sera  payé  par  eux  en 
reconnaissance ,  an  marc  le  franc  de  la  valeur  de  son  apport 

Telle  est  la  récompense  à  laquelle  j'aspire ,  — et  vous  allez 
voir,  Messieurs,  que  mes  prétentions  ne  s'élèvent  pas  bien 
haut,  —  en  vous  présentant  un  extrait  des  quelques  feuillets 
de  mes  études  sur  le  Périgord^  qui  se  rapportent  à  l'église  de 
CoDze  et  aux  familles  des  seigneurs  de  ce  village. 

Encore  serai-je  obligé  de  diviser  vos  remerciments  en  deux 
parts  fort  inégaies,  et  d'en  adresser  la  plus  grosse  moitié  à 
M.  le  marquis  de  Lo9se ,  qiii  m'a  fourni  les  vieux  titres  à 
consulter  :  c'est  avec  bonheur  que  j'acquitterai  envers  lui 
cette  dette. 

Commençons  par  l'église,  modeste  monument  encadré  dans 
on  ravissant  paysage  et  qui,  pour  moi,  est  un  joyau  précieux» 
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parce  qa'il  fat  Tun  des  premiers  objets  de  mes  études  archéo- 


lodépendamment  de  l'iutérêt  qu'elle  offre  par  ses  monu- 
ments accessoires  et  par  ses  rapports  avec  les  familles  les  plus 
marquantes  du  canton,  elle  justiGe  encore  le  choix  que  je  fais 
d'elle,  par  la  forme  très-rare  de  son  clocher-arcade  et  par 
Taxe  fortement  dévié  de  son  vaisseau.  C'est  un  type  très- 
simple  de  nos  églises  rurales,  sans  coupole,  du  XIP.  siècle. 

L'église  de  Couze ,  sous  le  vocable  de  la  Translation  des 
reliques  de  saint  Etienne,  est  fort  petite,  car  sa  longueur  dans 
œuvre  est  de  28  mètres  30  centimètres,  sur  une  largeur 
moyenne  de  5  mètres  70.  Un  prieuré  d&  Bernardins  y  était 
établi  et  a  subsisté  jusqu'à  l'aurore  de  notre  première  révolu- 
tion. Tant  de  ruines  sont  amoncelées  entre  cette  époque  et  la 
nôtre ,  que  je  ne  puis  déjà  plus  vous  dire  au  juste  quel  fut  le 
nom  du  dernier  prieur.  D'après  un  vénérable  curé  mort 
maintenant,  M.  de  Joas-Laroque ^  et  qui  l'avait  vu  dans  sou 
enfance ,  ce  prieur  aurait  appartenu  à  la  maison  de  Vassal , 
noble  tronc  dont  les  nombreuses  branches  couvraient,  pour 
ainsi  dire,  toute  la  province  ;  mais ,  d'après  un  Exposé  pré- 
senté au  Tribunal  de  Bergerac ,  pour  un  procès  entre  la  fa- 
brique de  Couze  et  le  propriétaire  d'un  des  moulins  à  papier 
sis  près  de  l'église,  assujetti  à  une  rente  de  16  livres  envers 
la  fabrique  (  et  l'on  ne  pouvait  déjà  plus  produire  le  titre 
primordial  de  cette  rente  ) ,  il  est  dit  au  contraire  : 

1  Les  conventions  faites  entre  l'ancien  curé  de  Couze  et 
c  l'ancien  propriéuire  du  moulin,  renouvelées  entre  le  s', 
a  Durand  prieur-curé  de  la  paroisse  de  Couze  ^  etc.  9 

Peut-être  ces  deux  noms  seraient-ils  concillables ,  grâce 
à  une  erreur  de  mémoire  ou  de  date  de  la  part  de  M.  de 
Joas. 
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EXTÉRIEUR. 

L*église  primitive  se  compose  d'ane  simple  nef  rectangu- 
laire et  d*une  abside  semi-circalaire ,  voûtée  en  cul-de-four. 
L'appareil,  en  calcaire  crayeux  dn  pays,  est  moyen  et  fort 
beau  dans  les  parties  conservées.  Le  clocher-arcade ,  coupé 
carrément  par  en  haut  et  percé  d*un  rang  de  quatre  baies 
cintrées,  égales,  avec  im()oste  en  simple  tailloir  roman, 
occupe  toute  la  largeur  de  la  façade.  Celle-ci  est  donc  abso- 
lument rectangulaire ,  relevée  seulement  de  deux  contreforts 
simples  et  peu  saillants  (0,37  centimètres  sur  0,75  de  large), 
qui  encadrent  étroitement  la  porte  ogivale  et  sans  ornement. 
A  la  partie  supérieure  de  la  façade  et  sur  ses  retours  Nord  et 
Sud,  on  voit  cinq  têtes  humaines  en  saillie  et  un  buste  de 
loup  (qui  n*est  pas  une  gargouille).  Ces  sculptures  encastrées 
se  rencontrent  souvent  dans  les  murs  romans  :  tels  sont  le 
buste  de  Socrate,  à  Sic. -Croix  de  Bordeaux ,  et  les  bas-reliefs 
du  Nord,  à  St -Benoît-sur-Loire. 

La  porte,  sans  caractère  tranché,  peut  appartenir  aussi 
bien  au  XVP.  siècle  qu'au  XilP.  ;  mais  elle  n'est  certaine- 
ment pas  primitive ,  ainsi  qu'il  résulte  du  rejointoyage  irré- 
gulier de  ses  énormes  claveaux.  Elle  a  dû  être  refaite,  c^mme 
la  nef  Ta  été  entièrement  et  à  plusieurs  reprises ,  en  moellon 
irrégulier,  parsuitedesguerresanglaisesoude  religion ,  depuis 
les  Albigeois  jusqu'aux  Calvinistes.  Il  est  résulté ,  de  cette 
abondante  variété  de  causes  de  destruction,  qu'un  grand  nom- 
bre de  nos  églises  rurales  du  Périgord  n'ont  conservé  d'ancien 
que  le  chœur  et  la  façade,  et  Couze  est  de  ce  nombre.  J'in- 
clinerais pourtant  à  penser  que  la  dernière  reconstruction  de 
la  nef  n'est  pas  postérieure  au  XVP.  siècle,  en  considération 
des  gros  contreforts,  courts  et  parfaitement  simples  (0,72 
centimètres  sur  0,53  de  saillie),  qui  soutiennent  ses  côtés 
Nord  et  Sud. 
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L'abside,  très-basse,  est  étayée  par  sept  contreforts  plats, 
Clément  espacés,  de  1  mètre  de  large  sur  0^23  centimètres 
de  saillie.  Le  contrefort  central  est  percé  d'une  fenêtre- 
meurtrière,  maintenant  bouchée, dont  Tamortissement cintré 
est  creusé  dans  une  seule  pierre.  C'est  là  la  forme,  que  j'ap- 
pelle narmate,  des  jours  fort  exigus  de  nos  petites  églises 
rurales  de  l'époque  romane ,  époque  à  laquelle  il  était  absolu- 
ment inutile  d'y  voir  assez  pour  lire  ailleurs  qu'à  l'autel ,  où 
les  cierges  pouvaient,  du  reste,  suppléer  à  i'insuflBsance  de  la 
lumière.  Quant  à  la  position  singulière  de  cette  fenêtre  ^  ou- 
verte dans  l'épaisseur  d'un  contrefort,  elle  n'est  pas  sans 
exemple  :  je  l'ai  observée  à  l'abside  de  Lourdes  (  Hautes- 
Pyrénées)  et  tout  le  long  de  la  nef  de  l'abbaye  de  Trémolat 
(Dordogne);  M.  de  Caumont  l'a  constatée  également  dans 
quelques  églises  romanes,  et  même  dans  une  église  du 
XIIP.  siècle  (Statistique  monumentale  du  Calvados,  canton 
dTsignyj. 

Le  nu  des  murs  de  l'abside  de  Couze  n'a  d'autre  ornement 
que  la  régularité  assez  remarquable  de  son  appareil  Les 
pierres,  communément  de  0,37  centimètres  sur  0,35,  sont 
disposées  en  cinq  rangées  dans  chaque  entre-deux  des  contre- 
forts :  je  n'ai  pas  observé  ailleurs  cette  particularité. 

La  cloche,  fort  petite,  est  datée  du  XYII*.  siècle. 

INTÉRIEUR. 

La  nef,  qui  a  trois  largeurs  différentes,  à  cause  de  ses 
reconstructions  successives ,  est  haute,  étroite,  sombre,  et 
présente  un  aspect  singulier,  par  suite  de  la  déviation  de  son 
axe  relativement  à  celui  de  l'abside  :  celle-ci  est  inclinée  à 
droite  et  non  du  côté  de  l'évangile  comme  on  le  voit  ordi- 
nairement^ et  sa  déviation  est  tellement  forte  qu'en  entrant 
dans  l'église  on  ne  voit  pas  la  paroi  Sud  de  l'abside ,  ni  la 
fenêtre  qui  l'éclaire  de  ce  côté. 
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Trois  chapellea  s'oayrent  dans  l'église. 

La  première,  à  gauche,  dite  chapelle  du  Mandanel, 
bâtie,  dit-on 5  par  les  propriétaires  de  ce  manoir,  qui  domine 
à  rouest  le  bourg  de  Gouze ,  ou  du  moins  réparée  par  eux 
(  MM.  de  La  Palisse,  jusqu'à  la  Révolution  de  1789) ,  com- 
munique avec  la  nef  par  un  vaste  arceau  ogival  à  moulures 
toriques  et  à  pilastres  couronnés  de  tailloirs  polygonaux ,  qui 
peut  être  du  XIII*.  siècle.  Carrée  et  plafonnée ,  la  chapelle 
n'offre  plus  aucun  caractère. 

La  chapelle  de  droite ,  dite  des  Jardel  et  attribuée  à  la 
famille  encore  existante  de  ce  nom,  est  plus  petite,  carrée , 
du  XIV*.  siècle  au  plus  tard,  et  voûtée  peut-être  au  XY*. 
Bile  est  entourée  de  quatre  arceaux  feints,  en  ogive ,  bordés 
d'im  tore  qui  n'a  ni  ûlet  tranchant ,  ni  baguette  plate.  Ner- 
vures pentagonales  en  croix ,  avec  une  simple  clef  plate  en 
forme  de  disque  orné  d'un  animal  à  longues  oreilles  droites 
qui  ressemble  à  un  ours^  mais  qui  a  une  queue.  La  retombée 
des  formerets  se  fait  sur  des  chapiteaux  polygonaux  à  mou- 
lures variées  et  très-simples ,  et  sur  des  colounettes  assez 
grêles,  relevées  d'une  baguette  plate  qui  traverse  le  chapiteau 
et  se  continue  sur  la  nervure  de  la  voûte.  Un  anneau  poly- 
gonal embrasse  le  fût  de  la  colonne,  à  10  ou  12  centimètres 
dusoL 

Les  murs  de  ces  deux  chapelles  ont  1  mètre  d'épaisseur. 

La  troisième  chapelle^  dite  de  Bayac,  parce  qu'elle  était 
la  chapelle  seigneuriale  ^  est  à  gauche  et  donne  dans  le 
chœur. 

Plus  petite  que  celle  des  Jardel,  elle  affecte  la  même 
forme  et  la  mêine  ornementation  ,  sauf  que  les  retombées  se 
font  sur  pilastres  et  consoles ,  sans  colonnettes.  La  clef  de 
voûte  est  en  forme  d'ogive  ou  d'écusson  héraldique  renversé, 
et  porte  en  relief  une  sorte  de  chèvre,  ou  plutôt  un  cerf,  qui 
pourrait  avoir  constitué  les  armes  parlantes  des  Serval,  sei- 
gneurs de  Bayac  et  de  Gouze  à  cette  époque. 
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Celte  chapelle,  dont  l'autel  est  à  l'Orient  et  sarmonté  d'une 
petite  niche  très-profonde  primidTeoient  occupée  par  une 
statuette  de  N.-D. -de-Pitié,  doit  dater,  au  plus  tard,  de  la 
fin  du  XIII*.  siècle.  Voici  sur  quels  documents  s'appuie  cette 
attribution  : 

Dans  son  testament  (10  novembre  1370),  Jean  de  Serval, 
seigneur  de  Gouze  et  tenant  le  château  de  Gouze  au  nom  de 
l'archevêque  de  Bordeaux  ,  dispose  que  son  corps  sera  ense- 
veli ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  dans  l'église  St -Etienne  de 
Gouze ,  mais  sans  désignation  d'emplacement  précis. 

Gent  douze  ans  plus  tard  {iU  juin  l/i82 ),  Arnaud  de  Bos- 
redon,  seigneur  de  Bayac  et  de  Gouze,  demeurant  dans  cette 
dernière  paroisse,  dispose  qu'il  sera  enseveli  dans  la  chapelle 
Su-Michel  de  l'église  de  Gouze.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
quelle  peut  être  cette  chapelle  Sr. -Michel  :  cherchons  d'abord 
si  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de  Bosredon  ont  été  ensevelis 
dans  la  même  chapelle  ;  je  ne  le  pense  pas. 

1^  Qu'il  y  ait  eu  une  sépulture  dans  la  chapelle  seigneu- 
riale dite  de  Bayac,  c'est  un  fait  mis  hors  de  doute  par  une 
belle  inscription,  en  caractères  du  XIY".  siècle,  encastrée 
dans  le  mur  oriental ,  entre  la  table  de  l'autel  et  la  niche  de 
N.-D. -de-Pitié,  qui  surmontait  celui-ci.  Feu  Jouannet ^  qui 
avait  découvert  cette  inscription ,  empâtée  de  trois  ou  quatre 
couches  de  grossier  badigeon ,  avait  vainement  essayé  de  la 
lire;  mais  M.  l'abbé  Prosper  Tonnerre,  frère  de  M.  le  Curé 
de  Gouze,  l'a  nettoyée,  en  18i!i3  ,  à  force  de  patience  et  de 
soin ,  et  on  y  lit  : 

DEC  .  EST  .  CAPEfXA  .  ET  .  SEPULTURA  . 
BERTRANDI  :  MARQUES  .  MILES  . 

De  plus,  en  frappant  du  pied  le  sol  de  la  chapelle,  il  semble 
retentir  sourdement ,  comme  s'il  recouvrait  un  caveau  ;  mais 
celui-ci,  s'il  existe  réellement,  doit  être  profondément  situé, 
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car  M.  le  CDré  Fabry  Tonnerre  ne  Ta  point  rencontré  lorsque, 
faisant  creuser  à  cette  place,  il  en  a  retiré  an  crâne  humain 
et  la  stataette,  informe  et  peut-être  romane  »  de  N.-D. -de- 
Pitié  ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Entre  18/i9  et  1855 ,  M.  le  curé  F.  Tonnerre  ouvrit  une 
porte  de  sacristie  dans  le  mur  oriental  de  la  chapelle.  Il  fallut 
pour  cela  enlever  Tautel  et  Tinscription ,  qu'on  posa  dans  la 
baie  de  la  fenêtre ,  et  qui  court  grand  risque  d'être  détruite 
ou  de  se  perdre  ;  et  enfin ,  il  fallut  violer  une  sépulture  en- 
castrée dans  le  mur  au-dessous  de  l'inscription.  Les  ossements 
que  ce  tombeau  contenait  sont  indubitablement  ceux  de  Ber- 
trand des  Marques. 

L'inscription  sépulcrale  de  ce  chevalier  nous  révèle  donc 
l'existence  ancienne,  à  Couze ,  d'une  troisième  famille  noble. 
Or,  j'ai  recueilli  les  faits  suivants,  dans  des  titres  que  possède 
M.  le  marquis  de  Losse ,  propriétaire  actuel  du  château  de 
Bayac,  situé  à  3  kilomètres  de  Couze,  en  remontant  la  vallée. 

Vers  le  milieu  du  XV'.  siècle ,  les  Bosredon ,  seigneurs  de 
Bayac,  devinrent  seigneurs  de  Couze,  par  le  mariage  de  l'un 
d'eux  avec  Marguerite  de  Serval ,  petite-fille  probablement  de 
Bernard  y  fils  unique  de  Jean ,  dont  je  viens  de  citer  le  tes- 
tament (1370),  on  fils  d'un  des  deux  frères  de  celui-ci, 
Fulcon  et  Pierre. 

Marguerite  de  Serval  descendait ,  sans  que  le  degré  de  sa 
descendance  soit  spécifié ,  de  Raymunde  des  Marques,  qui 
avait  sans  doute  apporté^  par  mariage,  la  seigneurie  de  Couze 
dans  la  maison  de  Serval ,  puisqu'elle  éuit  fille  de  Beinrand 
des]Marques ,  seigneur  de  Couze,  mentionné  dans  les  mêmes 
titres  ;  et  on  ne  connaît  le  nom  d'aucun  seigneur  plus  an- 
cien. 

Or,  que  trouvons-nous  dans  l'inscription  sépulcrale?  Pré- 
cisément Bertrandi  Marques.  Ce  chevalier  pouvait  n'être 
séparé  de  Marguerite  de  Serval  que  par  deux  ou  trois  gêné- 
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ratioBS»  ce  qui  nous  reporterait  fers  la  fin  du  XIIP.  si^ 
ou  le  commeaceroent  da  XIY** ,  époque  donnée  par  le  style 
architedooique  de  ta  chapelle  dite  de  fiayac  et  par  le  carac- 
tère des  lettres  de  rinscription, 

2^  Malgré  l'opiDion  de  M.  le  curé  F.  Tonnerre  (opinion 
qui  n'est  basée  sur  aucun  téoioigiiage  positif),  je  suis  porté  à 
croire  que  la  chapelle  dédiée  à  saint  Aiichd  n'était  pas  celle 
dite  de  Bayaa 

En  effet,  Jean  de  Serval  veut  être  enterré  datu  UéglUe 
(sic)  de  Couze  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  puis  il  veut  éure 
transporté  dans  Téglise  de  Montpazier ,  pour  y  reposer  à  côté 
de  sa  femme,  ^e  pourrait-on  pas  inférer  de  là  Texislence  d*un 
caveau  qui  facilitait  une  déposition  temporaire?  £t  s*il  y  a  eu 
un  caveau ,  c'était  la  sépulture  des  seigneurs ,  probablement 
adjacente  à  la  sépulture  primitive  et  séparée  de  Bertrand  des 
Marques. 

Vient  ensuite ,  en  1682 ,  Arnaud  de  Bosredon ,  qui  veut 
être  enterré ,  non  plus  dans  i'éi/lise  de  Couie  tout  simple- 
ment, comme  s'il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul  Ueu  de  sépulture 
seigneuriale ,  mais  bien  dans  la  chapelle  St. -Michel  de  celte 
église  :  d'où  je  conclus  que  celle-ci  devait  être  la  chapelle  de 
droite ,  actuellement  dite  des  JardeL  Celte  hypothèse  parait 
d'autant  plus  vraisemblable,  que  la  chapelle  de  Bayac,  qui 
donne  dans  le  sanctuaire,  devait,  d'après  les  règles  de  la 
hiérarchie,  être  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  plutôt  qu'à  saint 
Michel;  et  en  effet,  la  statuette  qu'on  a  déterrée  du  sol  de 
cette  chapelle  est  une  image  de  N.-D. -de-Pitié. 

Donc,  selon  les  apparences,  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de 
Bosredon  n'ont  pas  été  inhumés  au  même  lieu.  Le  père, 
l'oncle  et  le  frère  de  ce  dernier  avaient  leur  sépulture  dans 
le  couvent  des  Dominicains  de  Belvès ,  dont  la  châlelleuie 
avait  pour  seigneur  temporel ,  comme  celle  de  Couze ,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux. 
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A  l'époque  du  testament  d'Arnaud ,  il  existait  dans  l'^ae 
de  Gouze  une  confrérie  du  Corpus  Domini  el  une  de  St.- 
Éiîenne. 

Afin  de  compléter,  depuis  Bertrand  des  Marques ,  la  liste 
des  familles  qui  ont  possédé  les  seigneuries  de  Gouze  et  de 
^y3<^>  je*dois  dire ,  en  remontant  le  cours  des  années  : 

i°.  Que  la  maison  de  Losse,  dont  le  beau  château  patron 
nymiqucy  si  j'ose  ainsi  parler,  orne  les  bords  de  la  Vézère, 
dans  le  haut  Sarladais,  et  n'appartient  plus  à  cette  faoMlle 
depuis  la  Révolution  de  89 ,  possède  depuis  deux  ou  trois 
cents  ans  le  château  de  Bayac,  par  mariage  avec  une  héritière 
de  Bosredon. 

2^  Que  la  maison  de  Bosbedon  ,  originaire  d'Auvergne, 
n'est  plus  représentée  en  Périgord.  Ge  nom  est  commun  à 
plusieurs  familles  françaises ,  et  j'ignore  si  celles  qui  le  por- 
tent maintenant  sont  apparentées  avec  les  anciens  seigneurs 
de  Bayac  et  de  Gouze.  La  maison  de  Bosredon  vint  à  la  sei- 
gneurie de  Gouze,  vers  le  milieu  du  XV*.  siècle,  comme  je 
l'ai  dit,  par  mariage  avec  Marguerite  de  Serval. 

3^  Que  la  maison  de  Serval  ,  dont  j'ignore  le  lieu  d'ori- 
gine et  qui  paraît  éteinte ,  vint  à  la  seigneurie  de  Gouze  par 
mariage  avec  Raymunde  des  Marques ,  fille  de  Bertrand.  Les 
Serval  habitaient  nécessairement  le  château  de  Gouze ,  car  il 
n'existe  aucun  autre  château  dans  la  commune ,  à  moins  que 
la  maison  noble  du  Mondonel  n'ait  remplacé,  au  XVir.  siècle, 
un  château  dont  il  ne  subsisterait  plus  aucune  trace ,  ni  sur 
le  terrain ,  ni  dans  l'histoire  :  ce  qui  n'est  point  du  tout  pro- 
bable. 

/i°.  Que  la  maison  des  Marquls,  originaire  d'Auvergne, 
a  une  branche  en  ïouraine ,  car  elle  possédait ,  en  1272  ,  le 
château  si  célèbre  de  Ghenonceaux ,  sur  le  Gher  (1).  Il  ne 

(1)  On  lit  dans  la  Notice  historique  sur  le  château  de  Chenoneeaux^ 
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serait  pas  impossible  qu'elle  eût  compté  quelques  représen- 
tants dans  le  Nord  de  Tancien  duché  de  Gascogne ,  car  on 
R.  Marquese  (  cette  minime  différence  apparente  en  est-elle 


publiée,  en  1845,  par  M.  le  comte  de  Villeneuve ,  son  propriétaire 
actuel  (p.  S  et  4),  des  détails  qui  font  voir  à  quelle  époque  la  maison 
des  Marques  cessa  de  posséder  Ghenonceaux ,  et  probablement  d^habiler 
la  Touraine  : 

0  Dans  une  des  plus  riantes  vallées  de  la  province  de  Touraine , 
c  non  loin  des  bords  du  Cher  qui  Turrose,  existait  autrefois  un  mo- 
c  desle  manoir  habité  depuis  1273  par  des  gentilshommes  originaires 
>  de  TAuvergne,  connus  sous  le  nom  de  Marques.  Us  avaient  Thonneur 
a  d'être  alliés  à  la  race  de  nos  rois. 

a  Jean  Marques,  seigneur  de  Ghenonceaux,  sous  le  règne  si  désas- 
«  treux  de  Charles  VI,  se  déclara  contre  le  Dauphin,  que  la  faction 
«  du  duc  de-  Bourgogne  avait  exclu  de  la  succession  du  trône.  Il  reçut 
a  garnison  anglaise  dans  son  château ,  dans  le  fort  bâti  sur  le  bord  de 
c  la  rivière.  11  ne  tarda  pas  toutefois  à  recevoir  la  punition  que  sa 
«  félonie  et  sa  rébellion  méritaient  :  les  Anglais  ayant  été  battus  par  le 
•  maréchal  Laval  de  Bois-Dauphin ,  dans  les  prairies  de  Saint-Georges, 
«  les  fortifications  du  château ,  les  futaies  environnantes  furent  rasées 
c  à  hauteur  (Cinfamie ,  et  lui-même  termina  dans  les  fers  une  vie 
c  désormais  flétrie  et  déshonorée. 

c  Jean  Marques,  fils  du  précédent,  ayant  rendu  foi  et  hommage  au 
t  Roi,  le  12  mai  1431,  en  considération  des  services  rendus  à  la 
t  monarchie  et  de  sa  royale  parenté ,  obtint  par  lettres-patentes  Tau- 
c  torisation  de  relever  les  fortifications  de  son  château. 

8  Pierre  Marques  rendit  pareillement,  comme  son  père,  hommage 
c  au  Roi  pour  la  ievve  de  Ghenonceaux ,  le  bourg  de  Saiut-Martin-le- 
«  Beau  et  autres  fiefs;  il  construisit  un  moulin  au  milieu  du  Cher,  et 
t  enfin,  pour  s'acquitter  envers  Thomas  Boyer,  qui  lui  avait  prêté  des 
«  sommes  considérables,  il  lui  vendit  sa  terre  de  Ghenonceaux,  en 
I  1496.  D 

Et  ce  qui  fait  présumer  que  Pierre  des  Marques  quitta  la  Touraine, 
c^est  que  Thomas  Boyer,  chambellan  de  Louis  XII,  est  qualifié  seigneur 
de  St.'Martin-le-Beau,  Il  vint  donc  en  possession  des  fiefs  que  son 
prédécesseur  tenait  en  Touraine,  en  outre  de  Ghenonceaux. 
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une  réelle?)  est  cité  comme  étant  jurât  de  Bazas,  en  1275, 
par  iMM.  Martial  et  Jules  Delpit  (  Notice  sur  le  manuscrit  de 
Wolfenbuttel,  p.  92)  et  par  M.  Tabbé  O'Reilly  (Histoire 
complète  de  Bordeaux,  t.  I". ,  1".  part. ,  p.  413  ). 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  dire  quand  et  comment  les  arche- 
vêques de  Bordeaux  devinrent  possesseurs  des  cbâtellenies  de 
Couze ,  Belvès  et  autres  paroisses  assez  nombreuses  du  Sar- 
ladaîs ,  et  les  conservèrent  jusqu'à  la  Révolution  de  89.  Il 
faudrait  dire  aussi  comment  la  châtellenie  de  Couze  vint  aux 
mains  des  seigneurs  de  Lanquais,  et  raconter  les  contestations 
auxquelles  elle  donna  lieu  entre  eux  et  les  prélats  Bordelais. 
M.  le  vicomte  de  Gourgues  possède  de  nombreux  documents 
sur  l'ensemble  de  ces  faits ,  qui  donneront  lieu  ,  je  l'espère , 
à  une  publication  spéciale  de  sa  part  :  aussi  m'abstiens-je  de 
tout  détail  sur  les  quelques  pans  de  murs  qui  constituent  tons 
les  vestiges  encore  existants  du  château  de  Couze. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  monuments  accessoires 
de  l'église  de  Couze ,  il  me  reste  encore  quelques  détails  à 
donner  sur  son  sanctuaire.  L'arc  ogival  aigu  qui  sert  d'arc 
triomphal  date  probablement  d'une  des  restaurations  de  la 
nef^  au  XI1I«.  ou  au  XIV*.  siècle;  mais  les  côtés  du  chœur 
ont  conservé  chacun ,  sous  l'enduit  récent  de  plâtre  dont  on 
les  a  affublés,  deux  hautes  arcatures  cintrées  qui  retombaient 
sur  trois  colonnettes  longues  et  grêles.  Les  deux  colonnes 
médianes  ont  été  coupées  au-dessous  de  leur  chapiteau  ,  et  la 
troncature  de  celle  de  gauche  a  été  façonnée  en  cul-de-Iampe, 
à  l'époque  où  l'on  a  percé  le  mur  pour  établir  la  chapelle  de 
Bayac  Les  six  chapiteaux  sont  grossièrement  ornés  de  gra- 
vures à  la  pointe ,  sans  relief  par  conséquent,  et  dus  à  des 
ouvriers  fort  inhabiles  ;  leur  galbe  est  plat  et  di^racieux. 

Le  fond  de  l'abside  est  garni^d'un  stylobate]semi-circuIairey 
en  forme  de  banc,  qui  se  lie  avec  le  massif  en  maçonnerie  de 
l'ancien  autel,  dont  la  table  monolithe*  pourvue  d'une  entaille 
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pour  y  loger  la  pierre  sacrée ,  éiait  encore ,  en  1849 ,  encas- 
trée dans  le  mur.  Je  présume  qu'elle  a  dû  êlre  enleTée  lorsque, 
plus  récemment,  on  a  substitué  un  autel  néo-grec,  en  marbre 
blanc,  à  l'antique  et  vénérable  pierre  du  sacrifice.  Tout  cet 
ensemble  appartenait  donc  à  l'époque  romane,  et  l'archéologie 
doit  ajouter  sa  disparition  à  la  liste  des  faits  si  regrettables  qui 
font  aujourd'hui  leur  chemin  dans  le  monde,  sous  le  nom  de 
restaurations.  Il  faut  cependant  ajouter  que  l'autel  de  marbre 
du  curé  F.  Tonnerre  n'a  pas,  à  lui  seul,  défiguré  Tantique 
disposition  du  sanctuaire.   Bien  long-temps  auparavant,  et 
j'ignore  même  à  quelle  époque ,  on  avait  déjà  superposé  à  la 
table  de  l'autel,  qu'on  trouvait  trop  basse,  une  maçonnerie 
qui  la  cachait  en  entier  et  ne  laissait  pas  voir  si  des  croix  de 
consécration  y  furent  jadis  gravées  ;  dans  ce  cas ,  l'entaille 
destinée  à  la  pierre  sacrée  n'y  aurait  été  pratiquée  que  posté- 
rieurement à  sa  consécration  totale  et  parce  que  le  monolithe 
aurait  été  désacré  par  le  fait  de  quelque  brisure  notable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  je  le  vis,  avant  1847,  son  tailloir 
avait  été  rogné  pour  y  placer  un  cadre  de  devant  d'autel ,  en 
sorte  qu'il  avait  perdu  tous  les  caractères  intrinsèques  qui 
m'auraient  aidé  à  fixer  sa  date  ;  mais ,  du  moins ,  on  avait 
eu  le  mérite  de  le  laisser  en  place ,  et  cette  preuve  de  respect 
est,  de  nos  jours ,  devenue  si  rare  que  nous  ne  devons  jamais 
manquer  l'occasion  de  la  faire  remarquer  avec  éloge. 

MONUMENTS  ACCESSOIRES. 

Un  bénitier  du  XV.  siècle,  pédicule,  à  fût  et  à  coupe  octo- 
gones (De  Caumont,  Cours  d* antiquités,  t.  VI),  existait  à 
Couze  avant  1855.  Je  l'ai  trouvé,  alors,  couché  à  terre  en- 
dehors  de  l'église ,  et  remplacé  par  un  bénitier  moderne  qui 
est  arrivé  de  compagnie  avec  l'autel  de  marbre. 

La  statuette  de  N«-D. -de-Pitié,  exhumée  du  sol  de  la 
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chapelle  de  Bayac  et  conservée  aujourd'hui  dans  la  oollection 
de  M.  le  Yicomte  de  Gourgues,  à  Lanquais,  est  très^endom^ 
magée  et  horriblemeDt  barbare.  Elle  paraît  romane ,  et  on  a 
eu  Tintention  de  la  faire  o^jûe;  mais  il  y  a  à  peine  place 
pour  les  jambes,  et  le  corps  du  Christ ,  proportionnellement 
très-petit  par  rapport  à  celui  de  la  Sainte  Vierge,  est  presque 
détrait.  Cette  image  informe,  haute  de  0,^5  centimètres  et 
mesurant  0,70  de  tour,  est  en  calcaire  crayeux  du  pays. 

Un  cimetière  nouveau ,  et  très-éloigné  de  l'église ,  a  rem- 
placé, vers  1832,  l'ancien  champ  de  rçpos ,  qui  longeait  le 
flanc  Sud  de  l'église  et  renfermait  beaucoup  de  tombes  en 
pierre,  de  la  forme  ordinairement  usitée  dans  la  contrée. 
Lorsqu'on  a  labouré  ce  cimetière ,  en  iSUti ,  on  a  exhumé 
quelques  autres  pierres  de  môme  forme  générale ,  dont  quel^ 
qnes-unes  portent,  au  côté  de  la  tête,  une  croix  dans  un 
cercle. 

Deux  de  ces  pierres  tombales  méritent  une  mention  parti- 
culière. L'une  d'elles  est  chargée  des  attributs  professionnels^ 
si  multipliés  dans  les  cimetières  de  la  Saintonge  et  si  rares 
dans  ceux  du  Sarladais ;] ce  sont,  ici,  plusieurs  galbes  de 
semelle ,  accompagnés  d'un  marteau  de  cordonnier. 

L'autre  pierre  est  fort  remarquable. 

Ce  bloc  de  pierre  (  calcaire  crayeux  jaune  du  pays  ) ,  qui 
n^ offre  aucun  rétrécissement  du  côté  des  pieds,  est  long  de 
1  mètre  82  centimètres,  large  de  0,U5  et  haut  de  0,35  en- 
viron. Les  quatorze  arcatures  entrelacées ,  à  amortissements 
triangulaires,  qui  décorent  la  face  latérale,  forment  un  dessin 
très-élégant  et  que  je  crois  du  XIV.  siècle,  époque  à  laquelle, 
à  Toulouse  du  moins,  cet  agencement  était  très-fréquemment 
employé.  J'avoue  cependant  qu'on  peut  le  retrouver  à  di- 
verses époques  de  l'art ,  puisqu'il  n'est  que  la  copie  d'un 
système  employé  par  les  anciens.  A  Toulouse  même ,  dans  le 
dépotiurire  extérieur  que  renferme  le  flanc  sud  de  St.-Semin, 
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et  qui  remplaçait  pour  les  Comtes  la  sépulture  intérieure qne 
les  privilèges  de  rinsigne-Basilique  leur  refusaient,  on  voit 
une  couple  de  sarcophages  goUo-romains  qui  ont  servi  pour 
ces  princes  et  qui  sont  ornés  d'arcatures  semblables. 

Le  Bulletin  monumental  de  18/i9  (t.  XV,  p.  509)  contient 
la  figure  d'une  tour  ainsi  décorée  d'arcatures  triangulaires 
mêlées  à  des  arcatures  cintrées,  et  que  le  célèbre  archéologue 
d'Oxford,  M.  Parker,  attribuait  à  l'époque  angUnsaxanne. 
M.  de  Gaumont  refusa  d'accorder  à  cette  tour  une  antiquité 
si  reculée ,  et  déclara  que  «  rien  ne  pourrait  le  déterminer 
«  h  regarder  les  portes  analogues  qu'il  a  vues  dans  le  Gal- 
«  vados,  comme  remontant  au-delà  de  la  deuxième  moitié 
«  du  XIP.  siècle.  »  Cette  opinion  de  notre  illustre  maître 
viendrait  à  l'appui  de  celle  de  quelques  archéologues,  qui  at- 
tribuent à  l'époque  romane  le  clocher  tout  entier  de  St.- 
Sernin  de  Toulouse  ;  mais  les  autres  clochers  h  date  certaioe 
de  la  même  ville  prouvent  que  l'ornementation  triangulaire  y 
était  du  moins ,  comme  je  le  disais  tout-à-l'beure ,  fort  en 
vogue  au  XIY^  siècle. 

Si  l'on  se  décide  (  et  c'est  là  mon  avis  et  celui  de  M.  Léo 
Orouyn  )  à  rapporter  à  ce  siècle  la  pierre  tumulaire  de 
Couze,  on  pourra  raisonnablement  en  inférer  qu'elle  marquait 
la  sépulture  d'un  chevalier  de  la  maison  de  Serval ,  puisque 
cette  famille  occupait  alors  le  premier  rang  dans  la  paroisse. 
La  tradition  locale  l'attribue  à  un  chevalier  de  Malte ,  ^t 
aurait  habité  l* ancien  château;  or,  l'ancien  château  avait 
pour  seigneur  l'archevêque^de  Bordeaux ,  pour  qui  Jean  de 
Serval  le  tenait  en  1370;  donc,  la  tradition  est  d'accord 
avec  l'histoire  pour  corroborer  l'aitribution  archéologique  du 
monument  au  XIV*.  siècle.  Qui  sait  même  si  cette  pierre  a 
été  placée  primitivement  dans  le  cimetière?  f^e  pouvait-elle 
pas  former,  dans  l'église ,  le  cénotaphe  ou  tombeau  apparent 
de  Jean  de  Serval  lui-même,  jusqu'au  moment  où,  la  guerre 
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éuot  finie ,  on  aura  pa ,  conformément  à  ses  prescriptions 
testaoïentaires ,  retirer  son  corps  de  Féglise  de  Couze  pour  le 
porter  à  Montpazier?  Cette  supposition  acquiert  un  nouveau 
degré  d'admissibilité ,  si  l*on  remarque  que  la  pierre  est  beau- 
coup plus  épaisse  et  massive  que  les  tombes  ordinaires  du 
pays ,  et  d'une  largeur  égale  aux  deux  bouts  ^  comme  les 
tombes  saillantes  de  toutes  les  époques  qu'on  rencontre  à 
[intérieur  des  églises  ;  —  tandis  que  les  pierres  tombales  des 
cimetières  du  pays ,  et  notamment  de  celui  de  Couze ,  sont 
souvent  en  forme  de  cercueil  rétréci  vers  les  pieds. 

Deux  autres  tombeaux  existent  encore  à  l'extérieur  de 
l'église,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte.  Ce  sont  : 

1^  Un  enfeu  ogival  sans  caractère  (  du  XIIP.    siècle  ? 
angle  de  l'arceau  recoupé  en  biseau  ) ,  creusé  entre  le  coin 
Sud  de  la  façade  et  le  contrefort  adjacent  à  ce  côté  de  la 
porte.  La  sépulture  a  été  violée  et  le  tombeau  apparent  a  ' 
été  enlevé ,  j'ignore  à  quelle  époque. 

2^  Un  gros  massif  de  maçonnerie,  formant  retour  d'équerre 
sur  le  côté  Nord  de  la  façade ,  renferme  un  bel  enfeu  ogival 
très-orné,  et  dont  les  moulures  portent  encore  des  vestiges 
de  peinture  rouge. 

Le  tombeau  apparent  de  ce  second  enfeu  est  entièrement 
détruit,  et  il  serait  même  inutile  d'y  essayer  une  fouille ,  car 
M.  l'abbé  Armand,  curé  de  Lanquaî^,  mort  en  1847,  m'a 
dit  y  avoir  fait  une  sépulture,  à  une  époque  où  déjà  l'ancienne 
tombe  avait  disparu. 

L'arceau  est  construit  en  beau  calcaire  crayeux  jaune , 
de  moyen  appareil.  Son  archivolte  est  composée  d'un  gros 
tore  ,  dont  la  mince  baguette  saillante  fixe  la  date  à  la  fin  du 
XIIP.  siècle  ou  au  commencement  du  XIV''.  tout  au  plus; 
—  d'un  filet,  d'une  plate-bande,  d'une  gorge  et  d'un  autre 
tore  bien  plus  petit  que  le  premier.  Les  colonnettes  sont 
très-endommagées  et  l'exhaussement  du  sol  en  a  enterré  les 
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bases.  Leurs  chapiteaux  sont  fortement  dégradés ,  ainsi  que 
l'imposte,  et  Tornemeut  courant  qu*on  y  remarque  ii*est 
pas  uniforme.  Au  premier  coup-d*œil ,  il  semble  que  ce  soit 
une  rangée  de  losanges  à  côtés  courbes  qui  se  lient  par 
leurs  pointes  latérales;  examiné  de  plus  près,  il  laisse  voir 
deux  sortes  de  feuilles  pédiculées ,  trilobées  à  gauche ,  tri- 
foliées à  droite. 

Le  massif  découronné  dans  lequel  est  ouvert  cet  enfea 
se  prolongeait  autrefois  vers  l'Ouest ,  et  renfermait  un  antre 
tombeau  sous  arcade  que  M.  l'abbé  Armand  a  encore  tu 
en  place.  On  ignore  comment  se  terminait  cette  espèce  de 
cloître  funéraire  ou  plutôt  de  porche  (  car  les  restes  de  pein- 
ture rouge  semblent  prouver  qu'il  a  dû  être  couvert  ) ,  avant 
qu'une  prise  d'eau  fût  faite  dans  la  petite  rivière  de  Gouze, 
il]  y  a  environ  90  ans ,  pour  le  service  de  la  papeterie  voisine 
de  l'église.  Lorsque  j'ai  fait  mon  croquis,  en  1863  ,  on  y 
voyait  encore  les  restes  d'une  clôture  moderne  en  pierres 
sèches,  actuellement  détruite. 

Les  bâtiments  du  prieuré  sont  peu  considérables  et  ne  se 
font  reconnaître  que  par  leurs  contreforts  courts ,  saillants  et 
en  talus ,  du  XYP.  siècle.  La  grange  est  au  Nord-Est  et  la 
maison  priorale  au  Nord  de  l'église. 


VISITES 

AU 

inSËE  D'iNTIQUITÉS  DE  PÉRIGUEUX. 


Présidence  de  M.  db  Gaumoht. 

Le  Congrès  s*est  rendu  deux  fois  au  Musée,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Caumont.  M.  Galy ,  conservateur  de  cette 
belle  collection  qu'iU  disposée  avec  goût  dans  le  local  qu'elle 
occupe ,  a  bien  voulu  se  charger  de  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  rapporteur  de  ces  visites.  Voici  le  rapport  écrit 
qu'il  a  présenté  au  Congrès. 

DESCRIPTION  DU  MUSÉE,  PAR  M.  GALY. 

Le  musée  de  Périgueui  est  situé  au-dessous  de  la  biblio- 
thèque publique^et  dans  le  même  bâtiment  On  a  utilisé  pour 
lui  une  ancienne  chapelle  humide,  mal  éclairée  et  d'un  accès 
difficile.  Nous  espérons  que  l'Administration  départementale 
pensera ,  un  jour ,  à  lui  fournir  un  asile  plus  convenable. 

Il  réunit  des  collections  diverses.  Né  d'hier,  il  sent  un 
peu  son  bric-à-brac^  comme  tous  les  établissements  de  ce 
genre,,  à  leur  origine.  Chaque  Périgourdin  a  été  jaloux  de 
concourir  à  sa  formation  par  une  humble  offrande,  et  l'inten- 
tion vaut  ordinairement  mieux  que  le  don.  Mais,  quand  on 
est  pauvre,  on  se  contente  de  peu.  Nous  ne  parlerons  donc 
pas  des  objets  d'histoire  naturelle:  oiseaux,  coquilles,  mi- 
néraux,  etc.;  des  fossiles,  ces  médailles  du  monde.  Nous 
laissons  au  catalogue  qui  se  prépare,  le  soin  d'énumérer  et  de 
décrire  les  armes  gauloises  et  romaines ,  les  armures  du 
moyen-âge  et  toutes  les  curiosités  que  renferment  les  vitrines. 
Nous  concentrons  notre  attention  sur  les  monuments  gallo- 
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romains  qui  ont  été  retirés  du  sol  de  Vésone  et  qui  forment 
la  partie  vraiment  intéressante  du  Musée. 

La  première  idée  de  réunir  les  antiquités  Périgourdines 
est  due  à  M.  le  comte  de  Taillefer,  l'auteur  des  Antiquités  de 
Vésone.  Ce  nom  honorable  se  rattache  désormi^iis  à  Tétude 
de  nos  vieux  souvenirs.  Son  ouvrage  manque  bien  souvent  de 
critique,  il  subit  les  idées  du  temps  et  des  archéologues  de 
son  époque  ;  mais  s'il  s'éloigne  du  sens  véritable  des  inscrip- 
tions, s'il  interprète  mal  les  débris  que  le  temps  a  épargnés, 
en  un  mot  s'il  s'égare,  c'est  par  pur  patriotisme.  Il  voit  tou- 
jours Vésone  belle,  parée,  grande ,  illustre,  et  il  dissimule  ses 
moindres  défauts.  C'est  donc  un  noble  «enlîment  qui  inspire 
ses  erreurs  et  son  roman  est  de  bonne  foi.  A  part  ce  reproche, 
qui  mieux  que  lui  a  examiné,  mesuré,  décrit  nos  monuments? 
Son  livre  sera  long-temps  une  mine  abondante  où  tous  vien- 
dront puiser  d'utiles  et  de  précieux  renseignements. 

Avant  M.  de  Taillefer,  quelques-unes  de  nos  inscriptions 
avaient  été  mentionnées  ou  étudiées  par  Belleforest,  d'après 
Amault  La6orie(l),  J.  Scaliger,  Pithou ,  Juste  Lipse,  Savaron, 
Grater ,  l'abbé  Venutl,  le  président  Séguier,  l'abbé  Lebœuf, 
l'abbé  Lespine ,  le  chanoine  Leydet  et  M.  Prunis.  La  plupart 
de  ces  savants  n'avaient  pas  vu  les  monuments  mêmes: 
aussi  leurs  explications  sont  loin  d'être  satisfaisantes.  Quant 
au  comédien  Beauménil,  ce  fameux  pAa//omaite,  il  a  été  très- 
convenablement  tancé  par  M.  de  Taillefer.  On  sait  qu'il  ne 
se  contentait  pas  de  falsifier  les  inscriptions,  il  en  inventait 

C'est  du  mur  de  la  citadelle,  du  castrum  de  la  cité,  que 
proviennent  en  grande  partie  les  colonnes  et  chapiteaux,  frises, 
architraves,  pilastres,  métopes,  caissons,  autels,  tombeaux, 
statues,  bustes,  inscriptions,   qui  sont  rassemblés  au  musée. 

(I)  MaUtre  François  Arnaull  de  La  Borie],  grand  archidiacre  et  cha- 
noine à  Périgaeux ,  mort  vers  1607,  ftgé  de  près  de  90  ans,  traducteur 
du  Traité  des  anges  et  démons  du  P.  Maldonat  et  de  V  Histoire  des 
Indes,  par  Maffei.  Son  livre  sur  Périgueux  ue  parait  pas  avoir  été  imprhné. 
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Parmi  les  Umboon  de  colonnes  il  faut  dter: 

1^  Un  fût  à  cannelures  creuses  »  ornées  de  rinceaux  et 
de  feuillages  au  trait. 

2*.  Deux  antres  fûts  :  autour  du  premier  8<»t  rangés  des 
griffons;  le  second  représente  des  boucliers. 

3^  Colonnes  à  feuilles  galbées  et  imbriquées  (1).  Lecba- 
pîteau  tient  à  la  tolonne  ;  son  astragale  est  formée  par  un 
cordon  de  perles ,  élégant  décors^  qui  rappelle  les  chapiteaux 
composites  dy  château  de  Barrière ,  dessinés  par  M.  Ma- 
rionneau.  Le  tailloir  est  soutenu  par  de  petites  consoles  qui 
en  font  le  tour ,  elles  sont  du  meilleur  goût. 

U\  Fragment  de  colonne  sur  lequel  sont  sculptés  et  jetés 
dans  un  beau  désordre  :  une  tête  casquée,  des  armes,  casques 
aTec  géniastères  et  Stéphane,  lances,  épées,  cuirasses  à  lam- 
brequins ,  boucliers  de  toutes  formes ,  ocre£e  ou  cnémides  et 
une  longue  trompette. 

5*.  Sur  un  second  fragment,  recouvert  d'attributs  marins, 
on  Yoit  des  Tritons,  portés  sur  des  conques,  jouant  avec  des  . 
taureaux-phoques,  des  hippocampes  et  des  dauphins;  au 
dessous,  séparées  par  un  cordon  de  pierreries,  des  armes» 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  bipenne,  une  hache  d'abor- 
dage et  des  boucliers. 

6^  Autour  d'un  fût  de  colonne  s'enroulent  de  gracieux 
rinceaux;  du  milieu  des  fleurs  s'élancent  un  sanglier,  un 
loup,  une  panthère ,  un  cerf  et  de  nombreux  oiseaux  ;  admi- 
rable travail. 
7^  Un  chapiteau  d'ordre  dorique  fait  an  tour. 
8°.  Chapiteau  d'un  goût  capricieux ,  mais  d'un  riche  et 
poétique  style.  L'habile  crayon  de  M.  J.  de  Verneiih  l'a 
fidèlement  rendu.  Des  Faunes,  l'un  tenant  le  pedum,  sont 
groupés  avec   des  ornements  composés  de  it)seaux  ;  des 

(1)  Ce  dessin  a  été  employé  commuuémeDt  dans  le  Midi  :  on  peut 
lui  donner  le  nom  de  pinnatum^  ainsi  qu'on  appelait  lorica  pinnata  la 
cuirasse  &  écailles  métalliques. 
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dauphins  et  des  coquilles  soutiennent  le  tailloir,  sur  le  bord 
duquel  serpente  un  feston^  morceau  ravissant 

9^  Fragment  de  frise.  D'un  grand  vase»  ou  cratère,  sortent 
de  longues  tiges  portant  des  fleurs.  —  Grandes  proportions. 
Longueur,  1  m.  52  c.  ;  hauteur,  0  m.  68  c.  —  Plusieurs 
fragments  de  la  même  frise,  offrant  des  entre  lacs  à  feuilles 
d*eau  et  d'acanthe  alternant  a?ecdes  rosaces. 

10*.  Métope  ou  tympan ,  représentant  des  masques  scéni- 
ques,  suspendus  par  des  bandelettes  à  un  vase  à  anses  ;  au- 
dessous;  deux  génies. 

11°.  Corniche.  Les  mutules  sont  formées  par  des  feuilles  et 
des  fruits;  les  intervalles  sont  remplis  de  casques,  de  boucliers 
à  anses,  d'armes  et  de  figures  d'un  dessin  très-pur.  La  cymaise 
est  soutenue  par  de  larges  coquilles,  qui  rappellent  celles  du 
chapiteau  aux  Faunes. — Développement,  1  m.  8  c. — C'est  une 
œuvre  grandiose,  qui  a  appartenu  à  un  splendide  monument 

12^  Oveou  couronnement  d'édifice.  Il  repose  sur  une  base 
carrée  et  s'élève  du  milieu  de  quatre  larges  feuilles  d'acanthe. 

13^  Assise  d'un  pilastre  représentant  des  boucliers  d'ama- 
zone dans  des  encadrements. 

Autels.  —  1».  Auiel  des  Dieux,  —  Autour  de  ce  précieux 
monument  que  nous  devons,  comme  le  n^  2,  à  la  générosité 
de  M.  Daussel,  membre  du  Conseil  général,  se  tiennent  debout 
et  revêtus  de  leurs  attributs  :  Jupiter,  Diane,  Bacchus,  Apollon, 
Yulcain,  Hercule  et  Pomone  (1). —  Hauteur,  1  m.  63  c.  ;  dia- 
mètre, 0  m.  64  c. 

2*.  Autel  de  la  Victoire.  —  A  côté  d'un  trophée  que  la 
Victoire  couronne,  sont  enchaînés  deux  prisonniers  barbares, 
à  la  longue  chevelure  ;  des  armes  couvrent  le  sol.  Cet  autel 
est  de  forme  cylindrique,  comme  le  numéro  précédent.  — 
Hauteur,  0  m.  96  c.  ;  diamètre,  0  m.  6/t. 

3^  Autel  dédié  à  Jupiter  et  au  génie  de  l'empereur  Tibère 

(1)  Ou  Gérés.  Od  remarquera  que  Mars  et  Vénus  n*y  sont  pas  représentés. 
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par  la  corporadon  des  bouchers.  Voyez  les  inscriptioDs  poar 
ce  numéro  et  les  suivants. 

k\  Autel  dédié  au  génie  d'Auguste  ou  à  Yésone  tutélaire , 
et  à  Apollon  Gobledulitave,  par  Marc  Pompée,  prêtredesservant 
l'autel  ;  estampage  seulement.  L'original  est  au  château  de 
Barrière. 

5^  Fragment  d'autel  dédié  à  la  divinité  d'Auguste. 

6*.  Autel  dédié  à  la  divinité  d'Auguste  et  au  dieu  Telonus. 

7^  Fragment  d'autel,  au  dieu  Telonus. 

8^  Fragment  d'autel],  à  la  déesse  Stanna. 

9^  Partie  supérieure  d'un  monument  augurai  II  est  en 
forme  de  pyramide  ;  on  y  voit  les  instruments  symboliques  du 
pontificat  :  le  iituus,  le  préfericule,  le  sympuie ,  la  corneille 
buvant  dans  un  vase ,  et  Yacei'ra  ou  boîte  à  encens.  La  cor- 
neille et  le  vase  rappellent  la  colombe  et  le  calice  chrétiens. 

Le  musée  possède,  de  plus,  cette  foule  Je  petites  curiosités 
que  rendent  les  fouilles  faites  sur  l'emplacement  des  cités  ro- 
maines :  urnes  cinéraires  en  verre  et  en  terre,  lampes,  patères, 
amphores,  vases  de  toute  sorte  en  terre  dite  de  Samos  et  qui 
se  fabriquaient  évidemment  dans  les  Gaules  ;  contre-poids  en 
terre  cuite,  meules  à  bras,  fioles  à  parfums ,  agrafes ,  fibules , 
anneaux,  épingles,  clefs,  médailles,  statuettes,  etc. ,  etc.  Nous 
donnons,  à  la  suite  des  inscriptions,  les  noms  de  potiers  et  les 
marques  de  fabrique  que  nous  avons  recueillis  l'année  der- 
nière :  plusieurs  appartiennent  à  des  Gaulois ,  nous  noterons 
particulièrement  ceux  de  Saria,  Dura,  Ardaciva  eXDivixius. 

De  magnifiques  pierres  gravées,  grecques  et  romaines,  la 
plupart  montées  en  bague  ou  en  cachet,  font  encore  partie  du 
,  musée.  C'est  un  legs  de  M.  de  Tailiefer.  Nous  les  ferons 
connaître  en  publiant  le  catalogue  général. 

Parmi  les  fragments  de  statues,  de  bustes  et  d'autres 
sculptures,  il  est  deux" tètes  en  pierre  que  nous  regardons 
comme  remontant  à  une  très-haute  antiquité  ;  elles  ont  été 
trouvées  servant  de  moellons  dans  les   voûtes  de   l'ancien 
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palais  des  évéques,  à  la  Cité.  Lear  faire  barbare,  stfstémati' 
quement  aiïreux,  leurs  lignes  soigoensement  arrêtées,  rap- 
pellent le  dessin  de  certaines  monnaies  gauloises.  Deux 
énormes  boules  forment  les  joues;  la  bouche  grimaçante 
laisse  Toir  des  dents  acérées  ;  l'œil  globuleux,  énorme,  envahit 
avec  son  large  orbite  presque  toute  la  face  ;  les  cheTeux 
dressés  sur  le  front  rappellent  la  coiffure  et  le  portrait  que 
Diodore  de  Sicile  attribue  aux  Celtes ,  quand  il  les  compare 
aux  paons  et  aux  Satyres.  Nous  croyons,  avec  M.  de  Caumont, 
qu'il  n*y  a  pas  eu  d'art  gaulois  à  proprement  parler  ;  mais  il 
dut  se  former,  cependant,  chez  ce  peuple,  pour  la  sculpture 
comme  pour  la  gravure  des  médailles,  des  artistes  primitifs 
et  maladroits  imitateurs.  Les  nombreux  bas-reliefs  qui  ont 
été  retrouvés  à  Paris  et  ailleurs  le  prouvent  suffisamment. 

Un  torse  colossal  a  pu  faire  partie  d'un  trophée. 

Un  buste  de  femme,  dans  une  niche,  surmontait  un  tom- 
beau. La  tête  est  couronnée  de  fleurs,  et  la  main  di*oite  tient 
un  miroir  (1). 

Nous  citcrouspariiculièrcmentunecharraante  statuette-gallo- 
romaine  en  bronze,  elle  est  inédite;  le  style  en  est  un  peu 
lourd,  l'exécution  raide  ;  en  revanche,  l'idée  est  grecque  et 
bien  exprimée  ;  elle  représente  le  génie  de  Bacchus  {1)  : 

Un  gros  enfant  joufflu  presse  contre  ses  lèvres  une  énorme 
grappe  de  raisin ,  que  ses  mains  ont  de  la  peine  à  retenir. 
Une  oie  sur  laquelle  il  est  assis  cherche  en  vain  à  se  dérober, 
elle  pousse  des  cris  perçants;  mais,  tout  entier  à  son  ivresse,  le 
petit  dieu  oublie  l'oiseau  sacré  qu'il  écrase.  Evohe  1  Evohe  ! 
Il  mérite  déjù  qu'on  lui  oiïrc,  rougi  jusqu'au  bord ,  le  canthare 
bachique;  alors,  couronné  de  lierre  et  frappant  sur  sa  cuisse, 
il  ne  mettra  plus  de  frein  à  sa  joie  ;  de  sa  bouche  entr'ouverte 

(1)  L'ascia,  le  croissant  d'IIccale  el  la  pomme  de  pin  sont  Ggurés 
sur  la  plupart  de  nos  pierres  lumulaires;  quelques-unes  portent  un 
couronnement  en  Tronlon,  accosté  de  cornes  ou  oreille5. 

(S)  Ampelus ,  vigne  ;  ou  Acratus  ,  sans  mélange. 
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il  nous  semble  enlendre  le  chant  élogieux  du  Falerne  et  du 
Cécube  qui  inspirèrent  Horace.  Cette  dernière  attitude  est , 
aussi ,  ingénieusement  rendue  par  an  petit  bronze  du  cabinet 
de  M.  de  IVlourcin.  En  voici  le  dessin  au  traita  ce  sera  un 
souvenir  de  la  visite  foite  par  le  Congrès  aux  collections  de 
cet  helléniste  périgourdin,  que  son  Lexique  a  rendu  célèbre. 

Avant  de  rapporter  le  teite  des  inscriptions  gallo-romaines 
du  musée^  nous  donnerons  un  tableau  résumant  les  noms  des 
peuples  »  des  villes ,  des  divinités ,  des  personnages^  des  di* 
gnités ,  des  monuments  qu'elles  mentionnent 


VILLBS   BT    PIUPLB. 

Péristyle. 

Caius  Julius  Adjutor. 

Vesunna. 

Mur  d'enceinte. 

Caius  Julius  Ulattius. 

Pelrucorii. 

Thermes. 

Dlattia  Sacrina. 

Marbo  Martius,  colonia 

Aqueduc. 

Teretina. 

Juiia  pateraa. 

Autels. 

Adruppo, 

OIVINlTiS  TOPIQUES. 

ROMS  DITBBS. 

Silannus. 

Vesunna ,  dea  tutela. 

Sotcr  Secundos. 

Publius  Vinicius. 

Apollo  CobledulJtaTus. 

Marcus  Pompeius. 

Publius  Secundus. 

Telonus  deu». 

Caius  Pompeius. 

Lucius  Sulpicius. 

SUinna  dea. 

Solus  Poropehis. 

Lifius  iEsopus. 

niBCX   ET    CéKIES. 

Aulus  Antiquus  Pom- 

Marius? 

Jupiter, 

peius. 

Tiberii»    ou    Tiberus 

ApoUo. 

Gai  us  SilTinusPompeius 

Caius,  Luciofl. 

Numen  AugusU. 

Dapsilis  Pompeius. 

Tiberus  Caius,  Lucius, 

Genius  Tiberii. 

Priscus  Pompeius. 

Vitalis. 

BUPBRBURS. 

Patcrnus  Pompeius. 

Comeiiddns. 

Auguste. 

Phœbus  Pompeius. 

iEmilius. 

Tibère. 

Restituta  Pompeia. 

Celsus. 

Florkn. 

Aulus  Hiitius  Pulcher 

Titus    Ligurius    Mas- 

fOUCTIONS,    CONDITIONS 

Restitute  marilus. 

culus. 

SOCIALES. 

JuHus  Armenius  (même 

Ligurius  Tutor. 

Grand  pontife. 

famille). 

Caletia? 

Prêtre. 

Julia  Luguselva ,  id. 

Artelia  Sabtua^ 

Empereur. 

Nammiola  Pompeia. 

Aurelius  Felicianus. 

Proconsul. 

Lucius  MaruUius  iEter- 

Cornelia  Reveta. 

Tribun. 

nus. 

Verecundus  Canserus. 

Duumyir. 

Arabus  MaruUus. 

Secundina. 

Edile. 

Marulla. 

Flavius  Chariton. 

Questeur. 

Senocarus  Marull»  ma- 

Nonna. 

Citoyen  romain. 

ritus. 

Lucius  Antiiius. 

Soldat. 

Silvanus. 

Antiopes, 

Affranchi. 

Caletia. 

Amorus. 

TaiBUS. 

Bassus?  Ce  nom  a  été 

Aiitonius  au  AotoniniM* 

Papiria. 

lu  distinctement  sur 

D.  Aurelius. 

Quirina. 

d'autres  inscriptions, 

Primitus. 

COBPORATIOH. 

mais  qui  sont  perdues. 

Vatadius.' 

Les  bouchers. 

Caius  Julius. 

Victoria. 

MONDHBRTS. 

Julia. 

Jaouarius. 

Temples. 

Priscus  Maxsimus, 

Maria? 
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INSCRIPTIONS  GALLO-R( 


TVTELAE  AV. 

VESVNNAE 

SECVNDYS 

SOT.  T.  L  L.  D.  S.  D. 


2 

TVT. 
DEAE 


Tutelae  ÂugosUe 
Vesanns 
Secundas 
Soler  tcslamentoiussit.  Loco  de 


Totelae 
Deae. 


ET  DEO  APOLLINI 

COBLEDVLITAVO 

H.  POMPEIYS  C.  POMP. 

SANCTJ.  SACERDOT. 

ARENSIS  FIL.  QYIR.  LIB. 

SACERDOS  ARENSIS 

QVI  TEMPLVM  DEAE 

TVTELAE  ET  THERMAS 

PVBLICA.  VTRAQ.  01 

VETVSTATE  COLLAB 

SVA  PECVNIA   RES. 

*  V.  S.  L.  M.  * 

PETRVCoR.  ET  D. 


SOLO.  A.  POMP.  ANTIQVI.  PERL 
IVM  OMNE  GIRCA  TEMPLUM  .  .  . 
NAMENTIS  AC  MVNIMENT.  .    .    .    . 


Et  deo  Apollini 
Cobledulalivo 
Marcus  Pompeius,  Caii  Pofli 
sanctissiini  sacerdoiis 
areusis  fiUus ,  Quirina  (tribu)  1 
sacerdos  arensis, 
qui  teniplum  des 
Tutelae  et  thermas 
publicas ,  ulraque  olim 
Yeiustatecollabsa, 
sua  pecunîa  reslituit. 
Voium  solvit,  libeos,  mer 

Petrncorii  et  dicaverunll 


Pompeio  Solo  Aulî  Pompeii  AiUiqnj  fh 
Hum  omnecirca  templum^a«Ff 
namentis  ac  munimenus. 
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papime. 
Hnu,  0".  «5% 
Larg.,  0».  55'. 

tUT.  SfCTRDVS  BASILICAS  DTA8 
louftvcHTis  D*a  pas  élé  re- 
pîEstat  de  C Eglise  du  Péri- 

H  su  le  conseil  qui  lui  fut 
M.  de  Jean,   de  Périgueux, 

iDDTSen  LIBBBTTSHBROIfISl 

Koue  pierre  mutilée  placée 
It  do  château  de  Barrière.  — 
m  encadré  d'une  moulure. 
ffsQfinoole  rinscriplioD ,  il  re- 
k  personnage  debout  tenanl  un 
fcimal,  Qne  panthère,  comme 

*  TiflleCer,  est  à  ses  pieds. 
I  l'adressait  peut-être  et  à  la 
œ«etauPèreL/6<?r?  (1). 

►d'on  autel  en  pierre,  tr^uyé 
i  Beaulbrl,  dans  la  base  d*une 
Nn  de  Barrière.  11  est  encore 
f»ore  d'une   fenêtre    de    la 

*  de  ce  château. 

Pwr  sou  explication,    notre 


HauL,  4» 


A4S 


Haut,  0-.  47e, 

JK  pierre  a  servi  de  manteau 
"î  »  »  parUe  postérieure  elle 
»»  aux  armes  de  France, 

marie. 

,    Hwt.,  0".  29«. 


A  Yesanna  (Yésone),  tutélaîre 
et  auguste.  Secundus  Soter  ordonna, 
par  testament,  qu'on  lui  consacrât 
cet  autel.  Il  fournit,  à  ses  frais,  le 
lieu  où  il  était  placé. 


A  la  Déesse  tutélaire. 


et  au  dieu  Apollon  Cobledulitave 
Marcus  Poinpcius  ,  fils  de  Gains 
Pompeius  ,  sanctissime  prêtre  de 
Tautel  d'Apollon  et  de  ...  de  la 
tribu  Quirina ,  affranchi ,  prêtre  de 
l'autel  d'Apollon  et  de  ...  Ce  fut 
lui  qui  restaura  ,  à  ses  frais ,  le 
temple  de  la  Déesse  tutélaire  et 
les  thermes  publics  tombés  naguère 
de  vétusté. 

Il  acquitta  volontairement  ce  juste 
vœu. 

Il 
Les  Pétrucoriens  et  ils  dédièrent  ?.. 


A  Pompeius  Solus,  fils  d'Aulus 
Pompeius  Antiquus  ;  il  éleva  tout  le 
péristyle  autour  du  temple  avec  des 
ornements  et  un  mur  d'enceinte. 


^Beauméoil,  il  aurait  existé  un  autre  autel  dédié  à  Vésone  tutélaire  par 
*  "  ^^^^  en  marbre  et  haut  de  trois  pieds. 
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C0N6BÈS  AHCHËOIOGIQOE  DE  FIUNCE. 


6 

— 

G.  POMPEIO.  G.  P. 

Gaie  Pompeio ,  Caii  filio. 

SILVINO.  POMPEl 

Silvino ,  Pompeii 

DAP81US  BT  PRISGVS  D.  S.  D. 

Dapsilis  et  Priscus  de  suo  dedemot 

7 

«^ 

POIfPBUB  G.  F. 

Pooipeiae,  Caii  filjœ. 

RESTITVTAE  A.  HÏRT. 

Restitutae ,  Aulos  Hirtios 

PVLGHER  GONIYG 

Pulcher ,  coojagi. 

8 

D 

Dis  manibas 

IVL.   IVGVSBLVA 

Julii  LoguseNa 

ABMEM.    ET 

Armenii  (fUia)  et 

SOGERO  R 

socero  refecit  ou  restituit 

POMP.   PATERNY 

Pompeius  Patema& 

9 

— 

D.  M. 

Dts  manibus 

ET  MEMORIAB 

et  memorî» 

POMPEIAE 

Pompeiae 

NAMMIOLAE 

NammiolaB. 

10 

— 

D.    M. 

Dis  manibus 

POMP. 

Pompeii 

PHOEBI 

Phœbi. 

11 

DEO  TELON   * 

Deo  Telono 

SILVANI  r 

Silvani  filius  adifi 

CA   .   TEMPU 

cafttm  templum  consecravit. 

12 

~« 

N   •    DEO 

Telono  deo 

MPLV 

templam. 

13 

«^ 

NVMIN 

Numini 

AVG.    ET 

Augasti  et 

EO  TEL«JC. 

deo  Telono. 

U 

g— 

YMIN  AYG  (1) 

Numini  Augusti. 

(i)  Au  château  de  Barrière,  sur  un  moellon  placé  dans  la  muraille  de  la  groUe:  L 
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■  CDcadrée  d^uae  moulure  ou 

HioL,  0-.  60*. 
Urf.,  1».  »5«. 


[  sonblabie  au  Duméro  pré- 


fpâoBS  raoéraires 
fioftbeao  stjle. 

fiauL,  0-.  69*. 

Laff.,  4".  08«, 

lée. 

i  HinL,  0-.  65*. 


tout  en  ca- 


NbIoo,  à  cornes,  arec  socle, 
mt  et  la  pomme  de  pin  soot 
■>  le  froDlon. 

ir  totale,  0".  87«. 

-du dé,  0-,  ai: 


et  pomme  de  pio. 

Haut.,  1".  28«- 

Larj.,  0".  48«. 
rini  9  et  iO  appartiennent  au 
B;  mais  nous  les  arons  réunis 
pfioosqui  ooncernent  la  fiimille 
ttiVésoue. 

t  Lettres    élégantes,  gravées 
rcdierche* 
HâttU,  0».   33% 
Laig.,  0-.  59«. 


HaoL,  0".  SO*. 
Laig.,  0-,  2»*. 

bvbcas;  il  est  peint  en  rouge  et 
LpO».  65*.  Larg.,0».  51«. 


HauL,  0-.  i8«. 
Larg*p  O"»  80*é 


A  Gaius  Pompeius  Silvinas,  fils 
de  Gaius,  les  Pompéiens  Dapsilis 
et  Priscus  élevèrent  à  leurs  frais 
ce  monument. 

7 

A  son  épouse  Pompjna  Restitnta , 
fille  de  Gains,  Aulus  Hirtins  Pnlcher. 


8 
An  dieax  mânes  de  Julins  Ar- 
menius,  Luguselva,  sa  fille,  éleva  ce 
tombeau,  et  Pompeius  Paternns  le 
répara  pour  son  beau-père. 


Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Pompeia  Nammiola. 


10 
Aux  dieux  mânes  de  Pompeius 
Phœbus. 


11 

Au  dieu  Telonus 

le  fils  de  Silvanus  consacra  le  temple 
qu'il  avait  élevé. 

12 

Au  dieu  Telonus  T 

le  temple.  .  . 

IS 
A  la  divinité  de  l'empereur  Au- 
guste et  au  dieu  Telonus. 

A  la  divinité  de  l'empereur  Au- 
guste. 


270 


CX>N6RfeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 


15 

^__              « 

ET  DEAB  STANNA; 

Et  deae  Slaiin» 

SSVS.  C.  C.  R.  CONSA 

Bossus,  clarus  civis  romanus,  consacn 

AS  CVM  CETERIS  0 

aras  cum  ceteris  omamentis. 

16 

— 

lOVI  0.  M.  ET 

Jovi  optinio  maximo  et 

GENIO 

genio 

TL  AVGVSTI 

Tiberii  Augusti 

SACRVM 

sacrum 

LANIONES. 

Laaiones. 

17 

— 

L.  MARVLLIVS  L.  MARVLLI  ARABI 

Lucius  MaruIIius  Lucii  Maralli  An 

FILIVS.  QVIR.  jETERNVS.  nvIR. 

filius,  Quirina  (tribu)  i£teraus  duai 

AQVAS  EARVM  QVE  DVCTVM. 

aquas  earumque  dactuin. 

D.                      S.                      D. 

de          suo          dédit. 

18 

D.    M. 

Dis  manibus 

MARVLLA 

Marullae  SeDOcarus 

E  SENOGAR 

maritus 

YS  MARIT 

posuit. 

VS.    P. 

19 

... 

ARVLL 

Marullus 

ETE   DS 

^ternus  de  suo  dediu 

20 

«i— 

MONIME  .  .  . 

Monimeft<um  ? 

CALETIA  .  .  . 

Galetiae. 

21 

— , 

C.  XXIL    P 

Centum  TÎginti  et  duo,  pecunia 

TISQ  OMNIB 

sumptisque  omnibus. 
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BL  Même  style  que  rîDscription 

kdicaTelonus. 
f  '  Haut.,  0".  Î9*. 
Larg.,  O*.  67«. 


k  Conroonement  et  base  mulilès. 
i     Haot.,  1*.  27". 
\  L»s.  do  dé,  0*.  53*. 


i^frtion,  dont  nous  possédons 
•  brisée  en  deux  morceaux,  a  élé 
fytr  rignorance  de  quelques  ou- 
^  fareot  envoyés  au  grand-sémi- 
1k  de  la  première  révolution, 
Nre  loQs  les  écussons  qui  rap- 
hpopanlé.  Avec  de  la  patience,* 
imcore  retrouver  plusieurs  mots 
fcts  Iriangolaires.  D^ailleurs,  elle 
llrts-bien  lue  (Voyei  Mémoires  de 
Ife  da  ÎMcriptions  .  t.  XXIII , 
«ide  de  l'abbé  Lebœaf,  la  planche 
ijfôaojre  «r  la  constitution  poli- 
^viUeet  cité  de  Périgueux,  Paris, 
ih Antiquités  de  Vésone, 

B.ial.,  0".  65«. 

Urg.,1-.  98«. 

t  ï  IranioD.  La  base  porte  deux 
■niplto  :  Tune  lient  un  fruit , 
ne  orne.  VAscia  est  figurée  sur 
igncbe  do  monument. 

Haut.,  I".  60«. 

laig.,0».  55«. 

pat  Cette  inscription  était  enca- 
ftaenoolure  (Voyez  le  ii«.  16). 

I  oa  frise.  Lettres  de  iO  cent!- 

Hbql,  0".  48*. 
Larg.,i«. 

'  <l  beaux  caractères.  Énorme 
Hwt, ,  0".  A6«. 


15 


et  à  la  déesse  Stanna  Bassus,  illustre 
citoyen  romain ,  consacra  ces  autels 
avec  les  autres  décors. 
16 
A  Jupiter,  très-bon  et  très-grand, 
et  au  génie  de  Tibère  Auguste ,  les 
bouchers  consacrent  cet  autel 


17 
Lucius  Marullius  iEternus ,  fils  de 
Lucius  Marullus  Arabus,  de  la  tribu 
Quirina,  duumvir,  a  fait  les  frais 
des  eaux  (du  château-iteauy  des 
fontaines  publiques ,  de  leur  distri-- 
bution),  et  de  Taqueduc. 


18 
Aux    dieux   mânes   de   Marulla. 
Senocarus ,  son  mari ,  a  placé  ici  ce 
tombeau. 


19 

Marullus 

^ternus  en  fit  les  frais. 
20 

Monument 

Galetia.  .  . 


21 
Cent  vingt-deux  ...  de  son  ar- 
gent et  tous  les  autres  frais. 
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Cansecrzi. 


23 
PC  .  FC 


24 


NC 


£R£ 


25 
C 

26 

5 

27 


IVLIA  .  C   .   F   .   PRISCA 
G   •  lYL  •  MAXSIMVS 
MUES  •   FRAT   •  D  •   S  «D 


28 
IVLUE  •  ADRYPPO 


Pttblice  faciendam  curamtt 


RestùuGte* 

JuHa ,  Caîi  filia ,  Prisca 

Caias  Jalîus  Maxsimos 

miles ,  fraler ,  de  suo  donaviL 


Juliœ  Adnippo. 


XXY*.   SBSSION,  A  P&RI«OEUX. 
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. —  lettres  de  0-.  Î8«.  de  hau- 
i  «ne  pierre  fracturée. 
iBéro  et  les  deux  saiyaDts  ont  ap- 
\k  de  trfes-^raads  édifices. 
Haut.,  0".  50«. 

fcKnl.  An-dessous  des  lettres  court 
■de  d'eocadremenL 
fauteur  des  lettres,  0-.  26: 
Inr  de  la  pierre  brisée ,  0*.  50*. 
Laigeor,   0-.  70«. 

^de  0".  36*.  de  hautear,  comme 

Hdentes. 

k    Hautenr,  0-.  S0«. 

I       Largeur,  0".  (15«. 

HauL  ,   0->.  49". 


su  à  frooloo  où  est  sculptée  une 
^ia  un  croissant.   Au-dessous,   un 
feoime  dans  une  niche.  Inscription 
t  et  encadrée  d*uue  moulure. 
Haut. ,  4-.  20«. 
LarK-  du  dé,  0*.  65«. 

|ie  wpérieore    cintrée  d*un   cippe 

i         Haut.,  0-.  43-. 
I  Larg.  ,  0-.  70. 

ftigmeat  a  été  trouvé,  en  1858  ,  dans  la 
^,  k  qoelques  paa  d'une  cuve  ou  baMÏn 
^ttûae,  ereusé  dans  Tanùe  supérieure 
pitttre.  Réunissaot  cet  débris ,  ou  «n  a 
be  foataine  dédiée  à  Julia  pax  Adruppo. 
^a*cai  pas  an  cippe  funéraire ,  a-tron  dit , 
^  la  fformnle  DU  manibus  est  absente. 
|lièpoadroas,en  peu  de  mots,  à  cet  oubli  des 
1^  ks  plus  élémentaires  de  l'archéologie  : 
l  On  dédiait  les  fontaines  à  des  divinités,  à 
Lies,  à  des  nymphes,  et  non  à  des  femmes; 
[Lcs  tombeaux  étaient  souvent  placés  sous 
pkction  des  mines;  souvent  aussi  les  in- 
■■îa  «|ai  7  sont  gravées  ne  sont  que  l'expres- 
pho  pieux  souvenir  envers  celui  qui  n'est 
i  dl,  dans  ce  cas,  le  nom  do  mort  et  celui  du 
liv;  taxent  mnh  ( Voy.  nos  inscriptions}. 


Il  comaciT. 


.22 


23 


Il  prit  soin  de  le  faire  exécuter  ao 
nom  de  l'Étal. 


2& 

9 


2S 


25 


Ils  restiluèrenr. 
27 

Julia  Prisca,  Glle  de  Gains.  Soq 
frère,  Gaios  Julius  Mnximus,  soldat, 
lui  a  élevé  ce  momiment  à  ses  frais. 


28 
A  Julia  Adruppo. 


18 
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29 


DEMOCRITVS.    HERACLITY. 


SO 

D.  M. 

C.  IVL.  C.  IVL.  AD 

IVTORIS  FIL. 

QVIR.   D.  S.  C.  î 

31 

AI  I  • 

MATRI 

C.  IVL.  VLATTIVS. 

32 

M 

VXORIS  ET 

TL   •   SAGRINAE 

33 

SILANN 

TERETINA 

«TES   .  IT 

Zli 

P  •   VINICIVS  P   .   F   .   PA 

PIR   .   SECVNDVS    .  AEDIL   •  IIVR 

QAESTOR    -    CoLoN    .    IVLIA    •    PA 

TERNA.    CLATD.    NARBON.   MART. 

D.    S.    P. 

35 

I  SYLP   .  M 

P>PÎ 

36 

LIVIYS   .   AE 

SOPYS  •  MAR   .   D   .   S  •   D   . 


Democritus.  Heraclitus. 


TIB 


37 

c   .   L   .  TIB  .  < 
YITALIS  FI   . 
CoMSLIDDYS 

Y  •  S   .  L   •   M 


Dis  manibus 

Caii  Julii ,  Caius  Julius 

Adjuloris  ûlius , 

Qairina  (tribu)  de  suo  consecraYit. 

Manibus. 

matri 

Gaios  Julius  Ulattius. 

Manibus 

uxoris  et  memorÛB 

Ulattias  Sacrinae. 

Dis  manibus 

Silanni 

Terelina. 

lugentes  ite. 

PoMius  Vinicius,  Publii  filius, 

Papiria  (tribu)  Secundus ,  œdilis,  doumiir, 

questor ,  de  colonia  Julia  Paterna 

Claudia  Narboneusi  Marlia , 

de  suo  posuit 

J.  Sulpicius  M. 


Livius  JËsopus 

Mario  ou  Maritae,  de  suo  dédit 

(iQédite.) 

Tiberio  ou  Tibero  Caio  Tîberii  Caii  Lacu 

Yiialis  filio 

Gomeiiddus 

Yotum  solYit  libens,  merilo. 
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Ënire  rood. 
de»  deux  philosophes  qui  se  lisent 
de  colonne  n'y  ont  pas  ët^  gravés 
P»<»enl,  les  lettres  paraissent  être 
Kwtdt.  Quant  aux  masques  ou  figures 
jÉrtioçoe,  ils  représentent  des  Larves 
fcat  et  pousent  des  horlemenU.  Héra- 
lit,  Kal,  Tfcu  heureux  avec  ces  âmes 
îTaipcct  M  terrible. 
k,0«,  35\  — Larg.,  O».  65-. 


t  de  tombeau  peint  en  rouge. 


HtaL,0-.  W. 


«  en  marbre  blanc  Beaux  ca- 


fiant,  0»,  84«. 


. ,  -  -  inscription    accentuée  et 
t€m  moulure.  Elle  devait  être 
i«y»Belen».  27,  au-dessou<d'un 
H  DOC  statue. 
HaoL,  0-.  58«. 


^^'*  0".  47«. 
■«fcricttre  d'un  cartouche  orné  de 
«•.0-.35«.-.Larg.,  0».  50*. 

J,^/'*»ra8  se  retrouve  sur  les 
^^  M   rAquiiaine.    Musée   de 

Haut. ,  0».  74«. 
^"8m  0-.  56% 


29 
Démocrite.   Heraclite. 


30 
Aax  dieox  mâoes  de  Gaius  Jolias 
Adjutor ,  Caius  JuJius ,  son  fils .  de 
la  tribu  Qairina,  lui  consacra   ce 
tombeau  à  ses  frais. 
31 
Aux  mânes 
A  sa  mère ,  Gaius  Julius  Ulattius. 

32 
Aux  mânes  et  à  la  mémoire  de  son 
épouse  Ulattia  Sacrioa. 

33 
Aux  dieux  mânes   de    Silannus 
Teretina.  Allez  et  pleurez. 

34 
Publins  Vinicius  Secundus,  fils 
de  Publius,  de  la  tribu  Papiria ,  édile, 
duumvir,  questeur  de  la  colonie  Julia 
Paterna  Claudia  Narbonuaisc  Martia, 
a  élevé  ce  monument  à  ses  frais. 

35 


J.  Sulpicius  M . 


36 
A  Marins  ou  à  son  épouse  ,  Livius 
i£sopus  a  élevé  ce  monument  à  ses 
frais. 

37 
A  Tiberus  Caius  Lncius,  fils  de  Ti- 
berus  Caius  Luciiis  Vilalis,  Coine- 
liddus.  Il  acquitta  avec  joie  ce  vœu 
qui  était  dû. 
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38 

— 

LRLID? 

EM   .  LIB 

^tnilins  Kbertas? 

59 

_ 

D  •   M  • 

Dis  manîbas 

ET  •  M  •  GELS   . 

Et  mémorise  GelsL 

UO 

.— 

M   • 

Maoibns 

....  ERP15? 

erpis. 

Ui 

— 

OM   -   M  - 

Omnibus  mentis 

:»G«R-D.S«D- 

Clarus  ci?is  romanus,  de  suo  dédit 

^2 

,^^^ 

T  LIGVRIO  MASCV 

Tito  Ligurio  Mascolo 

LO   •  G   .   C   .  R   . 

Claro  civi  romano. 

UGVRIVS   TVTOR   FILIVS 

Ligarius  Tutor;  fiUus , 

fAGIENDVM   GVRAYIT 

Faciendum  cura? it 

^3 

-^ 

D   .   M   • 

Dis  manibus 

ABT£U£  SARI 

Arteliae  Sabinae, 

NiE  AVRELIVS 

Aarelius  Felicianus , 

FELIGIANVS 

Filius,  procuraYÎt. 

FILIVS  PRO 

CVRAVIT   . 

Ull 

— 

D  M 

Dis  manibuB 

CORNELIAE  REV 

Corneliœ  Revetae. 

ETAE 

Qaondam  Yivebat. 

QVONDA 

M 

U5 

.^ 

VEREGVN 

Yerecandus  Ganserus. 

DVS   GAN 

SERYS. 

46 



DIS   MANI   • 

Dis  manibus 

.  GNATYSI   .  Y   .  S   .  DE   .  A 

.  .  .  gnatusi  ?itam  solvit  de  annis 

XXY  SEGYNDINA 

Vigimi  et  quinque,  Secundina 

MATER  D     .   S  •  D  . 

Mater  de  suo  dédit 
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Maillée»  Beaux  caractères. 
Haut,  0".  S0«. 
Larg.,  0-.  90*. 

Au  bas  VAseia. 

HauL ,  0*.  d5«. 
Larg.»  0".  SO*. 


Fragment  d^inscription  aa-^desBOUS  d'an 
bosle. 


F^ragment* 


HanU ,  0".  38«. 
Larg. ,  0".  42% 


Cippc  fractnré,  peint  en  ronge. 
Haut  •  0-.  35*. 
Larg. ,  0".  68". 


Cippe«  à  corne  et  à  fh>nton,où  sont 
figurés  le  croissant  et  la  pomme  de  pin. 

VAscia  est  sculptée  sur  la  partie  gauche 
da  toit  du  fronton. 

HauL,  0".  68». 
Larg. ,  0".  27% 


Cippe  à  fronton  et  à  corne.  La  pomme 
de  pin  qui  est  placée  dans  le  croissant  est 
cordiCorme.  L'inscription  est  contenue 
dans  un  cartouche. 

HanL ,  0-.  75". 

Larg. ,  0".  66% 


Estampage. 

Aa  chAteau  de  Barrière. 


Id. 
Id* 


38 
......  MmS&uB  l'alBranchL 

39 
Aux  dienx  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Gelsos. 

UO 
Aux  dieax  mânes  d. .  .  erpis  7 

&i 
Honoré  de  toutes  les  récompenses 

illustre  citoyen  romain ,  lui 

dédia  à  ses  frais  ce  monument. 
^2 

A  Titus  Ligurius  Masculus,  illustre 
citoyen  romain,  Ligurius  Tutor,  son 
fils,  a  pris  soin  que  ce  monument  fût 
éleTé. 

^3 

AUX  dieux  mânes  d'Ârtelia  Sabina. 
Aurelius  Felicianus,  son  fils^  lui  pro- 
cura ce  tombeau. 


Aux  dieux  mânes  de  Gomelia 
Révéla.  Autrefois  elle  vivait  I 

(  Rapprocher  du  n*.  88 ,  si  plein  de  sen- 
timent.) 

45 
Verecundus  Ganseras. 


&6 

Aux  dieux  mânes  de  son  Gis  .  .  • 

.  .  gnatusius,  qui  brisa  les  liens  do 

la  vie  à  vingt-cinq  ans ,  sa  mère  Se- 

cundina  érigea  ce  tombeau  à  ses  frais. 
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Ul 

— 

OBLO                 \ 

• 

VàNAMIO  7               ? 

VG  VITI  AT   . 

ixS 

— 

ET  FL  CHARITONI 

Et  FlaTio  Gharitoni. 

^9 

..^ 

D    .   M   . 

Dis  manibos 

ET  MëMOBIAB  NONMAB 

Et  memoris  Nonnae. 

50 

_«. 

ET   MONETA  VXOR 

Et  Mooeta  uxor. 

51 

^_^ 

ET 

Et 

MËMORIAE 

Memoriae 

AMORI 

Amori 

L  •   ANTON 

Lucius  Antonius. 

52 

— 

>1M 

Dis  manibos 

>NTI 

Anliopes 

OPES 

Antiiuus. 

>NTI 

Donavit. 

^>VS 

D   .   N    . 

53 

_ 

D    .   AVREL 

D.   Aurelias 

PRlUlT 

Primitus. 

54 



DIS  MA 

Dis  manibus 

VAETAD 

Vaeladius 

CIE 

Faciendum  curavit. 

55 

— 

R   :   EB   .   M   .   M   . 

Reconditae  et  bonae  inemoriae  Maris 

VICTOR  lAE 

Victoriae, 

C    .    F    .    lANVA 

Carissimae  filiae ,  Januanus. 

RIVS  D  XX 

Defunctse  duode?igîiili  anois. 

II 
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Pierre  très-fruste.  Je  reproduis  le  texte 
outeux  dooné  par  M.  de  Taillefer. 


HauL ,  0».  50«. 
Lai^.,  0".  65«. 

Fragment  de  cippe,  peint  en  rouge. 
Haur. ,  0".  32«. 
Larg.,  0".  68. 

Fragment  de  cippe,  peint  en  rouge  (1). 
Haul. ,  0».  32«. 
Larg. ,  0".  68^ 


Fragment  très-fruste. 


Haut.,  0".  57«. 
Larg. ,  O".  35«. 


Fragment. 


Tnserfptioii  grossièrement  tracée,  en  traits 
linéaires,  sur  une  mince  plaque  de  marbre 


47 


68 
Et  à  Flavius  Chariton. 

69 
ÈLUX  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Nonna. 

50 
Et  son  épouse  Aloneta. 


51 
...  Etala  mémoire  d*Amoros, 
Lucius  Àntonius  ou  Ântoninus. 


52 
Aux  dieux  mânes  d*Ântiopé  An- 
timus  dédia  ce  tombeau. 


5S 
D.  Aurelius  Frimitua. 

56 
Aux  dieux  mânes  de.  •  .  Ystadius 
prit  soin  d'élever  ce  monument. 

55 
Januarius.  A   sa  très-chère  fille 
Maria  Victoria ,  de  bonne  mémoire , 
enfermée  dans  ce  tombeau ,  morte  à 
Tâge  de  vingt-deux  ans. 

(1)  Cette  coutume  de  peindre  en  rouge  les  tombeaux  doit  être  très-ancienne.  Homère 
donne  à  la  mort  l'épilbète  de  nopffîtptoç ,  ou  pourprée,  Artémidore  dit  que  la  couleur 
rooge  est  le  symbole  de  la  mort.  Les  Romains  répandaient  des  fleurs  rouges  sur  les  tombeaux  : 

Purpureos  spargam  flores 

Virgil.,  Etuidcê,  lib.  YI. 
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56 

— 

0NHT02 

Pour  OOCVOCTOC. 

57 

DOMINO  OBBIS 

DomiDo  orbis 

ET  PACIS   ÏMP   .   C   . 

Et  pacis,  imperatori,  Gaesari, 

Il   .   ÂNNrO   FLO 

Marco  Ânoîo  Floriano, 

RIANO  p.p. 

rio ,  felici , 

INV   .  AVG   .   P   .   M   . 

IiiYÎcto,  augusto  ,  pontifici  maxlmo, 
Trîbunitia  potestale  (functo),  patri  patrie 

T   .   P   .   P   .   P   .   PRO   .   COS   . 

P  .   L   . 

ProcoDsuli. 

Prima  Iciica. 
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i  frapnwnt  d'inscription  (grecque  re- 
à  Vésone  ,     quoi  qa*en  ait  écrit 
JRUdans  sa  Cosmographie,  diaprés 
Boric 

■se  mUlîaire  trouTée  an  Toulon, 
iKrigveux,  nr  la  Toie  de  Saintei. 
HaaU  ,   4  ~.  d2% 

Diamèt.  infér.,  0".  52*. 

Diamèi.  super.,  0".  42«.  (I). 


La  mort 


56 


57 


An  maître  de  l'Univers,  dispen- 
sateur de  ]a  paix  ^  cm  ;  au  mattre  de 
l'Univers  et  de  Rome),  à  l'emperenr 
César ,  Marcus  Annins  Florianns ,  le 
pienx ,  l'henrenx ,  l'invincible ,  au- 
guste, très-grand  pontife,  revêtu  de 
la  puissance  tribunitienne,  père  delà 
patrie^  proconsul.  Première  lieue. 


ilenot  paciM  ,  ni  sous-en tendant  romanœ,  pourrait  signifier  la  puissance  romainef 

[eOe-aièiiie. 

|Bia  a  dit  :  ducem  romanœ  iradere  paci ,  livrer  un  général  au  pouvoir  des  Remains. 

ia  â  quUnts  romana  pax  desinit  (Séoèque),  contrées  où  finit  la  domination 
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MARQUES  ET  NOMS  DE  POTIERS  RECUEILLIS  EN  1157. 


i.  OFia  BILIGAT. 
î*  CF.  CAV. 
5.  CF.  COCI, 
à.  CF.  INO. 

5.  OF.  IVLLL 

6.  CF.  N,  =  =  CC7, 

7.  OF.  PVDH. 

8.  OF.  VLA. 
Q    MCVTI.N 

iO.  ARDACIVA. 
il.  AVAVI. 
13.  AVE. 
18.  CALVS.  FE. 
i^  GASTI. 

15.  CASTRI. 

16.  CERI.  AL.  M. 

17.  COCAM. 

18.  CRESTI. 

19.  CRIVIB. 

20.  G.  SEiNTL 

21.  DIOCL 

22.  DIVINL 


28.  (nVDUVS.  F. 
U.  DVRA. 

25.  FESTL 

26.  IDVEVIS. 

27.  IDNAL 

28.  IVCVN. 

29.  L.  FISL 

80.  MACARL 

81.  MESNIV.  F» 

82.  MODE. 

83.  PATRICL 
8&.  PILEMV. 

85.  SALVE. 

86.  SAMILL 

87.  SARIA. 

88.  VEREGV. 

89.  VICARL      . 


40.  E.  Q.  O.  P.  P.  (1). 


GRESCEN. 
41.  RQ.  IV.  (2), 


(1)  Sur  les  bords  d'un  beau  plat  en  forme  d'écuelle ,  de  50  cen- 
timètres de  diamètre  ;  l'empreinte  est  appliquée  à  droite  et  à  gauche. 
Ex  Quinti  officina  paiera  Publii  Crcscenlii? 

(2)  Dans  un  cartel,  sur  le  pied  d'une  aniphore. 


PLAN 


DB  LA 


PORTION  DES  THERMES  ANTIQUES 


DÉCOUYERTS  A  PÉRIGVECX ,  EN  1858. 


M.  Galy,  dans  le  Mémoire  imprimé  page  170  de  ce  Tolume, 
a  donné  quelques  détails  sur  les  thermes  de  Périgueux  ,  dont 
les  substructions  ont  été  mises  à  nu  par  les  fouilles  du  canal  de 
navigation.  Nous  avons  fait  graver,  pour  ce  compte-rendu,  une 
réduction  du  plan  levé  par  M.  Gruveilher ,  architecte  de  la 
ville  de  Périgueux  (V.  ce  plan  ,  p.  284). 

Nous  renvoyons  à  la  page  178  du  volume ,  pour  Texpli- 
cation  qu*a  donnée  M.  Galy  de  ces  constructions.  Il  serait  à 
désirer  que  les  fouilles  fussent  continuées  :  jusque-là  ,  il  ne 
sera  guère  possible  d'expliquer  la  destination  des  pièces  dont 
on  n'a  reconnu  que  des  parties  très-incomplètes. 

La  figure  suivante  reproduit  la  base  d'un  des  pilastres  qui 
ornaient  la  grande  pièce  du  centre. 


]  iî7 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGiaUE 

DE  FRANCE. 


XXV«.  SESSIO]^. 

—>♦#<■ 

SECONDE   PARTIE   TENUE  A   CAMBRAI, 
IJE9  UmOl  !H  lUlLIiET  18S8  ET  lOUBS  SCIVAIVTjS» 


Séance  d'ouvertare. 

Le  mercredi  21  jaillet  1S58  ,  à  trois  beures  de  i'après- 
midi,  le  Congrès  archéologique  de  France  s'est  réuni  à  Cam- 
brai, dans  les  salles  du  Consistoire  de  Tbôtel-de-ville ,  pour  y 
ouvrir  la  seconde  partie  de  sa  25%  sessioa 

Sur  la  prière  que  lui  en  a  faite  M.  de  Caamont,  directeur  de 
la  Société  française  et  de  l'Institut  des  provinces  »  M.  Petit'* 
Courtin,  maire  de  Cambrai,  représentant  du  Conseil  municipal, 
a  ouvert  la  séance ,  et,  après  s*élre  assuré  que  MM.  les  Rédac- 
teurs en  chefdes  journaux  de  la  ville  occupaient  les  places  qui 
leur  avaient  été  réservées ,  il  a  appelé  à  siéger  au  bureau  : 
M.  Proyart ,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
Cambrai;  M.  Kerwyn  de  Lettenhove,  correspondant  de  F  Acar 
demie  royale  de  Bruxelles,  et  MM.  deLinaset  Gomart,  mem- 
bres des  académies  d' Arras  et  de  Si.  -Quentin  ;  pui»  il  a  dpnn^ 
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la  parole  à  M.  Wilbert,  secrétaire-général  du  Congrès,  qni 
8*est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  vingt-quatre  ans  que  la  Société  française^  instituée 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  pensa  pour 
la  première  fois  à  réunir ,  dans  un  congrès,  les  artistes  et  les 
hommes  de  lettres  qui  s'occupent  de  l'histoire  nationale  et  de 
ses  origines  et  plus  particulièrement  de  celle  du  moyen-âge. 

t  En  voyant,  dans  ces  réunions,  des  centres  où  doivent  se 
fondre  tout  naturellement  pour  acquérir  une  force  nouvelle 
les  études  isolément  faites,  elle  n*a  pas  cessé  de  croire  qu'elles 
doivent  être  un  point  de  départ  pour  la  direction  à  imprimer 
à  ces  études. 

*«  Sou  but,  ainsi  que  sa  dénomination  l'indique,  est  de 
donner  des  avertissements  salutaires  aux  autorités  qui  ont  à 
prendre  soin  des  monuments  qu'elle  rencontre  sur  les  divers 
points  de  la  France ,  et  l'étude  qu'elle  fait  de  ces  monuments 
a  pour  objet ,  suivant  l'occurrence  ^  leur  description  ou  leur 
monographie ,  entreprise  dans  le  but  de  faire  connaître  non- 
seulement  leur  caractère  architectonique ,  mais  encore  tous 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  leur  restauration ,  qui  ne 
doit ,  selon  elle  ^  avoir  pour  résultat  que  de  les  consolider ,  et 
l'indication  de  ceux  d'entr'eux  qu'elle  considère  comme  des 
types  et  qu'elle  recommande  aux  artistes  qui  veulent  s'inspirer 
du  passé. 

c  Sespréférences  pour  l'architecture  nationale  n'ont  pas  eu, 
comme  conséquence  nécessaire ,  de  repousser  systématique- 
ment les  traditions  grecques  et  romaines  remises  en  honneur 
au  XVI*.  siècle  et  plus  ou  moins  dénaturées  dans  les  siècles 
suivants  :  ces  traditions  sont  toujours  pour  elle  le  seul  moyen 
d'expliquer  les  monuments  restés  debout  et  qui  ont  partout 
le  même  caractère  ;  ils  l'ont  conduite  à  reconnaître  que  les 
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architectes  anciens  avaient  an  type  uniforme  qae  ne  pouvait 
modifier  aucune  considération  de  climat,  et  qu'en  s*inspirant  de 
leurs  œuvres,  les  architectes  des  siècles  derniers  ont  eu  le 
tort  de  ne  pas  se  résigner  à  n*en  faire  qu'une  sage  imitation. 

a  La  Société  française  n'a  pas  cessé  d'admettre  les  principes 
de  l'école ,  mais  l'application  qu'elle  en  a  faite  a  donné  un 
cachet  particulier  à^ses  travaux.  Il  ne  faut  pas  les  étudier 
long-temps  pour  convenir  qu'ils  sont  inspirés  par  cette  simple 
pensée  que  l'éclectisme  est  la  plaie  de  l'art  ;  et  que  si  T  unité 
de  style  est  pour  l'architecture  un  besoin ,  cette  unilé  a  des 
formes  variées,  et  qu'à  cette  infinie  variété  l'architecture  doit 
sa  richesse. 

f  Pour  arriver  au  but  que  la  Société  française  s'est  proposé, 
son  fondateur  l'a  dit  dans  une  autre  circonstance  (1),  il  fallait 
réchauffer  et  féconder  partout  les  intelligences,  puis  les 
réunir ,  par  une  sorte  d'attraction  électrique ,  dans  de  grands 
foyers  d'activité  intellectuelle.  Ce  que  M.  de  Gaumont  n'a  pas 
ajouté ,  Messieurs ,  c'est  qu'une  œuvre  aussi  éminemment 
.  civilisatrice  demandait  à  celui  qui  l'entreprenait  des  sacrifices 
de  toute  nature  ^  et  que  ces  sacrifices  ne  lui  ont  pas  coûté. 
Vous  savez  tous  >  Messieurs  ^  que  la  Société  française  lui  doit 
aujourd'hui  d'être  populaire  partout  où  elle  a  tenu  ses  assises, 
depuis  Caen  jusqu'à  Strasbourg,  depuis  Lille  jusqu'à  Grenoble^ 
et  qu'on  n'a  pas  d'elle  une  idée  molnsgrande  dans  les  contrées 
où  elle  n'a  pu  pénétrer  encore  :  là,  en  effet,  pour  étudier  ses 
travaux,  on  reçoit,  avec  ses  comptes- rendus,  le  Bulletin  qu'elle 
fait  périodiquement  paraître,  et  qui  est  à  son  2/i^  volume. 

c  La  Société  française ,  qui  a  vu  dans  la  science  le  plus  ferme 
et  le  plus  constant  appui  de  l'autorité ,  s'est  placée  en  même 
temps  sous  les  hauts  patronages  de  l'Empereur  Napoléon  III 
et  du  comte  Alexandre  de  Humboldt,  et  en  France  comme  à 

(i)  En  18A5,  dans  le  discoure  d*oaverture  du  Congrès  de  Lille. 
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l'étranger,  en  lui  deroandant  à  s'iascrire  parmi  ses  membres, 
les  plas  grands  personnages ,  les  différents  corps  saianls  ,  les 
magistrats  et  les  fonctionnaires  des  rangs  les  plus  élevés  ont 
donné  à  sa  mission  une  consécration  nouvelle. 

c  Voilà,  Messieurs,  ce  que  je  pouvais  dire  comme  chacnn  de 
vous ,  quand  j'ai  accepté ,  comme  un  honneur ,  le  soin  des 
premières  mesures  à  prendre  pour  l'organisation  du  Congrès 
de  Cambrai.  Assuré  du  concours  de  la  Société  d'émulation , 
j'ai  arrêté  avec  elle  le  programme  des  questions  à  proposer  à 
vos  deux  sections  d'archéologie  et  d'histoire,  et  voici  comment 
eUes  ont  été  sucessivement  posées  :  nous  nous  sommes  occu- 
pés d'abord  de  celles  que  nous  espérions  voir  traiter  dans 
nos  concours,  et  sur  lesquelles  nous  avons  éveillé  depuis 
long-temps Tattention  de  nos  correspondants;  puis,  pour 
trouver  les  autres ,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  rappeler  les 
travaux  des  différente  Congrès  que  l'on  a  tenus  dans  le 
nord  de  la  France.  Ainsi,  nous  avons  en  quelque  sorte  écrit 
sous  la  dictée  du  savant  archiviste  de  noire  département,  M. 
le  docteur  Le  Glay,  qui  a  fait,  sur  notre  ancienne  église 
métropolitaine ,  des  recherches  qui  vont  devoir  un  nouveau 
relief  à  YAlbmn  de  ViUart  que  nous  allons  mettre  sous  les 
yeux  de  votre  section  d'archéologie  (1)  »  et  qui  a  imprimé  au 
Cameracwn  christianum  le  caractère  d'une  oeuvre  de  Béuédic- 

(1)  La  Société  d'émulation  de  Cambrai  a  été  heureuse  de  retrouver 
dans  les  publications  de  la  Société  française  ses  prédilections  pour  Par- 
chéçiogie  nationale  que,  dès  Tannée  1822,  son  secréUire  perpétuel,  M. 
le  docteur  Le  Glay,  exprimait  ainsi  :  <  Assez  long-temps  nous  avons  ex- 
•  ploilé  les  richesses  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le  moment  est  venu  de 
c  porter  la  sonde  dans  le  sol  paternel  et  dMnterroger  cette  terre  française, 
«  si  féconde  dans  tous  les  genres  d'illustration.  > 

Et  on  ne  doutera  pas  que  c'est  à  M.  de  Caumont  qu'elle  doit  la  direc- 
tion donnée  à  ses  études,  lorsqu'on  saura  que,  deux  ans  plus  tanl,  M» 
Pascal-Lacrcâ,  son  président,  disait,  en  parlant  de  VEê9ai  sur  tarohi* 
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Uo;  de  Ht.  Boutliors,  d'Amien3»  qui  a  vivement  iiUénesaé 
le  Congrès  de  Lille»  en  1845 ,  en  Feotretenani  des  recoréU 
00  reconnaissances  de  coûtâmes»  et  qui  n*a  pas  cessé  «  depuis 
cette  époque,  de  recaeillir  des  docamenls  précieux  pour 
V histoire  de  l* administration  de  la  justice;  de  tl.  le 
conseiller  TaiJIiar ,  qui  continue  de  s'occuper  de  la  langue 
romane-waiJonne  et  à  qui  nous  devons  une  excellente  histoire 
de  Témancipation  de  nos  communes  ;  de  M.  Arthur  Dinaux  » 
qui  a  vu  dans  les  œuvres  de  nos  trouvères  le  sujet  d'une  étude 
non  moins  remarquable  ;  de  M.  Hécart ,  qui  nous  a  fait 
pénétrer  dans  nos  anciennes  Chambres  de  rhétorique  (1)  ; 
de  M.  le  baron  de  Roisin ,  qui  a  traduit ,  pour  nous  les  faire 
connaître,  les  considérations  que  Dietz  a  publiées  sur  les  Cours 
d'amour ,  et  que  nous  voudrions  voir  se  prononcer  sur  la 
question  de  savoir  si  ces  cours  ont  existé  comme  institution^ 
et  s'il  est  vrai  que  leurs  arrêts  attestent  l'empire  progressif 
des  plaisirs  iotelligents,  l'influence  croissante  de  la  femme  et 
une  législation  morale  du  mariage  qu'on  croirait  toute  mo- 
derne à  bien  des  égards  (2)  ;  de  M.  Gomart ,  qui  a  réuni , 
sur  V histoire  de  St.^Quentin^  des  documents  pleins  d'iotérét 
et  qui  continue  de  s'occuper  de  la  partie  archéologique  de 
cette  histoire  ;  de  M.  le  comte  d'Héricourt ,  qui  nous  a  fait 
connaître  les  diffécpnLs  sièges  d'Arras  et  qui  nous  dira  peut- 
être  si  les  machines  des  anciens  ont  été  employées  pour  la 

lecture  du  mouen-dge  :  •  L'auteur  établit  des  règles  sûres  pour  recon- 
«  naître,  à  la  première  inspection,  Tàge  d'an  monument,  le  genre  auquel 
«  Il  appartient  et  les  révolutions  qu'il  peut  avoir  subies  dans  les  différents 
«  siècles.  » 

(4)  La  publication  de  la  seconde  édition  des  StrvantoU  et  sottes 
cfaansons,  couronnés  à  Valenciennes,  et  tirés  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Rot  par  If.  Hécart,  a  précédé  la  preinièru  réunion,  dans  notre 
contrée,  du  Congrès  archéologique  de  France. 

(2)  Butletin  de  C Académie  de  Bruxetles,  18à0,  T*.  partie,  p.  335. 

19 


206  COKGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

dernière  fois  au  XIV.  ;siècle  ,  au  siège  de  ïhun-rÉvêqoe, 
près  de  Cambrai;  et  de  M.  de  Linas ,  qui  a  vu  dans  les  vêle- 
ments sacerdotaux  le  sujet  d'une  vasie  étude. 

«  A  tous  les  noms  que  je  viens  de  citer  et  qui  sont  pour  ceux 
qui  les  portent  de  véritables  titres  de  noblesse ,  je  ne  puis 
négliger,  Messieurs,  d'ajouter  celui  d'un  grand  historien  de  la 
Flandre,  M.  Kerwyn,  de  Letlenhove ,  qui  a  su,  en  1853, 
captiver  constamment  raltenlion  du  Congrès  d'Arras  par  des 
improvisations  du  plus  haut  intérêt. 

«  Avec  de  pareils  auxiliaires  vous  pouvez  espérer  voir  ré- 
soudre la  plupart  des  questions  posées.  Je  viens  de  rappeler 
sommairement  celles  qui  pourront  occuper  votre  section 
d'histoire  :  pour  s^iniéresser  aux  questions  qui  la  concernent 
plus  spécialement ,  il  suffira  à  votre  section  d'archéologie  de 
reconnaître  qu'elles  ont  pour  objet  Vhistoire  de  nos  plus 
anciennes  voies  de  communication  ;  celle  de  nos  monuments^ 
la  numismatique  et  ta  musique  religieuse. 

a  J'ai  nommé  M.  de  Linas,  et  son  nom,  Messieurs,  suffirait 
pour  vous  rappeler  quelle  importance  a  prise,  depuis  plusieurs 
années,  Vhistoire  des  tissus  y  qui  a  pour  objet,  tout  à  la  fois, 
les  vêtements  sacerdotaux ,  les  tentures  parmi  lesquelles  il 
faut  placer ,  en  première  ligne ,  les  tapisseries  que  les  fabri- 
ques d'Arras  tissaient  au  moyen-âge  et  qu'on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  dans  les  musées ,  les  riches  étoffes  dont 
Tusage  immodéré  a  motivé  les  lois  somptuaires  de  celte 
dernière  époque ,  ainsi  que  celles  que  l'on  portait  au  temps 
des  croisades  et  qui  ont  juslifié,  plus  tard,  la  qualification 
donnée  à  l'entrevue  d'Henri  VllI  et  de  François  1". 

«  On  ne  saurait  s'occuper  de  Thisloirc  des  grands  chemins 
sans  avoir  à  examiner  le  caractère  des  oppida  et  des  stations 
romaines  ;  sans  être  conduit  à  déterminer  la  délimitation  des 
peuplades  qui  occupaient  notre  pays  avant  l'ère  chrétienne  , 
lorsque  César  y  fit  pénétrer  ses  légions  ;  sans  en  tracer  la 
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division  géographique,  ce  que  le  gouvernemeiu  de  l'Empereur 
nous  a  demandé  et  ce  qui  donnerait  un  lustre  particulier  à 
notre  session,  si  ses  travaux  ayaient  pour  résultat  une  solution 
satisfaisante. 

1^  Ce  qui  peut ,  Messieurs  ^  nous  donner  k  craindre  de  ne 
pas  arriver  à  cette  solution  dans  les  conférences  qui  vont 
s'ouvrir,  ce  n*est  pas  seulement  le  peu  de  temps  que  nous 
aurons  pour  nous  en  occuper,  c'est  que  la  question  à  examiner 
intéresse,  tout  à  la  fois,  Fancienne  Flandre,  le  Cambrésis, 
la  Picardie ,  FArtois  et  le  Hainaut ,  et  qu'il  est  presqu!impos- 
sible  de  la  résoudre  si  les  Sociétés  académiques  du  JVord ,  de 
TAisne ,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  ne  s'entendent  sur 
le  tracé  à  étudier  (1). 

(i)  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  s'est  chargée,  en  4839,  de 
dresser  la  carte  de  Vitinéraire  romain  dans  ceUe  province,  et,  en  accep- 
tant, pour  les  modiûer  suiTaot  la  nature  du  sol,  les  observations  que 
Bergier  a  trouvées  à  faire  dans  son  Histoire  des  grands  chemins  dfe /'em- 
pire ^  après  s^ètre  accordée  à  penser  quMl  faut  se  défier  de  toutes  les 
données  conjecturales,  elle  ne  s'est  pas  dissimulé  qu'il  lui  serait  difficile 
de  suivre  et  de  continuer  les  lignes  souvent  interrompues,  et  que  les 
difficultés  devraient  être  plus  grandes  encore  là  où  Fou  trouve  des  che- 
mins <4|ui  présentent  le  même  caractère  aux  endroits  où  ils  s'entrecroi- 
sent. 

Et  l'on  doit  croire  que  la  Société  des  Ântiqua'res  de  la  Alorinie  n^esi 
pas  arrivée  jusqu'ici  à  des  données  plus  satisfaisantes,  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  programme  qu'elle  vient  de  rédiger  pour  son  concours  de  1859  : 
dans  ce  programme,  en  effet,  elle  demandes!  les  chemins  qu'il  s'agit 
d'étudier  étaient  tous  des  chaussées;  s'ils  repo.^aienl  sur  une  première 
couche  de  pierre  ou  de  moellons  ;  s'ils  étaient  pavés  ou  simplement  re- 
couverts d'une  couche  de  gravier  ;  si,  lorsqu'on  dit,  des  voies  romaines, 
qu'elles  se  dirigeaient  en  droite  ligne  d'un  point  à  un  autre,  il  faut 
entendre  qu'elles  étaient  tracées  au  cordeau,  ou  seulement  que  les  nom- 
breuses sinuosités  qu'elles  formaient  sur  les  pentes  semblaient  avoir  été 
tracées  sur  un  axe  droit  et  direct,  entre  leurs  deux  extrémités. 

Les  choses  en  cet  état,  il  semble  que  les  diverses  Sociétés  d'archéo- 
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c  Sij  comme  nous  Tespéroos,  Messieurs,  la  mtmismaiique 
a  ses  représentants  à  Cambrai ,  ib  n'eiamiueront  pas  sans 
inlérêt  les  coins  qu'on  a  recoeiiiis  au  musée ,  et  leurs  confé- 
rences pourront  amener  M.  l'intendant  Robert  à  ne  pas 
ajourner  plus  long-temps  la  publication  de  son  grand  ouvrage 
sur  la  Numismaii<iue  Cambrétienne,  entrepris  depuis  plus  de 
treize  ans  (1). 

«  Enfin,  Messieurs,  c'est  à  ceux  qui  ont  spécialement  étu- 
dié la  musique  religieuse  qu'il  faut  laisser  le  soin  d'examiner 
quels  ont  été ,  à  Cambrai ,  les  progrès  de  l'art  musical  à  la 
fin  du  XY^  siècle  et  pendant  le  siècle  suivant  S'il  ne  leur 
semble  pas  facile  d'expliquer  comment,  dans  la  réception  qui 
fut  faite  à  Phiiippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  en  16/i9 ,  à 
l'abbaye  de  St.-Aubert,  la  Maîtrise  ne  trouva,  pour  la 
représenter,  que  deux  de  ses  enfants  qui  chantèrent  unechan» 
sonnette,  M.  de  Coussemaker  leur  rappellera  qu'an  XV^  et  au 
XVI*.  siècle  c  la  mélodie  était  considérée,  dans  les  cérémo- 
c  nies  religieuses,  comme  une  partie  tellement  secondaire 
f  qu'on  ne  se  donnait  pas  la  peine  d'inventer  des  chants  • 
et  que  «  les  airs  populaires  servaient  de  thèmes  aux  messes 
«  et  aux  motets  :  a  ce  qui  doit  conduire  à  penser  que  c'est 
dans  les  motets  et  les  messes  qu'il  faut  chercher  aujourd'hui 
nos  plus  anciens  airs  populaires. 

logie  doi?ent  se  borner,  dans  leurs  études,  îk  Pancienne  circonscripUoo  de 
la  province  à  laquelle  elles  appartiennent,  et  aviser  à  foire  aboutir 
leur  tracé  à  celui  des  provinces  limitrophes. 

(1)  Dans  un  rapport  fait  à  rAcadémie  des  Inscripiions  et  Belles-Lettres, 
au  nom  de  la  Commisêion  de$  antiquités  de  la  France^  M.  Berger  de 
Xivrey  a  dît ,  en  parlant  des  travaux  de  M.  Roben,  que  les  monuments 
qu*il  a  rassemblés  avec  persévérance,  il  les  a  dessinés  avec  exactitude  et 
avec  goût  ;  qu'il  s*est  enquis  curieusement  de  toutes  les  questions  que 
ces  monuments  soulèvent,  et  quMI  en  a  proposé  des  explicatioas  géaé* 
ralement  Judicieuses,  sans  reculer  devant  les  sacrifices  à  faire  pour  les 
publier. 
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«  Qoaot  à  la  questioD  de  savoir  ai  l'on  doit  sabatiluer  le 
pbiû-chant  primitif  à  la  masiqae  proprement  dite^  elle  a  ane 
portée  beaucoup  plus  grande ,  et  c'est  aux  hommes  spéciaux 
qae  je  laisserai  le  soin  de  la  traiter. 

«  Un  homme  qui  a  su  rendre  la  science  attrayante ,  en  la 
dépouillant  de  ses  formes  ardues ,  et  qui  n'a  été  remplacé  ni 
à  la  Commission  historique  du  département  du  Nord  qu'il 
a  fondée,  ni  à  la  Société  d^émulation  de  Cambrai  qui  lui 
doit  sa  régénération,  M.  de  Contencin^  signalait,  en  1845,  au 
Congrès  de  Lille,  comme  autant  de  sujets  d'études ,  la  situa- 
tion de  Famars  et  A^Hermoniacum  (1)  qu'on  rencontre,  sur 
des  points  différents,  à^des  distances  très-rapprochées  de  Cam- 
brai ;  les  Pierres  Jumelles  qu'on  Toità  nos  portes,  ainsi  que 
les  églises  â*Honnecourt  et  de  Vaucelles  qui  n'en  sont  que 
fort  peu  éloignées. 

c  Nous  ne  pouvions.  Messieurs,  oublier  ses  recommanda- 
tions et,  si  nous  n'avons  rien  à  dire  de  Famars  et  i*Hermo~ 
niacum  qui  ont  été  l'objet  d'études  sérieuses,  nous  avons 
vouln  qu*Honnecourt  et  Vaucelles  devinssent  le  sujet  d'une 
conférence  intéressante,  en  faisant  photographier  ce  qui  nous 
reste  de  leurs  monuments. 

•  J'ai  cru  long-temps.  Messieurs,  et  j'ai  espéré  jusqu'au 
dernier  moment,  qu'une  voix  que  nous  aimons  à  entendre, 
s*élèverait,  dans  cette  enceinte,  pour  vous  signaler  les  for- 
lunes  diverses  de  la  ville  qui  a  aujourd'hui  l'honneur  de  vous 
recevoir,  et  je  suis  bien  persuadé  que,  si  l'altération  momen- 
tanée de  sa  santé  n'avait  retenu  loin  de  nous  l'inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française ,  l'archiviste  de  notre 

(1)  M.  le  Glay  a  publié,  en  4823,  dans  les  Mémoire»  de  la  Société 
d^éraolation ,  ane  notice  sur  ffermoniacum,  qu*il  considère  comme  ane 
ttathn  romaine,  située  entre  Cambrai  et  Bavai  :  à  cette  notice  est  jointe 
une  carie ,  dans  laquelle  on  remarque  que  cette  station  tenait  à  une 
chaussée  romaine. 
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département ,  Tétude  qu'il  a  faite  de  nos  annales  Faorait 
amené  à  vous  en  rappeler  les  principales  époques  et  à  vous 
dire  comment,  à  Voppidum  gaulois^  a  succédé  chez  noas  la 
siation  militaire^  et  quelle  physionomie  les  Romains  avaient 
donnée  à  la  ville  que  nous  habitons,  au  moment  où  Clodion 
s'en  empara. 

c  Sans  admettre,  avec  Tun  de  nos  historiens ,  que  les  pro- 
consuls qui  en  avaient  fait  leur  résidence  y  élevèrent  des 
monuments  de  premier  ordre,  les  substructions  découvertes 
depuis  plusieurs  années,  et  le  titre  de  cité  qu'on  Jui  donne 
dans  la  Notice  des  provinces  de  V Empire  (1),  ne  permettent 
plus  de  douter  qu'elle  avait,  cependant,  quclqu'imporlance  ; 
et  si  l'on  doit  renoncer  à  trouver  des  traces  de  son  capitole 
au  lieu  où  Carpeuticr  l'a  placé,  en  ne  consultant  que  les  der- 
niers objets  recueillis,  on  peut  être  amené  à  croire  avec  lui 
qu'elle  avait  des  bains  et  des  aqueducs. 

4  C'est  à  l'auteur  du  Cameracum  ckrisiianum  qu'il  appar- 
tenait surtout.  Messieurs»  d'examiner  avec  vous  le  caractère 
du  premier  établissement  du  christianisme  dans  notre  con- 
trée, et  ses  luttes  contre  le  polythéisme  romain  et  la  religion 
nationale;  de  rappeler  la  mission  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile,  et  leur  dévouement  qu'on  ne  peut  expliquer 
que  par  la  charité  qui  l'inspirait.  Avec  lui,  Messieurs,  vous 
vous  seriez  plâ  à  reconnaître  que  les  écoles  qu'on  doit  k 
saint  Auberl  n'ont  été  qu'une  conséqueoce  de  l'apostolat  de 
saint  Yaast  et  de  saint  Géry  ;  vous  vous  seriez  arrêtés  aux 
premières  institutions  monastiques ,  pour  connaître  les  éta- 
blissements qu'elles  ont  fondés  et  l'éclat  qu'elles  leur  don- 
nèrent jusqu'au  XP.  siècle ,  époque  de  la  séparation  des 
deux  diocèses  d'Arras  et  de  Cambrai  ;  vous  auriez  voulu 
assister,  en  1169,  à  l'inauguration  de  l'église  de  Vaucelles, 

(1)  Notilia  provinciarum  et  civilatum  Gallix ,  Hooorii  Augnsti  tem- 
poribus. 
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qoi  fut  un  événement  pour  le  pays  (1)  ;  et  en  voyant,  un 
siècle  pJus  tard,  s'élever,  sous  la  direction  de  Villart  d'Honne*. 
court,  le  choeur  de  notre  église  métropolitaine  et  ses  chapelles 
ogivales ,  vous  n'auriez  pas  pensé  à  reprocher  à  notre  grand 
architecte  de  ne  les  avoir  pas  mises  en  harmonie  avec  le  ca- 
ractère roman  de  la  nef. 

«  La  seule  indication  de  toutes  les  stations  que  vous  auriez 
pu  faire,  avec  M.  le  docteur  Le  Glay,  dans  notre  ancienne 
^iise  métropolitaine  et  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  tel  qu'il 
existait  avant  qu'on  en  séparât  les  archidiaconés  de  Bruxelles 
et  d'Anvers ,  demanderait ,  Messieurs ,  plus  de  temps  que 
vous  ne  m'en  pouvez  donner  :  je  m'abstiendrai  donc  de  vous  en 
entretenir,  et  je  finirai  par  quelques  considérations  que  je 
désire  vous  voir  recommander  à  votre  Commission  spéciale. 
Les  représentants  de  la  Société  des  sciences  de  Valenciettnes 
vous  demanderont.  Messieurs,  d'appuyer  leurs  vœux  pour  la 
conservation  du  clocher  d'Avesnes-le-Sec ,  et  de  la  tour  de 
Saint-Amand;  et  si  vous  avez  peiue  à  comprendre  qu'on 
D'ait  rien  fait  encore  pour  le  premier  de  ces  monuments,  il 
vous  sera  facile  d'expliquer  que  les  35,000  fr.  affectés  à  la 
consolidation  du  second  n'ont  pas  suffi ,  et  qu'ils  seraient 
inutilement  dépensés  si  on  ne  les  complétait  par  un  dernier 
subside.  La  Société  d'émulation  de  Cambrai  vous  dira 
qu'elle  n'a  voulu  confier  qu'à  vous  seuls  les  démarches  à 
faire  auprès  de  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  pour 
obtenir  qu'il  sollicite  du  gouvernement  prussien  la  restitution 
d'un  plan  en  relief  qui  nous  ^  été  enlevé  en  1815  et  qui  ne 
doit  plus  donner  à  l'étranger  aucune  idée  du  système  de 
défense  de  la  place  de  Cambrai,  complètement  changé  depuis 

(i)  A  Tarchevêque  de  Reims  qui  consacra  la  nouvelle  église,  vinrent 
se  joindre  les  évoques  de  Cambrai ,  de  Touruay ,  de  Soissons  et  de 
Noyon,  ainsi  que  les  principaux  seigneurs  du  Cambrésis. 
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cette  époque,  et  qui  peut  seul  aujourd'hui  nous  bire  appré** 
cicr  rimportance  des  monuments  que  renfermait  autrefois  la 
tille  que  nous  habitons.  . 

V  Ici,  Messieurs,  doit  s'arrêter  l'aperçu  que  j'aîais  à  tous 
donner  de  nos  travaux. 

«  En  voyant  flotter  les  bannières  des  corps  savants  qui 
doivent  assister  au  tournoi  qui  va  s'ouvrir,  chacun  de  vous 
doit  espérer  que  leurs  tenants  ne  se  feront  pas  attendre  ;  j'en 
citerais  plusieurs  s'ils  n'avaient  voulu ,  pour  se  produire , 
choisir  le  moment  le  plus  opportun  ;  ce  que  je  puis  seulement 
vous  dire  ,  c'est  que  chacun  fera  son  devoir  et  que  vous 
pourrez  à  tous  donner  pour  devise  ces  mots ,  qui  n'ont  pas 
cessé  d'être  français  ;  valeur,  franchise,  courtoisie.  • 

M.  de  Gaumonta  demandé  ensuite  la  parole  et  a  remercié 
l'Administration  municipale  de  ses  sympathies,  et  la  Société 
d'émulation  de  son  concours  ;  il  a  particulièrement  arrêté  l'at- 
tention du  Congrès  sur  ses  conférences  qui  doivent,  a-t-ildft, 
conserver  le  caractère  d'un  entretien  familier  ,  où  chacun 
apporte  le  tribut  de  ses  lumières,  sans  désirer  rien  autre  chose 
que  la  solution  des  questions  qui  l'intéressent. 

Après  avoir  donné,  avec  une  exquise  politesse,  son  approba- 
tion au  programme  rédigé  par  la  Société  d'émulation,  il  y  a  vu 
plus  qu'une  préoccupation  de  localité  ,  et  l'on  s'est  accordé  à 
penser,  comme  lui,  que,  pour  rehausser  l'importance  des  ques- 
tions qu'il  renferme ,  il  suffira  à  ceux  qui  les  ont  posées  de 
les  examiner  ave(^  les  hommes  éminents  qui  sont  venus  à 
Cambrai  pour  les  traiter. 

M.  deCaumont  a  fait  connaître  la  perte  de  deuk  membres 
de  la  Société  française  et  de  Tlnslilut  des  provinces  :  Al.  Sellier, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Marne,  décédéàChâlons,et 
M.  de  (.a  Bigotlière,  mort  à  86  ans,  dans  le  château  de  ce  nom, 
situé  près  d'Évreux;  il  a  parlé  de  leur  dévouement  et  de  leurs 
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lumières ,  de  manière  à  justifier  les  regrets  qu'ils  lui  ont 
inspirés. 

Puis  le  secrétaire-générai  a  lu  diverses  lettres  contenant 
l'expression  des  regrets  de  M  g**.  Régnier,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  qui  aurait  suivi  avec  bien  de  l'intérêt  les  travaux  du 
Congrès  s*il  avait  pu  remettre  un  voyage  depuis  long-temps 
arrêté,  et  qui  s'était  fait  un  plaisir  de  revoir  plusieura  de  ses 
membres  avec  lesquels  il  a  en,  en  d'autres  circonstances,  des 
rapports  qu'il  ne  saurait  oublier  ;  de  M.  de  Contencin  ^  direc-  ' 
teurde  l'administration  des  cultes,  qui  voyait  dans  le  Congrès 
de  Cambrai  un  moyen  de  renouer  avec  une  partie  de  ses  mem- 
bres des  rapports  dont  le  temps  n'a  point  eiïacé  le  souvenir, 
et  qui  se  serait  piô  à  traiter  avec  eux  l'intéressante  question  de 
la  topographie  de  l'ancienne  Gaule,  si  ses  devoirs  ne  l'avaient 
retenu  à  Paris;  de  M.  Vallon,  préfet  du  Nord,  qui  a  eu  avec 
M.  de  Caumont  des  relations  intimes ,  et  qui  serait  venu  lui 
serrer  la  main  s'il  n'en  avait  été  empêché  par  la  session  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Lille  ;  de  M.  Dureau,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  du  Nord,  qui  aurait  saisi  avec  empres- 
sement l'occasion  qui  lui  était  donnée  de  se  rendre  à  Cambrai , 
si  sa  santé  ne  lui  avait  fait  un  besoin  du  voyage  qu'il  va  entre- 
prendre ;  de  M.  Guillemiu,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  qui 
aurait  également  répondu  h  l'appel  de  la  Société  française  s'il 
avait  pu  disposer  d'un  instant  de  loisir;  de  M.  le  docteur  Le 
Glay,  archiviste-général  du  département,  qui  a  espéré  jusqu'au 
dernier  moment  prêter  au  Congrès  de  Cambrai  le  concours 
qu'il  lui  devait,  comme  inspecteur-divisionnaire  ,  et  qui  n'en 
est  empêché  que  par  le  mauvais  état  de  sa  santé;  de  MM. 
Marguerit  de  Rochefort  (du  Calvados)  ;  Rlallet ,  de  Bayeux  ; 
du  Ferrage  ,  de  Caen  ;  Thiollel ,  de  Paris  ;  H.  Sauvage  ,  de 
Mortain  ;  Challe  ,  d'Auxcrre  ;  l'abbé  Corbiet  ,  d'Amiens  et 
l'abbé  Voisin ,  de  ïournay  ,  tous  également  empêchés  par 
des  devoirs  de  position  et  des  circonstances  indépendantes 
de  leur  volonté. 
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Cihargé  d'exprimer  au  Congrès  les  sympathies  de  M.  Ville- 
main  ,  sous-préfet  de  Cambrai,  M.  Wilbert  a  justifié  Tab- 
sence  de  ce  magistrat ,  par  Tétat  alarmant  de  la  santé  de  son 
père  ,  qui  le  forcera  de  s'absenter  aussitôt  après  la  session  du 
Conseil  d'arrondissement;  puis  il  a  appris  k  l'Assemblée  que  la 
Société  historique  du  déparlement  du  Nord  sera  représentée^ 
à  Cambrai ,  par  M.  Vincent ,  son  secrétaire  et  par  M.  Jules 
Le  Glay,  l'un  de  ses  membres  ;  que  la  Société  Dunkerquoise  y 
aura  pour  délégués  ,  M.  de  Coussemaker  ,  membre  du 
Conseil  général,  et  M.  Cousin  ,  avocat;  la  Société  de  Valen- 
ciennes-,  M.  Sellier,  et  la  Société  archéologique  d'Avesnes, 
MM.  Cabaret ,  receveur  des  finances  d'Avcsnes  ;  Fauquet  » 
maire  de  la  même  ville  ;  Viroux ,  gérant  de  ['Observateur  ; 
et  Félix  Hannoye. 

M.  Jules  Perrin  a  écrit  de  Paris ,  pour  exprimer  son  regret 
de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la  session  et  y  apporter  les 
quelques  faits  particuliers  relatifs,  soit  au  fonctionnement  des 
bailliages,  soit  aux  formes  de  la  procédure  criminelle, 
rencontrés  par  lui  dans  un  travail  entrepris  sur  l'ancienne 
organisation  judiciaire. 

Il  rappelle  qu*il  conserve  reconnaissance  envers  la  belle  et 
utile  institution  de  M.  de  Caumont,  qui  a  bien  voulu  adopter 
ses  premières  pages  historiques,  tracées  de  la  main  d'un 
élève  de  logique  ,  touchant  les  superstitions  diverses  des 
peuples  de  la  Flandre  ^  de  l'Artois^  etc,  ,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  duc  Char  les- le-Téméraire  (session  de  1853,  tenue 
à  Arras  ). 

M.  de  Caumont  a  déposé  ensuite  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  offerts  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  : 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie,  dans 
les  séances  des  20  novembre  1855  et  2  septembre  1856  ,  sur 
divers  monuments  et  sur  plusieurs  excursions  archéologi- 
ques, par  M.  de  Caumont,  directeur  de  cette  Société  ; 
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Rapport  verbal  sur -une  excursion  archéologique  faite  ,  en 
mars  1857,  au  Maus,  en  Touraine  et  en  Poitou,  et  sur  d'au* 
ires  inspections  faites  dans  le  cours  de  la  même  année  ,  par 
M.  de  Caumont^  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie; 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des  Congrès  scien- 
tifiques (1858)  ; 

Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie, 
publié  par  l'Association  normande. 

Gomme  tous  les  ouvrages  que  M.  de  Caumont  a  publiés, 
ses  rapports  et  ses  annuaires  témoignent  de  sa  sollicitude 
constante  pour  les  monuments  dont  on  lui  doit  la  conserva- 
tion ;  de  son  zèle  infatigable  à  vulgariser  ses  enseignements , 
et  des  regrets  que  lui  inspirent  les  collaborateoi*s  qu'il  a 
perdus. 

Iconographie  chrétienne ,  ou  étude  des  peintures ,  sculp- 
tures, etc.  ,  qu'on  rencontre  sur  les  monuments  religieux  du 
moyen-âge  ,  par  M.  l'abbé  Crosnier  ,  chanoine  de  Nevers , 
curé  de  Donzy  ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Nièvre , 
membre  correspondant  des  comités  historiques  et  de  plu* 
sieurs  sociétés  savantes. 

De  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  examine  successivement  les 
figurines  accolées  aux  voussures  des  portails  des  églises,  les 
bas-reliefs  qui  ornent  leurs  tympans,  les  médaillons  accrochés 
à  leurs  soubassements ,  les  sentinelles  de  pierre  qui  veillent, 
jour  et  nuit,  les  unes  c^  leurs  portes,  les  autres  sur  leurs 
murailles,  M.  l'abbé  Crosnier  a  fait  un  livre  qui  présente  à 
tous  les  chrétiens  des  notions  claires  et  précises  sur  les  vérités 
qu'ils  doivent  croire,  sur  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  et 
sur  les  récompenses  qui  leur  sont  promises. 

M.  Kcrwyn  de  Letlenhovc  a  présenté  au  Congrès  une  étude 
littéraire ,  qu*il  a  faite  sur  le  style  de  Froissart,  et  qu'il  a  pu- 
bliée en  deux  volumes ,  au  mois  de  décembre  dernier  ,  étude 
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qui  a  étécoarODnée  par  l'Académie  française  et  qai  est  la  jus- 
tification et  le  développement  de  cette  pensée,  qu'on  remar- 
que dans  ia  Préface  :  «  Froissart  est  un  ami  franco  sincère , 
«  naïf  ^  qui  s'accointe  avec  vous ,  aussi  courtoisement ,  aussi 
('  amiablement  qu'avec  les  hommes  de  son  temps.  Vous 
«  l'avez  appelé  à  vous  pour  vous  instruire  :  il  vous  charme , 
«  il  vous  réjouit  »  il  vous  amuse.  Vous  voulez  en  faire  le 
c  compagnon  de  vos  études  :  il  devient  celui  de  vos  loisirs,  et 
«  une  fois  qu'on  aborde  avec  lui  le  tableau  des  aventures  et 
c  des  apperttses  d'armes,  qui  se  succèdent  toujours  les  unes 
f  aux  autres ,  on  y  prend  un  plaisir  aussi  vif  que  si  ce  livre 
a  n'était  pas  un  recueil  de  faits  historiques ,  mais  un  roman 
«  de  chevalerie.  » 

M.  Kerwyn  a  déposé ,  en  outre,  sur  le  bureau  deux  bro- 
chures qui  ont  pour  auteur  M.  l'abbé  Voisin,  vicaire-général 
de  Tournay,  l'un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué  au 
développement  des  études  archéologiques  dans  le  pays,  qui  a 
recueilli  et  conservé  les  plus  anciens  souvenirs  de  notre  his- 
toire ;  ces  bi*ochures  ont  pour  sujets  :  la  première,  le  cloître 
des  chanoines  de  Tournay ,  et  la  seconde ,  le  jubilé  des 
chanoines^  célébré  en  1539. 

M.  Wilbert  y  a  joint  les  légendes  recueillies  ,  dans 
l'arrondissement  de  l\lortain,par  M.  Hip.  Sauvage,  avocat,  et 
les  croix  de  procession^  de  cimetières  et  de  carrefours^  pu- 
bliées par  M.  Léo  Drouyn,  membre  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

On  remarque ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  M.  Léo  Drouyn  a 
constaté  l'exactitude  des  indications  qu'il  doit  à  M.  de  La 
Borde,  et  qui  lui  ont  appris  qu'il  faut  rattacher  aux  XK 
et  XIP.  siècles  les  figures  émaillées ,  à  chairs  teintées  sur 
fond  de  métal  doré;  au  XII".  siècle,  celles  qui  sont  mi- 
partie  émaillées  avec  carnations  blanches;  au  XIIP.  siècle, 
les  figures  dont  la  silhouette  est  épargnée  dans  le  métal,  dont 
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les  deuils  sodI  gravés  en  creux  et  qui  se  détachent  sur  un 
fond  d'émail  d*abord  verdâtre ,  bleu  et  jaune ,  puis  bleu 
d*azur  éclatant  ;  et  qu'il  a  trouvé  à  Dôme  (Dordogne),  dans  ia 
poile  des  tours  et  dans  le  cachot  du  château  de  Cazeneuve, 
sur  le  Giron ,  près  Bazas ,  des  gravures  qui  sont  creusées  au 
simple  trait  sur  les  murailles,  et  qui  doivent  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  qu'on  peut  voir  encore  à  Cambrai, 
dans  les  anciennes  prisons  du  château  de  Selle. 

L'ouvrage  de  M.  Léo  Drouyn,  dans  lequel  on  trouve  des 
particularités  très-curieuses  et  des  observations  pleines  d'in« 
térét,  est  accompagné  de  dix  planches  qui  sont  toutes  égale- 
ment remarquables. 

Â  ces  deux  envois ,  M.  lYilbert  a  ajouté  le  7*.  numéro 
de  ia  2*.  année  de  la  Revue  que  M.  l'abbé  Corblet  publie 
dans  VArt  chrétien  ^  revue  qui  a  particulièrement  pour 
objet  l'archéologie  religieuse  ;  qui  a  mérité,  dès  son  origine, 
les  sympathies  d'un  grand  nombre  d'archéologues  dont  elle  a 
fait  ses  collaborateurs,  et  qui  ne  peut  qu'acquérir  de  nou- 
velles forces ,  en  persévérant  dans  sa  voie  ;  et  trois  brochures 
du  même  auleur,  ayant  pour  titre  :  la  première ,  «  Discours 
f  sur  la  destruction  de  l'Empire  d'Orient  ,  prononcé  à  la 
c  séance  publique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 
«  le  13  juillet  1856;  »  la  seconde  ,  c  Notice  historique  et 
«  liturgique  sur  les  cloches  ;  v  et  la  troisième,  «  Tombeau 
t  de  Mg'.  Cartf  érigé  à  Reims, sur  le  plan  de  M.  H.  Révoil.  » 

Puis  il  a  demandé  ,  au  nom  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai  9  que  V Album  de  Villart  d'Honnecourt,  qui  vient  de 
lui  être  adressé 9  soit  l'objet  d'un  examen  spécial  dans  le  sein 
de  la  section  d'archéologie. 

EnGn,  un  membre  a  déposé  sur  le  bureau  un  manuscrit 
de  M.  Louis  Delbeke,  d'Ypres,  daté  du  .30  mai,  adressé  ï  la 
Société  française  d'aixhéologie,  et  ayant  pour  objet  l'expli- 
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cation  de  detix  chapiteaux  trouvés  récemment  dans  la  cathé- 
drale de  Bayeux.  En  voyant,  dans  ces  chapiteaux,  le  double 
emblème  de  TÉglise  triomphante  et  de  TÉglise  militante , 
M.  Delbeke  a  réservé  aux  réflexions  qu'ils  lui  ont  inspirées 
une  place  dans  l'ouvrage  qu'il  va  publier  sous  ce  titre  : 
ff  La  boite  de  Pandore  ou  le  sphynx  évangélique*  • 

Les  mesures  provisoirement  prises  pour  l'organisation  des 
conférences  ayant  été  unanimement  approuvées  ,  il  a  été 
convenu  que  la  section  d'histoire  se  réunira  tous  les  jours  , 
de  8  à  10  heures  du  matin  ;  celle  d'archéologie,  de  11  heures 
à  1  heure  ,  et  qu'une  assemblée  générale  aura  lieu  chaque 
jour,  à  2  heures  1/2  de  l'après-midi. 

M.  de  Caumont  a  offert  au  Congrès  de  se  rendre  à  Douai, 
avec  quelques-uns  de  ses  membres,  pour  y  visiter  le  musée  et 
faire  de  cette  excursion  le  sujet  d'un  rapport.  Cette  proposi- 
tion a  été  unanimement  accueillie.  Il  lui  a  communiqué 
ensuite  une  lettre  par  laquelle  M.  Lefebvre ,  secrétaire-géné- 
ral de  la  Société  d'émulation  et  professeur  au  collège  de 
Cambrai ,  lui  a  exprimé  le  désir  de  profiter  de  la  vacance  du 
jeudi  pour  lire  au  Congrès  un  mémoire  sur  le  caractère  des 
villes  d'occupation  au  temps  de  Louis  XL  Cette  demande 
a  été  prise  en  considération. 

Les  diverses  questions  du  programme  ont  été  lues  ensuite 
et,  sans  se  faire  inscrire^  plusieurs  membres  ont  exprimé  l'in- 
tention de  les  traiter.  On  a  particulièrement  remarqué  celle 
qui  a  pour  objet  les  voies  romaines^  et  MM.  les  délégués  de 
la  Société  archéologique  d'Avesnes  ont  promis  de  se  concer* 
ter  avec  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  pour  le  tracé  de 
Vitinéraire  à  suivre  ,  en  prenant  Bavai  pour  point  de 
départ. 

L'attention  de  la  section  d'archéologie  a  été'  enfin  appelée 
sur  la  tranchée  que  la  Société  d'émulation  fait  pratiquer , 
près  des  fondations  de  l'ancienne  église  métropolitaine  de 
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Cambrai ,  pour  y  retrouver  un  mur  qu'on  lui  a  dit  être 
de  construction  romaine. 

Après  avoir  remercié  de  nouveau  M.  le  Maire  de  Cambrai 
de  son  accueil  hospitalier,  M.  de  Caumoni  a  invité  T Assem- 
blée à  accompagner  ce  magistrat  jusqu'à  Tasile  St. -Georges, 
pour  y  ouvrir,  avec  lui,  une  exposition  de  peinture  orga- 
nisée par  la  Société  d'émulation. 

La  séance  a  été  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  , 

Aie.  WILBERT. 


Section  d'histoire. 

Séance  do  %%  Juillet. 

Présidence  de  M.  db  Caumont. 

On  nous  permettra  de  commencer  par  des  remercîments 
envers  iM.  Kerwyn  de  Lellenhove:  par  Turbanité  exquise  et 
le  talent  supérieur  qu'il  a  montrés  pendant  cette  séance  ,  il 
a  prouvé  que  la  Belgique  est  française  par  sa  courtoisie  et 
qu'elle  est  loin  de  nous  être  inférieure  dans  les  questions 
d'histoire  locale.  Ces  quelques  paroles  ne  font  qu'exprimer 
l'opinion  générale  des  membres  du  Congrès. 

A  huit  heures,  M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est 
ouverte. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Wilbert,  sor  les  deux  premières 
questions  du  programme  d'histoire ,  ainsi  conçues  : 

Quel  fui  le  premier  établissement  du  christianisme  dans 
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la  Gaule^Belgique ,  et  comment  eta-il  à  lutter  contre  le 
polythéisme  romain  et  contre  la  religion  nationale  f 

Retrouve^t'On,  dans  les  preuiques  superstitieuses  répandues 
dans  les  villages  de  la  GauLe-Belgique ,  des  vestiges  du 
culte  des  peuples  qui  ont  anciennement  habité  cette  contrée? 

Eiablie  dans  la  Gaule-Belgique  avant  Tère  clirétienae  , 
dit  M.  Wilberl ,  la  domination  romaine  s'y  est  maintenue 
jusqu^au  V".  siècle.  César  (1)  et  Baldéric  (2)  nous  l'attestent, 
et  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire  sufiirait  à  elle  seule 
pour  le  prouver. 

Quelques  inscriptions  que  nous  ont  conservées  des  pierres 
tumulaircs,  et  qui  font  sommairement  connaître  le  nom  du 
défunt  et  le  nom  ou  la  qualité  des  personnes  qui  érigèrent 
son  monument  ;  des  poteries  et  des  ustensiles  à  l'usage  de 
la  vie  domestique;  des  objets  de  toilette  et  des  armes  brisées 
ou  couvertes  de  rouille;  des  briques,  des  tuiles  faîtières  « 
des  monnaies  et  de  petites  statues  auxquelles  on  ne  peut 
donner  un  nom  qu'après  avoir  déterminé  leurs  attributs, 
rappellent  seuls  aujourd'hui  cette  domination  dans  notre 
pays  (3). 

Ces  statues  nous  ont  appris  que  Jupiter  avait  un  temple 
ou  qu'il  était  l'objet  d'un  culte  à  Senlis  {k)  »  à  Soissons  (5), 
à  Amiens  (6),  à  St. -Quentin  (7)  et  à  Sithiu  (8) ,  aujourd'hui 
St -Orner;  qu'on  adorait  aussi  Minerve  (9)  à  Sithiu  ,  Her* 

(4)  De  betlo  gatlieo ,  lib.  II. 

(2)  Chronique  de  Cambrai  et  tVArraê,  \U,  I*^,  cb.  iir. 

(3j  Si  Ton  en  excepte  rarc-de-lriompbe  de  Reims ,  c*est  sur  d^aulres 
points  de  la  France  qu*il  faut  chercber  des  monuments  plus  impor- 
tants. 

(4)  Dom  Grenier,  Introduction  à  Cbistoire  générale  de  ta  province 
de  Picardie  ^  p.  19S. 

(5)  Ibid.  —  (0)  Ibid,  —  (7)  Ibid.  —  (8)  Ibid.,  page  203.  — 
<9)  ibid. 
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cule  {\)  et  Lucine  (2)  à  Boulogne,  Apollon  à  Amiens  (3), 
Bacehus  (6)  à  Beauvaîs,  Janus  (5)  à  Soissons,  Osiris  (6)  à 
Péronne ,  et  Mercure  à  Cambrai  (7).  Il  n'est  donc  pas  permis 
de  douter  que  le  polythéisme  romain  avait  envahi  tout  le 
pays  que  nous  habitons;  et,  pour  être  amené  à  croire  qu'il 
n'en  chassa  pas  la  religion  nationale ,  il  doit  sufiRre  de  cette 
observation  qu'on  a  presque  partout  retrouvé  des  divinités 
gauloises  à  côté  de  celles  du  paganisme. 

Le  mélange  des  superstitions  et  des  croyances  des  deux 
religions  en  devait  tout  naturellement  résulter. 

Les  superstitions  qui  existaient  dans  les  Gaules  avant  la 
domination  romaine,  et  qu'on  a  pu  constater  pendant  sa  durée, 
n'avaient  rien  perdu  de  leur  premier  caractère  à  la  fin  du 
Viir.  siècle  et  n'ont  pas  encore  toutes  disparu. 

Il  serait  presqu'aussi  difficile  de  dire  quand  elles  ont  corn* 
mencé  que  de  déterminer  l'époque  précise  du  premier  éta- 
blissement du  christianisme. 

Nous  allons  essayer  de  le  prouver. 

Si  l'on  ne  consultait  que  les  résolutions  des  conciles,  il 
faudrait  reconnaître  que ,  dès  le  P'.  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne et  à  dater  des  premières  années  de  sa  seconde  moitié, 
on  avait  reconnu  le  besoin  de  convoquer  deux  fois  par  an 
le  synode  des  évêques^  pour  y  examiner  tout  ce  qui  se  ratta- 


(1)  Dom  Grenier ,  Introduction  à  Ckistoire  générale  de  la  "province 
de  Picardie,  p.  22S. 
(3)  Id.,  Ibid.,  p.   225. 

(3)  Id.,/6iV/.,p.    302. 

(4)  Id..  Ibid.,  p.   205. 

(5)  Id.,  Ibid,,  p.  221. 
(6)Id.,  lbid.,\y.  211. 

(7)  Le  monument  de  Tan  de  ses  proconsuls  avait  pour  inscription  : 
Mercurio  et  proconeuli  Canvsio, 

20 
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chait  à  la  religion  (i).  Dès  la  seconde  moitié  du  III*.  siècle, 
on  sentit  le  besoin  de  régulariser  les  accusalions  portées  contre 
les  évêques.  On  ne  voulut  pas  qu'ils  pussent  avoir  d'autres 
juges  que  les  évêques  de  leur  province ,  ni  qu'il  fûtpertnb 
de  les  appeler  ailleurs  (2),  à  moins  qu'ils  ne  voulussent  re- 
courir à  la  justice  du  Souverain- Pontife  (3) ,  recours  qui 
avait  un  effet  suspensif,  comme  on  le  voit  un  siècle  plus 
tard  {U),  en  cela  que,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  statué  sur  son 
objet,  celui  qui  l'exerçait  conservait  la  plénitude  de  ses  droits; 
qu'il  n'était  pas  permis  de  l'excommunier  ni  de  lui  enlever 
son  siège,  ni  de  confisquer  ses  propriétés,  ni,  en  un  mot,  de 
lui  porter  aucun  préjudice. 

Dès  cette  époque,  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient  orga- 
nisés :  un  décret ,  de  l'an  296 ,  avait  décidé  que  toutes  les 
contestations  entre  chrétiens  seraient  portées  devant  ces  tri- 
bunaux (5) ,  en  défendant  à  tout  clerc  d'appeler  ailleurs  un 
laïque  sans  la  pcrm-s^ion  de  son  évêque ,  et  en  interdisant  à 
tout  laïque  la  faculté  d'accuser  ailleurs  les  clercs  dont  il 
aurait  à  se  plaindre  (6). 

La  nécessité  de  la  résidence  avait  été  proclamée  dès  la 
seconde  moitié  du  I".  siècle  :  on  la  retrouve  dans  toutes 
les  dispositions  réglementaires  qui  furent  ultérieurement  ar- 
rêtées. 

Au  commencement  du  IV*.  siècle  ,  les  grands-vicaires 
(chorepiscopi)  étaient  chargés  de  surveiller  l'administration 
des  églises  ;  aussitôt  après  leur  élection  ,  on  leur  faisait  coa- 


(1)  Canon,  apostul.  circa  annuin  56,  canon.  86. 

(2)  Décréta  Ste|>liani  papac  circa  ann.  253.  Art.  8. 
(S)  Ibid. 

{à)  Rescriptum  Felicis  pape  ann.  367. 

(5)  Dccrela  Marcrllini  pape  circa  annum  396.  Art.  4  et  3. 

(fi)   ibid. 
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natlre  les  églises,  ainsi  que  les  différents  monastères  du  dio- 
cèse (jurisdiciio)  auquel  ils  appartenaient  ;  et,  pour  les 
visiter ,  ils  choisissaient  à  leur  tour  les  prêtres  et  les  moines 
dont  ils  avaient  reconnu  rhabilcté(l). 

Lorsqu'il  s'agissait  de  l'ordination  d'un  évéque ,  rarchevê- 
que  rappelait  au  lieu  où  il  devait  résider,  et  lui  donnait  la 
première  place  dans  Téglise  ;  puis,  trois  mois  après,  il  le  fai- 
sait interroger  pour  se  convaincre  qu'il  n'ignorait  aucun  de 
ses  devoirs,  et  celte  preuve  acquise,  lordinatîon  avait 
Heu  (2). 

Chaque  église  avait  son  économe,  et,  parmi  les  préposés 
(procuratores)  chargés  du  soin  des  receltes  et  des  dépenses , 
les  uns  administraient  les  habitations  rurales  (villa)  et  les 
terres  qui  en  dépendaient ,  et  les  autres  avaient  la  garde  des 
vases,  des  vêtements  et  des  ornements  sacrés  (3). 

Dès  les  premières  années  du  î\\  siècle ,  on  reconnut  le 
besoin  d'avoir,  dans  chaque  ville,  un  établissement  ouvert 
aux  voyagcui^s,  aux  infirmes  et  aux  indigents.  Cet  établisse- 
ment prit  le  nom  d'hospice  (xenodochium).  Le  directeur  de 
l'hospice  devait  être  choisi  par  l'évêque,  parmi  les  religieux 
qui  vivaient  dans  la  retraite  (qui  habitant  in  deserto)  ;  et, 
quand  les  biens  de  l'hospice  ne  suffisaient  pas  à  son  en- 
tretien ,  tons  les  chrétiens  devaient  y  contribuer  par  leurs 
offrandes  (It). 


(1)  Magni  concilii  Nicxni,  can.  5S. 

(8)  Caiioncs  Nicaeui  ex  arabico  in  latinum  eonveni  an.  885, 
can.  73. 

(8)  Magni  concil.  Nicsni,  can.  68. 

(A)  Concil.  Nicaeoi  ano.  825,  can.  70. 

LMnexéCQllon  de  ces  prescriptions  fit ,  en  567,  un  besoin  «u  second 
concile  de  Tours  de  décider  que  chaque  ville  prendrait  soin  de  ses 
pauvres  pour  ne  pas  les  laisser  vagabonder,  et  de  Trapper  d*exeonimuni« 
cation  les  juges  et  les  puissants  qui  les  opprlmaienl.  Canons  5  et  26. 
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Dans  chaque  vîile  aussi  on  désignait,  parmi  les  séculiers  et 
les  religieux,  un  homme  disert  y  patient  et  d*une  moralité  ir- 
réprochable, qui  était  la  providence  des  prisonniers,  cherchait 
à  faire  élargir  ceux  d'entre  eux  qui  s'amendaient ,  et  veillait 
à  ce  que  les  grands  coupables  ne  manquassent  ni  de  vête- 
ments ni  de  nourriture  (1). 

A  cette  époque ,  on  voit  toutes  les  mesures  concourir  à 
rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  à  la  réforme 
des  abus. 

Lorsqu'un  individu  se  présentait  pour  prendre  Thabit  reli- 
gieux ,  Tabbé  devait  lui  demander  quel  art  il  professait  et 
quels  motifs  avaient  dicté  sa  résolution  ;  s'il  était  esclave,  et 
-si»  dans  ce  cas,  il  avait  la  permission  de  son  maître;  s'il  était 
fils  de  famille ,  et  s'il  avait  le  consentement  de  ses  parents  ; 
s'il  était  époux,  et  si  d'autres  raisons  que  l'impossibilité  de 
vivre  avec  sa  femme  l'avaient  déterminé  à  se  séparer  de 
celle-ci  (2). 

Le  Z\  concile  de  Garthage,  assemblé  en  397,  défend,  sous 
peine  de  déposition,  à  tous  les  religieux,  depuis  l'évoque  jus- 
qu'au simple  clerc ,  de  se  rendre  entrepreneurs  de  travaux 
^com/uciore^J,  d'accepter  aucun  mandat;  en  un  mot,  de  s'oc- 
cuper d'aucun  intérêt  séculier  (3). 

Le  gouvernement  de  l'Église  était  confié  à  quatre  patriar- 
ches. Le  plus  puissant  (princeps)  résidait  à  Rome.  Après 
lui  venaient  Je  patriarche  d'Alexandrie ,  puis  celui  d'Éphèsc, 
et  enfin  le  patriarche  d'Antioche  (&). 

Les  devoirs  de  chacun  d'eux  étaient  de  surveiller  la  con- 
duite des  mélro|)oliiaius  et  de  tous  les  évêques  de  leurs  pro- 

(i)  CoDcil.  Nie  can.  80. 

(2)  Sanct  Patrum  Nicxae  congregatorum  de  monachis  et  aoacboretis 
décréta  et  coDstltutiones.  Art.  i3. 

(3)  Concilium  Carlhag.,  aun.  Cbristi  897,  can,  15. 
(&j  Magni  coiicH.  Nicseni  can.  87. 
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Tinces  (1).  Indépendamment  du  synode  des  évêqnes  qui  était 
convoqué  deux  fois  par  an,  il  y  avait,  chaque  année,  une 
assemblée  extraordinaire  des  évoques  métropolitains.  En  les 
réunissant ,  le  patriarche ,  sous  Tautorité  duquel  ils  se  trou- 
vaient, demandait  à  chacun  d'eux  un  compte  de  son  ad- 
minîstraiion  (2). 

Le  patriarche  ne  pouvait  seul  juger  les  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  deux  de  ses  métropolitains,  ni  entendre 
les  plaintes  de  Tun  contre  l'autre  :  il  fallait,  dans  ce  cas, 
qu'il  se  réunît  ë  un  autre  patriarche  (3). 

Les  abbés  et  les  abbesses  se  trouvaient  sous  la  dépendance 
de  révêque,  du  grand-vicaire  et  de  Tarchidiacre  ;  ils  ne  pou- 
vaient rien  vendre  qui  appartînt  à  leur  abbaye^  pas  même 
les  fruits  provenant  de  ses  vergers ,  sans  y  avoir  été  au- 
torisés. La  même  autorisation  leur  était  nécessaire  pour 
acheter  {l\). 

Voilà  ce  que  l'histoire  des  conciles  conduit  à  constater  ; 
en  consultant  V Histoire  générale  de  l'Église ,  on  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  que  ce  n'est  pas  tout  à  coup  que  le  christia- 
nisme a  changé  les  mœurs,  les  institutions  et  les  lois. 

On  le  peignit  à  Marc-Aurèlc  et  h  ses  successeurs  comme 
une  école  de  dépravatioi).  On  leur  présenta  les  chrétiens 
comme  des  factieux  et ,  sous  ces  empereurs ,  on  le  sait , 
effrayés  des  tourments  dont  ils  avaient  été  les  témoins ,  les 
esclaves  que  les  chrétiens  avaient  à  leur  service  déclarèrent 
que  ceux-ci  faisaient  des  repas  de  Thycste  (Thyesias  quas- 
damcœnas);  quQ  leurs  incestes  rappelaient  celui  d'OËdipe 


(1)  Magni  concii.  Nicsni  can,  6â. 

(2)  Jbid.^  can.  66. 

(S)  Magni  concii.  Nicacni  can.  50. 

(à)    Sanclorum  Pairum  Nicaex  congregatoruin  dccrela  et  constitu- 
tiones.  Art.  3. 
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(  ei  incesios  CEdipi  concubùus)  ;  et ,  le  bruit  s'en  étaat 
répandu,  Tirritation  qu*il  souleva  devint  si  forte  que  les 
propres  parents  des  chrétiens,  qui  les  avaient  jusque-là  traités 
avec  bonté  ,  se  montrèrent  les  plus  indignés  (1). 

Les  persécutions  commençaient  toujours  par  TinviUlion 
de  blasphémer  la  religion  nouvelle ,  ou  de  reconnaître  Tan- 
cienne  religion.  Euscbe  rapporte  (2)  qu*en  Tan  250  les 
agents  de  Tautoritc  se  saisirent,  à  Alexandrie,  d*un  vieillard 
nommé  Menas ^  qu'ils  voulurent  Tobligcr  \k  blasphémer 
(  impia  verba  proferre)  ,  et  que  ,  n*ayant  pu  Ty  décider , 
ils  le  battirent,  lui  piquèrent  le  visage  avec  des  roseaux  pointus 
et  le  lapidèrent  dans  un  faubourg;  qu*à  la  même  é|)oque  ils 
conduisirent  devant  une  de  leurs  idoles  une  femme ,  du  nom 
de  Quinia,  et  la  pressèrent  de  Tadorer  ;  puis  que ,  sur  son 
refus  exprimé  avec  exécration  et  horreur ,  ils  lui  lièrent  les 
pieds ,  la  traînèrent  dans  les  rues  de  la  ville  et  la  fustigèrent 
jusqu'au  même  faubourg  où  ils  la  Grent  mourir  en  la  lapi- 
dant  (3).  Les  apôtres  de  Tournay  et  de  Séclin,  de  Comiues , 
de  SL-Omer,  saint  Pyat,  saint  Chrysole,  saint  Fusden  et 
saint  Victoric  qui  étaient  venus ,  au  IIP.  siècle,  dans  la  Gaule 
pour  Tévangéliser ,  livrèrent  avec  bonheur  leurs  corps  aux 
bourreaux  qui  rendaient  la  liberté  à  leurs  âmes  (U)  ; 
un  demi-siècle  plus  tard,  en  30^  ,  sous  le  règne  de 
Dioclétien ,  on  publia  les  édits  qui  ordonnaient  de  ren- 
verser les  églises  et  de  brûler  les  livres  saints  (5)  ;  on  me- 
naça alo]*s  de  couvrir  d'infamie  les  personnes  de  condition 

{{)  Eusèbe,  Histoire  de  C Église, années  177  à  180. 

(2)  Id.,  Ibid.,\iv.  Vl.ch.  XLi. 

(3)  Id.,  Ibid. 

{h)  L^abbéDeslombes,  Vies  des  saints  des  diocèses  de  Cambrai  et 
d^Arras,  p.  51,  58  et  63. 

(5)  Ecclesix  quidcm  ad  solum  usque  dirui;  socri  vero  codices 
flaiDRiis  absamijubebantur.  Ëuseb. ,  lib.  VIII,  cap.  ii. 
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qai  voulaient  garder  leurs  croyances Tde  réduire,  en  pareil 
cas,  le  peuple  en  servitude  et  de  priver  de  leur  liberté  les 
évéques  qui  refuseraient  de  sacrifier  aux  faux  dieux  (1). 
Ainsi  l'on  avait  oublié  cette  recommandation  de  l'empereur 
Adrien  :  «  Si  Ton  accuse  les  chrétiens  devant  vous...  que  ce 
«  ne  soit  pas  assez  pour  les  accusateurs  de  leurs  plaintes  et 
c  de  leurs  clameurs.....  Si  les  chrétiens  sont  convaincus 
c  d'avoir  violé  les  lois,  punissez-les  comme  ils  l'auront  mé- 
I  rite;  mais  si  Faccusation  est  calomnieuse,  châtiez,  au 
«  contraire ,  l'accusateur  (2).   » 

Et  l'on  ne  se  rappelait  pas  davantage  la  défense ,  faite  par 
l'empereur  Antonin  à  plusieurs  gouverneurs  de  ses  provinces, 
d'inquiéter  les  chrétiens  qui  n'entreprendraient  rien  contre 
le  bien  de  l'état  (contra  statum  xmperii  romani)^  ni  de 
souffrir  en  pareil  cas  les  accusations,  et  l'ordre  donné  de  punir 
les  accusateurs  (3). 

Gomme  s'il  avait  eu  pour  mission  de  préparer  l'œuvre  de 
son  successeur,  l'empereur  Maximin,  en  312  ,  permit  aux 
chrétiens  de  restaurer  les  lieux  où  ils  avaient  coutume  de 
tenir  leurs  assemblées  {k),  et,  l'année  suivante,  il  les  autorisa 
âi  exercer  librement  leur  religion  et  à  célébrer  le  dimanche  (5). 

On  se  méprendrait  gravement  si  l'on  croyait  trouver,  dans 
la  Gaule-Belgique  ,  avaiU  le  VI*.  siècle  ,  des  traces  de  l'éta- 
blissement définitif  du  christianisme.  Dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  de  la  Chronique  cCArras  et  de  Cambrai,  écrite  dans 

(i)  Eosèbe,  liv.  VIII,  cli.  ii. 

(2)  Qtiod  si  qiii$eosdetulerit,  probaYerilque  contra  leges  quicquam 
agere,  tu  pro  gravilate  dclicti  in  eos  statue,  sin  me  licrculc  calumniœ 
causa  istud  inlendcrit,  operam  dabis  ut  pro  gravitatc  criminis  in  illum 
animadverlas.  Ruseb.,  lib.  IV,  cap.  ix. 

(3)  Eusèbe,  liv.  IV,  ch.  xin. 
(A)  Eusèbe,  liv.  IX,  ch.  x. 
(5)  Id.,  Jbid. 
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]a  première  moitié  du  Xi*,  siècle  par  Baldéric,  à  la  prière  de 
Tévêque  Gérard  (1),  dont  il  a  été  près  de  quarante  ans  le  cha- 
pelain et  le  secrétaire,  M.  le  docteur  Le  GIny  fait  remarquer, 
cliap.  y,  à  la  note,  qu'après  avoir  compulsé  les  archives  des 
deux  églises  et  lu  les  annalistes  et  les  historiens  des  premiers 
siècles  (2),  fialdéricest  contraint  d'avouer  qu'il  n'est  resté  au- 
cune trace  de  ceux  de  leurs  pasteurs  qui  ont  précédé  saint 
Vaast.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  cette  observation 
faite  par  Colvener,  dans  son  édition  de  la  même  Chronique , 
qu'il  a  lu,  dans  un  manuscrit  du  mouastère  d'Henin-Liélard 
(in  lib.  m.  5.  monasterii  Henniacensis),  que  Siagrius  a  été 
envoyé  à  Cambrai,  comme  évéque,  par  lei>ape  Évariste,  vers 
l'an  96  ;  ni  de  celte  autre  observation  que  Colvener  emprunte 
à  Chrétien  Masseuw  (lib,  XIll,  Chron.  mundi),  qu'il  y  a  eu 
à  Arras,  vers  l'an  390,  un  évéque  nommé  Diogène ,  qui  était 
originaire  de  la  Grèce  ,  si  ce  n'est  que  les  prédécesseurs  de 
saint  Vaast  étaient  évéques  des  Nerviens  et  des  Atrebates  et 
qu'ils  n'avaient  pas  de  poste  fixe  ;  et,  sans  contester  la  mission 
des  évéques  régionnaires  qui  avaient  pénétré  dans  nos  pays 
pour  convertir  leurs  populations,  on  est  obligé  de  reconnaître 
que ,  pour  eux  et  pour  tons  ceux  que  leurs  enseignements 
avaient  convaincus ,  leurs  efforts  n'avaient  eu  pour  résultat 
certain  que  le  martyre.  Pour  amener  un  ordre  de  choses 
différent,  il  fallait  que  l'exemple  vînt  de  plus  haut,  et  tout  le 
monde  sait  dans  quelles  circonstances  et  de  quelle  manière 
Chlovis  le  donna.  ' 

Baldéric  (3)  rapporte  que,  lorsque  Chlodion  s'empara  de 
Cambrai  vers  le  milieu  du  Y*,  siècle,  les  Romains,  qui  l'ha- 
bitaicnt,  professaient  la  religion  chrétienne.  Il  ajoute,  en  par- 
lant de  saint  Vaast,  que,  lorsque  cet  évoque  arriva  à  Arras, 

(1)  V.  la  Préf.  laliiie  de  celle  Chronique, 

(2)  IbitU 

(3)  Chronique  de  Cambrai  et  d^Arras,  liv.  !•',,  cli.  m. 
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en  k99 ,  les  ruines  d'une  église,  alors  couvertes  de  ronces  et 
d*ordures  le  portèrent  à  croire  que  la  religion  chrétienne  y 
avait  été  florissante  (1). 

En  rapprochant  ces  deux  faits,  on  peut  être  amené  à  penser 
que  les  Romains,  qui  étaient  pour  le  pays  des  étrangers, 
avaient  préparé  la  mission  des  évêques  régionnaires  ;  mais  , 
en  s'arrêtant  aux  périls  que  présentait  cette  mission,  en 
voyant  à  cette  époque  ,  accréditées  dans  tout  le  pays ,  les 
superstitions  qu'on  y  retrouve  trois  siècles  plus  tard ,  on  a 
peine  à  croire  que  la  religion  chrétienne  y  était  alors  établie, 
et  Ton  ne  comprend  pas  qu'elle  y  ait  eu  antérieurement  des 
temples  autres  que  ceux  que  les  Romains  ont  pu  élever,  sur  le 
modèle  de  leurs  basiliques. 

«  Des  sept  missionnaires  qqi ,  vers  la  Gn  du  IIP.  siècle  « 
«  pénétrèrent  jusqu'aux  rives  de  l'Oise,  de  la  Somme  et  de 
c  TEscaut,  les  uns ,  Quentin  et  Rieul,  s'établirent  sur  le  ter- 
«  ritoire  des  Viromanduens  et  des  Ambianais;  deux  autres, 
«  Fuscien  et  Victoric,  se  dirigèrent  vers  les  plages  maréca- 
<  geuses  et  maritimes  des  Morins;  Pyat,  Eubert  et  Ghrysolc, 
c  vinrent  prêcher  la  loi  de  Jésus-Christ  chez  les  Ménapiens , 
c  à  Tournay,  h  Séclin  et  à  Comines.  b 

M.  le  docteur  Le  Glay,  qui  l'a  constaté  dans  son  Précis  de 
l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Cambrai  ^  qui  sert  de 
préface  au  Cameracum  christianum ,  pense ,  sans  Taffirmer, 
que  les  Ncrviens  reçurent  alors  ,  comme  leurs  voisins,  les 
premières  semences  de  la  foi ,  et ,  aux  considérations  qui  le 
portent  à  le  croire,  on  doit  ajouter  qu'issus  de  la  même  race, 
les  premiers  habitants  de  Cambrai  durent  être  catéchisés  à  la 
même  époque  que  ceux  de  Tournay. 

Avec  celle  donnée  on  peut  admettre,  comme  Baldéric,  qu'à 
son  arrivée,  saint  Vaast  remarqua,  sous  des  ruines  qui  avaient 

(1)  Fidei  floruisse  religioncm  agnovit.  Lib.  I,  cap.  xni. 
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fixé  son  attention,  an  aulol  élevé  à  la  Vierge  Marie  (1);  mais 
c'est  aller  trop  loin  que  d'ajouter  avec  lui  qu'au  temps  do 
pape  Denis^  c'est-à-dire  dès  la  seconde  moitié  du  III*.  siècle, 
on  croyait  qu'une  cathédrale  avait  existé  sur  l'emplacement 
de  cet  autel  (2)  et  qu'alors  Arras  et  Cambrai  formaient  deux 
métropoles  qui.  avaient  chacune  son  diocèse  et  ses  délimita- 
tions (3). 

Tout  le  monde  a  lu  le  tableau  que  Baidéric  a  tracé  des 
désastres  qui  signalèrent  la  venue  de  Clodion  dans  nos  contrées. 
En  s'y  reportant ,  on  croit  voir  les  chrétiens  de  cette  époque 
périr  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'étaient  retirés  pour 
assister  à  la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses  ;  on 
admire  le  courage  de  leurs  prêtres,  qui  semblaient  ne  8*étre 
revêtus  de  leurs  insignes  qu*afin  que  l'on  reconnût  leurs  cada- 
vres quand  on  les    retrouverait   au  pjed  de  leurs  autels. 

Quant  aux  conversions  amenées  par  le  baptême  de  Clovis, 
elles  ne  sufiBrent  pas  pour  effacer  les  dernières  traces  du 
paganisme.  Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  superstitions 
qu'il  entretenait ,  le  momeui  est  venu  de  les  faire  connaître. 

Saint  Martin ,  au  ï\\  siècle ,  en  visitant  les  environs  de 
la  ville  d'Autun ,  remarqua  que  ceux  qui  les  habitaient  ado- 
raient des  arbres,  et  que  leur  culte  avait  pariiculièrcment 
pour  objet  un  pin  d'un  volume  extraordinaire  {U), 

Invité  à  un  repas  qu'un  noble  Franc  donnait  à  Clotaire  l*'., 
saint  Vaast,  qui  vivait  au  Vr.  siècle,  y  vit  des  vases  dont 
on  ne  se  servait  qu'après  certains  enchantements  (5). 


(i)  Baidéric,  li?.  Ic^chap.  m. 
(â)  Id.,  Jbid. 
{»)  Id.,  llrid. 

{h)  L^abbé  Destombes ,  Vies  des  taints  des  diocèses  de  Cambrai  et 
d' Arras ,  t.  I,  p.  77. 
(5)  Id.,  Jlrid.,  p.  iiO. 
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En  537,  on  vénérait ,  près  de  Bayeox,  une  énorme  pierre 
taillée  grossièrement  (1). 

Saint  Géry ,  vers  620 ,  avait  pu  remarquer ,  sur  une 
colline  qui  domine  Cambrai  du  côté  de  l'Orient,  un  de  ces 
bois  touiïu6  dans  lesquels  les  païens  avaient  coutume  d'aller 
adorer  leurs  idoles.  ]1  y  érigea  le  premier  monastère  du 
pays  (2). 

Enfin ,  en  684 ,  saint  Arnaud  apprit  d'une  pauvre  aveugle , 
qui  déplorait  son  infirmité,  que  Dieu  Favait  ainsi  punie  pour 
avoir  rendu  des  hommages  superstitieux  à  des  arbres,  selon 
les  coutumes  de  ses  ancêtres  (3). 

Ces  coutumes  étaient  communes  aux  Gaulois  et  aux  Ger- 
mains :  persuadés  qu'il  ne  convenait  pas  à  la  grandeur  des 
dieux  célestes  de  les  renfermer  dans  des  murailles ,  les  Gau- 
lois {U)  et  les  Germains  (5)  ,  que  les  Romains  avaient  mêlés 
aux  Gaulois  pour  les  dépayser  (6),  avaient  leurs  sanctuaires 
les  plus  célèbrjes  dans  leurs  forêts  ;  ils  donnaient  les  lacs , 
les  fontaines  et  les  eaux  courantes  pour  résidence  à  des 
génies  qui  révélaient  à  Tbomme  sa  destinée  (7)  ;  leurs  guer- 
riers offraient  aux  arbres  consacrés  une  partie  du  butin  qu'ils 
faisaient  sur  rennemi  ;  ils  y  suspendaient  les  armes  qu'ils 
avaient  conquises  (8)  ;  ils  tiraient  leurs  augures  du  mouve- 
ment des  branches  et  des  feuilles ,  et  du  bruit  qu'elles  font 

(4)  L*abbé  Deslombes,  Vies  des  saints  des  diocèses  de  Cambrai  et 
tPÀrras,L  !•'.,  p.  417, 

(2)  Id.,  Ibid.,  p.  4  AS. 

(8)  L^abbé  Destombes,    Vie  de  saint  Amande  p.  50  et  54. 

(à)  Dom  Jacques  Martin,  Religion  des  Gaulois,  tome  I*'.  p.  7  et  8. 

(5)  Tacite,  De  morib,  Germanorum,  lib.  39  et  ilS,  hist.  IV-A. 

(6)  Fauriel ,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale  sous  la  domination  des 
conquérants  Germains,  t.  I,  p.  459  et  4 62. 

(7)  Pelloutier,  Histoire  des  Celtes,  Iîy.  IV,  ch.  ii  et  vi. 
(S)  Jomandès,  cb.  ?,  p.  647. 
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quand  elles  sont  agitées  (1]  ;  on  adorait  la  di?inité  que  Ton 
croyait  présente  dans  Tarbre  Téoéré;  on  la  conjoraît  par 
des  enchantements  (2)  ;  on  regardait  comme  un  sacrilège  de 
labourer  la  terre  des  lieux  consacrés  et ,  pour  prévenir  une 
semblable  profanation  ,  on  la  couvrait  de  gi'osses  pierres  qui 
empêchaient  d'y  mettre  la  faux ,  ou  bien  d*y  faire  passer  la 
charrue  (3). 

L'habitude  de  s'assembler  la  nuit ,  pour  rendre  un  culte 
à  la  divinité,  donna  naissance  à  la  fable  du  Sabbat  ou  de 
Yassemblée  des  sorciers;  et  les  druides ,  en  qui  Ton  voyait 
des  devins,  restèrent  investis  d'un  pouvoir  surnaturel  qui 
leur  donna  une  autorité  immense. 

Pour  consulter  le  sort,  on  se  servait  d'une  branche  de  cou- 
drier (6)  qui  a  conservé  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  baguette 
divinatoire. 

Les  druides  n'étaient  pas  les  seuls  qui  s*occupasscnt  de 
magie ,  les  Gaulois  avaient  des  dryades  auxquelles  ils  recon- 
naissaient le  pouvoir  d'exciter  les  vents  et  les  tempêtes  par 
leurs  enchantements ,  de  prendre  la  forme  de  tous  les  ani- 
maux et  de  guérir  les  maladies  que  l'on  regardait  comme 
incurables  (5).  Les  empereurs  eux-mêmes,  quand  ils  passaient 
dans  les  Gaules,  ne  dédaignaient  pas  de  les  consulter  (6),  et  il 
n'est  pas  déraisonnable  de  croire  que  ces  devineresses ,  que 
les  Romains  appelaient /àaWic^,  fatœ  ,  et  fadœ.  ont  enfanté 
les  fées  qui  ont  si  vivement  impressionné  notre  enfance. 

Charlemagne  trouva  profondément  enracinées    chez   les 


(i)  Agathias,  liv.  I,  p.  18.  —  Grégoire  de  Tours,  liv.  II,  p.  278. 

(2)  Pelloutier,  Hitt,  des  Celta,  liv.  IV,  ch.  ii. 

(3)  Strabon,  liv.  III. 

(4)  Tacite,  Demor.  Germ,,  lib.  X. 

(5)  Pelloutier,  liv.  III,  chap.  viiii  JJ  12  et  suiv, 

(6)  Id.,  liv.  IV,  p.  32i, 
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Franks  ces  superstitions  qQ*il  oe  cessa  pas  de  défendre  pendant 
la  dorée  de  son  règne. 

Un  capitulaire  avait  recommandé  aux  évêques^  en  769,  de 
combattre,  chaque  année,  dans  les  yisites  pastorales  de  leurs 
diocèses ,  les  superstitions  qu'ils  y  trouvaient  établies  et  qui 
avaient  pour  objet  la  divination  et  les  enchantements  (i).  Un 
autre  défendit ,  vingt  ans  plus  tard  (2),  le  culte  des  arbres, 
des  pierres  et  des  fontaines,  et  un  troisiènae  menaça,  en  827, 
de  punir  de  mort  ceux  qui  feraient  des  sacrifices  aux  dieux , 
les  devins  et  ceux  qui  les  consulteraient  (3). 

Pour  expliquer  la  rigueur  de  ces  dispositions,  il  faut  se 
nppeier  qu'il  n'avait  pas  sufiB,  pour  les  rendre  inutiles, 
de  frapper,  en  743,  d'une  amende  de  15  sous  ceux  qui 
avaient  conservé  les  superstitions  du  paganisme ,  parmi  les- 
quelles il  cite  le  cuite  rendu  à  Mercure  ou  à  Jupiter  (6) , 
et  les  fêtes  célébrées  en  leur  honneur  (5) ,  les  augures  tirés 
de  la  fiente  des  oiseaux  ou  du  fumier  des  chevaux  et  des 
bœufs ,  ou  encore  de  Téternument  (6) ,  les  superstitions 
attachées  au  foyer  des  maisons  ou  au  commencement  de 
quelqn'onvrage  (7) ,  la  divination  (8),  les  enchantements  (9), 


(1)  Cupit.  de  Pan  769 ,  S  7.  Long-temps  avant  cette  époque,  saint 
Jean  Chrysoslôme  reprochait  aux  populations  qull  avait  mission 
d'évangéiiser  de  se  servir  de  charmes  et  de  ligatures ,  et  de  porter  sur 
elles  des  pièces  d'or  qui  étaient  h  Teffigie  d*Alcxandre-le-Grand ,  et  que 
Ton  regardait  comme  des  présen'atifs. 

(2)  Capit.  ann.   789,  art.  63. 

(3)  Cap.  Caroli  Magni  et  Ludovlci  Pii,  ann.  827,  lih.  VII|  art.  870. 
(h)  CapiL  de  l*an  7A8,  art  8. 

(5]  Ibid.,  arU  20. 

(6)  CapiL  de  l'an  7â3,  arU  13. 

(7)  Ibid.,  art.  17. 

(8)  Ilnd,,  art.  lA. 

(9)  ÏHd.,  art.  12.* 
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les  sacrifices  qui  avaient  lieu  dans  les  bais  (i),  ceux  que 
1*00  faisait  sur  les  pierres  (2)  ou  près  des  fontaines  (3),  les 
sacrilèges  que  Ton  coaimettait  près  des  sépultures  (û),  et 
l'usage  où  ToD  était  de  considérer  les  morts  comme  antaDl 
de  saints  (5) ,  et  de  les  interroger  sur  le  lieu  même  où  on  les 
avait  enterrés. 

Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  (6)  rap- 
portent que  «  ni  la  foi  catholique ,  depuis  que  les  habitants 
■  des  Gaules  l'eurent  embrassée ,  ni  les  défenses  réitérées 
«  des  empereurs  chrétiens  ne  furent  capables  d'abolir  l'usage 
c  des  augures  et  des  autres  divinations  dans  les  choses  dou- 
a  teuses  et  qui  regardent  l'avenir...  et  qu'a  fin  de  rendre 
c  motfi^  odieuses  ces  sortes  de  superstitions,  et  de  s'auto- 
«  riser  en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  pratique ,  on  trouva 
9  le  secret  de  les  colorer  d'un  prétexte  de  religion.  •  Ce 
prétexte  fut  Vemploi  des  Saintes  Écritures  ^  et  l'on  crut 
alors  aux  sorts  des  Saintsfsortes  Sanctorum)  comme  on  avait 
cru  précédemment  aux  sorts  d* Homère  (sortes  HomericcB)  (7) 
et  à  ceux  de  Virgile  (sortes  Virgiliana)  (8).  Tous  trois  forent 
consultés  de  la  même  manjère  :  on  ouvrait  Homère ,  Virgile 
ou  l'Évangile,  et  le  premier  paragraphe  qui  frappait  le  regard 
devenait  l'objet  d'inlerprétaiions  favorables  ou  contraires. 

Cette  pratique  fut  observée  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier, 
dans  le  diocèse  de  Boulogne.  En  vain  l'uu  de  ses  évêques 

(i)  Capit.  de  Tan  7&3,  art.  6. 
(2)  Ibid.i  art  7. 
(8)  Ibid.^  art.  ii. 
(à)  /«rf.,  art  !•'• 

(5)  Ibid.,  art.  25. 

(6)  Tome  III,  pages  iO  et  ii. 

(7)  Les  sorts  d'Homùre  et  de  Virgile  étaient  encore  consultés  au 
XV%  siècle,  si  Ton  doit  en  croire  Rabelais,  llv.  III,  chap.  x. 

(8)  IMd. 
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8*y  était  opposé  en  1722,  le  Cliapitre  lui  avait  résisté,  et 
jusqu'au  XIX*.  siècle  on  continua  de  recourir  aux  sorts  des 
Saints,  toutes  les  fois  qu'il  fut  question  de  la  réception  d*un 
chanoine;  au  lieu  de  TÉvangile,  c'est  le  livre  des  psaumes 
qu'alors  on  consultait  (1). 

La  plupart  des  superstitions  signalées  dans  ce  mémoire 
sont  arrivées  jusqu'à  nous ,  et  nous  les  avons  de  nouveau 
consacrées  sans  remonter  à  leur  origine  :  ainsi  la  plantation 
du  mai ,  les  autels  de  verdure  et  les  fleurs  dont  on  cou- 
ronne les  saints  sont  empruntés  au  culte  des  arbres  et  aut 
plus  anciens   usages  du   paganisme;  les  feux  de  la    St- 
Jean  et  de  la  St. -Pierre  rappelaient  naguères  encore  le  eulie 
du  feu;  les  bergers  onl  exercé  jusqu'à  nos  jours  le  pouvoir 
des  magiciens  et  des  sorciers  qu'ils  onl  transmis  aux  tireurs 
de  cartes  ;  le  carnaval  n'a  pas  cessé  de  nous  rappeler  les 
fêtes  de  Bacchus  ;  nous  devons  voir  un   hommage  rendu  à 
Apollon  dans  le  Cui  Phebe  qu'on  adresse  à  l'enfant  chargé 
de  tirer ,  le  jour  des  Rois ,  les  billets  de  chacun  des  con- 
i^ives;  nous  persistons  à  donner  aux  jours  de  la  semaine  les 
noms  de  Mars^  de  Mercure ^  de  Jupiter  et  de  Vénus  ;  au  pre- 
mier mois  de  l'année ,  celui  de  Janus ,  et  le  nom  de  .1/arj 
au  troisième ,  et  nous  croyons  toujours  aux  augures ,  lors- 
que nous  nous  défions  du  vendredi,  que  nous  voyons  un 
indice  de  bon  accueil  dans  la  rencontre  d'un  troupeau  de 
moutons,  et  le  présage  d'une  mésaventure  dans  la  venue  d'un 
troupeau  de  porcs;  quand  des  pressentiments  de  chagrin  ou 
de  plaisir  nous  arrivent  ou  que  nous  concevons  quelqu'espoir 
àlatme  d*une  araignée  (2);  quand  le  cri  de  la  chouette  et  les 
plaintifs  aboiements  des  chietis  font  naître  chez  nous  de  som- 
bres pensées. 
On  ne  saurait  nier  que  beaucoup  d'anciennes  superstitions 

(1)  y.  rancieniie  Encyclopédie,  au  mot  SoaTS  dss  Saints. 

(2)  On  dit,  tous  les  jours  encore:  Araignée  du  matin,  grand  chagrin  ; 
du  midi,  grand  plaisir;  du  soir,  grand  espoir» 
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ont  dispara ,  jnais  ce  serait  se  faire  illusion  que  d'espérer  les 
éteindre  toutes  :  la  fable  des  Moutons  de  Panurge  est  un  peu 
rhistoire  de  riiumanité;  là  oà  le  passage  est  trop  étroit ,  il 
suffit  à  l'un  de  s'aventurer  pour  être  suivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  autres.  Ce  n'est  pas  chose  facile  que  d'agir  autre- 
ment que  son  voisin,  quand  on  a  pour  but  de  mieui  faire,  et 
Ton  ne  recule ,  en  pareil  cas ,  que  parce  qu'on  est  effrayé  de 
la  peine  à  prendre  pour  avancer  ;  il  en  est  de  l'usage  comme  de 
la  mode  :  le  nom  qu'on  lui  donne  est  sa  meilleure  raison  d'être. 
L'humanité  est  ainsi  faite,  la  civilisation  la  transformera-t-elle? 
Cette  question  est  plus  difficile  à  résoudre  que  celles  qu'on 
vient  d'examiner. 

Ainsi  l'honorable  secrétaire -général  du  Congrès  établit,  par 
un  examen  rapide  des  inscriptions,  des  objets  divers,  des  statues 
de  divinités,  que  le  polythéisme  romain  domina  dans  le  nord 
de  la  Gaule  jusqu'au  Y^  siècle ,  et  que  les  divinités  gauloises 
furent  souvent  unies  à  celles  des  conquérants.  Au  VIII*. 
siècle ,  les  superstitions  païennes  étaient  encore  eu  pleine 
vigueur  dans  nos  contrées. 

Examinant  ensuite  l'organisation  administrative  du  chris- 
tianisme, il  dit  que  l'Église  avait  ses  synodes  annuels,  ses 
conciles  pour  résister  à  Thérésie  ,  ses  tribunaux  pour  juger 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  les  laïques  et  aussi  pour 
les  ecclésiastiques.  Les  grands-vicaires  sont  chargés  de  la  visite 
du  diocèse;  les  évéquesne  sont  ordonnés  qu'après  un  examen 
sérieux,  fait  par  le  métropolitain  ;  il  y  a,  dans  chaque  ville,  des 
procurateurs  pour  les  hospices  (Xenodochia)  et  un  chrétien 
chargé  du  soin  des  prisonniers.  Tout  concourt  à  établir  la 
discipline  intérieure. 

La  direction  générale  compte  quatre  patriarches ,  dont  un 
(pHnceps)  préside  les  assemblées.  Il  y  a  deux  synodes 
annuels ,  des  assemblées  sous  la  direction  du  métropolitain. 
C'est  de  l'évêque  que  dépendent  les  abbés  et  les  abbesses. 
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Après  cette  étude  sur  le  polythéisme  et  le  christianisme 
en  général,  M.  Wilbert  s*occapede  la  lutte  qui  s'établit  entre 
le  culte  ancien  et  le  culte  nouveau.  F.e  christianisme  avait 
été  représenté  comme  immoral  ;  les  agapes  étaient  sous  le 
poids  des  accusations  les  plus  infômes.  On  les  persécute. 
En  ZOb ,  Dioclétien  ordonne  de  renverser  les  églises. 

Il  n*y  a  pas  de  traces  d'un  établissement  sérieux  du  chris- 
tianisme avant  le  VI*.  siècle.  Saint  Vaast  ne  trouve  à  Arras  que 
les  ruines  d'une  église.  Pourtant  Euberl ,  Chrysole  et  Pyat 
avaient  prêché  chez  les  Ménapieos  ;  Priscien  et  Victoric,  chez 
les  Morins.  Il  dut  en  être  de  même  chez  les  Nervicns.  Mais 
les  Francs  étouffèrent  ces  églises  naissantes.  M.  Wilbert 
le  prouve ,  en  citant  un  passage  de  Baldéric. 

Les  superstitions,  au  VP.  siècle^  étaient  encore  puissantes 
chez  les  peuples.  Saint  Éloi  les  combat;  saint  Vaast  trouve,  dans 
un  banquet,  des  vases  sacrés  employés  dans  des  cérémonies 
païennes.  La  piètre  de  Bayeux ,  le  bois  du  mont  des  Bœufs , 
qu'abat  saint  Géry  ;  le  respect  superstitieux  que  l'on  a  pour 
les  eaux,  pour  les  lacs ,  le  prouvent  suffisamment. 

Aujourd'hui  encore  ,  il  en  reste  des  traces  :  le  sabbat 
rappelle  l'assemblée  des  druides  ;  la  baguette  divinatoire ,  la 
Terge  de  coudrier  des  Gaulois  ;  le  pouvoir  des  diseuses  de 
bonne  aventure  ,  la  puissance  des  fées.  Charlemagne  combat 
ces  superstitions.  Vhistoire  littéraire  des  Bénédictins  dit 
combien  11  éuit  difficile  de  les  anéantir.  Au  XVIIP.  siècle , 
les  chanoines  de  Boulogne  ne  veulent  pas  consentir  que  leur 
évêqae  abolisse  l'usage  des  sorts  évaugéliques,  avant  l'élec- 
tion d'un  membre  du  chapitre. 

Les  autels  de  verdure,  les  fêtes  St -Jean et  St. -Pierre,  le 
carnaval,  les  noms  des  mois,  les  idées  fausses  que  l'on  a  sur 
le  vendredi ,  les  araignées,  les  hibous,  rappellent  les  supersti- 
tions antiques.  L'humanité  est  comme  les  moutons  de 
Panurge:  les  hommes  se  snccèdent»  mais  ils  se  ressemblent. 

21 
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Après  cette  lecture,  écoulée  avec  la  plus  grande  attention  y 
M.  de  Caumont  demande  que  Ton  précise  l'introduction  du 
christianisme  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Après  quelques 
observations  de  M.  Kervyn  de  Letlenbove  et  de  M.  l'abbé 
Debaisnes ,  M.  Kervyn  de  Lettenbove  fait  une  observation 
très-juste  :  Rome  en  croyant  combattre  le  christianisme  ,  le 
répand  par  ses  soldats  ,  dont  plusieurs  sont  chrétiens.  11 
rapporte  un  fajt  intéressant  :  saint  Valère  commande  à  un 
enfant  de  toucher  un  arbre  que  les  habitants  r^rdent 
comme  sacrée  et  l'arbre  tombe. 

Sur  une  observation  que  M.  Tabbé  Debaisnes  fait  pour 
parler  de  l'importance  du  sermon  de  saint  Éloi,  M.  K^vyn 
de  Lettenbove  dit  qu'il  serait  important  de  revoir  le  texte 
de  ce  sermon,  et  d'expliquer  ce  que  saint  Éloi  entendait 
par  plusieurs  expressions  dont  le  sens  n'a  pas  encore  été 
déterminé. 

Sur  la  S^  question,  qui  traite  de  l'étendue  du  royaume 
de  Ragnacaire ,  nul  mémoire  n'a  été  rédigé.  M.  Kervyn 
de  Lettenbove  présente  «  de  vive  voix  ,  quelques  observations 
très -intéressantes.  Ragnacaire  régnait  »  dit  Grégoire  de 
Tours ,  sur  les  Francs  supérieurs ,  Froftoi  superioribus. 
Ces  Francs  supérieurs,  ou  du  Nord,  étaient  les  dernières 
peuplades  de  la  confédéraUon  des  Francs  ,  les  peuplades 
les  plus  barbares ,  ce  qui  explique  leur  résisUnce  au  chris- 
tianisme. Après  la  mort  de  son  père  ,  le  fils  de  Ragnacaire 
se  relira  sur  le  rivage  des  Ménapiens  et  il  en  revint  avec  une 
Hotte  de  Danois  Ce  fait  prouve  les  relations  des  Francs  de 
Ragnacaire  et  des  Saxons. 

Deux  manuscrits ,  dont  l'un  est  dté  par  Vredius  ,  ap- 
pellent Ragnacaire  ,  frèi^e  de  Cblovis.  La  bibliothèque  de  M. 
de  Trempcourt  contenait  l'un  de  ces  manuscrits  ;  M.  de 
Linas  promet  de  faire  des  recherches  pour  le  retrouver. 

M.  Kervyn  de  Lettenbove  réublit  ensuite  le  sens  d'une 
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phrase  de  Grégoire  de  Tours,  reUtive  sa  meurtre  de  Ragus- 
caire  et  qui,  josqu*ici ,  a  été  mal  interpréiée. 

Les  queutions  posées  dans  les  numéros  U^  5 , 6,  7,  8  sont 
ajournées.  M.  Wilbert  et  M.  l'abbé  Dehaisnes  liront  leurs 
observations  sur  ces  questions  à  la  séance  de  vendredi  matin. 

M.  de  Gaumont  demande  que  la  séance  générale  de  dem 
iieures  soit  une  séance  d*hîstoire. 

On  règle  les  travaux  pour  la  séance  suivante. 

M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

G.  Dehaisnes. 


Section  d'archboloob. 
Séance  du  t»  Jnlltot. 

Pr^ttdeueede  M.  Taillus,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Doaai, 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  du  malin. 

Sont  présents  an  bureau:  MM.  de  Caumont,  de  Linas, 
Tabbé  Desrousseaux ,  Kervyn  de  Leiienhove ,  Tordeux. 

M.  Ch,  Gomart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  6*.  question  do 
programme,  ainsi  conçue  : 

Queb  sont  les  caractères  des  sépultures  de  P époque  méro- 
tingienne  découvertes  dans  les  environs  de  Cambrai  f 

M.  Ch.  Gomart  fait,  à  Toccasîon  de  cette  question,  la  com- 
munication suivante  : 

GIMlTltaB  FRANC  MiROVINGIBM  D£  VBNDBUILV* 

Depuis  que  notre  savant  et  infatigable  collègue,  Tabbé  Go- 
çbet,  de  Dieppe,  a  publié  dans  La  Normandie  souterraine  ei 
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Les  Sépultures  gauloises,  franques  et  normandes^  le  résultat 
de  ses  quinze  années  d'exploration  dans  les  anciens  cimetières 
de  la  Scinc-fnféiieure,  les  foutileâ  sont  faites  partout  avec 
plos  de  succès  et  de  profit  pour  Fai  chéologie  et  rhistoire. 

I^  but  n'est  plus,  comme  il  le  dit ,  de  trouver  une  arme, 
un  bijou,  iThe  médaille;  mais  ce  qu'on  cherche  au  sein  de  la 
terre ,  c'est  une  ligne  du  passé  écrite  dans  la  poussière  des 
temps,  une  phrase  sur  les  mœurs  antiques,  les  coutumes  funè- 
bres. C'est  la  vérité  qu'on  veut  surprendre  dans  le  lit  où  elle 
a  été  couchée  par  des  témoins  qui  ont  aujourd'hui  de  1,000 
à  1,500  ans. 

Les  vases,  les  médailles,  les  armes,  n'ont  de  prix  et  de  va- 
leur qu'autant  qu'ils  révèlent  les  mœurs  et  le  génie  d'un 
peuple;  c'est  là  tout  Tintérél  d'une  fouille  pour  l'archéologue 
qui  va  déchiffrer  une  nouvelle  page  de  l'histoire  du  passé  dé- 
robée à  la  main  do  temps. 

Voici  comment  notre  honorable  collègue ,  l'abbé  Cochet , 
raconte  ce  moment  précieux,  ce  quart-d'heure  de  jouissance 
de  l'archéologue: 

n  Lorsque  dans  une  fouille  vous  en  êtes  arrivé  à  ce  point 
1  important,  arrêtez-vous;  faites  tomber  la  pioche  des  mains 
««  de  l'ouvrier  ;  qu*il  s'incline  presque  jusqu'à  terre  et  qu'il 
'(  ne  marche  plus  qu'avec  la  plus  grande  précaution  ;  au  lieu 
«  de  bêche ,  il  ne  doit  plus  se  servir  que  d'un  sarcloir,  d'une 
-  truelle,  d'un  couteau  ou  de  ses  doigts;  car  c'est  ici  la  mine 
<'  précieuse  ;  c'est  dans  ce  terrain  noirci  par  le  bois ,  rougi 
c  par  le  fer  ou  verdi  par  le  bronze,  que  gisent  et  les  richesses 
«  de  l'art  et  les  trésors  de  la  science.  Celle  cendre  humaine, 
«  c'est  l'enveloppe  de  la  pensée  antique,  elle  va  s'envoler  avec 
«  la  pou8sîèi*e  qui  la  recouvre:  c'est  à  vous  de  la  saisir  au  pas- 
«  sage.  Ici  vous  pouvez  voir  revivre  les  idées  du  passé  et,  dans 
«  une  poignée  de  lerre,  retrouver  la  vie  de  vos  pères.  Dans 
«  les  grains  de  cette  poussière,  non-seulement  vous  saisirez 


Uy\   SBS8I0N,  A  CAMBBAI.  32S 

•  la  peau ,  le  coir,  le  chaoTre ,  la  laine  et  les  étoffes ,  mais 
«  encore  la  dUposition  exacte  et,  pour  ainsi  dire«  l'eeaploi  de^ 
«  épingles,  des  agrafes,  des  fibules,  dès  boucles  ;  en  un  mot , 

•  de  tous  les  objets  divers  qui ,  vus  dans  un  nausée ,  ne  pro- 

<  dament  plus  que  Part  et  l'industrie  de  nos  pères  ;  mais 

<  qui,  ici,  redisent  leurs  coutumes,  leurs  idées,  leurs  mœurs 

•  et  leur  religion.  » 

Le  cimetière  franc  de  Vendhuile  attire,  depuis  1846,  Tat- 
tention  des  archéologues  par  les  nombreuses  sépultures  anti- 
ques que  l'exploitation  d'une  carrière  y  met  à  découvert. 

Vendhuile,  village  important  du  canton  du  Câlelct ,  re- 
monte à  une  haute  antiquité.  Sot)  nom ,  dans  les  anciens  ti 
très ,  VincheLium  on  VendeviUe ,  semblerait  indiquer  qu'il 
doit  son  orij^ine  aux  Vandales  qui ,  séduits  par  la  beauté  des 
lieux ,  se  seraient  établis  sur  ce  point  ^es  rives  de  l'Escaut , 
à  deux  pas  de  sa  source  ,  située  à  2  kilomètres  de  distance , 
au  mont  St.-Martin.  Celte  bourgade,  assise  dans  une  belle 
vallée  encaissée  dans  de  riantes  collines  .  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  TEscaur. 

L'église  placée ,  avec  quelques  maisons,  sur  un  plateau  plus 
élevé,  découvre  au  loin,  son  élégant  clocher;  ce  groupe,  qui 
domine  le  village ,  forme  une  enceinte  déterminée  par  des 
rues ,  qui  paraîti^ait  avoir  été  un  poste  militaire  fortifié  ,  an- 
ciennement destiné  à  commander  le  pasi^agedc  l'Escaut. 

La  carrière  dans  laquelle  on  trouve  les  sépultures  est  ou- 
Terte,  à  droite  de  l'Escaut,  au  nord  du  village,  sur  un  plateau 
incliné^  borné  par  quatre  chemins  :  le  chemin  de  la  Terriére^ 
ie  chetnin  des  Morts ,  le  chemin  du  Càielet  et  une  des  rues 
de  Vendhuile.  Ce  canton  est  appelé,  dans  le  pays,  le  champ  à 
Luziaux  (expression  picarde  qui  veut  dire  le  champ  à  Cer- 
cueils). Comme  les  cimetières  romains ,  il  est  placé  sur  le 
versant  des  eaux,  au  bord  de  plusieurs  voies  pubhques. 

Les  tombes  en  pierre  qu'on  y  rencontre  en  grand  nombre 
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sont ,  eo  généralr  rangées  en  Ugncs  parallèlei,  Si  one  distanoa 
d'enfiroD  50  centimètres  l'one  ëe  l'antre.  Les  pieds  sooc 
tournés  dans  la  direction  da  nord-^t,  et  la  tête  fers  le  sud* 
ouest 

Quelques  tombes,  d'un  sent  morceau,  ont  été  creusées  dans 
un  bk)c  de  pierre  calcaire  qui  provient  des  carrières  des  envi- 
rons de  Noyon,  distantes  de  60  kilomètres  de  Vendhoile  ;  ces 
tombes  ont  la  forme  d'une  tialgnoire,  mais  le  plus  grand 
nombre  est  fabriqué  avec  des  morceaux  de  pierres  dores  de 
la  carrière  même,  légèrement  éqnarris  et  disposés  en  cercueils^ 
La  forme  est  tantôt  celle  d'un  parallélogramme  rectangle , 
tantôt  plus  rétrécie  aux  pieds  qu'à  la  tête.  La  dimension  inté- 
rieure est  le  plus  souvent  de  1  mètre  80  centimètres  de  km- 
gneur,  sur  65  ou  50  centimètres  de  largeur ,  et  de  S5  à  &5 
centimètres  de  profondeur. 

Ces  tombes  sont  recouvertes  par  des  dalles  de  la  carrière 
monte ,  plus  épaisses  que  celles  des  parois  et  le  plus  souvent 
en  trois  morceaux.  On  a  trouvé,  dans  le  même  cimetière,  des 
fosses  communes  appelées  par  les  ouvriers  saUnrs,  Ces  fosses 
presque  circulaires,  d'un  diamètre  de  U  mètres,  offrent  cette 
particularité  que  les  cadavres  ont  été  placés  à  peu  près  en 
rayon ,  c'est-à-dire ,  la  tète  contre  les  bords  du  trou  et  les 
pieds  au  centre.  Ces  fosses  coomiunes  contiennent  de  20  à 
2/i  têtes. 

Quand  on  lève  le  couvercle  d'une  tombe,  on  trouve  l'inté- 
rieur de  la  tombe  rempli  de  terre  ;  dans  cette  terre  on  ren- 
contre des  ossements  humains  assex  bien  conservés.  I^es 
squelettes  u*^  sont  pas  toujours  entiers  :  on  voit  que  beaucoup 
de  sépultures  ont  été  fouillées. 

On  trouve  assez  fréquemment,  dans  le  même  tombean,  les 
ossements  de  deux  individus.  Quelquefois  les  os  d'un  enfant 
se  trouvent  mêlés  à  ceux  d'une  personne  dans  la  force  de  Tige. 

Les  cadavres  ne  sont  pas  tous  placés  horlioiitalenient  dans 
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la  fùMe  :  oii  en  reDooatre  quelquefois  qui  onl  la  télé  aar  les 
geooox,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  corps  a  été  va* 
humé  ployé  ou  assis.  La  plus  grande  partie  des  individus  ont 
été  inhumés  avec  leur  équi- 
pement ,  armes  et  vêtements 
de  guerre. 

Pour  donner  une  idée  plus 
complète  et  véritablement 
comparative  de  la  sépulture 
des  premiers  Francs ,  nous  re- 
produisons ici  rimage  d'un 
guerrier  mérovingien ,  trouvé 
en  IBdô ,  à  Selzen ,  près 
Mayence.  On  trouvera ,  dans 
la  représentation  do  Franc  de 
Selzen ,  la  description  de  ce 
que  l'on  rencontre  dans  la  plu- 
part des  sépultures  de  Ven- 
dhuile.  Ce  vieux  Ripuaire 
porte  Tépée  dans  la  main  gau- 
che ;  un  poignard  et  un  cou- 
teau sont  à  sa  ceinture  ;  à  côté 
de  l'énorme  agrafe  de  son 
ceinluron^  est  une  trousse 
contenant  tout  le  mobilier  de 
son  antique  parure.  Ici ,  la 
lance  est  placée  aux  pieds, 
contrairement  à  ce  qui  s'ob- 
serve à  Yendhuile  ;  enfin  les 
vases  que  nous  trouvons  ne 
sont  pas  de  la  même  forme 

qiie  ceux  indiqués  au  dessin.         "^'^-^^^..^S^^^Èààteii^^ 
On  verra  plus  loin  la  forme  des  vases  trouvés. 
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Nous  nous  empressons  de  remercier  ici  M.  l'abbé  Cochet , 
de  Dieppe,  qui  a  bien  touIu  nous  communiquer  cette  cnrîeose 
représentation  et  des  analogues  de  dessins  d'objets  trouvés. 

Les  armes  les  plus  communes  sont  les  grands  couteaux  ou 
seramasaxesy  dont  un  seul  côlé  est  tranchant,  c'est  le  c6lé  de 
la  lame.  Le  dos  arrondi  est  plus  épais  ;  quelques-uns  portent 
f/5 
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un  filet  creux  dans  toute  la  longueur  de  la  lame  ;  leur  caractère 
est  de  tenir,  par  la  taille,  le  milieu  entre  le  couteau  et  l'épée. 
Ils  portent  de  40  à  /i5  centimètres  de  longueur,  y  compris 
la  soie. 

Les  épées  sont  rares,  la  seule  qu'on  ait  trouvée  est  courte, 
droite,  à  deux  côtés  tranchants.  La  lame  est  plate  et  fine,  elle 


éPÉB  FBAKQUB. 

se  termine  en  pointe;  sa  longueur  est  de  80  centimètres  ,  y 
compris  la  poignée. 

La  ceinture  est  à  Vendhuiie  ,  comme 
ailleurs,  la  mine  la  plus  fertile  en  ar- 
mes, en  ornements:  nous  y  recueillons 
des  couteaux ,  des  poignards  nombreux, 
de  dimensions  et  de  formes  différentes  ; 


SIMPLE  COUTBAD   KILITAIRB  OU  DOMBSTIQGB. 


l\ 
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les  lances  sont  placées  sur  le  côté 
du  corps,  la  pointe  vers  la  lêle  ; 
lear  longueur  accuse  fortement  la 
forme  efiSIée  de  la  lance  mérovin" 
gîenne  ;  les  fraraées ,  elles,  portent 
jusqu'à  65  centimètres  de  longueur^ 
y  compris  la  douille. 

Deux  clefs  en  fer,  une  petite  de 
0  m.  06  c.  de  longueur  ;  une  autre  fers  db  lakciT  MAaovmoismfBs. 
recourbée  de  0  m.  12  c. 

Des  fers  de  flèches,  de  différentes  formes,  mais  eflBlées. 

Quelques  haches  ont  été 


Y 


t=f 


trouvées  placées  sur  le  tibia, 
petites,  unieset  un  peu  cour- 
bées, à  lame  plus  large  et  j 
plus  étendue  ;  c'est  la  hache 
militaire  des  Francs  ,  ap- 
pelée francisque. 

Des  boucles  et  plaques  de  ceinture,  soit  en  bronze,  soit  en 
fer  damasquiné,  avec  de  gros  clous  en  bronze;  beaucoup 


FRANCISQUES. 


BOUCLE   ET    PLAQUE  DR   CEINTUROlf. 

d'agrafes  de  ceinturon  en  fer  oxydé.  Ces  boucles  sont ,  en 
général ,  très-fortes  et  très-lourdes. 

Quelques  broches  ou  fibules  en  bronze ,  en  fer,  placées  sur 
la  poitrine. 

Des  grains  et  verroteries  perforés,  rayés  bleu,  noir,  jaune 
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OU  blanc,  et  ayant  dû  faire 
partie  de  colliers. 

Des  anneaux  en  fer ,  ronds 
et  grossiers,  de  différents  dia- 
mètres :  de  0  m.  0/i  c.  à  0  m. 
08  c. 

Dans  toutes  les  sépultures 
non  fouillées^  et  môme  dans  les 
saloirs,  on  rencontre  un  vase  placé  le  plus  souvent  aux  pieds, 
ou  entre  les  jambes  ;;;quelquefois  de  petites  urnes  en  verre 
bleu  ou  blanc  sont  placées  près  de  la  tête. 

Voici  la  forme  de  quelques-uns  des  vases  sans  anse  : 


COLLIEBS  EU    TEBROTEBIBS. 


VASES^FBAKCS. 


Parmi  ces  vases,  la  couleur  dominante  est  la  couleur  noire , 
il  y  en  a  moins  de  couleur  gdse  ou  jaune  ;  les  noirs  sont  d'une 
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pâte  iMz  fioe  et  de  formes  Tariétt ,  pins  régolien  qoe  les 
antfei;  les  gris  sont  plus  épais  ^  plus  lourds  et  d'ane  forme 
moins  disiingoée,  et  par  la  forme  semMent  appartenir  à  l'épo- 
qwfranqoe. 

On  a  irouté  assez  rarement  des  monnaies.  Cependant ,  on 
nous  a  signalé  deux  ïnonnaies  trouvées.  La  première ,  qni  pa- 
rait gauloise,  porte  sur  la  face  une  tête  casquée  sans  légende, 
et  an  revers  un  cheval  galopant 

La  seconde  est  un  petit  bronze  à  TeiSgie  de  Constant , 
troisième  fils  do  Constantin  (311-337).  Elle  représente  au 
revers  deux  Victoires ,  avec  cette  légende  : 

YIGTORIJE  D.   a    AUG.    Q.   N.    N. 

D'un  côté,  l'absence  de  toute  incinération,  d'armilles; 
de  l'autre  côté,  Tinhumation  habillée;  la  présence  de 
framées,  de  francisques,  de  scramasaxes,  de  couteaux, 
leur  forme  ;  les  colliers  de  perles ,  de  verre  ou  de  pâte 
de  verre  ;  les  énormes  plaques  de  ceinturon  en  fer  da- 
masquiné ;  la  forme  rude  des  vases  de  terre  grise  on  noire , 
dont  quelques-uns  noircis  par  la  fumée  ;  tous  ces  indices  que 
notre  savant  collègue  a  rencontrés  dans  les  cimetières  francs 
mérovingiens  d'Ëslettes,  de  Londinières ,  de  Parfondeval ,  de 
Lncy,  d'EnvermeUy  de  Douvrend,  concordent  à  nous  démon- 
trer qae  le  cimetière  de  Vendhuile  est  un  cimetière  franc 


Je  voudrais,  comme  le  célèbre  explorateur  de  La  Normandk 
Mouîerraine,  souffler  sur  la  froide  poussière  du  cimetière  franc 
de  Vendhnile ,  et  ranimer  les  arides  ossements  de  ces  rodes 
envahisseurs  de  la  Gaule  romaine. 

«  Vous  verriez  alors  sortir  de  leurs  fosses  et  se  dresser  de- 
c  vant  vous  ces  vieux  Francs  couverts  de  tissus  grossiers , 
c  nourrissant  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils  coo- 
•  paient  avec  des  ciseaux  de  fer ,  on  qu'ils  épilaient  avec 
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«  des  places  de  bronze  ;  se  ceignant  chaque  jour  de  cdii- 
i  turoos  de  peau ,  de  cuir  ou  de  tissus  ornés  de  clous  de 
c  cuivre  à  téte^orée  ou  étamée  et  garnis  de  plaques  argen- 
i  lées  ou  damasquinées  ;  nouant  à  leur  ceinture  un  ooa- 
c  teau  de  fer  qu'ils  ne  quittaient  jamais  ;  bouclant  au  côté 
r  gauche  une  épée  tranchante,  l'emblème  du  comman- 
«  dément,  ou  un  sabre  aigu,  l'attribut  de  la  vie  militaire; 
«  brandissant  la  lance,  cette  arme  de  la  jeunesse,  puis  l'échan- 
«  géant  plus  tard  pour  une  dure  francisque ,  qu'ils  accro- 
«  cbaient  d'une  main  à  leurs  robustes  épaules ,  tandis  que 
«  de  l'autre  ils  veillaient  sur  la  garde  de  leur  épée,  ou  se 
t  protégeaient  d'un  large  bouclier  de  bois  armature  de  fer.  > 
M.  de  Gaumont  pense  que  c'est  aller  trop  loin  que  d'attri- 
buer aux  étrangers  seuls  les  sépultures  qu'on  dit  mérovin- 
giennes. Les  populations  indigènes  organisées  parles  Romains 
avaient  leurs  camps  et  portaient  les  armes  des  barbares. 

M.  Tailiiar  dit  qu'un  chef  des  Francs  est  long-temps  resté  à 
Cambrai;  il  avait  sous  ses  ordres  des  bandes  très-nombreuses, 
cantonnées  dans  le  pays.  Il  cite  l'antagonisme  des  Francs  Aus- 
trasiens  avec  les  Francs  Neustrasiens. 

M.  Tordeux  signale  les  fouilles  faites ,  à  Ësnes ,  par  la  So- 
ciété d'émulation. 

M.  le  Président  annonce  que,  personne  ne  demandant  plus 
la  parole  sur  cette  question,  il  va  ouvrir  la  discussion  sur  les 
paragraphes  l*^  et  2*.  de  la  5".  question,  ainsi  conçue  : 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  :  1°.  les  objets  de 
toilette  qui  rappellent  V occupation  du  pays  par  les  Ncrviens; 
—  2°.  les  poteries  qui  ont  un  caractère  gallo-romain  f 

M.  Tailiiar  présente  quelques  observations ,  en  réponse  à 
cette  dernière  question. 
'    M.  de  Linas  signale  les  soujQSures  occasionnées ,  en  Italie, 
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par  remploi  de  la  paille  dans  la  chaux  éteinte  qui  servait  aux 
mosaïques. 

M.  de  GaumoDt  a  aussi  remarqué  ces  mêmes  soufflures 
dans  les  mosaïques  qu'il  a  visitées  eu  Italie. 

M.  le  Président  annonce  que  la  discussion  est  ouverte  sur 
la  2^*.  question,  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  inscriptions  les  plus  anciennes? 

M.  Kervyn  de  Leitenhove  communique  à  la  section  une 
inscription  relevée  sur  une  pierre  conservée  à  Lestènes  (Hai- 
naut  ).  Mabillon,  dans  son  traité  De  re  diplomatiea^  a  men- 
tionné la  résidence  royale  de  Lestènes,  dont  Eginbard  parle 
dans  un  de  ses  ouvrages.  Les  traditions  locales  désignent  en- 
core Tendroii  où  s'élevait  le  palais  de  Pépin  ,  et  c'est  fort  près 
de  là  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  retrouvé,  dans  le  porche 
d'une  petite  chapelle,  la  pierre  ornée  de  l'inscription  qu'il  a 
recueillie. 

INSCRIPTION   DU  Vl».    SIÈCLE. 

M.  Ch.  Gomart  expone  que  le  musée  de  Su -Quentin  pos- 
sède une  pierre  de  0  m.  36  c.  de  largeur  sur  0  m.  /i2  c  de 
hauteur ,  présentant  une  inscription  non-seulement  curieuse 
pour  riiisioire,  mais  intéressante  surtout  pour  déterminer  les 
caractères  spécifiques  de  l'écriture  dans  le  Nord  de  la  France 
au  Vf !•  siècle. 

Voici  cette  inscription  : 

Anno  :  SE&TO  :  gentn  !  En  l'année  six  cent 

PosiTUS  :  Fuit  î  lloc  •  fut  posé  ce 

MOMUMETUU  :  psn  :  monument^. par 

JussD...  :  Clotabius:  ardre  de  Clotaxre 

Francobum  ;  REX  :  roi  des  Francs, 

CHILPERINI  :  PiLlUS  •  fils  de  Chilpérie, 

ITEE  :  PACifiS  i  SuBSioNBli  !  allant  à  Somom, 

DiES  :  JANOAm  :  visbnti:  le  iù^jvwrdejamner.     . 


nk 
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Au  bas  de  rinscription,  on  voit  sur  la  pierre  trois  petites  pla- 
ques de  plomb,  coulées  avec  soin ,  à  égale  distaoce. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  lors  de  la  démolition  des  forti* 
ficationsde  St -Quentin ,  en  creusant  un  terrain  près  du  bas*» 
tion  appelé  de  Colombie^  à  Tendroit  nommé  depuis  place 
Clotaire  II,  non  loin  de  l'emplacement  de  Tancien  cimetière 
gallo-romain  signalé  par  Lenin,  dans  ses  Antii/mtés  de  l' Au- 
guste de  Vermandais. 

Des  ouvriers  trouvèrent ,  en  janvier  1826,  au  milieu  de 
décombres  de  toute  nature ,  cette  pierre  qui ,  malheureuse- 
ment, atteinte  d'un  coup  de  pioche ,  fut  brisée  en  plusieurs 
morceaux;  deux  persoimes  présentes,  intéressées  par  le  mot 
Suessiamem^  ramassèrent  avec  soin  les  fragments  de  la  pierre 
les  soodèreot  et  létablirent  rinscription^  en  entier. 
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Ce  monameat,  qui  a  12S2  années  d'exislence ,  se  rapporte 
à  l*époqae  la  plus  obscure  de  notre  histoire  »  car  Grégoire  de 
Tours,  mort  en  595  *  termine  son  ouvrage  à  la  naissance  de 
Clotaire  II ,  et  Frédégaire ,  son  continuateur,  n'a  écrit  que 
cent  cinquante  ans  plus  tard.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ren*- 
contrer,  dans  cette  inscription,  une  latinité  fort  incorrecte»  si 
Ton  se  rappelle  la  barbarie  où  les  lettres  étaient  plongées  aux 
\î\  et  VIP.  siècles. 

M.  Delatlre  signale  une  pierre  trouvée  place  Fénelon ,  à 
Cambrai  ;  cette  pierre,  mutilée  en  plusieurs  endroits,  porte 
l'inscription  suivante  : 

ELEO 

FERYIDUS 
IGNE  PERVL 

Elle  était  mêlée  à  beaucoup  de  débris  romains ,  de  monnaie 
romaine  et  gauloise  ;  à  quelques  pas  de  là ,  on  a  trouvé  une 
monnaie  carlovingienne. 

La  séance  est  levée  et  le  Congrès  se  transporte  près  de  la 
cathédrale,  pour  examiner  les  fouilfos  ouvertes. 

Lun  des  Secrétaires , 
Ch,  GOMABT. 


Séance  générale  dn  %%  Jnlllet. 

Prêtidenoe  de  M.  Kkbviii  db  Lbttmnhovb* 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

Les  dispositions  à  prendre  pour  Torganisation  du  concert 
bietorîqoe  dont  M.  Ch.  de  Try,  maître  de  chapelle  de  Téglise 
métropolitaine ,  a  bien  voulu  prendre  le  soin ,  ont  déterminé 
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le  mouvement  inaccoatumé  qu'on  remarque  dans  la  salle  des 
réunions  du  Congrès ,  ainsi  que  dans  celle  qui  la  précède. 
M.  de  Caumont ,  à  qui  Ton  parle  des  invitations  spéciales 
qu'on  voulait  adresser  aux  dames  de  la  ville  ,  et  qu'on  n'a 
retenues  que  dans  la  crainte  de  déroger  aux  usages  de  la 
Société  française,  proteste  hautement  contre  ce  scrupule 
qu'il  regrette. 

Pendant  que  plusieurs  des  membres  du  Congrès ,  conduits 
par  M.  Maréchal  père  ,  s'entretiennent ,  dans  le  cabinet  de 
M.  le  Procureur  impérial,  du  mérite  d'une  tapisserie  de 
fabrique  cambrésienne ,  (fui  représente  divers  sujets  em- 
pruntés aux  FabUs  de  La  Fontaine  et  qui ,  par  suite  , 
n'est  pas  antérieure  au  XVII*.  siècle ,  d'autres  s'accordent  à 
considérer  comme  des  œuvres  capitales  le  dessous  des  orgues 
et  le  Rubens  de  l'église  St.-Géry,  la  grille  de  pierre  de 
l'hôpiui  St. -Julien,  et  les  grisailles  de  l'église  métropolitaine; 
d'autres  encore  parlent  du  bel  étal  de  conservation  des  caves 
des  Bernardines,  qu'ils  font  remonter  au  X1V^,  sinon  au 
Xlir.  siècle.  Les  caves  de  plusieurs  maisons  de  la  ville ,  qui 
sont  voûtées  en  ogive ,  ont  également  été  remarquées  et  l'on 
y  aurait  vu  d'anciennes  chapelles  si  M.  de  Caumont  n'avait 
plusieurs  fois  constaté  que  les  substructions  de  ce  genre 
n'étaient  généralement,  au  moyen-âge,  qu'une  répétition 
des  constructions  auxquelles  elles  servaient  de  base. 

L'examen  des  fouilles  pratiquées  chez  les  Bernardines, 
près  d'un  bras  de  l'Escaut ,  à  l'extrémité  du  terrain  que  re- 
couvrait autrefois  le  palais  archiépiscopal,  a  constaté  le  ca- 
ractère romain  des  pierres  qu'on  y  a  découvertes.  M.  de 
Caumont  a  profité  de  cette  circonstance  pour  recommander 
à  la  Société  d'Émulation  le  tracé  de  la  ville  à  l'époque  oà  les 
Romains  l'habitaient ,  et  les  membres  de  cette  Société  s'en- 
tretiennent particulièrement  de  la  recommandation  que 
M.  de  Caumont  leur  a  faite. 
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On  a  conservé  la  meilleure  impression  des  cabinets  de 
plusieurs  amis  des  arts;  —  les  bronzes  et  les  ivoires  de 
M.  Bonne!  sont  depuis  long-temps  connus  ;  les  collections  de 
tableaux  de  M"'.  Denat ,  de  MM.  Maréchal  père ,  Dufraisne , 
Dumont  et  Crespin ,  attestent  le  goût  éclairé  de  ceux  qui  les 
ont  formées  :  —  on  peut  y  faire  une  belle  étude  des  écoles 
flamande,  hollandaise,  italienne,  espagnole  et  des  diverses 
écoles  françaises. 

Les  collections  d'antiquités  de  M"^  Denat ,  de  MM.  De- 
latlre  et  Honoré ,  n*ont  pas  moins  intéressé  ceux  qui  les  ont 
visitées,  et  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  les  arts 
libéraux  ne  sont  pas  moins  encouragés  à  Cambrai  que  les 
arts  utiles. 

Les  étrangers  apprennent  avec  plaisir  les  sacrifices  que  la 
ville  a  faits  à  ce  sujet  depuis  plus  de  trente  ans ,  et  les  résul- 
tats qu'ils  ont  produits.  Les  enseignements  de  la  maîtrise, 
les  leçons  données  dans  les  écoles  communales  et  les  pensions 
accordées  aux  premiers  élèves  de  ces  écoles  prouveraient , 
s'il  en  était  besoin,  quo  la  musique  n'a  pas  été  laissée 
en  oubli. 

A  propos  de  la  musique  ancienne  que  l'on  va  entendre , 
on  aime  à  se  rappeler  que  la  musique ,  au  moyen-âge ,  était 
pour  le  culte  un  auxiliaire  obligé  ;  qu'elle  formait ,  en  outre , 
dans  l'enseignement ,  une  des  parties  du  quadrivium ,  et  que 
c'est  h  cette  double  circonstance  qu'on  doit  attribuer  les 
progrès  qu'elle  a  faits. 

Sans  douter  de  l'habileté  du  maître  de  chapelle  de  l'église 
métropolitaine  de  Cambrai ,  on  craint  qu'il  ne  lui  ait  pas 
suffi  de  son  zèle  pour  obtenir  le  résultat  qu'il  se  promet  et 
qui  doit  élre  de  ramener  à  l'étude  de  ses  devanciers.  Les 
noms  (le  Du  Fayt  (1)  et  de  Josquin  Despretz  sont  sur  toutes 

(I)  Le  6  octobre  1858,  M.  Lefebfre,  secrétaîre-géDéral  de  la  Société 
d'Émulation,  a  communiqué  k  ses  collègues  ses  observatioos  sur  uue 
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les  lèvres,  et  la  crainte  qu*on  exprime  est  particalièrement 
motivée  sur  le  caractère  des  compositions  que  M.  de  Try  a 
empruntées  au  recueil  de  M.  de  Coussemaker  (1). 

Les  élèves  de  la  maîtrise  se  font  entendre  et  les  chants 
qu'on  a  choisis  ne  tardent  pas  à  captiver  rattention  (2)  ; 
l'oreille  qui  les  reçoit  s*en  étonne  d'abord ,  puis  cherche  à 
lescompi*endre,  et  finit  par  leur  reconnaître  ou  caractère 
de  simplicité  et  de  grandeur  qui,  pour  trouver  de  fort  belles 
applications,  n'a  besoin  que  d'être  plus  généralement  connn. 

Le  succès  du  premier  morceau  fait  bien  augurer  du  se- 
cond, on  l'écoute  avec  un  plaisir  plus  grand  encore  et,  après 
le  dernier,  qui  a  pour  auteur  l'organisateur  du  concert,  M.  de 
Caumont  s'avance  vers  M.  de  Try,  lui  serre  aiïectuensement 
la  main  et  lui  annonce  qu'il  sera  heureux  de  lui  décerner ,  au 
nom  delà  Société  française,  une  médaille  comroémorative qui 
devra  l'engager  à  persévérer  dans  l'étude  de  la  musique  an- 
cienne et  à  en  propager  l'enseignement 


pierre  tamalaire  que  M.  le  chanoine  Thénard  a  troufée  dans  sa  de- 
meure et  qui  représente  une  •  scène  de  la  Résurrection  en  baot-relief 
«  d*un  beau  travail.  »  Il  a  constaté  que  ce  relief  •  offre  ceci  de  par- 
«  ticttlier  qu'aux  quatre  angles,  l'artiste  s'est  passé  la  iknlaisie  de 
«  sculpter  un  véritable  rébus  sur  le  nom  du  défunt,  »  et  ajoute  que 
«  Pépigraphe  placée  sous  le  sujet  principal  reclifîe  une  erreur  commise 
•  par  M.  de  Coussemaker,  d'après  Fétis,  et  prouve  que  Guillaume 
«  Du  Fayt  est  mort  à  Cambrai  et  non  à  Rome.  • 

(4)  Voir,  dans  les  Métnoires  de  la  Société  tCÉmuiaiiom  (amiées 
18&0-&1  ),  la  notice  de  M.  de  Coussemaker  sur  les  col  ieciions  musicales 
de  la  bibliothèque  de  Cambrai  et  des  autres  villes  du  départemeot 
du  Nord. 

(2)  Ces  composilions  sont  :  1*.  un  Sanctus  de  la  messe  Ckristus 
resurgens,  par  Vaupullaire;  2*.  En  eipérant ,  chanson  de  Cabilliau; 
S*,  un  Saive  Reginu,  par  Orlando  Lasso;  et  un  Ave  vtnm,  par 
M.  de  Try. 
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M.  d«  Try  denaade  don  b  parole  et  s'exprime  mm  : 

MiMOIftB  DB  M.  DE  TftT. 

J*tt  boBte  d'éieter  la  Toii ,  aa  miliea  de  cette  réonîon  de 
saiiotB  Tenus  de  tous  lespomte  de  la  France.  Vooé  depuis 
mon  enfiiDce  k  la  nosiqae,  je  me  suis  pins  exercé  k  manier 
rarchet  que  la  parde.  Modeste  représentant  de  cet  art  pm-^ 
aaot  et  enchanteor,  qm  joue  un  si  grand  r6ie  dans  notre  civi** 
liaition»  tant  honoré  par  les  anciens»  ei  tant  cultivé  par  les 
modernes,  j'ai  reçu  un  bienveillant  accueil»  dans  celte  com«* 
pagnie,  qui  a  daigné  m'aasocier  à  ses  travaux  :  pour  donner 
an  Congrès  on  intérêt  de  plus»  mes  boooraUes  C(dlèguei  m*ont 
priédelaire  exécuter  quelques  œuvres  musicales  composée», 
dans  le  cours  do  moyen-Age,  par  les  maîtres  de  chapelle  qui 
m'ont  précédé  ii  la  cathédrale  de  Cambrai.  Cette  invitation 
fnt  pour  moi  on  honneur»  booneur  dangereux»  parce  qu'il 
m'imposait  l'obSîgiUon  de  mettre  sous  les  yeux  du  Congrès 
rhistorique  sommaire  de  notre  maîtrise  qui  remonte  à  une  bauui 
aotiquîté.  Jaloux  de  jeter  dans  mon  travail  »  sinon  l'intérêt 
d'une  parole  saisisunte  et  animée»  du  moins  celui  de  la  vérité» 
je  m'empressai  de  consohcr  les  écrits  de  notre  bibliothèque  qui 
uittentdecette  autâère.  Ma  curiosité  n'était  qu'à  demi  salis* 
faite,  quand,  soudain,  j'apprends  qu'on  homme  habile  avait 
composé  on  ouvrage  aussi  complet  que  possible  sur  la  maîtrise 
de  Cambrai  »  depuis  son  origine  jusqu'au  X\n\  siècle  Cet 
homme,  anasi  profond  érudit  que  savant  aimable  »  d'une  pa- 
tience fnfatîgBble  et  qui  croit  avec  les  difficultés,  dont  les  tra- 
vaux, récompensés  par  l'État»  ont  rendu  à  la  science  des  ser- 
vices signalés,  c'est  M.  de  Coussemaker.  J'ai  lu  son  livre  avec 
avidité  (  Notice  êur  Us  eùUeeiionê  musicales  de  la  Mlio-^ 
(Aêfwe  de  Csmiirai).  J'y  ai  trouvé  plus  quo  je  no  cltercbais. 
Abréger  i'muf ve  consciencieuse  et  aavaoie  de  cet  JiouoraWe 


360  GOIIGBÈS  ABCHÉOLOGIQUB  DE  FBARCE. 

antiqaaîre,  emprunter  les  faits  saillants  relalîis  à  mon  desscÎD, 
T(m12i  ma  part  dans  l'exposé  que  vous  allez  entendre  —  Jus- 
qu'à la  fin  du  XVII*.  siècle. 

Les  recueils  que  renferme  la  bibliothèque  publique  de  Cam- 
brai et  que  nous  avons  entrepris  de  faire  connaître  aux  ama- 
teurs de  notre  ancienne  musique  ,  se  distinguent  moins  par 
leur  nombre  que  par  le  choix  auquel  semble  avoir  présidé  une 
main  habile.  Cependant  nous  n'en  devons,  sans  doute,  la  con- 
servation qu'an  hasard  qui  les  aura  dérobés  au  vandalisme 
révolutionnaire.  Cette  collection  se  compose  de  recueils  im- 
primés et  de  manuscrits  ;  il  en  est  de  rares  et  d'intéressants, 
mais  les  plus  précieux  et  les  plus  importants  sont  les  manus- 
crits ;  ils  contiennent,  en  effet,  presque  tous  des  compositions 
totalement  inédites  on  de  la  plus  grande  rareté  ;  quelques- 
uns,  tels  que  le  n^  124,  renferment  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  différents  genres ,  d'auteurs  inconnus  jusqu'à  ce 
jour.  II  nous  suffira ,   nous  le  pensons ,  de  citer  ici  les  noms 
de  ces  compositeurs  pour  appeler  sur  eux  l'attention  des  bio- 
graphes. Nous  y  trouvons  les  suivants  :  Cabilliau  ,  Pierre  du 
Cornet ,   Doude-Schuerc ,  Ducrop-Gbeerkin  ,  Gheerkin  de 
Hondt ,  Philippe  Lapperdey,  Pierkin  de  Raedt,  Jacques  de 
Reux,  Gheerkin  de  AVale,  VaupuUaire;  tous  appartiennent  à 
la  fin  du  XV*.  siècle ,  ou  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant. 

En  recherchant  à  quel  établissement  avaient  appartenu  ces 
recueils  y  nous  avons  trouvé  que  la  plupart  provenaient  du 
chapitre  métropolitain  et  qu'ils  étaient  affectés  à  l'usage  du 
chœur  de  Notre-Dame.  Cette  église  possédait  une  maftrij»e. 
—  H  n'est  question  ici  de  cette  institution  que  sous  le  rapport 
musical  proprement  dit,  —  car  il  est  certain  que,  dès  la  fiudu 
X*.  siècle,  l'Église  de  Cambrai  avait  déjà  une  école  dans  la- 
quelle on  enseignait  le  chant  ecclésiastique  (Voyez  V Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  YI,  p.  AO).  Cette  Église  possédait 
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donc  une  maîtrise  qai  devait  être  d'une  certaine  importance 
aux  XY*.  et  XVr.  siècles ,  lorsqu'on  remarque  combien  la 
musique  des  artistes  de  cette  époque  était  hérissée  de  difficultés 
de  notation  ;  combien  Texécution  de  leurs  compositions,  tou- 
jours privées  d'accompagnement  instrumental ,  demandait  de 
justesse  et  de  précision.  Cependant  aucun  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'Histoire  de  Flandre  ou  particulièrement  sur  celle 
de  Cambrai^  ne  donne  de  renseignement  sur  cette  institution, 
bien  qu'il  en  soit  sorti  des  artistes  qui  ont  joui  d'une  certaine 
réputation  à  l'époque  dont  nous  parlons.  Tout  ce  que  nous 
avons  pu  trouver  à  ce  sujet  consiste  dans  la  note  suivante, 
tirée  d'un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant ,  qui  repose  à  la 
bibliothèque  de  Cambrai  sous  le  n*".  917  :  a  II  y  a  encore 
dans  cette  église  ,  dit-il,  plusieurs  enfants  de  chœur  qui  sont 
instruits  dans  la  piété ,  dans  le  chant  musical  et  au  service  de 
l'autel.  Dans  le  commencement  il  n'y  en  avait  que  cinq,  après 
six,  ensuite  huit  ;  finalement,  le  nombre  fut  augmenté  jusqu'à 
dix.  Ces  enfants  sont  nourris  et  entretenus  aux  dépens  du 
chapitre.  Quand  ils  sortent  de  la  maîtrise ,  après  avoir  servi 
rÉglise  pendant  huit  ans ,  s'ils  ont  de  la  disposition  pour  l'é- 
tude et  qu'ils  s'y  appliquent,   ils  jouissent  chacun  d'une 
bourse   qui  leur  donne  l'aisance  de  parvenir  à  la  prêtrise  ; 
s'ils  n'ont  point  de  talent  pour  les  lettres ,  le  chapitre  leur 
donne  une  récompense.  »  Nous  nous  trouvons  donc  restreint 
au  petit  nombre  d'indications  que  nous  avons  pu  recueillir, 
mais  qui  suffiront,  du  moins,  pour  démontrer  qu'on  doit  re- 
gretter l'oubli  des  historiens  sous  ce  rapport.  Les  recueils 
de  musique  de  la  bibliothèque  de  Cambrai  vont  nous  fournir 
quelques-unes  de  ces  indications.  D'abord ,  les  mss.  n*"'.  6 
et   11  ^  qui  datent  au  moins  du  commencement  du  XY*. 
siècle ,  et  qui  contiennent   touâ  deux  les  mêmes  pièces  de 
musique ,  dont  une  est  certainement  et  qui  sont  peut-être 
toutes  du  célèbre  Du  Fayt^  servaient  l'un  au  premier,  l'autre    ^ 
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au  deoxlèuie  cbœar.  De  ce  fait  doas  pouvons  induire  b  cob«- 
s6quence ,  qae  l'église  de  Notre-Dame  de  Cambrai  était  dès 
cette  époque  en  possession  d*nn  assez  grand  nombre  de  cbaa* 
tenrs  capables  d'etécuter  la  musique  des  maîtres  de  Técole 
de  Dufay,  et  que  ces  chanteurs  recevaient  leur  éducation  nm- 
sicale  dans  la  maîtrise  de  la  métropole.  Cette  conséquence  ne 
paraîtra  pas  trop  rigoureuse,  si  nous  produisons  des  preuves 
d*oû  il  résulte  qu'une  école  dans  laquelle  •  indépendamment 
du  piain-chant ,  ou  enseignait  la  musique  figurée»  était  atta- 
chée à  cette  église  dès  le  milieu  du  XV*.  siècle ,  et  qu'au 
commencement  du  XVI*.,  il  s'y  était  formé  des  muâciens 


On  lit  dans  un  récit  de  l'entrée  solennelle  do  Jean  de 
Bourgogne,  évêque  de  Cambrai,  qu*en  iA^2,  «  en  widantde 
*  l'église  les  enfants  d'autels  cantèrent  un  motet  au  pulpitre, 
t  tournez  le  visage  vers  l'autel.  »  —  Dupont  :  Hùtoire  ecclé" 
siastique,  partie  IV,  note  3|  p.  11. 

Sept  ans  après,  au  départ  de  PhiUppe-le-fion  :  c  11  petits 
«  des  enfants  d'autels  canlèrent  une  canchonète  de  laquelle 
«  un  des  gentils  hommes  du  Duc  tint  le  tenure.  • 

Ce  même  passage  est  cité  par  M.  Wllbert,  président 
de  la  Société  d'Émulation  ,  dans  son  Rapport  sur  Ui 
moHtinunti  de  l'arrondissement  de  Cambrai ,  lettre 
avant-propos,  page  xl 

£n  1&77,  la  maîtrise  était  dirigée  par  un  homme  habile, 
Martin  Hanard,  chanoine  de  la  cathédrale.  Quant  à  la 
preuve  qu'il  est  sorti  des  musiciens  de  réputation  ,  nous  la 
puisons  dans  le  ms.  n^  6 ,  sur  l'une  des  gardes  duquel  on  lit 
les  inscriptions  suivantes  :  <•  Claudio  Doiheguie,  enfint  de 
«  chœur  de  Notre-Dame  de  Cambrai ,  1520  ;  Joannes  Lupus, 
9  enfant  ;  Arnoldus  Causin ,  Virgo ,  enfant  ;  Robin  Chen- 
i  neau ,  enfant  de  chœur  de  Notre-Dame  de  Cambrai ,  Tan 
«  1528.  » 


Zm   SESSION,  A  GAIIBBAI.  SA 8 

Parmi  ces  noms ,  deax  appartiennent  à  des  artistes  connus, 
Jean  Lapus,  qui  a  joui  d'une  répnution  assez  brillante,  et 
Arnold  Causin ,  dont  les  compositions  sont  contenues  dans 
nn  recueil  en  plusieurs  Tolumes,  publié  de  1532  à  15&3  , 
par  Jacques  Moderne»  sous  le  titre  de  :  Motteiti  (UlU 
fiare,  —  Kiesewetter,  Mémoire  sur  les  musiciens  néer-- 
landais.  —  Il  est  à  croire  que  ces  artistes  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  soient  sortis  de  cette  école ,  car  elle  a  eu  à  sa  tête 
des  maîtres  du  plus  grand  mérite. 

Ceux  de  ces  maîtres  dont  nous  avons  pu  recueillir  les 
noms  sont  Martin  Banard,  chanoine  de  la  cathédrale  et 
maître  des  enfants  de  chœur  vers  1477,  époque  k  laquelle 
Tinctoris  lui  dédia  son  Traité  des  notes  et  des  pauses  ;  Josquin 
Després,  le  plus  célèbre  de  tous  les  musiciens  du  XV*. 
siècle,  qui  fut  directeur  de  musique  de  la  cathédrale»  vrai- 
semblablement vers  1495  ou  au  commencement  de  1500. 
Jean  Manlius,  dans  ses  Remarques  sur  les  lieux  communs 
de  Melancton,  cite  une  anecdote  relative  au  séjour  de 
Josquin  ^  Cambrai  :  un  chanteur  s'était  permis  de  broder  un 
passage  d'un  motet  de  sa  composition;  Josquin  s'emporta 
contre  loi  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  ajoutez-vous  ici  des  orne- 
•  ments?  Quand  ils  sont  nécessaires,  je  sais  bien  les  écrire.» 
Fétis,  Biog.  des  musiciens,  tome  JII ,  p.  280. 

Jacques  de  Kerle,  né  à  Ypres  au  commencement  du 
XYP.  siècle ,  fut  chanoine  et  directeur  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai ,  d'où»  quelques  temps  après,  il  passa  au 
service  de  l'empereur  Rodolphe  II ,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle.  On  a  publié  un  grand  nombre  de  compositions  de 
de  Kerle  à  Venise,  à  Munich,  à  Nuremberg  ;  et  il  existe  des 
messes  manuscrites  du  même  musicien  dans  les  archives  de 
la  chapelle  papale. 

Laurent  de  Vos ,  né  à  Anvers  en  1533 ,  aussi  célèbre  par 
son  patriotisme  que  par  son  savoir  musical ,  qui  fut  maître 
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des  enfants  de  chœur  de  la  môme  église ,  frère  du  famenx 
peintre  Martin  de  Vos,  était  attaché  comme  musicien  à  la 
cathédrale  d'Anvers,  lorsque  sa  réputation  le  fit  appeler  aux 
fonctions  de  la  direction  de  la  musique  de  la  métropole  de 
Cambrai  par  l'archevêque  Louis  de  Berlaymont,  qui  ne  tarda 
pas  à  rhonorer  de  son  amitié.  De  Vos  voua  le  plus  vif  atta- 
chement à  son  bienveillant  protecteur,  et  ce  fut  cet  attache- 
ment qui  «  plus  tard ,  servit  de  prétexte  à  la  condamnation 
qu'on  Gt  peser  sur  lui.  Lacroix,  du  Maine,  dit  que  Laurent 
de  Vos  est  auteur  de  motels  et  de  chansons  qui  furent  pu- 
bliés; mais  il  ne  cite  ni  le  nom  de  l'éditeur,  ni  le  lieu  où 
ils  furent  imprimés.  Dalique  et  Gotolendi  parlent  aussi  d'un 
motoi  à  grands  chœurs  que  composa  Laurent  de  Vos  et  dans 
lequel  fut  retracée,  en  quelque  sorte,  l'histoire  des  troubles 
du  temps.  Ce  fut ,  parait-il,  lors  de  l'exécution  de  ce  motet,  à 
laquelle  assistait  d'Ynchy,  que  Laurent  de  Vos  fut  saisi  et  mis 
en  prison.  On  lit  dans  la  Revue  cambrésienne ,  année  1838  , 
page  81  :  «  Laurent  de  Vos  composa  un  motet  à  grands 
chœurs 9  de  plusieurs  psaumes,  qui  étaient  si  artistement 
arrangés,  que  toute  l'histoire  des  troubles  de  ce  temps  y 
était  décrite  ,  l'usurpation  tyrannique  d!Ynchy ,  la  per6dre 
du  prévôt  et  de  sa  cabale;  l'ingratitude,  la  révolte  et  la  mort 
funeste  de  plusieurs  bourgeois  ;  réloignement  et  le  malheur 
de  l'archevêque,  la  vainc  espérance  des  secours  du  duc 
d'Alençon  et  le  peu  de  durée  de  la  gloire  des  méchants.  — 
Ce  motet  fut  chanté  après  les  Vêpres,  un  jour  de  fête  solen- 
nelle ;  d'Ynchy  l'entendit,  il  entra  dans  une  si  terrible  fureur 
qu'il  ordonna  que  l'on  saisit  incontinent  le  maître  de  mu- 
sique. On  le  conduisit  en  prison,  sans  autre  forme  de  procès; 
d'Ynchy,  de  son  autorité  privée,  ordonna  qu'on  le  pendit: 
on  lui  représenta  vainement  que  l'usage  demandait  que  l'on 
appelât  le  juge  de  l'Église;  qu'il  fallait  faire  la  cérémonie  de 
la  dégradation  ;  rien  ne  put  arrêter  ni  suspendre  l'exécution 
d'une  sentence  contraire  à  toutes  les  règles.  » 
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Philippe  de  Mons,  on  des  plus  célèbres  masiciens  du 
XVI*.  siècle^  fut  trésorier  et  chanoine  de  la  métropole. 
Quoique  ce  digne  émule  de  Roland  de  Lassus  ne  fut  point 
préposé  à  la  maîtrise  et  qu'il  ne  résida  que  peu  de  temps  à 
Cambrai ,  il  n'a  pas  moins  dû  exercer  une  influence  utile  sur 
cette  institution,  soit  par  ses  conseils,  soit  par  ses  ouvrages.  Si 
les  noms  de  tous  les  maîtres  du  chœur  de  Notre-Dame  ne  sont 
point  arrivés  jusqu'à  nous ,  il  devient  Incontestable,  par  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  qu'à  partir  du  milieu  du 
XY*.  siècle  ,  cet  établissement  a  été  dirigé  par  des  hommes 
démérite.  Il  est  probable  même  que,  déjà  auparavant,  il 
y  avait  eu  à  sa  tête  des  musiciens  habiles.  Rappelons-nous, 
en  effet,  que  Cambrai  est  proche  de  Bavay ,  patrie  d'Oke- 
ghero  ,  et  de  Chimay,  lieu  de  naissance  de  Du  Fayt  ;  que  la 
bibliothèque  de  Cambrai  possède  dans  les  manuscrits  6  et  11 
des  compositions  de  Du  Fayt  et  peut-être  d'autres  musi- 
ciens contemporains,  qui  étaieut  exécutées  à  Notre-Dame; 
ce  qui  peut  donner  à  croire  que  ces  maîtres  ont  dirigé  cette 
école  pendant  un  certain  temps. 

Si  ces  faits  étaieut  prouvés ,  il  en  résulterait  que  Cambrai 
aurait  été  le  berceau  et  le  centre  de  cette  école  gallo-belge 
d'où  sont  sortis  tant  d'artistes  célèbres  à  la  fin  du  XY*.  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  conclure,  il  nous  semble ,  de 
ces  indications,  que  la  maîtrise  de  Cambrai  a  été  d'une  certaine 
hnportance  pour  l'art  et  quMls'yest  formé  des  artistesdistingués. 
Notre-Dame  n'était  pas  la  seule  église  de  Cambrai  qui  eût 
une  maîtrise  :  le  passage  suivant  du  récit  de  l'abbé  de  Saint- 
Âubert ,  que  nous  avons  cité  précédemment ,  fait  voir  que 
l'église  St-Géry  en  possédait  une  :  «  Au  disner  ,  il  y  heult 
«  grant  jubilé  des  enfants  de  cuer  de  Notre-Dame  et  de 
«  saint  Jéri ,  qui  cantèrent  plusieurs  fois  lun  après  lautre , 
A  des  trompes,  des  méuestraux ,  des  chantres  de  Mous',  et 
«  plusieurs  instruments  de  Sos  et  de  Hiraux  qui  estoient 


846  CONGafcS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FftàNGE. 

«  venus  de  pluaieun  pays,  •  page  xiy.  Oq  appelait  iostra- 
menu  de  ses  ou  de  soos ,  les  iustrumeou  ordiaaîres ,  el 
instruments  de  birauts  ou  hérauts ,  ceux  des  trouvères  et  des 
jongleurs.  Il  est  fâcheux  que  les  écrivains  de  cette  époque 
et  ceux^ui  ont  écrit  postérieurement,  ne  nous  aient  pas  mis 
à  même  de  suivre  l'histoire  de  cet  établissement  dans  toutes 
ses  phases.  Nous  pouvons  dire  seulement  qu'il  s*est  main* 
tenu  jusque  vers  la  fin  du  XVII'.  siècle:  lesmss.  1/i,  15, 
16,  22,  et  un  autre  rangé  parmi  les  livres  imprimés  sous 
le  n^  7939,  renferment  des  compositions  à  un  et  deux 
cbcBurs  des  maîtres  qui  paraissent  avoir  dirigé  Técole  pendant 
le  XVII*.  siècle.  Plusieurs  de  ces  compositions  ne  sont  pas 
dépourvues  de  mérite.  Il  est  vraisemblable  que,  parmi  les 
artistes  qui  ont  puisé  leur  première  éducation  dans  la  maîtrise 
de  la  métropole ,  quelques-uns  sont  nés  à  Cambrai  même. 

Pendant  le  XVIII*.  siècle  tout  se  maintint  apparemment 
•or  le  même  pied.  Nulle  raison  pour  croire  qu'il  en  fut  autre- 
ment. Toutefois,  nous  ne  pouvom  rien  affirmer,  puisque  les 
documents  nous  manquent.  Mais  voilai  que  tout-à-coup  la  Ré- 
volution éclate  ;  au  milieu  des  passions  qui  agitent  les  esprits, 
le  trône  s'écroule ,  la  tête  d'un  roi  est  jetée  eu  défi  aux  na- 
tions, les  couvents  sont  vendus ,  les  moines  chassés  ou  mis  à 
mort,  les  églises  transformées  en  magasins,  heureuses, 
quand  elles  échappent  aux  marteaux  des  démolisseurs.  Des 
montagnards  en  délire  veulent  chasser  du  sol  français  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  placent  sur  l'autel  de  Notre-Dame 
la  déesse  Raison.  Plus  d'églises,  plus  de  maîtrises  I  les  jeunes 
enfants  qui  n'avaient  appris  qu'à  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur, se  dispersent  comme  des  oiseaux  à  l'approche  de  la 
tempête.  Mais  ne  craignons  rien  :  Dieu  sait  mettre  un  frein 
aux  flots  des  révolutions  comme  aux  flots  de  la  mer.  Du  mi- 
lien  de  cette  aOt*euse  tourmente  sort  un  homme  prédestiné  à 
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les  joies  Tifes  de  la  France  :  escorté  de  ceot  vio- 
totres ,  ii  se  présente  aux  suffrages  da  peuple ,  qui  le  pro» 
cUme  consni;  la  paix  rendue  à  TÉiat,  il  rappelle  les  prêtres» 
relève  les  autels,  et  signe  le  concordat  avec  Pie  VIL  Les  pas» 
leurs  sont  rendus  à  leurs  troupeaux,  et  Cambrai  voit  revenir 
dans  son  sein  un  digne  et  illustre  prélat.  Tout  se  réorganise 
sous  sa  sage  et  paternelle  administration. 

Le  Congrès  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  le  progrès 
qu*a  fait  notre  maîtrise  depuis  cette  époque. 

En  1803,  Tan  XI  de  la  République,  le  23  floréal,  MM.  les 
administrateurs  de  la  fabrique  nomment  Joseph  Mafille,  an-> 
den  musicien  de  la  paroisse  épiscopale  du  département  du 
Nord ,    aux  fonctions  de  premier  clerc  de  ladite  paroisse. 

Un  an  après,  l'an  XII  de  la  République,  sur  l'exposé  d'un 
membre  de  Tadministration  de  faire  choix ,  pour  le  service 
de  l'église ,  de  quatre  enfants  de  ciiœur,  dont  deux  thurifé- 
raires et  deux  acolytes,  radministraiion  n'ayant  rien  tant  à 
cœur  que  de  contribuer  à  l'éclat  et  à  la  pompe  des  cérémo- 
nies religieuses,  a  adopté  cette  proposition. 

La  même  année,  le  nombre  des  enfants  de  chœur  est  porté 
à  six.  Ici  nous  apprenons  que  ces  enfants  ne  sont  pas  seule- 
meut  attachés  comme  thuriféraires  et  acolytes.  Le  passage 
suivant,  extrait  du  livre  des  délibérations  du  Chapitre  »  nous 
apprend  qu'ils  devaient  subir  un  concours  vocal  pour  y  être 
admis.  Sur  dix  enfants  présentés  à  M.  le  Curé,  deux  furent 
reçus,  après  avoir  été  examinés  par  le  sieur  Mafille ,  grand* 
clerc  de  la  paroisse,  pour  s'assurer  si  leur  voix  éuiit  bonne. 

L'an  XIII  de  la  République,  M.  le  Curé  expose  combien 
il  désire  voir  jouir  les  enfants  de  chœur  du  bénéfice  de  l'in- 
struction. D'après  ce  référé,  l'administration  décide  que 
M.  le  Curé  aura  à  se  concerter  avec  M.  Dupont ,  prêtre,  sur 
l'instruction  à  leur  donner. 

La  même  année,  le  27  frimaire ,  pour  ajouter  k  la  pompe 
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du  calte  di?ln,  uu  organiste,  réanissant  toutes  les  quiKtés 
physiques  et  morales,  sera  reçu  au  iraitement  de  150  livres, 
sur  laquelle  souime  il  sera  obligé  de  payer  son  souffleur.  Une 
institutrice  de  cette  Tille,  M"*.  Anne  Délé?acq  ,  est  nommée 
organiste. 

Le  20  juillet  1807,  M.  le  Curé  demande  si  Ton  ne  trou- 
verait pas  à  propos  de  faire  apprendre  la  musique  aux  enfaots 
de  chœur  :  cette  proposition  est  accueillie  favorablement  ; 
mais,  on  observe  que  la  pénurie  de  l'administration  ne  permet 
pas  de  la  réaliser  ;  à  quoi  M.  le  Curé  répoud  «  qu*il  a  par 
s  devers  lui  des  moyens  à  peu  près  suffisants  pour  parvenir 
«  à  cette  fin.  »  Alors  rassemblée  arrête  que  l'on  enseignera 
la  musique  fiux  enfants  de  chœur.  M.  Dupont ,  prêtre , 
est  nommé  leur  maître  à  cet  effet ,  et  il  voudra  bien  en  même 
temps  les  former  à  chanter  les  versets.  Cependant  cette 
institution  semblait  présenter  une  lacune:  on  sentait  le 
besoin  de  donner  à  ces  enfants  un  maître  versé  dans  Fart 
musical. 

Trois  ans  après,  le  31  mai  1810,  le  sieur  Tronville,  musi- 
cien attaché  à  l'église  St.  -Jacques ,  à  Douai ,  est  reçu  en 
qualité  de  quatrième  chantre  (  place  vacante  )  ,  à  raison 
d'un  fr.  par  jour  ;  et ,  pour  l'indemniser  de  ses  frais 
de  voyage ,  on  décide  qu'il  lui  sera  payé ,  la  première 
année,  /iOO  fr.  au  lieu  de  365;  et  Von  arrête,  en  outre, 
qu'il  sera  chargé  de  l'instruction  musicale  des  enfants  de 
chœur  ;  qu'on  lui  accordera  ;  pour  chacun  d'eux ,  une 
somme  de  6  fr.  par  mois ,  et  qu'il  leur  sera  fourni  :  1".  une 
soutane  noire  de  drap  de  Silésie  ;  2''.  trois  paires  de  souliers 
chaque  année,  aux  approches  de  Pâques,  de  l'Assomption  et 
de  Noël  ;  3".  trois  paires  de  bas  de  laine  dont  deux  teintes 
en  noir  et  une  en  rouge. 

En  1811,  afin  de  donner  cet  ensemble,  sans  lequel  la 
musique  la  plus  belle,  la  plus  mélodieuse  et  la  plus  savante  , 
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ne  prodoit  qu'ude  faible  partie  de  Teffet  que  Ton  doit  en  at- 
tendre, MM.  les  Conseillers  de  la  fabrique  obligent  les  ser- 
pentistcs  et  chantres  à  faire  des  répétitions  préliminaires. 
Celte  obligation  fait  naître  immédiatement  la  jalousie  parmi 
le  bas  clergé  de  la  cathédrale. 

Le  sieur  Mafille,  grand-clerc,  présente  une  pétition  à  Teffet 
d'être  nommé  maître  de  chapelle  ;  il  motive  sa  demande  sur 
la  nécessité  d'avoir  quelqu'un  qui  ait  qualité  pour  conduire 
le  chœur,  et  pour  forcer  les  membres  qui  le  composent  à  se 
trouver  aux  répéiitions  qui  doivent  avoir  lieu  pour  assurer 
le  succès  de  la  musique  ;  il  ajoute  qu'il  ne  demande  que  le 
titre ,  sans  prétendre  à  aucune  demande  d'augmentation  de 
traitement. 

Un  membre  fait  observer  que  c'est  à  Monseigneur  qu'il 
appartient  de  créer  de  nouveaux  titres  dans  la  cathédrale; 
que,  bien  que  le  sieur  Mafille  ne  demande  rien  pour  le  pré- 
sent, la  concession  du  titre  désiré  entraîne  nécessairement 
après  elle  l'obligation  d'accorder  une  rétribution  quelconque; 
que  l'établissement  d'un  mattre  de  chapelle  doit  suivre ,  et 
non  devancer  celui  d'une  maîtrise;  que,  jusqu'à  ce  que  le 
département  ait  voté  des  fonds  particuliers  à  cet  objet,  il  lui 
paraît  prématuré  de  s'occuper  du  maître  de  chapelle  ;  qu'enfin 
ce  titre  n'allant  nulle  part ,  sans  celui  de  maître  des  enfants 
de  chœur,  l'accorder  au  sieur  Mafille,  ce  serait  déclarer  que 
lesdits  enfants  sont  retirés  de  la  garde  du  sieur  Tronville ,  à 
qui ,  cependant,  l'administration  a  plus  d'une  fois  témoigné 
sa  satisfaction. 

Le  15  août  1812  ,  100  fr.  sont  alloués  ]x>ur  les  musiciens 
qui  doivent  jouer  au  Te  Deum  de  la  fête. 

Le  10  mai  1813,  on  fait  l'acquisition  d'une  basse,  qui 
servira  à  apprendre  cet  instrument  aux  élèves. 

Le  26  novembre  de  la  même  année,  le  sieur  Quéva,  musi- 
cien attaché  à  la  cathédrale ,  informe  Messieurs  du  chapitre 
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que  11  modicité  du  truitement  oo  graiificalion  qu'il  avait  reçu 
jusqu'à  ce  jour,  œ  lui  lyint  pas  procuré  de  quoi  saUsfoirt 
aux  besoins  de  sa  famille^  il  8*est  tu  obligé  de  chercher  une 
place  plus  lucrative  qu'il  vieot  d'obienir  à  Anvers.  Je  parle 
de  ce  musicien,  parce  qu'il  fut  plus  tard  graod-derc»  et  qu'il 
dirigea  long-iemps  la  musique  de  la  cathédrale.  Sept  jours 
après ,  le  sieur  Quéva  témoigne  l'iatentîon  de  reprendre  la 
place  qu'il  occupait  avant  de  se  rendre  à  Anvers;  rassemblée 
y  consent  aux  mêmes  conditions  que  la  première  fois. 

Le  8  août  181A«  nomination  du  sieur  Pierre  Soyes  comme 
organiste. 

Le  16  octobre  1816 ,  jy.  Quéva  est  nommé  petit-^clera 

En  1818,  un  maître  d'écriture,  aux  appointements  de 
180  livres ,  donne  des  leçons  aux  enfants  de  cbeMir  chex  le 
sieur  Tronville. 

Le  9  décembre  de  la  même  année ,  départ  du  sieur  Ma- 
fille  et  nomination  de  M.  Quéva  à  la  place  de  grand-clerc 

Le  5  septembre  1819,  le  sieur  Charles  François  eA 
nommé  petit-clerc  •  en  remplacement  du  sieur  Quéva.  C'est 
le  père  d'Henry  François,  professeur  distingué  de  violoncells 
à  l'école  communale  de  0oaai.  Il  fut  élève  de  la  maîtrise  de 
Cambrai  pendant  huit  ans. 

Le  28*.  jour  du  mois  de  mai  1820,  MM.  les  membres  da 
chapitre  louent  une  maison  près  de  la  cathédrale  (qui  porte, 
encore  aujourd'hui ,  l'eufleigue  de  VAnge^Garài^n  )  pour  y 
réunir  les  enfants  de  chœur.  M.  le  Président  croit  qu'il  est 
nécessaire ,  et  même  urgent  de  nommer  une  personne  pru- 
dente et  capable  de  diriger  ladite  maison  pour  surveiller  la 
conduite  des  enfants  qui  y  seront  prochainement  introduits  • 
et  enfin  pour  diriger  la  maîtrise.  M.  le  Président  propose  >  t 
cet  effet ,  M.  D^mury ,  prêtre  du  présent  diocèse ,  qui  est 
nommé  à  l'unanimité. 

7  aoAt  1420. — Voici  un  bit  qui  pronve  que  les  enfants  iai- 
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saient  toote  leur  éducadoa  chez  le  sîeur  TronTHle,  aklé  par 
d'antres  professeurs  payés  par  le  Chapitre.  Un  membre  ayant 
proposé  de  reconnaître  les  services  rendus  par  le  sieur  Trott* 
ville , —  en  lui  accordant  une  armoire  qu'il  avait  demandée, 
et  qui  avait  été  placée  dans  sa  maison  pour  le  service  des  en- 
fants de  chœur ,  lorsqu'ils  la  fréquentaient ,  —  l'Assemblée 
a  accordé  ladite  armoire  au  sieur  Tronville. 

10  janvier  1821. — Vu  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre 
des  enfants  de  chœur,  et  de  six  tes  porter  à  dix ,  il  avait  été 
annoncé  nn  concours  pour  procéder  au  choix  des  quatre 
enfiints  nouveaux.  —  Le  même  jour ,  l'Assemblée  convoquée 
pour  faire  ce  choix ,  le  concours  a  été  ouvert ,  et  après 
avoir  fait  chanter ,  séparément ,  environ  vingt-cinq  enfauts , 
die  a  admis  quatre  enfants  que  réclamaient  les  besoins  dû 
l'église. 

Le  lendemain  11  janvier  1621  ,  après  avoir  reçu  le  cer-* 
tificat  de  M.  le  docteur  Delbarre,  chirurgien,  qui  atteste 
que  les  enfants  de  chœur  reçus  la  veille  ne  sont  atteints 
d'aucune  infirmité,  M.  le  Président ,  au  nom  de  l'Assemblée, 
fait  entrer  leurs  parents,  et  leur  dit  que,  d'après  l'ar- 
ticle 6  du  règlement  approuvé  par  M  g*.  l'Évêque,  ils  doivent 
s'engager  à  laisser  leurs  enfants  l'espace  de  huit  ans  à  la 
maîtrise ,  ce  à  quoi  ils  consentent  Le  succès  de  la  midtrise , 
l'augmentation  des  ressources  pécuniaires,  tout  décide 
bientôt  le  Chapitre  à  faire  l'acquisitioo  d'une  maison, 
et  en  1828,  on  achète,  rue  St -Georges >  le  local  habité 
aujourd'hui  par  les  enfants  de  chœur. 

Voici  quels  étaient,  en  1830,  les  appointements  des  divers 
employés  de  cet  établissement  : 

M.  Beccue,  prêtre,  directeur,  800  fr.,  plus  200  fr. 
comme  diacre  d'office  ; 

Tronville,  maître  de  musique,  1,200  fr.  ; 

François,  petit-derc,  sons-mattre  à  la  maîtrise #  500  fr.  ; 


352  CONGRÈS  ABCHÊOLOGIQUB  DE  FBANCE. 

Deloffre  ,  professeur  d'écriture ,  200  fr. 

En  18S1,  il  est  question  pour  la  première  ibis  de  M.  Troo- 
tille  fils,  comme  attaché  au  chœur  de  la  métropole,  aux 
appointements  de  iOO  fr«  par  an. 

Le  18  mars  1834,  le  Bureau  admet  le  sieur  Tronville 
fils ,  en  remplacement  de  son  père ,  décédé ,  comme  maitre 
de  musique  des  enfants  de  chœur,  et  le  sieur  Drubay, 
Alexandre ,  comme  serpentiste ,  en  remplacement  du  sieur 
Ti*on?iiIe  père,  décédé.  L'Assemblée  a  suivi  avec  intérêt 
la  vie  simple  et  dévouée  du  sieur  Tronvilie  père:  durant 
vingt^rois  ans.,  il  fut  professeur  à  la  maîtrise ,  et  maîure 
de  musique  à  Cambrai.  Que  de  r^rets  n*a-t-il  point  laissés 
à  sa  mort  I  Ses  amis ,  ses  élèves  se  rappellent  encore  avec 
bonheur  les  charmes  de  sa  conversation ,  la  solidité  de  ses 
connaissances  musicales,  la  méthode  simple,  mais  habile , 
qu'il  saivait,  et  le  caractère  sérieux  de  ses  leçons.  Homme 
d'un  goût  naturel  et  simple  ,  il  méprisait  tout  ce  qui  n'était 
pas  classique.  Ces  bonnes  traditions  furent  suivies  par  son 
fils,  excellent  musicien  et  violoncelliste  distingué,  jusqu'en 
1860.  —  A  celte  époque ,  la  place  de  maitre  de  chapelle  de- 
vint vacante  en  même  temps  que  celle  de  professeur  de 
violoncelle  à  l'école  communale ,  les  deux  admiuistratiinis  se 
réunirent  ;  un  concours  public  pour  cette  double  place  fut 
annoncé  en  France ,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

Je  fus  admis  à  comparaître  devant  le  jury  :  le  succès  cou- 
ronna mes  efforts,  je  fus  nommé  professeur  à  l'école  com- 
munale et  maître  de  chapelle.  Il  y  a  bientôt  dix*huit  ans  que 
j'ai  l'honneur  d'occuper  ce  poste;  mou  but  a  été  de  m'élever 
à  la  hauteur  de  mes  illustres  devanciers,  de  propager  leurs 
saines  doctrines,  de  répandre  et  d'insi)irer  à  tous  mes  élèves 
le  goût  du  simple ,  du  naturel  et  du  beau  ;  en  un  mot ,  de 
travailler  de  toutes  mes  forces  i  la  prospérité  de  la  maîtrise. 

Peut-^tre  n'ai-je  pas  échoué  complètement  dans  ummi  en- 
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Ireprise.  Mais  je  dois  plus ,  il  faut  que  je  Taveue ,  aa  bien- 
veillant coQQonrs  dn  elergé  ei  de  Mg'.  Régnier,  notre  arche- 
vêque ,  qu'au  faible  talent  dont  mes  colicitoyens  me  louent 
Grâce  à  la  bienveillance  dont  m'honorait  Mg'.  Giraud ,  qui 
aimait  les  arts ,  et  en  particulier  la  musique ,  le  nombre  des 
élèves  a  été  porté  de  iS  h  48,  il  ponrra  croître  encore,  car 
je  dois  le  dire^  tontes  mes  propositions  sont  bien  accueillies 
et  se  réalisent  :  un  orgue  d'accompagnement  a  été  placé  dans 
le  cbœnr  :  M.  l'abbé  Gombert,  directeur  de  la  maîtrise  et 
«organiste  de  la  cathédrale ,  enseigne  cet  instrument  aux  en- 
fants qu'il  a  sous  sa  garde  ;  M.  l'abbé  Boniface ,  soos-direc- 
tenr,  est  chargé  de  l'enseignement  littéraire. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  sur  ma  demande,  on  fit 
venir  de  Lille  un  ténor  qui  possède  une  voix  magnifique. 
BL  Damase  fut  engagé  en  cette  qualité  à  la  métropole,  au- 
jourd'hui il  occupe  la  place  de  grand-clere^  en  remplacement 
dn  sieur  Quéva,  décédé. 

Je  crois  donc  accomplir  un  devoir  en  ridant  un  hommage 
public  de  reconnaissance  aux  membres  dn  Chapitre,  et  à 
Mg'.  Régnier ,  notre  illustre  et  saint  prélat 
^  Gel  exposé.  Messieurs,  vous  a  paru ,  sans  doute,  un  peu 
long;  jo  ieral  ma  péroraison  par  l'exécution  d'un  motet 
émanant  de  notre  maîtrise,  il  a  obtenu  un  plein  succès  \ 
Paris ,  dans  les  églises  de  la  Madeleine  et  de  St-Roch  ;  vous 
jugerez,  en  l'écoutant,  ce  que  peut  noue  chapelle  avec  ses 
modestes  ressources. 


Après  ceUe  communicatioB  ,  écoutée  avec  un  intérêt 
nutenu,  M.  Lefebvre  soumet  à  l'Assemblée  le  Mémoire 
suivant,  dont  la  lecture  est  phisieurs  fois  interrompue  par 
des  marque»  non  équivoques  du  plaisir  qu'on  trouve  \  l'en- 
tendre. 

23 
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LB8  VILLES  D'OCCUPATIOIT  SOCS  LOUIS  XI* 

Examinons  ensemble  cette  carte  d'Europe ,  dit  an  joar 
Socrate  à  son  élève  Alcibiade ,  qui  aimait  à  parler  et  tirait 
vanité  des  vastes  propriétés  territoriales  dont  il  devait  se  trou- 
ver en  possession  à  sa  majorité.  — Vous  piairait-il  de  me  mon- 
trer FAttique?  Alcibiade  eut  quelque  peine  à  la  découvrir, 
modestement  resserrée  entre  deui  petites  taches  figurant  la 
mer  de  Myrtos  et  le  golfe  Saronique.  —  fdaintenant  que  nom 
tenons  TAllique,  je  ne  serai  pas  fâché  de  voir  vos  terres, 
ajouta  rimpitoyable  railleur.  —  Le  futur  grand-propriétaire 
humilié,  confus^  n*eut  garde  de  chercher.  U  leçon  porta  ses 
fruits,  en  ce  sens  que  l'ambition  du  fils  de  Glinias  changea 
d'objet.  Si  les  Athéniens  eurent  à  se  louer  de  cette  transfor- 
mation, on  peut  l'apprendre  de  Plutarque  et  de  Cornélius. 

L'humiliation  infligée  à  l'illustre  neveu  de  Périclès  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  que  subissent  souvent  les  écrivains 
de  province  ,  dont  l'ambition  se  borne  à  débrouiller  les  an- 
nales de  la  ville  ou  de  la  contrée  qui  les  a  vus  naître.  Vien- 
nent-ils ,  chance  rare ,  à  découvrir  des  documents  inédits , 
propres  à  mettre  sous  leur  véritable  jour  quelque  épisode 
historique  peu  ou  mal  connu  ,  d'intérêt  local ,  avant  tout , 
mais  se  rattachant  néanmoins  à  l'histoire  générale  par  les  per- 
sonnages qui  y  figurent  :  ils  conçoivent  pour  ce  qu'on  pourrait 
appeler  leur  propriété ,  un  enthousiasme  fort  légitime ,  maïs 
qui  ne  se  soutient  pas  long-temps.  En  parcourant,  aux  époques 
correspondantes ,  les  travaux  d*ensemble  des  maîtres  de  la 
science,  ils  onj  trop  vite  occasion  de  s'assurer  qu'on  y  men- 
tionne à  peine  les  faits  dont  l'éclaircissement  a  nécessité  de 
longues  et  patientes  recherches ,  mais  dont  le  patriotisme  de 
clocher  exagérait  l'importance.  C'est  que  la  grandeur  du  but 
ne  s'apprécie  pas  d'après  les  efforts  qui  ont  servi  à  l'atteindre. 


XXV.   SESSION  ,   A  CAUBRAI.  355 

Noos  noas,  il  faut  bien  raToaer,  éprouvé  une  déception, 
on  mécompte  de  ce  genre,  iprès  avoir  terminé  le  petit  travail 
qae  Ton  va  lire  sur  les  relations  de  Louis  XI  avec  la  ville  de 
Cambrai.  Nous  n'avons  pas  cru  pourtant  devoir  le  sacrifier , 
pour  diverses  raisons.  La  principale  est  que,  à  notre  sens  du 
moins ,  il  peut  servir  à  élucider  un  point  assez  mal  connu  ou 
peu  étudié  de  la  politique  de  ce  prince.  Nous  voulons  parler 
du  droit  qu*il  s*arrogea  un  jour,  triste  jour  pour  le  pays,  de 
s'emparer,  à  titre  d^oceupatian,  de  certaines  places  de  guerre 
dépendantes  indirectement  de  la  succession  de  Charles  le-Té- 
méraire.  En  quoi  consistait  cette  distinction  captieuse  de  ville 
occupée  on  de  ville  gagnée?  L'histoire  de  Cambrai  de  iUll- 
i(i79  répond  suflBsammenl  à  cette  question.  Ces  deux  années, 
personne  ne  Tignore^  marquent  au  nombre  des  plus  impor- 
tantes du  règne  si  rempli  de  Louis  XL 

Charles-le-Téméraire  venait  de  justifier  une  dernière  fois 
son  nom,  en  tentant  la  fortune  sous  les  murs  de  Nancy.  On 
sait  qu'il  paya  de  sa  vie  ce  suprême  effort  d'une  valeur  bru- 
tale. II  laissait  une  fille,  la  douce  et  poétique  Marie  de  Bour- 
gogne ,  héritière  d'une  couronne  allégée  de  bien  des  fleurons 
déjà,  mais  trop  lourde  encore  pour  la  faiblesse  d'une  jeune 
femme  de  20  ans.  Louis  XI  prit  à  cœur  de  l'aider  à  porter 
plus  aisément  le  fardeau  du  Pouvoir,  et  ne  trouva  rien  de 
mieux  pour  cela  que  de  la  débarrasser  d'une  partie  de  son 
riche  héritage.  En  Bourgogne ,  ce  fut  le  droit  de  garde- noble 
qu'il  allégua.  Il  voulait  garder  ces  provinces ,  le  bon  cousin  ! 
pour  Mademoiselle  de  Bourgogne,  sa  parente.  En  Artois,  il 
ai^ua  du  droit  de  confiscation,  comme  châtiment  des  méfaits  de 
€harles-Ie-Téméraire  à  son  endroit.  Pour  la  Picardie,  il 
invoqua  le  retour  à  la  couronne  stipulé  dans  le  traité  d'Arras. 
Le  Hainaol,  le  Brabant ,  offraient  de  plus  grandes  difficultés , 
les  prétextes  pour  s*en  emparer  manquaient  absolument 
Mais  il  appela  à  son  aide  la  discorde ,  souffla  le  feu  de  la 
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sédition  dans  ces  contrées  en  réveillant  les  prétentions  des 
Tîiles  à  rindépendance,  paralysant  ainsi  les  efforts  qii'aaralent 
pa  faire,  pour  les  défendre,  ceux  qni  les  gouvernaient  an 
nom  de  la  duchesse  ;  âmes  vénales  pour  la  plupart,  d'ailleurs, 
dont  il  acheta  la  trahison  à  beaux  deniers  comptant. 

Tout  cela  est  connu.  Ce  qui  Test  moins ,  c'est  la  manière 
dont  il  s'y  prit  pour  établir  sa  domination  dans  plusieurs  cités 
dépendantes  de  l'Empire,  et  qu'il  avait  intérêt  à  avoir  sous 
sa  main.  Il  ne  pouvait  invoquer  aucun  titre  pour  les  prendre 
de  vive  force.  Aussi  se  boma-t-ii  à  les  occuper  {chose^  à  son 
sens,  très-différente).  Ce  roi  aimait  et  maniait  parfaitement 
la  plaisanterie,  témoin  les  Nouvelles  nouvelles  qu'on  lui 
attribue.  Et,  de  plus,  il  en  eût  remontré,  au  besoin ,  aux  plus 
habiles  casulstes. 

Cambrai,  ville  d'Empire ,  à  raison  de  sa  position  géogra- 
phique ne  pouvait  manquer  d'être  l'une  des  premières  à 
subir  ce  joug  déguisé.  Les  détails  où  nous  allons  entrer ,  sur 
ce  qui  s'y  passa  durant  l'occupation ,  vont  nous  édifier  sur 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  différence  subtile  entre  occuper 
et  prendre  :  nous  aurons  ainsi ,  et  c'est  par  là  que  nos  re- 
cherches touchent  à  l'histoire  générale,  nous  aurons  occasion 
d'étudier  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  curieux  le  machia- 
vélisme de  ce  modèle  des  rois  politiques. 

Pour  la  parfaite  intelligence  de  ce  récit,  rappelons,  en 
quelques  mots,  ce  qu'était  avant  Louis  XI  une  ville  dont  le 
passé  n'a  pas  été  sans  gloire.  Cambrai ,  qui  n'existait  pas  au 
temps  de  César,  est  mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin, 
ce  qui  reporte  sa  fondation  au  IIP.  siècle  au  moins.  Siège  de 
l'un  des  petits  royaumes  que  Clovis  réunit  à  ses  ÉUts  après 
en  avoir  tué  ou  dépossédé  les  prétendus  rois ,  elle  passa  en- 
suite Rous  la  domination  des  Carlovingicns.  En  vertu  du  traité 
de  Verdun  (8/i3),  elle  échut  en  partage  à  Lothaire.  Vingt-sept 
ans  plus  tard,  Charles- le^Chauve  s'en  empara  en  même  temps 
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que  d'ooe  partie  de  la  Lorraine»  au  mépris  des  droits  de  ses 
neveux.  Trop  faibles  pour  conserver  tous  les  États  de  leurs 
aïeux»  Louis III  et  Garloman Tabandonuèrent  à  T Allemagne... 
Cédée  d'abord  aux  comtes  de  Hainaut,  la  ville  impériale  fut, 
en  1007,  donnée  en  fief  par  Henri  I*'.  à  Tévêqne  Rolhard  et 
à  ses  successeurs.  Mais  cette  cession  (es  investit-elle  d*un  pou- 
voir absolu  ou  partagé  avec  des  magistrats  élus  par  le  peuple 
et  défenseurs  de  ses  libertés  7  La  question  est  restée  indécise , 
malgré  les  flots  d'encre  qui,  au  siècle  dernier^  ont  été  répan- 
dus lors  de  la  fameuse  querelle  de  M.  de  Ghoiseul ,  revendi- 
quant ses  anciens  droits  de  suzerain  à  rencontre  du  magistrat 
de  la  ville.  Ce  qui  est  hors  du  domaine  de  la  contestation , 
c'est  que  la  deuxième  en  date»  parmi  les  villes  du  Nord,  elle 
proclama  son  affranchissement,  en  1076.  Après  bien  des  vicis- 
situdes, la  charte  de  Commune,  qui  avait  été  confirmée  en 
1215,  par  l'empereur  Frédéric  II ,  fut  abolie  définitivement 
par  révéqne  Godefroid.  Il  y  substitua  la  loi  qui  porte  son  nom, 
dans  laquelle  il  octroya  à  son  peuple  la  somme  de  libertés  qui 
n'était  pas  incompatible  avec  ses  prérc^atives.  Cette  loi  Gode- 
froid,  modifiée  par  Jean  de  Bourgogne  eu  16/i6,  resta  le  code 
des  Cambrésiens  jusqu'en  1574  »  époque  où  fut  promulguée , 
par  l'archevêque  Louis  de  Berlaymont ,  la  Coutume  du  Cam- 
brésis,  dont  quelques  articles  sont  encore  invoqués  aujourd'hui 
par  les  légistes  du  pays. 

L'évéque»  qui  était  titulaire  du  siège  épiscopal  de  Cambrai, 
au  temps  de  Louis  XI ,  s'appelait  Jean  de  Bourgogne.  C'était 
un  fils  naturel  de  Jean-Sans-Peur.  Le  Chapitre,  influence  par 
le  ban  duc  Philippe  »  comme  les  historiens  appellent  le  cruel 
ordonnateur  des  noyades  de  Dinant ,  l'avait  postulé  pour  l'é- 
véché  de  Cambrai ,  malgré  l'illégitimité  de  sa  naissance  (1). 

(4)  Le  serment  que  les  éréques  de  Cambrai  devaient  prononcer,  en 
prenant  possession  de  leur  siège,  commençait  ainsi  :i£go  N....,  vir  qui 
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Il  était,  au  momeot  où  l'aotocrate  boargoigoon  le  désignait  à 
ce  poste  éminent  y  simple  étodîant  à  Loavaîn.  C'est  là  qa*OB 
lui  transmit  ses  bnlles.  Il  faut  noter,  comme  singularité  histo- 
rique ,  qu*il  n'avait  pas  encore  reçu  les  ordres.  Quelques  s^ 
maines  lui  suflSrcnt  pour  franchir  les  degrés  qui  le  séparaient 
du  saint  ministère;  et  il  fui  ordonné  prêtre  le  Samedi  saint 
de  Tan  1/i/iO.  Toutefois,  ce  fut  le  10  juillet  i/i&2  seulement, 
qu'il  fit  son  entrée  solennelle  à  Cambrai ,  en  sa  double  qua- 
lité de  prélat  et  de  comte  du  Cambrésis.  Huit  jours  après  » 
cet  étrange  évêque  partit  pour  Bruxelles  où  il  avait,  dit  Du- 
pont, «  beaucoup  d'habitudes.  »  Depuis  lors  il  ne  remit  plus  les 
pieds  dans  son  diocèse  qu'administrèrent,  quarante  années 
durant ,  les  vicaires  capituiaires.  Ce  coupable  abandon  d'un 
poste  où  le  devoir  aurait  dû  au  moins  le  rappeler  dans  les 
moments  critiques ,  facilita ,  on  le  verra  plus  loin ,  les  projets 
de  Louis  Xf,  qui  profita  habilement  de  cette  vacance  de  £iit 
du  siège  épiscopal,  pour  consolider  sa  domination  dans  h 
cité.  Mais,  avant  de  recourir  à  cette  politique  de  réserve^  pour 
ainsi  parler,  le  roi  usa  d'abord  de  ses  moyens  ordinaires  : 
l'intrigue  et  la  corruption. 

Il  transmit  ses  instructions  à  M.  de  Mouy,  qui,  déjà  maître 
de  St. -Quentin,  venait  de  s'emparer  du  Câleau  et  deBohain.à 
quelques  lieues  de  Cambrai.  M.  de  Mouy  dépécha  vers  la  cité 
im|)ériale  plusieurs  gentilshommes,  dont  l'un,  M.  de  Sains, 
fit  connaître  aux  trois  États ,  assemblés  extraordinairement , 
qu'il  était  chargé  de  demander  que  les  gens  du  roi  fussent 
reçus  à  cx)mposition  «  de  la  manière  qu'ils  l'avaient  été  dans 
les  villes  voisines.  »  On  ignore  s'il  produisit,  à  cette  occasion, 
des  lettres  du  roi.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'une  proposition 

•  suin  de  legitimo  roalriinonio  procrealus  secundum  qood  legitim» 

«  nuptie  demonstrant »  (  Manuscrit  du  XV\  nèele  reposant  à  ta 

frihtiothé(iue  de  Cambrai,  n*.  2A0.  ) 
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qui  rompait  aussi  Yiolemment  la  situation  politique  du  Cam- 
brésîs,  dont  la  neutralité  était  la  principale  condition  d'exis- 
tence, ne  fut  pas  agréée  imoiédiateinent  On  demanda,  avant  de 
prendre  une  décision,  un  délai  que  des  députés  envoyés  à  Mons, 
pour  consulter  les  ministres  de  Mademoiselle  de  Bourgogne» 
ainsi  qu'on  appelait  la  fille  du  Téméraire,  ne  purent  mettre  à 
profit  Par  une  fatalité  déplorable,  M.  de  Ravesteyn,  gouver- 
neur de  Mons,  se  méprit,  ou  feignit  de  se  méprendre,  sur  les 
intentions  de  ces  représentants  du  Chapitre  :  il  les  soupçonna 
d'être  plus  attachés  aux  Français  qu'il  ne  convenait ,  jugea 
bon  de  les  retenir  prisonniers  dans  la  ville ,  et  les  empêcha 
ainsi  de  pénétrer  jusqu'à  la  duchesse ,  ce  qui  était  l'objet  de 
leur  mission.  Sur  ces  entrefiaites,  la  nouvelle  se  répandit  que 
Cambrai  avait  ouvert  ses  portes  au  roi.  Ce  furent  les  pauvres 
délégués  des  Cambrésiens  qui  payèrent  les  frais  de  cet  échec 
de  la  politique  bourguignonne.  M.  de  Ravesteyn  leur  imposa 
une  amende  de  3,000  écus  qu'ils  furent  obligés  de  payer , 
malgré  la  protection  et  même  l'intervention  sans  doute  fort 
peu  pressante  de  Mademoiselle  de  Bourgogne., 

Cependant  ce  bruit  de  la  reddition  de  Cambrai  n'était  pas 
parfaitement  exact.  La  ville  n'avait  encore  rien  décidé.  Les 
loups  étaient  déjà,  à  la  vérité,  dans  la  bergerie,  mais  ils  n'a- 
vaient pas  encore  dépouillé  la  peau  de  brebis  sous  laquelle 
ils  s'y  étaient  introduitSw  En  d'autres  termes,  on  avait,  par 
privilège  spécial,  permis  à  un  petit  nombre  de  Français  de 
séjourner  librement  dans  la  vieille  cité.  Et  tout  s'était  borné 
là.  Le  plus  qualifié  d'entre  ces  privilégiés  se  nommait  Louis 
de  Maraffin>  chaml)ellan  du  roi  et  son  filleul,  gouverneur  de 
la  Charité,  etc.  Formé  à  l'école  de  son  royal  parrain  ,*ily 
avait  acquis  à  un  suprême  degré  ces  qualités,  que  des  moralistes 
chagrins  appellent  vices,  sans  lesquelles  les  grands  politiques 
et  les  ambitieux  n'atteindraient  jamais  ou  atteindraient  difficile- 
ment leur  buu  Faux  et  dissimulé  comme  son  maître ,  il  se 
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fia  d'amitié  a? éc  ceux  des  Gambrériem  qo*:i  sayait  disposer 
de  qdelt|ue  crédit  dans  la  Tîlle ,  et  s'appliqua  à  donoer  le 
change  à  tout  le  monde  sur  les  térîtables  llitenUons  da  roL 

C'est  ainsi  que.  pour  mieux  détourner  les  soupçons ,  9  ne 
chercha  pas  à  empêcher  les  agents  da  Chapitre ,  enToyés  à 
Mons ,  de  Tendre  une  partie  de  leurs  biens  pour  payer  leor 
rançon*  Il  n'ignorait  pas  pourtant  qu'ils  s'étaient  rendas  dans 
le  Hainaut  uniquement  pour  empêcher  l'ordre  de  choses  qu'il 
aspirait  à  établir  li  n'essaya  pas  davanti^  de  créer  des  obsta- 
cles à  Texercice  du  droit  que  quelques-uns  d'entre  eux  »  di-^ 
gnitaires  ecclésiastiques ,  prétendaient  avoir  de  continuer, 
quoique  ai)sent8,  à  pourvoir  aux  vacances  des  empMs  dont 
la  collation  leur  avait  appartenu  jusqu'alors.  Maiss'aperoevant 
que  cette  poHtique  tortueuse,  toute  de  ooncessiotts  el  d'ater- 
moiements, réussissait  peu,  parceque  les  booiige(»s,  de  même 
que  les  nobles ,  se  tenaient  en  défiance  de  ses  desseins,  3 
changea  de  batteries  et  attaqua  les  difficultés  de  front  Et 
pour  commencer,  Il  attira  ^  son  parti,  h  prix  d'argent  (la  chro- 
nique va  même  jusqu'à  préciser  la  somme),  Gui  Rosel  et 
Pierre  de  Wingle  (on  ne  nomme  que  ceux-là ,  mais  il  y  en 
eut  bien  d'autres)  qui ,  pour  divers  motifs ,  jouissaient  dans 
le  pays  d'une  influence  considérable.  Voici  en  quoi  ils  lui  fn* 
rent  particulièremont  utiles.  La  citadelle  que  Ton  admire  an* 
jourd'hui  à  Cambrai  n*exisuit  pas  encore  :  elle  ne  devait  être 
construite  que  70  ans  plus  tard  par  Charlea<}nint ,  anx  frais 
des  habitants. 

Mais,  en  dehors  de  Penceinte  de  la  dté,  s'élevttt  alors  nn 
château  dit  de  Selles  (!) ,  dont  la  possession  jusqu'à  un  certain 
point  assurait  celle  de  hi  place.  De  Wingle  et  Rosel  promi- 
rent de  lui  en  livrer  les  clefs  au  moment  qu'il  jugerait  le  plna 

(i)  If.  de  Sismondi  parait  croire  ^ae  le  ehàteau  de  SeUei  était  une 
localité  particfilfère  du  Canbrésis. 
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cooTeotble;  On  croit  qu'ils  y  mirent  cette  condition ,  qne 
Loais  sanctionnerait ,  par  sa  présence  à  Camlirai  on  autre- 
ment ,  ce  qoi  aurait  été  entrepris  ponr  ses  intérêts.  MaraflBn 
adhéra  à  tout  oe  qu'on  Toolut.  El  bientôt  la  forteresse  fut  oc- 
cupée par  les  Français.  A  une  époque  que  nous  n'a?ons  pn 
encore  préciser,  mabqui  est  certainement  le  commencement 
du  mois  de  mai  1677  (1),  Louis  XI  étant  venu  h  Cambrai ,  y 
ibt  reçu  à  composition ,  et  même  réussit  h  négocier  et  à  con« 
clnre  avec  les  bourgeois  un  emprunt  de  &0,000  écus  qne,  du 
reste ,  il  leur  restitua  intégralement  dans  la  suite.  Il  obtint 
aussi  des  habitants  une  déclaration  par  laquelle  ils  consentaient 
\  être  régis  en  souveraineté  et  gouvernés  par  lui.  On  sait  asses 
ce  que  valent  des  protestattons  de  ce  genre  faites  sous  la  pres- 
sion des  circonstances,  on  résultat  de  Penthoosiasme  dn 
moment. 

Ces  succès  inespérés,  il  les  dut  à  son  talent  incontesté  de 
manier  les  esprits  du  commun  peuple ,  surtout  en  affectant 
une  simplicité  de  vêtements  et  de  langage  dont  aucun  souve- 
rain n'avait  donné  l'exemple  avant  lui.  Sa  fausse  boohomio 
n'eidnalt  pas,  d'ailleurs,  une  éloquence  oti  Fart  n'avait  rien  à 
voir,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  poissante  pour  cela.  Il 
hui  avoaer  aussi,  et  nous  l'avons  insinué  déjà ,  que  la  prise 
ou  occupation  do  château  de  Selles ,  effectuée  quelques  jours 

(i)  M"%  Dupont,  connae  par  dVxcelleiits  oommcntaires  sur  nos 
Tieuz  chroniqueurs  français,  a  bien  touHi,  à  notre  prière,  faire  des  re- 
dKfdief  ponr  préciser  celte  date.  Mallienrettsenientles  mitiésimcs  oran- 
qucot  dans  la  plupart  des  lettres  de  Louia  XI  quVlle  a  consultées» 
II"*.  Dupont  a  dû  les  restituer  par  conjecture,  oe  qui  laisse  des  incer- 
titudes dans  les  indications  suivantes,  que  nous  devons  à  son  obligeance, 
sur  les  divers  séjours  de  Louis  XI  à  Cambrai  ;  d&68, 17  octobre  ;  ihlh , 
2  juin  ;  1&77, 1".  juin,  2  juin,  6  juin  ;  iâ78,  28  avril,  après  Pâques  ; 
8  nai,  9  mai ,  8  Juin ,  iO  juin.  —  Dodos  f  Hhtoire  de  LouU  XI  )  dte 
une  lettre  datée  de  Cambrai  le  8  juin  I A78. 
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a?aDt  l'eotrée  de  Louis,  cootriboa  à  rendre  les  Gambrésîeiis 
plus  traitables  sar  le  chapitre  des  coocessioos  et  des  accom- 
modements. 

Après  avoir  fait  rafraîchir  (  ce  sont  les  termes  de  la  chroni- 
que scandaleuse)  les  troupes,  que  prudemment  il  avait  ame- 
nées avec  lui ,  Louis  se  retira ,  laissant  à  Cambrai  quelques 
compagnies  de  gens  d'armes  qui  allèrent  grossir  la  garnison 
de  la  forteresse  de  la  ville.  Il  ne  paraît  pas,  cependant,  qu'en 
s'éloignant  il  eût  officiellement  désigné  Maraffin  pour  com- 
mander en  son  nom.  Il  semble  que  ce  fut  un  trait  caractéris- 
tique de  la  politique  ténébreuse  de  ce  prince,  de  ne  recon- 
naître ,  pour  ainsi  parler ,  qu'à  la  dernière  extrémité ,  les 
agents  qu'il  employait  dans  les  missions  qu'on  pourrait  ap- 
peler de  tâtonnement.  Il  se  réservait  ainsi  la  possibilité  de 
désavouer,  le  cas  échéant ,  les  coôpérateui-squi,  par  un  zèle 
excessif  ou  maladroit,  auraient  compromis  son  autorité  ou  son 
caractère. 

A  peine  le  roi  était-il  parti  que  Louis  de  Maraffin  déposa  le 
masque  de  feinte  modération,  qu'il  avait  pris  pour  couvrir  ses 
desseins  alors  que  le  succès  paraissait  incertain  ou  éloigné. 

Persuadé  que  l'argent  est  le  nerf  de  la  corruption  plus  en- 
core que  de  la  guerre,  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  par- 
tisans, il  détourna ,  peut-être  avec  l'assentiment  du  roi,  pour 
la  distribuer  à  ceux  qu'il  ne  pouvait  gagner  autrement ,  une 
partie  de  la  somme  prêtée  par  les  bourgeois  et  dont  il  avait  été 
chaîné  d*opérer  le  recouvrement.  Sûr,  désormais,  de  trouver' 
des  complices  en  nombre  suffisant  pour  tout  ce  qu'il  oserait 
entreprendre ,  ce  Louis  XI  au  petit  pied  fit  peser  sa  domi- 
nation tracassière  sur  le  clergé  et  la  noblesse  ;  mais  il  ménagea 
la  bourgeoisie  et  surtout  le  menu  peuple  qui ,  en  tout  temps  et 
en  tous  pays,  est  toujours  prêt  à  applaudir  ou  à  aider  à  l'abais- 
sement de  ceux  que  le  rang  ou  la  naissance  place  au-dessus 
de  lui. 
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Si  Ton  en  croit  les  chroniques  locales  contemporaines  «  le 
despotisme  de  ce  dictateur  aurait  dépassé,  ce  que  l'on  raconte 
des  monarques  de  l'Orient  Pour  humilier  les  gentilshommes 
qui  s'étaient  montrés  ou  restaient  opposants  à  ses  desseins,  il 
contraignait  les  uns  à  livrer  leur  maison  pour  senrir  de  chenil 
à  ses  meutes,  car  c'était  un  véritable  Nemrod  ;  il  obligeait  les 
autres  à  loger  et  entretenir  ses  valets  ,  dignes  serviteurs  d'un 
tel  maître.  On  se  figure  sans  peine  ce  que  ces  petits  Tartares, 
le  mot  est  du  lourd  et  boursoufflé  Carpentier,  se  permettaient 
à  rencontre  de  leurs  hôtes  forcés.  Heureux  si  la  tyrannie  se 
fût  arrêtée  à  ces  mesures  plutôt  originales  que  décidément 
cruelles.  Mais  Maraffin  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il 
n'avait  obtenu  que  bien  incomplètement  le  résultat  où  il  espé- 
rait arriver,  c'est-à-dire  de  rendre  impossible  toute  velléité 
de  résistance  à  ses  projets  qui  paraissent  avoir  été  de  placer 
Cambrai  sous  le  protectorat  de  la  France ,  en  s'en  réservant 
pour  lui-même  la  souveraineté.  C'est  ce  que  tenta,  plus 
tard,  Balagny ,  avec  un  plein  succès  :  on  ne  l'ignore  pas. 

Certain  que  l'opposition  grandissait  et  recrutait  chaque 
jour  des  adhérents  parmi  les  bourgeois ,  il  crut  qu'il  était 
temps  d'essayer  de  l'intimidaUon,  en  frappant  quelques-uns 
des  chefs  du  parti  qui  lui  était  opposé  et  qu'il  appelait  les 
obstinés.  Un  renfort  de  600  hommes  que  de  Lude ,  gouver- 
neur du  Dauphiné,  lui  amena  le  2A  juillet,  acheva  de  dissiper 
ses  craintes  sur  les  suites  possibles  d'un  acte  de  brutale 
énergie  qu'il  méditait  et  en  précipita  l'exécution.  Ce  jour-là 
même,  Arnould  Pingre,  plusieurs  fois  bailli,  et  en  ce  moment 
homme  de  fief  du  Chapitre,  fut  arrêté  par  ordre  de  de  Lude. 
Pour  s'assurer  de  sa  personne ,  on  ne  recula  pas ,  la  tradition 
l'assure,  devant  la  nécessité  de  l'arracher  du  chœur  de  l'église 
Notre-Dame,  où  il  s'était  réfugié.  Le  doyen  de  St.-Géry, 
Gilles  Nettelel»  aurait  eu  le  même  sort  si,  plus  heureui,  il  ne 
fût  parvenu,  dit  Adam  Gélic,  à  s'échapper  en  se  cachant  plu- 
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âeurs  heures  darant  ès-vignes  de  la  parte  St-Ladre,  caur- 
vert  dun  habù  de  ViUemin  (paysan). 

Le  iendemain  du  jour  où  les  bourgeois  a?aieDt  renooTelé 
entre  les  mains  de  de  Lude  le  serment  de  rester  dans  l'obéis- 
sance du  roi,  Ârnould  Pingre  fut,  sans  autre  forme  de  procès, 
décapité  ainsi  qu'un  autre  (Le  Carpentier  dit  cinq  ou  six  au- 
tres) obstiné  comme  lui.  Sa  tête  fut ,  pour  l'exemple ,  fichée 
sur  un  bâton,  au  milieu  du  grand  marché  de  la  place  pu- 
blique. 

On  a  cru  jusqu'à  présent  que  l'exécution  d'AmouId  Pingre 
avait  été  un  véritable  meurtre  judiciaire.  Rien  n'est  plus  exact. 
Seulement  les  historiens,  sans  exception  aucune,  se  sont  con- 
tentés d'adopter  cette  opinion  sans  l'appuyer  d'aucune  preuve 
et  surtout  sans  spécifier  les  raisons,  apparentes  ou  réelles,  qoi 
avaient  porté  le  gouverneur  de  Cambrai  à  choisir  pour  victime 
l'ancien  bailli  du  Chapitre,  de  préférence  à  beaucoup  d'autres 
obstinés.  Nos  recherches  nous  permettent  de  combler  cette 
lacune  et  donnent  gain  de  cause  à  la  tradition.  Parmi  les 
1116  manuscrits  qui  composent  le  riche  fonds  de  la  biblio- 
thèque communale  de  Cambrai,  on  doit  citer,  en  |)remière 
ligne  et  hors  ligne,  un  précieux  recueil  (en  UZ  volumes  în-4^) 
d'extraits  d'actes  du  Chapitre  métropolitain.  Il  embrasse  une 
période  de  quatre  siècles,  de  136/i  à  1745.  Â  la  date  où 
il  faudrait  remonter  pour  trouver  des  renseignements  sur  ce 
lugubre  épisode  de  la  domination  de  Louis  XI,  on  ne  trouve 
absolument  rien  :  pas  une  ligne,  pas  un  mot.  Arnould  Pingre 
pourunt  était  l'un  des  officiers  du  Chapitre.  Il  avait  plusieurs 
fols  rempli  les  fonctions  de  bailli.  Sous  la  pression  de  la  ter- 
reur qui  pesait  sur  le  clergé,  le  rédacteur  du  journal  capitu- 
laire  n'a  pas  osé  même  mentionner  l'arrestation  de  l'infor- 
tuné! Nous  l'avions  d'abord  accusé  d'une  coupable  indifiérence, 
quand  nous  nous  aperçûmes  que  l'un  des  feuillets  de  garde  da 
volume  consacré  Hux  années  1476  à  iU19  s  était  déuché  de 
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la  planchette  qu'il  était  destiné  à  masquer,  et  a?ait  mis  à  dé- 
couvert (quelle  a  été  notre  joie!.. .  un  archéologue  seul 
peut  le  comprendre  )  la  courte ,  mais  substantielle  narration 
que  voici ,  écrite  de  la  main  même,  tout  Tindique,  de  Fanna- 
liste  officiel  du  Chapitre.  La  touchante  modération  avec  la- 
quelle les  choses  sont  racontées  imprime  à  ce  récit  un 
caractère  de  vérité  tel  que  nous  n  hésitons  pas  à  <e  ranger 
parmi  les  documents  authentiques  : 

«  Le  maie  journée  fut  l'an  \l\ll  (1) ,  le  nuit  St.  Jean  et 
«  St  Christophe.  Le  k\  jour  après ,  Messieurs  les  Echevins 
9  chapitre  et  gens  laïcs  en  le  salle  du  palais  firent  serment 
«  an  Roy  en  le  main  de  Monsieur  le  gouverneur  du  Dau- 
«  phiné,  seigneur  du  Lude.  et  le  jour  devant  le  serment 
«  Arnould  Pingre  homme  de  bien  et  servant  de  céans  fut 
«  décapité  au  milieu  du  marchié  laquelle  mort  fut  compleiné 

<  {sic)  pour  avoir  (?)  de  la  Loy,  en  despit  de  ce  qu'il  estolt 
t  servant  de  ccste  église,  et  fut  pris  pour  3  points.  Le  1^. 
«  pour  ce  qu'il  s'estoit  mis  au  banc  de  cesle  Eglise.  Le  second 
«  pour  ce  qu'il  avolt  esté  puis  (depuis)  présent  en  une  des 
c  franches  maisons  de  céans  c'est  à  savoir  à  le  Carne  en  la 
fi  justice  de  lEglise ,  et  avoit  fait  un  clain  pour  un  manant  ; 
c  à  quoi  ledit  Arnouid  toutefois  ne  avoit  point  meffait  vu 
«  qu'il  esioit  home  de  fief  de  lEglise  et  que  le  clain  se  fist 
e  en  la  juridiction  de  lEglise.  Le  tierche  point  qu'il  avoit 

<  volu  conspirer  de  la  mort  de  Monsieur  de  La  Charité  qui 
M.  fut  chy  commis  gouverneur  par  le  Roy  et  qui  nous  con- 
«  traîndit  de  rompre  notre  neutralité  et  (faire)  ledit  ser- 
c  ment  au  Roy  et  le  prendre  à  notre  souverain  ;  lequel  gou- 
c  vemeur  vint  en  Cambray  sans  commission ,  dont  le  peuple 
c  murmuroit  fort  disant  qu'il  ne  voloit  croire  qu'il  avoit  la 

(I)  Sans  doute  parce  que  c'est  ce  jour^là  que  le  farouche  de  Lude  fit 
son  enirée  en  Cambrai ,  ft  la  léle  de  600  hommes. 
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«  charge  de  ce  qu'il  fauoit  en  ceste  chité.  et  poartant  à 
«  I*a8semblée  des  3  états  qui  se  fist  en  cbapiire  où  chacun 
c  disoit  sa  délibération»  ledit  Arnould  en  délibérant  dist  qoe 
c'  ce  seroit  bien  bit  pour  les  nouvelletés  que  faisait  ledit 
«  de  La  Charité  que  Ton  se  tinst  seur  de  lui  jusqu'à  ce  que 
«  Ton  sçaroit  s'il  avoit  véritablement  ceste  charge  du  Roy. 
«  qui  ne  fust  point  mal  délibéré  mais  il  fnst  mal  rapporté  an 
t  dit  de  La  Charité,  dont  se  morut  piteusement  bquelle  mort 
c  on  plaindra  k  toujours.  » 

Cette  pièce  intéressante  ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur 
la  cause  de  l'arrestation  de  Pingre  et  de  sa  Gn  tragique  Elle 
démontre ,  en  outre ,  que  MarafBn  tarda  très-long-temps  à 
déclarer  officiellement  s'il  avait ,  comme  disait  le  peuple , 
commission  do  Roi  de  ce  qu'il  faisait.  Il  s'y  décida»  mais 
beaucoup  plus  lard ,  quand  Louis  XI  ne  prit  plus  la  peine  de 
dissimuler  sa  résolution  de  garder  définilivemeot  une  tille 
qu'il  avait  résolu  de  transformer  en  une  sorte  d'ai*senal  de 
guerre. 

Nous  avons  chargé  la  mémoire  de  Loys  de  Maraffin  du 
crime  qoe  tous  les  historiens  lui  imputent  et  dont  il  est , 
nous  le  croyons  aussi ,  responsable  devant  Dieu.  L'impartia- 
lité «  la  justice ,  nous  obligent  cependant  de  remarquer  que 
l'exécution  de  Piugré  eut  lieu  après  l'arrivée  de  de  Lude  à 
Cambrai.  Si  donc  le  capitaine  de  La  Charité  ne  garda  plus 
dès-lors  de  mesure,  s'il  ne  recula  pas  même  devant  la  né- 
cessité de  verser  le  sang  pour  affermir  ou  étendre  son  pou- 
voir....  ce  fut  parce  qu'il  se  sentait  appuyé  par  des  forces 
suffisantes.  Nous  ne  le  nions  pas.  Mais ,  sans  faire  violence  à 
l'histoire ,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  le  gouverneur  du 
Dauphiné,  l'âme  damnée  de  liOuis  XI,  exerça  sur  Maraffin, 
peut-être  plus  faible  que  méchant ,  une  influence  déplorable 
en  achevant  d'étouffer  ses  scrupules?  Ce  qui  fortifie  cette 
conjecture,  c'est  que  les  actes  de  violence  et  de  rapine 
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que  Ton  reproche  au  goavemeur  de  Cambrai,  colncidèreat 
toujours  avec  les  visites  trop  fréquentes  dont  le  bourreau 
d'Arras  honora,  en  divers  temps ,  la  ville  d'occupation.  Une 
chose  est  certaine  aussi ,  c'est  que  ce  fut  lui  qui ,  à  sa  se- 
conde apparition ,  imagina  un  luxe  de  mesures  préventives 
qu'il  croyait  infaillibles  pour  étouffer  toutes  les  semences  de 
rébellion. 

Il  débuta  par  violer  la  franchise  du  domicile  des  habitants 
et  leur  enleva  ,  à  la  suite  de  perquisitions  minutieuses ,  non- 
seulement  les  armes  véritables,  mais  même  les  bfttons  qu'ils 
possédaient ,  et  il  6t  transporter  au  château  de  Selles  tout  ce 
que  l'on  trouva  d'objets  de  ce  genre.  Son  premier  soin  avait 
été  de  se  saisir  de  Tartillerie  de  la  ville  et  d'arracher  les 
chaînes  qui,  placées  à  l'entrée  des  rues,  servaient  à  les  barri- 
cader au  besoin.  Et  pour  rendre  bien  manifeste  à  tous  que 
son  maftre  n'entendait  pas  se  borner  à  une  occupation  provi- 
soire, de  Lude  donna  ses  ordres  pour  que  l'on  travaillât  sans 
relâche  à  fortifier  le  château  de  Selles  et  à  refaire ,  en  partie , 
les  murailles  d'enceinte  de  la  ville.  Elles  furent  alors  flanquées 
de  nombreuses  tours  dont  plusieurs  existent  encore,  en  partie, 
entre  la  porte  de  Gantimpré  et  la  porte  de  Selles. 

Après  avoir  obligé  de  nouveau  les  trois  États  à  reconnaître 
Louis  XI  pour  leur  souverain  ,  et  les  avoir  ainsi  contraints  de 
rompre  la  neutralité  de  la  ville ,  il  fit  dresser  du  tout  un  acte 
dont  une  copie  existe  à  la  fiiblioihéque  impériale.  Pour  com- 
pléter cette  véritable  révolution,  il  ordonna  d'abattre  les  aigles 
impériales  des  édifices  publics  et  d'y  substituer  les  armes  de 
la  France.  Et  afin  de  contenir  plus  sûrement  encore  les  ci- 
toyens dans  le  devoir,  il  en  fit  enlever  un  certain  nombre  des 
plus  qualifiés  et  des  plus  influents  appartenant  aux  trois  ordres, 
et  les  envoya  comme  otages  au  roi  de  France ,  qui  leur 
assigna  pour  résidence  Paris  ,  le  Lude ,  Angers ,  etc.  Ces  vic- 
times de  l'arbitraire  ne  revinrent  dans  leur  patrie  qu'en  1A8A, 
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par  la  baie  de  MazimilieD  qoi,  après  la  coDciuaMm  de  la  paiit 
en  1682 ,  oublia  de  les  réclamer. 

Si  l'oD  rapproche  ces  faits  de  l'exécatioD  de  Pingre  et 
des  exactions ,  rapportées  pins  haut ,  que  se  peraùrent  Ma- 
raffiu  et  son  conseiller  de  Lude  ;  si  Ton  ajoute  que  la  tra- 
dition leur  reproche  d'avoir  battu  monnaie  avec  les  orne- 
ments précieux  des  églises ,  on  ne  découvrira  pas  facilement 
quelle  différence  il  pouvait  y  avoir ,  au  compte  de  Lx>uis  XI, 
entre  une  ville  prise  de  vive  force  et  une  place  simplement 
occupée.  Rappelé  par  le  roi ,  de  Lude  s*éloigoa  de  Cambrai 
après  un  séjour  assez  court,  trop  long  pour  le  mal  qu'il  avait 
commis  ou  laissé  commettre.  Mis  ainsi  hors  de  tutelle  et 
pensant  que  le  temps  de  la  dissimulation  était  passé ,  le  gou- 
verneur de  Cambrai  daigna  enfin ,  à  l'occasion  de  la  nomi- 
nation d'un  prévAt ,  mettre  ses  administrés  à  même  de  con- 
naître à  quel  titre  il  exerçait  son  autorité  sur  eux.  Voici  cette 
pièce,  que  les  rostres  du  Chapitre  nous  ont  omservée.  C'est 
le  seul  texte  d'actes  administratifs  que  nous  connaissions  du 
capitaine  de  La  Charité  : 

c  Loys  de  Maraffin ,  escuier  seigneur  de  Vos,  capitaine  de 
«  La  Charité  conseillier  chambeliain  du  Roy  nostre  sire  et 
c  son  lieutenant  à  Cambray  et  au  pays  de  Cambresis.  A  tous 
f  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut.  Corne  le  Roy 
•  nostre  dist  sire  nous  air  comis  et  institué  son  lieutenant  en 
«  ce  pays  et  ordonné  mettre  en  sa  main  le  temporel  place  et 
«  seigneuries  de  l'evesque  de  Cambray  appartenances  ap- 
c  pendances  et  dépendances  quelconques,  soy  tenant  (  ledit 
«  évéque?)  en  party  contraire  au  Roy  notre  dist  sire  et 
c  favorisant  ses  anemys  et  adversaires  et  par  respit  a 
c  nous  (sic)  besoing  pourveoir  aux  offices  de  la  temporalité 
«  dudit  evescbic  sous  la  main  du  Roy  nostre  dist  seigneur 
«  memement  a  l'office  de  prevost  temporel  dudit  lieu  de 
«  Cambray  auquel  n'avons  encore  pourveu  jusques  a  pre- 
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«  sent  savoir  faisons  que  nous  confiant  de  la  personne  de 
«  Guillaume  de  Bernes  escoyer  lieutenant  du  prevosi  des 
m  maréchaux  de  France  »  et  de  ses  sens  loyaulx  conduite  et 

•  bonne  diligence,  iceluy  avons  aujourd'hui  fait  institué  et 
«  ordonné ,  faisons  instituons  et  ordonnons ,  de  par  le  Roy 
«  notre  dist  sire  et  soubs  sa  dite  main ,  prevost  dudit  lieu  de 
«  Cambray  pour  ledit  office  avoir ,  tenir  et  exercer  doresna- 
«  vant  en  la  manie [re]  accousiumée  et  autrement  devenant  (?) 
«  aux  honneurs,  prééminences,  gaiges,  droits  profits  emo- 
«  luments  accoustumés  et  qui  y  appartiennent,  tant  qu'il 
«  plaira  au  Roy  notre  dist  sire  ou  nous  ou  que  aultrement  il 
«  en  soit  disposé  et  ordonné.  Si  donnons  en  mandement  par 
«  ces  meismes  présentes  à  tous  ceuix  à  quil  appartient,  tant 
f  de  la  cité  de  Cambray  que  aultres  officiers  et  sujet  du  Roy 
«  notre  sire,  que  ledit  de  Bernes  duquel  nous  avons  prins  et 

*  reçeu  le  serment  en  tel  cas  requis,  en  ensuivant  au  surplus 
«  les  slilles ,  us  et  coutumes  de  ladite  cité  de  Cambray  le 
«  lacent  souffrent  joir  et  user  dudit  office ,  ensemble  desdits 
c  houeurs  prééminences,  gaiges ,  droits ,  profils  émoluments 
i  dessus  dits  pleinement  et  paisiblement  et  a  lui  obéir  et  en- 
«  tendre  de  tous  ceulx  et  ainsi  qu'il  appartiendra  es  choses 
«  touchant  et  convenant  ledit  office,  osie  et  déboule  d'iceluy 
»  tout  aultre  non  ayant  lettre  du  Roy  notre  sire  ou  de  nous 
«  précédants  en  date  ces  présentes. 

«  Donné  à  Cambray  le  10*.  jour  d'aoust  l'an  1477. 

«  Signé  L  Maraffin.  » 

Ainsi,  le  doute  n'était  plus  permis:  c'était  bien  au  nom  du 
roi  de  France  que  le  seigneur  de  Maraffin  gouvernait  la  ville 
impériale.  Le  Chapitre  lui-même  ne  lui  déniait  pas  celle 
qualité  ;  car ,  dans  le  miHne  volume  des  Annales  capitu» 
lairesy  déjà  cité ,  on  trouve  la  note  suivante  qui  peut  passer 
pour  un  renseignement  curieux  sur  les  habitudes  du  i^r- 

2k 
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soiinagc ,  habitudes  que  l'ou  n'aurait  pas  soupçonnées  si 
studieuses.  Nous  traduisons  littéralement  : 

•  Du  13  avril  i&7S. 

«  Aujourd'hui  MM.  du  Chapitre  ordonnèrent  à  M*.  Ar- 
«  nould  Duren ,  leur  confrère ,  de  remettre  à  M.  Louis  de 
«  Maraffin ,  écuyer  et  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  Roi , 
«  deux  ouvrages  écrits  en  français  et  faisant  partie  de  la 
t  bibliothèque  ecclésiastique  ,  savoir  :  les  Histoires  des 
n  Francs  et  un  livre  traitant  de  la  médecine ,  lesquels  ou- 
tt  vrages  ledit  Louis  {sic)  a  promis  de  restituer.  » 

Cependant  Louis  XI,  qui  connaissait  le  caractère  remuant 
et  peu  docile  des  Cambrésiens,  était,  malgré  la  razzia  des 
armes  des  habitants  et  le  système  de  compression  inauguré 
par  de  Lude,  beaucoup  moins  rassuré  que  ses  lieutenants  sur 
la  possibilité  des  troubles  et  des  émeutes  que  sa  domination 
illégale  pouvait  exciter.  Il  crut,  non  sans  apparence  déraison, 
que  l'autorité  spirituelle  d'un  dignitaire  ecclésiastique  ajou- 
terait à  l'action  du  pouvoir  temporel,  en  lui  prêtant  cette  force 
morale  que  les  canons  et  les  forteresses  ne  rendent  pas 
toujours  inutiles. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'évêque  titulaire  du  diocèse  ,  Jean 
de  Bourgogne ,  occupé  de  ses  plaisirs ,  et  quels  plaisirs  !  ne 
remit  plus  les  pieds  dans  sa  ville  métropolitaine,  une  fuis  qu'il 
eut  pris  possession  de  son  siège  éprscopal.  Cette  circonstance 
justifiait,  jusqu'à  un  certain  |K)int ,  la  prétention  du  roi  de 
France  de  pourvoir  à  la  vacance  de  fait  de  l'évèché  de  Cam- 
brai. Seulement,  fut-il  bien  inspiré  en  réclamant  le  concours 
de  Jacques  Minutoii?  Des  historiens,  qui  se  sont  copiés  les 
uns  les  autres,  ont  tenu  pour  la  négative.  D'autres  (  ceci  est  à 
remarquer),  Dupont ,  enlr'aùires  ,  n'ont  même  peu  men- 
tionné le  nom  de  Minutoii  dans  leurs  ouvrages.  On  devine 
pourquoi.  Les  premiers, évidemment, ont  parlé  sur  la  foi  des 
satiriques  du  temps  qui  ont  enveloppé  l'évèquc  Minutoii  et 
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Maraffin  dans  une  commune  réprobation.  Or,  Minuioli  était 
déjà  évêque  d'Agde  ,  il  i* avait  été  de  Noccra ,  en  Italie.  La 
GaUia  christiana  et  Tarticlc  que  Baylc  a  consacré  dans  son 
Dicnonnaire  à  la  maison  de  Minutoli,  le  représentent  comme 
un  prélat  du  plus  haut  mérite.  On  eu  conviendra ,  ces  témoi- 
gnages sont  plus  que  suflBsants  pour  infirmer  la  valeur  des 
partiales  accusations  de  quelques  pamphlétaires  et  de  ceux  qui, 
plus  tard ,  les  ont  répétées  sans  discussion  aucune. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  réhabilitation  que  nous  pouvons 
à  peine  effleurer  ici,  Louis  XI  prit  soin  d'aviser  de  sa  déter- 
mination le  Chapitre  de  l'Église  qu'il  allait  jeter  dans  un  si 
grand  embarras.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  est  très- 
intéressante^  et,  nous  le  pensons,  complètement  inédite.  Nous 
la  transcrivons  ici,  d'après  une  copie  authentique  que  nous 
en  avons  trouvée  dans  les  registres  du  Chapitre  : 

c  Le  13  février  furent  lues  en  Chapitre  de  la  part  du  Roy 
«  la  lettre  dont  la  teneur  s'en  suit  : 

«  De  par  le  Roy 

«  A  nos  chiers  et  bien  aimez  les  Doien,  chantre  et  chapi- 
«  tre  de  l'église  de  Cambrai. 

c  Chiers  et  bien  aimez,  en  faveur  des  grands  louables  et 
t  recomiuandables  services  que  notre  ami  et  féal  conscillier 
«  et  orateur  l'evesque  d'Agde  notre  procureur  gênerai  en 
«  cours  de  Rome  nous  a  par  cy  devant  fait  et  aussi  des  |)ertes 
n  et  autres  grands  charges  qu'il  a  supportées  par  cy  devant 
«  à  cause  de  notre  service  nous  avons  naguêres  escript  a 
«  notre  saint  père  le  Pape  pour  lui  faire  avoir  l'evcsché  de 
«  Cambrai  parce  que  pour  rien  nous  ne  vouldrioiis  souffrir 
•  que  celui  qui  la  tient  hantast  coutnmast  ne  freqiientast  en 
»  ladite  ville  de  Cambrai  et  aimerions  mieux  que  le  fu  yfeiist 
«  que  pour  de  sa  vie  il  en  joyt.  Et  pour  ces  caulses  cl  autres 
t  avons  ^ donné)  charge  a  nos  amis  et  feaulx  conseiller  et 
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«  chambellan  les  stears  da  Lode  gooTernear  de  notre  pa^ 
«  de  Dauphiné  et  de  St. -Pierre  grand  seneschal  de  Normandie 
<  lesquels  nous  envoyons  présentement  par  de  là  ,  bailler  et 
«  faire  bailler  a  notre  dit  conseillier  et  orateur  dès  à  présent 
«  le  temporel  et  administration  dudit  eveche  et  l'en  faire  en- 
c  tierement  joyr.  Et  pour  ce  qu'il  double  (craint)  que  aulcuos 
«  de  vous  le  voulsissent  troubler  et  empescher  en  la  jouis- 
«  sance  dudit  temporel ,  dont ,  si  ainsi  estoit  nous  serions 
ff  fort  desplaisant^  nous  vous  prions  surtout  ce  service  (sic) 
«  que  vous  desiriez  jamais  faire ,  que  incontinent  ces  lettres 
«  veues  vous  veuillez  recevoir  et  laisser  joyr  dudit  temporel 
«  et  aultres  choses  notre  dist  conseillier  procureur  et  orateur 
«  l'èvesque  d'Agde.  Ainsi  ce  vous  diront  lesdits  du  Lude  et 
«r  de  St -Pierre  auxquels  nous  avons  donné  charge  expresse 
«  de  vous  en  parler  et  les  croire  de  ce  qu'ils  vous  en  diront 
«  pour  nous,  et  au  surpins  faire  f  notre  dist  conseillier  et  ora- 
«  teur  en  notre  dite  faveur  tout  honneur  gracieux  service  et 
«  tout  le  recueil  qu'il  vous  sera  en  ce  mon.  (sic)  possible 
t  Car  il  est  bien  homme  pour  servir  votre  Eglise.   En  quoy 
«  faisant  vous  ferez  un  très  singulier  et  très  agréable  plaisir 
«  lequel  nous  recoigiiesserons  envers  vous  et  votre  dite 
«  Eglise  quand  daulcnnes  choses  vous  voudrez  requérir,  soit 
«  en  général  soit  en  particulier  en  (  telle  )  manière  que  vous 
«  connaistrez  que  nous  n'avions  point  oublié  ce  que  vous 
«  aurez  fait  pour  lui  à  noire  requeste.  Ainsi  si  vous  faites  du 
«  contraire,  tenez  vous  seurs  que  nous  n'en  serons  pas  con* 
i(  tents. 

u  Donné  au  Plessis  le  parc  lez  Tours  le  7*.  jourdejan- 
-ï  vier  1477. 

«  Signé  LoYS  (  avec  imitation  de  l'écriture). 

«  Et ,  plus  bas  : 

«  Le  Secrétaire,  J.  Mesme.  » 
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Le  caractère  de  Loais  XI  revic  tout  entier  dans  cette 
lettre.  Mais,  pour  bien  en  apprécier  Tiroportance ,  il  faat  se 
rappeler  ou  sa?oir  que  l'église  de  Cambrai,  dont  les  derniers 
Testiges  ont  disparu  en  1806 ,  était  Tun  des  plus  remar- 
quables et  surtout  des  plus  célèbres  monuments  que  Ton  eût 
consacrés  à  la  Vierge  dans  les  âges  de  fervente  piété.  L'une 
de  ses  chapelles  jouissait ,  sons  le  nom  de  Notre-Dame-dé^ 
Grâce  ^  d'une  réputation  extraordinaire  (1).  On  y  venait 
jadis  en  .pèlerinage  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Or ,  on 
sait  le  culte  que  professait  pour  la  Mère  de  Dieu  ce  prince 
qui  en  portait  si  volontiers  l'image  à  son  chaperon,  qui  l'avait 
déclarée  comtesse  de  Boulogne ,  et  à  ce  titre  lui  faisait  hom- 
mage comme  son  vassal  ;  qui  avait  prouvé  enfin  de  mille  autres 
manières  combien  il  lui  était  dévoué.  Eh  bien  I  sa  lettre  au 
Chapitre  tend  à  démontrer  que  même  cette  partie  de  sa  dé- 
votion ,  si  elle  n'était  pas  absolument  simulée ,  était ,  en  tout 
cas,  subordonnée  à  sa  politique ,  puisque,  il  le  dit  nettement, 
plutôt  que  de  ne  pas  obtenir  satisfaction  du  Chapitre,  il  ai- 
merait mieux  que  le  fu  fût  à  Cambrai ,  c'est-à-dire  dévorât 
avec  le  reste  un  édifice  sacré,  objet ,  on  devait  le  croire ,  de 
sa  vénération  particulière ,  qu'il  éuit  venu  pieusement  visiter 
plus  d'une  fois  et  que  même  il  avait  enrichi  de  ses  dons! 

(4)  On  7  consenrait  un  tableau  de  la  Vierge  et  de  rEnfanl-Jésus, 
qa\iDe  pieuse  tradition  attribuait  à  saintLuc  et  qui  est  encore  eu  grande 
Yéoération  dans  le  Cambrésis.  Cette  image ,  don  de  rarcbidiacre  Fursy 
de  Brule ,  fut  inaugarie  dans  Pégllse  Notre-Dame  en  4450,  ainsi 
qu*on  le  voit  dans  cet  extrait  du  A*.  Yolume  des  Actes  du  Chapitre,  du 
18  août  4A50  : 

«  Audita  relalione  domînorum  députa torum  concluserunt  domini 
ymagioem  Beats  Virginis  quam  legavit  magi^ter  Furseus  du  Brulle 
arohidiacoout  Valechennieiisis  ponendam  esse  în  capella  Sancis  Tri- 
uîtatis  in  loco,  vel  quasi,  in  quo  tabella  xnea  continens  fuiidalionem 
quondam  Rmi.  Dni.  cardinalis  Cameraoensis  nuuc  posita  est,  et  ipsa 
tabella  reponatur  magis  prope  altare. 
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Que  penser  mainienant  de  h  sincérité  des  sentiments  re- 
ligieux de  Louis  XI  ?  Mais  n'est-ce  pas  profaner  ces  beaux 
mois  que  de  les  employer  à  caractériser  le  degré  de  reli- 
giosité, qu'on  nous  pardonne  Tcipression,  de  celui  que  Bran- 
tôme appelle  le  bon  Roi  7 

Le  monitoire  si  édifiant  du  Roi  de  France  est  du  7  janvier. 
Or,  il  est  constant  que  Minutoli  n'arriva  à  Cambrai  qu'après 
l'exécution  de  Pingre,  vers  la  fin  du  mois  d'août.  Ce  retard 
est  assez  peu  explicable.  Le  Chapitre  fit-il  quel(|ue  opposition? 
£ssaya-l-il  indirectement  de  faire  du  contraire  de  la  volonté 
royale,  si  explicitement  formulée?  Louis  accorda-t-il  de  lui- 
môme  un  sursis  à  l'exécution  de  ses  ordres  ?  La  seconde  sup- 
position est  la  seule  admissible.  La  première  ne  soutiendra 
pas  l'examen ,  si  l'on  considère  que  les  administrateurs  par 
intérim  du  diocèse  n'avaient  osé  tenter  aucune  démarche 
pour  sauver  un  de  leurs  serviteurs,  innocent  du  crime  dont 
on  l'accusait  et  qui  n'avait  pas  démérité  d'eux  ;  loin  de  là. 

Mais,  sans  nous  appesantir  plus  long-temps  sur  la  cause  de 
ce  retard ,  nous  dirons  que  Minutoli  fut  reçu  sans  opposition. 
Sans  difficulté  aucune  il  s'installa  au  palais  épiscopal  et  prit 
la  direction  spirituelle  d'un  troupeau  si  lâchement  abandonné 
par  son  pasteur  légitime.  On  le  vit  officier  poniific^lement 
sans  avoir  d'induit  du  pape,  ce.  qui  était  une  usurpation  de 
fonctions  évidente  ;  nommer  à  divers  emplois  ;  en  un  mot , 
remplir  dans  tonte  son  étendue  la  charge  de  titulaire  :  non 
sans  exciter  le  mécontentement  des  partisans  de  Jean  de 
Bourgogne  et  des  ennemis  de  Maraffin.  Ceux-ci  se  vengèrent 
de  l'appui  moral  qu'il  prêtait  à  leur  oppresseur  m  le  ridicu- 
lisant par  Tappellation  iVévêque  Marafjiné,  et  en  affectant  de 
le  considérer  comme  complice  de  tous  les  actes  du  gouver- 
neur de  Cambrai.  11  nous  paraît  impossible,  cependant,  qu'un 
prélat  comblé  des  faveurs  de  trois  papes  ait  pu  s'associer  aux 
mesures  de  rigueur  de  Maraffin  avec  lequel ,  à  la  vérité ,  il 
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entreleoait  des  relations  amicales.  Ce  qui  fortifie  ce  doute, 
c'est  qa'an  cbroniqoear  de  ceax  qai  ont  vilipendé  à  plaisir 
le  filleul  de  Louis  XI ,  rend  justice  en  ces  termes  à  l'orateur 
du  roi  de  France  : 

^  Ledit  Maraffin  comme  seigneur  du  temporel  manda 
t  révoque  d'Agdc  pour  régir  le  spirituel ,  lequel  vint  incon- 
«  tineni  et  se  fourra  au  palais  épiscopai  où  il  fisl  des  menues 
t  retentions  et  fist  à  la  porte  d'iceluy  mettre  Tecu  de  France. 
«  Celui-ci  célébra  en  lËglise  N.  D.  en  pontificat ,  ordonna 
«  officiers  traita  assez  paisiblement  ceux  du  collège  (1  ).  ir 

Alais ,  tant  les  erreurs  historiques  sont  difficiles  à  extirper, 
le  nom  de  Minutoli  n'est  arrivé  jusqu'à  nous  qu'escorté  des 
préventions  qui  nous  représentent  encore  aujourd'hui  ce  per- 
sonnage comme  un  des  séides  aveugles  de  Maraffin. 

Du  reste,  le  séjour  de  Minntoli  à  Cambrai  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Quoique  Louis  XI  eût  donné  à  sa  domination 
provisoire  sur  le  pays  tons  les  caractères  d'une  prise  de  posses- 
sion définitive,  il  se  décida  tout-à-coup  à  rendre  aux  Cambré- 
siens  leur  neutralité.  Ce  fut  pour  eux  un  véritable  coup  de 
théâtre  que  cette  résolution  inattendue.  Les  historiens  l'ont 
expliquée  diversement  :  les  uns  ont  prétendu  que  Maximilien, 
qui  avait  besoin  d'une  trêve,  avait  envoyé  à  Cambrai,  auprès 
du  Roi,  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  proposer  ,  en  échange 
de  cette  cité,  la  cession  de  l'Artois  et  de  plusieurs  villes  qu'il 
obtint  en  eiïet,  mais  beaucoup  plus  tard  ;  et  Louis,  ce  poli- 
tique consommé  ,  se  serait  laissé  prendre  à  ce  leurre ,  ce  qui 
est  fort  improbable.  D'autres  disent,  au  contraire,  que  le  roi 
lui-même,  menacé  de  perdre  toutes  ses  conquêtes,  pour  faire 
en  quoique  sorte  la  part  du  feu ,  aurait  pris  l'initiative  d'un 
arrangement  de  cette  nature ,  en  apprenant  que  Maximilien, 
à  la  tête  des  forces  de  la  Flandre,  s'était  avancé  jusqu'à  Douai. 

(1)  Chronique  manuscrite  d'Adam   Gelic.  (B.  C.  de  Cambrai.  ) 
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Il  en  est  même  qui^  confondant  le  château  de  Selles  avec  la 
\ille,  ont  écrit  que  Cambrai  fut  reprise  de  vive  force.  Bieo 
de  tout  cela  n'est  eiact.  Il  en  faut  dire  autant  de  l'ei^plkatioa 
du  fait  que  hasarde  Comines.  Toujours  à  la  recherche  des 
moyens  de  réhabiliter  son  redouté  seigneur,  au  livre  YIII*. 
de  ses  Commentaires  ^  il  insinue,  s'il  ne  le  dit  pas  eiplicite- 
mcnt,  que  Louis  XI  aurait  rendu  Cambrai,  ville  impériale . 
parce  qu*il  y  avait  toujours  eu  entre  les  rois  de  France  et  les 
empereurs  d'Allemagne  un  état  de  paix  garanti  par  des  ser* 
ments  réciproques.  Cette  situation  ,  ajoute-t-il,  les  obligeait 
à  éviter  toute  cause  de  conflit  dans  l'exercice  de  leurs  droits 
respectifs.  Il  n'est  pas  impossible  que  Louis  XI  ait  pensé  e€ 
dit  tout  cola.  Seulement  on  a  lieu  de  s'étonner  que  ces  vérités 
si  palpables  ne  lui  aient  apparu  telles  qu'au  moment  oà  il 
eut  la  certitude  qu'il  allait  avoir  l'Empire  sur  les  bras  s'il  per- 
sistait à  garder  Cambrai,  cité  doublement  impériale:  d'abord« 
parce  qu'elle  était  au  nombre  des  villes  frauches  ;  ensuite, 
parce  qu'elle  était  métropolitaine  d'un  évêché  compris  dans  le 
second  membre  de  la  Confédération.  Or  ,  ce  fut,  selon  nous, 
la  perspective  de  cette  rupture  imminente  avec  l'Empire,  qui 
força  la  main  au  roi  de  France.  Après  cela,  les  motifs  impor- 
tent fort  peu.  Il  suffit  de  constater  que  tous  les  historiens 
s'accordent  h  fixer  h  la  fin  do  mois  d'août  1478  l'arrivée  de 
Louis  XI  à  Cambrai  et  qu'il  y  vint  avec  l'intention  de  remettre 
les  choses  en  l'état  où  il  les  avait  trouvées  avant  son  injuste 
agression.  Il  est  très-peu  probable  qu'il  ait  débuté  par.  chasser 
Naraffin  de  la  ville  :  ou,  du  moins,  ce  fut  une  comédie  arrangée 
entre  eux  ,  puisqu'une  anecdote  fort  connue ^  rapportée  par 
Corrozet ,  prouve  que  l'ex -gouverneur  de  Cambrai  ne  perdit 
pas  le  moins  du  monde  l'amitié  de  son  maître  et  parrain.  Il  est 
même  reconnu  que  ce  furent  les  conseils  de  Maraffin  qui  dé* 
cidèrent  Louis  à  garder  le  château  de  Selles.  C'était  une  me- 
sure de  précaution ,  commandée  par  la  nécessité  de  proléger 
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ceoz  des  partisans  des  Français  qui  auraient  en ,  après  le 
départ  du  roi,  k  redouter  des  réactions  populaires  presqu'ioé- 
Titables  en  pareil  cas. 

Quant  k  la  renonciation  de  ses  droits  prétendus  d'occu- 
pation, Louis  XI  l'effectua  de  fort  bonne  grâce,  avec 
cette  es|)èce  de  jovialité  qui  lui  était  propre«  La  nuit  qui 
suivit  son  entrée  à  Cambrai ,  on  enleva,  par  ses  ordres,  les 
armes  de  France  de  tous  les  endroits  où  elles  avaient  été  mises, 
et  on  les  remplaça  par  les  aigles  impériales.  Le  lendemain , 
après  une  première  renonciation  au  pied  des  autels ,  il  se 
rendit  sur  la  place  publique  de  la  cité,  sans  escorte ,  en  roi 
populaire  qu'il  élait  réellement.  Là ,  il  dit  à  la  foule  rzA-* 
semblée  et  qui  le  pressait  fort  :  De  nuit  taigU  s'était  envolée^ 
de  nuit  elle  est  retournée.  Messieurs,  je  vous  remets  en  votre 
neutralité. 

C'était  pour  arriver  à  ce  résolut  que  la  ville  avait  souffert 
des  exactions  de  toute  espèce  ;  qu'un  grand  nombre  d'habi- 
tants avaient  été  ou  s'étaient  exilés  ;  que  le  sang  de  plusieurs 
bons  et  vertueux  citoyens  avait  coulé  sur  t'échafaud  ! 

Les  peuples ,  dit  Horace ,  doivent  pâtir  de  toutes  les  folies 
qui  passent  par  la  tête  de  leni*s  chefs.  —  L'épigramme  est 
bien  aiguisée ,  juste  peut-être ,  mais  au  fond  peu  consolante. 
Combien  nous  préférons  la  pensée  de  Bossuet  :  Les  rois  et 
les  peuples  s'agitent  ;  Dieu  les  mène.  . 

La  séance  est  levée  â  cinq  heures. 

Le  Secrétaire^énéral  t 
Aie.  WlLBERT. 
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Section  d'histoirb. 

Séance  da  %S  Jalllet. 

Présidence  de  M.  le  comte  d*Héricourt. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  matio. 

Sont  présents  au  bureau  :  M>1.  de  Cautnont ,  Tailliar , 
Kervyn  de  Lettenhove, 

L'Assemblée  ajourne  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Tailiiar ,  la 
9'.  question ,  ainsi  posée  : 

Quelles  sont ,  en  langue  romane-wallonne ,  les  plus  an-- 
demies  légendes ,  chroniques  et  poésies  ? 

Quels  sont  les  plus  anciens  actes  publics  f 

Personne  n'étant  disposé  à  traiter  les  deux  questions  sui- 
vantes ayant  pour  objet  :  la  première,  l'organisation  et  les 
travaux  des  confréries  qui  eurent  tout  à  la  fois  un  caractère 
religieux  et  poétique;  la  seconde,  les  chambres  de  rhéto- 
rique y  on  passe  à  la  42'.  question,  ainsi  conçue  : 

Quelle  était  l'organisation  des  cours  d'amour  f  Quels 
sont  leurs  arrêts  les  plus  remarquables  ? 

M.  Kervyn  de  Letlenhove  parle  d'une  correspondance  poé- 
tique, qui  eut  lieu  entre  Marie  ,  comtesse  de  Champagne,  et 
le  trouvère  Raoul  de  Coucy.  Marie  était  fille  d'Éléonore  de 
Guienne,  qui  composait  des  poésies,  et  elle  est  l'aïeule  de 
Thibaut ,  comte  de  Champagne.  La  découverte  de  ce  nianu- 
scrit  nous  montre  que  le  trouvère  Thibaud  avait  été  formé 
par  la  poésie  des  troubadours ,  et  qu'il  dit  bien  vrai  dans  ces 
deux  vers  : 

Au  reyenir  que  je  fis  de  Provence 
Mon  cœur  s^émat  un  petit  de  chanter. 
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Aucun  membre  du  Congrès  n'ayant  demandé  la  parole  sur 
la  13^  question  qui  se  rapporte  à  Vinfluence  des  universités 
de  Douai  et  de  Louvairiy  M.  Tabbé  Dehaisnes  dit,en  quelques 
mots ,  que  TUniversité  de  Douai  a  été  un  rempart  contre 
rhérésie  ,  un  foyer  de  lumière  pour  toute  la  Flandre- 
m^allonne,  comme  le  prouvent  ses  dix-neuf  séminaires,  ses  six 
collèges  et  ses  milliers  d'élèves ,  et  les  savants  remarquables 
qu'elle  a  produits.  Colvener,  Estius.  Sylvîus ,  etc. 

La  Société  regrette  l'absence  de  M.  de  Coussemaker  , 
qui  aurait  certainement  donné  des  détails  très-intéressants 
et  irès-importants  sur  la  question  ainsi  posée  dans  le 
n^  il\: 

Quels  ont  été ,  à  Cambrai ,  les  progrès  de  l'art  musical  à 
la  fin  du  XIV*.  siècle  et  pendant  le  siècle  suivant? 

La  parole  csl  donnée  à  J>1.  Tailliar  pour  traiter  la  9'.  ques- 
tion ,  dont  la  discussion  avait  été  différée. 

Parmi  les  anciens  documents  rédigés  en  langue  romane- 
wallonne  ,  dit-il ,  les  actes  publics  qui  retracent  si  fidèlement 
la  vie  extérieure  et  la  vie  privée  de  nos  pères  ne  sont  pas  les 
moins  importants,  et  ils  oiïrent,  sinon  autant  de  charme ,  du 
moins  autant  d'intérêt  que  les  légendes,  les  chroniques  et  les 
poésies.  En  qualité  de  membre  non  résidant  de  l'ancien  Co- 
mité historique  ,  et  conformément  aux  instructions  de  *  M. 
Villemain,  alors  ministre  de  l'instruction  publique ,  M.  Tail- 
liar a  formé  une  collection  considérable  d'actes  rédigés  dans 
l'ancien  idiome  de  nos  contrées.  Une  partie  en  a  été  publiée 
à  Douai,  en  1869 ,  sous  le  titre  de  Recueil  d'actes  en  langue 
romane-wallonne  du  XII l\  siècle  (  un  vol.  in -8".)  ;  depuis 
lors  ,  il  n'a  cessé  de  rechercher  les  actes  du  même  genre  , 
surtout  les  lois  et  coutumes  des  bourgs  et  villages.   Celles 
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qui  vont  vaine  datenl  de  1201  à  1250.  Elles  sont  att 
de  18. 

DaOB  les  dispoûtioDs  si  variées  qae  ces  chartes  renferment, 
il  est  quelques  points  qui  frappent  plus  spécialement  Tat-» 
tention  ;  ce  sont  :  les  éléments  sociaux  ,  les  classes  de  per- 
sonnes dont  se  composent  les  communautés  rurales,  les 
rapports  du  seigneur  avec  ses  vassaux  et  les  charges  aux- 
quelles ceux-ci  sont  astreints,  les  aides  extraordinaires  dues 
au  seigneur  en  certains  cas ,  comme  lorsqu'il  est  reçu  che- 
valier^ qu*il  marie  son  fils  ou  est  fait  prisonnier;  la  répara- 
tion des  délits  et  les  amendes,  les  droits  sur  les  objets  de 
consommation,  les  fonctions  des  officiers  du  seigneur,  les 
échevins  et  leur  juridiction ,  la  procédure  à  suivre  devant 
eux,  les  justiciables  qui  leur  sont  soumis,  le  droit  de  bour- 
geoisie, les  garanties  assurées  aux  habitants,  les  avantages  qui 
leur  sont  conférés. 

Mais  ce  qui  est  surtout  digne  de  remarque,  c'est  que 
nulle  part  on  ne  trouve  de  trace  de  cet  odit^ux  droit  de 
marketie  ou  de  prélibation,  en  vertu  duquel  le  seigneur  se 
serait  arrogé  le  monstrueux  privilège  de  partager  le  lit  de 
ses  vassales  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Sauf  dans  quel- 
ques localités  du  littoral  du  Ponthicu,  où  s'étaient  Gxés  des 
cltefs  de  pirates  du  Nord ,  jamais  il  n'est  question  de  cette 
brutale  prétention,  dans  les  coutumes  de  nos  provinces.  Quant 
à  l'idée  qu'on  a  attribuée  aux  chefs  du  clergé  de  vouloir  jouir 
personnellement  de  ce  droit  immoral  et  irréligieux ,  c'est  là 
une  imputation  qui  ne  peut  soutenir  un  sérieux  examen  et 
qui  a  été  énergiquement  réfutée. 
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LOIS  DES  BOURGS  ET  VILLAGES  DO  NORD  DE  LA  FRANCE , 

-<- 

N-    1.  1201. 
Loi  octroyée  par  Gilles,  avoué  de  BuMgojt  ans  bommei  de  ce  riUage, 

Od  sait  ce  que  sont  aa  moyen-âge  les  églises  collégiales , 
grands  élaUissemeDts  religieux ,  composés  d*uu  cbapiire  de 
chauoiues  à  la  tête  duquel  figurent  de  respectables  digni- 
taires. 

Quoique  dépourvues  d'un  siège  épiscopal ,  ces  églises  ne 
manquent  ni  d'importance,  ni  de  considération. 

A  Cambrai,  outre  la  célèbre  métropole  de  Notre-Dame,  on 
distingue  les  deux  collégiales  de  St.-Géry  et  de  Ste. -Croix. 

Le  chapitre  de  la  coll^iale  de  St-Géry  comprend  qua- 
rante chanoines.  Il  a  pour  cbefs  et  pour  dignitaires  :  un  pré- 
vôt qui  représente  TÉglise  dans  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances laïques  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  féo-> 
dale;  un  doyen  qui  ,  au  point  de  vue  religieux,  dirige  la 
communauté  et  veille  à  la  discipline  ;  un  écolâtre  qui  gouverne 
*récole  annexée  au  chapitre  et  entrelient  le  feu  sacré  des 
sciences  et  des  lettres. 

Gomme  la  plupart  des  grands  établissements  religieux,  la 
collégiale  de  St-Géry  a ,  pour  la  défendre  contre  les  attaques 
du  dehors  et  contre  les  prétentions  iniques,  un  avoué  ou 
patron  laïque,  pris  parmi  les  plus  puissants  seigneurs 
d'alentour. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle,  c*esi  le  seigneur d« 
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Busigny  qui  est  Tavoué  de  St,-Géry.  Busigny  est  un  village 
considérable ,  où  TÉglise  possède  de  vastes  domaines  (1). 

iMalheureusement ,  les  palrons  de  ce  genre  ,  au  lieu  d'agir 
en  loyaux  défenseurs  des  églises  qu'ils  devraient  protéger  , 
s'en  montrent  souvent  les  oppresseurs  ,  ou  les  tourmentent 
par  des  exigences  déraisonnables.  (Voir,  ci-après,  n^  3.) 

Vers  le  début  du  XIII*'.  siècle,  de  graves  difficultés  divi- 
sent le  chapitre  ,  le  seigneur  et  les  habitants  de  Busigny. 
Pour  y  mettre  fm ,  Gilles,  seigneur  de  Busigny  et  avoué  de  la 
collégiale  de  St.-Géry  ,  octroie ,  dé  concert  avec  le  chapitre , 
une  charte  qui ,  en  terminant  les  contestations  ,  doit  fixer  les 
droits  respectifs  des  parties  intéressées. 

Celle  charte  comprend  21  articles. 

Dans  l'article  1*'.,  le  seigneur  rappelle  que  ,  jadis  ,  le  cha- 
pitre de  St.-Géry  choisit  un  de  ses  aïeux  pour  aider  et  sauve- 
garder les  habitants  de  Busigny  ;  que,  pour  prix  de  ce  patro- 
nage, l'Église  lui  alloua  par  chaque  hôte  ou  colon,  un  mencaud 
(56  litres)  d'avoine,  un  pain,  une  poule  et  six  deniers  par  an. 
—  Suivant  l'article  2 ,  l'avoué  ne  peut  rien  demander  de  plus 
que  ce  qui  précède.  —  L'article  3  punit  de  5  sous  d'amende 
les  délits  forestiers.  —  L'article  U  prononce  des  peines  contre 
les  paissons  illicites.  —  Mais  l'article  5  fait  exception  pour 
les  animaux  perdus  ou  égarés.  —  Article  6.  L'avoué  doit 
remettre  au  mayeur  ,  sauf  son  droit,  le  délinquant  arrêté  et  la 
bête  prise.  —  7.  Le  sergent  commis  par  l'avoué  prêle  ser- 
ment devant  l'Église.  —  8.  Quand  le  pré  de  l'Église  et  le  sait 
(terrain  défriché)*sont  défendus  aux  troupeaux  ,  les  contreve- 
nants paient  les  amendes  fixées.  —  9.  Répression  des  délits 
ruraux  après  le  ban  d'août.  —  10.  Peines  contre  le  démenti , 


(1)  Ce  village,  siiué  au  sud-est  de  Cambrai  ,  b  H  kiioiuèires  de  cette 
ville  ,  Tait  aujourdMiui  parlie  de  l'arrondisseroenl  de  Cambrai  et  du 
canton  de  Clari.  Il  compte  plus  de  3,000  habitants. 
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l'injure,  les  coups  et  les  blessures.  ^  11.  Châtiment  de 
l'agression  violente  et  de  l'assaut  de  maison.  —  12.  Peines 
contre  le  meurtre ,  la  mutilation  et  le  vol.  —  13.  Si  un 
étranger  attaque  un  homme  de  la  ville  ,  celui-ci  doit  être 
défendu  par  les  autres  bourgeois.  ,' —  \tx.  Si  un  bourgeois 
est  assailli  dans  sa  maison,  ses  voisins  sont  tenus  de  l'aider  (1) 
—  15.  Le  larron  doit  être  remis  par  le  mayeur  h  l'avoué, 
pour  que  celui-ci  en  fasse  justice  de  par  l'Église.  —  16. 
Comment  on  doit  agir  envers  l'étranger  trouvé  nanti  d'objets 
volés.  —  17.  Comment  doivent  être  aliénés  les  gages  remis 
pour  objets  vendus.  —  18.  Amende  contre  celui  qui ,  sans 
le  congé  du  sergent  de  l'Église  ,  emporte  des  moissons  d'un 
champ  soumis  au  terrage.  —  19.  Tous  les  clains  ou  actions 
judiciaires  doivent  être  ivortés  devant  le  mayeur.  —  Mode 
de  recours  en  cas  de  déni  de  justice.  —  20.  Tous  les  bans 
doivent  (^tre  faits  par  le  mayeur ,  le  prévôt  de  la  collégiale  et 
Tavoué.  —  21.  Part  que  l'Église,  le  prévôt  et  l'avoué  ont  dans 
les  amendes. 

N-.  2.  1216. 

Lot  oclrojée  aux  habitants  d*Oisy  par  Jean  I'**.   de  Montmirail,  châtelain  de 
Cambrai  et  seigneur  d^Oisy. 

Les  seigneurs  d'Oisy  ,  en  même  temps  châtelains  de  Cam- 
brai ,  constituent  une  des  plus  puissantes  familles  du  pays. 
D'abord  simples  majordomes  ou  maîtres  du  palais  de  Tévêque 
de  Cambrai ,  h  peine  sont-ils  parvenus  à  rendre  leur  office 
héréditaire  et  à  le  convertir  en  fief  qu'on  les  voit  s'élever 
contre  le  prélat  dont  ils  tiennent  leur  pouvoir. 

La  réunion,  sur  la  même  tête,  de  la  dignité  de  châtelain  de 

(I)  On  voit,  par  ces  deux  articles,  que  les  liabilanls  de  Busigny  sont 
obligés  de  s*aider  multielleinent,  comme  les  liabilanls  des  grandes  com- 
munes jurées.  Une  disposition  semblable  se  retrouve  dans  plusieurs  des 
lois  suivantes. 
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Cambrai  el  du  titre  de  seigneur  d'Oîsy  ajoute  tout  à  la 
fois  à  la  puissance  et  à  l'orgueil  de  ces  (lersonnages. 

Sans  respect  pour  le  caractère  sacré  du  poniîfe,  qui  est  eu 
même  tempe  leur  seigneur ,  au  lieu  de  donner  Teiemple  de 
l'obéissance  comme  ses  premiers  vassaux ,  ils  le  fatiguent  de 
leur  turbulence  ,  le  harcèlent  de  leurs  rebellions  et  rempila- 
sent  ses  jours  d'amertume. 

I/évéque  de  Cambrai ,  à  cette  époque,  est  nommé  par  le 
souverain  de  Germanie,  dont  il  tient  en  fief  la  ville  et  le  comté 
de  Cambrai.  Chaque  fob  que  la  mort  du  pontife  rend  vacant 
le  siège  épiscopal,  le  bâton  pastoral  est  reporté  k  l'empereur 
ou  au  roi  d'Allemagne  qui ,  souvent ,  sans  se  préoccuper  du 
vœu  des  Cambrésiens ,  nomme  de  son  chef  un  prélat  de  son 
choix  ,  qu'il  prend  même  parmi  les  chapelains  de  son 
palais. 

L'évêque ,  ainsi  tiré  directement  de  la  Cour  ,  est  presque 
toujours  complètement  inconnu  de  ses  ouailles  jusqu'au 
moment  de  son  arrivée  à  Cambrai.  Il  est  quelquefois  telle- 
ment étranger  aux  mœurs  et  aux  usages  de  son  diocèse, 
qu'il  ne  connaît  même  pas  l'idiome  wallon  des  sujets  qu'il 
vient  gouverner.  Ou  comprend  dès*lors  combien  ceux-ci 
doivent  avoir  pour  lui  peu  de  sympathie  et  de  déférence. 

A  plusieurs  reprises  ,  on  voit  le  châtelain  de  Cambrai  se 
coaliser  avec  les  seigneurs  du  pays,  pour  combattre  la  supré- 
matie de  l'évêque. 

Parfois  aussi ,  on  voit  le  châtelain  prendre  parti  pour  les 
bourgeois  et  organiser  avec  eux  la  résistance.  La  Commune 
qu'instituent  les  habitants  de  Cambrai  contre  le  prélat 
étranger  participe,  dans  ce  cas ,  autant  de  l'antagonisme  de 
race  contre  un  chef  germanique  que  de  l'insubordination  des 
bourgeois  de  la  cité  à  l'égard  deleurévêque  (i). 

(i)  Ce  caractère  de  la  commuiie  de  Cambra! ,  éUbUe  par  les  bour- 
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Par  te  mariage  d'HiUiarde ,  fille  unique  du  châtelain 
de  Cambrai,  Hugues  III ,  avec  André,  seigneur  de  Mont- 
mirail  (père  de  Jean  I*'.,  auteur  de  la  loi  qui  va  suivre),  la 
dignité  de  seigneur  d*Oisy  passe  dans  une  famille  différente 
dont  le  siège  est  à  Montmirail ,  dans  le  Perchegouet ,  petit 
pays  de  TOrléanais.^  La  double  dignité  de  châtelain  de  Cam- 
brai et  de  seigneur  d*Oisy  n'est  plus ,  ainsi  que  l'annexe 
secondaire  d'une  autre  domination ,  sise  dans  une  contrée 
lointaine. 

Mably  et,  après  lui,  Thouret  signalent  quatre  causes  de 
ruine  pour  le  régime  féodal  ;  ce  sont,  suivant  eux  : 

l^  L'émancipation  des  serfs  et  la  formation  des  communes  ; 

2^  La  prépondérance  toujours  croissante  qu'acquiert  la 
royauté; 

3^  L'appel  au  Parlement  et  l'affaiblissement  des  justices 
seigneuriales  ; 

k\  L'abolition  du  droit  de  guerre,  que  s'étaient  arrogé  les 
seigneui-s. 

Mais  le  système  féodal  est  travaillé  encore  par  trois  autres 
causes  de  destruction  non  moins  actives. 

C'est  d'abord  la  dévolution  des  fiefs  aux  filles,  que  leur 
sexe  rend  incapables  de  porter  les  armes  ;  c'est  ensuite  le 
cumul  de  plusieurs  fiefs  sur  la  même  téie  ;  c'est  enfin  la  possi- 
bilité d'en  constituer  au  profit  des  chefs  du  clergé. 

Le  régime  féodal  avait  surtout  été  créé  pour  la  défense  du 
pays.  La  transmission  des  fiefs  aux  filles,  inhabites  à  la  profes- 
sion militaire,  va  contre  le  but  de  l'institution. 

Il  en  est  de  même  de  la  réunion  de  plusieurs  fiefs  sur  une 
seule  tête.  Dès  que  la  fille  d'un  seigneur,  en  se  mariant,  peut 
porter  le  fief  dans  une  autre  maison,  sous  une  suzeraineté 

geois  walloni  coutre  un  prélat  germain  imposé  par  roiranger,  a  été 
jusqu^ici  euliéremeut  laissé  dans  rombre* 

25 


386  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

différente  ;  du  moment  aussi  que  le  même  individu  a  la 
faculté  de  réunir  dans  ses  mains  plusieurs  fiefs  dont  il  ne 
peut  personnellement  acquitter  le  service ,  il  est  évident  que 
Tordre  féodal  est  dérangé  ;  que  son  mécanisme  biérarchiqae 
cesse  de  fonctionner  régulièrement  et  que  tout  le  système 
des  fiefs  est  gravement  compromis. 

La  dernière  cause  de  décadence  résulte  de  la  transmis- 
sion de  fiefs  considérables  aux  chefs  du  clergé,  dont  la  pro- 
fession et  le  caractère  sont  incompatibles  avec  les  devoirs 
miliuires  que  ces  fiefs  leur  imposent. 

La  charte  octroyée  aux  habitants  d'Oisy  ,  en  mai  1216  , 
par  leur  seigneur,  Jean  I«.  de  Montmirail,  châtelain  de  Cam- 
brai ,  se  compose  de  78  articles  (1). 

Les  articles  1-10  fixent  les  redevances,  corvées  et  autres 
charges  dont  les  bourgeois  d'Oisy  sont  tenus  envers  leur 
seigneur.  —  Les  articles  11-29  règlent  la  police  des  champs 
et  précisent  les  amendes  pour  les  délits  ruraux.  —  Les 
articles  30-38  portent  des  peines  contre  les  outrages ,  les 
blessures,  le  port  d'armes  prohibées  et  les  invasions  on 
assauts  de  maisons.  —  L'article  39  traite  de  la  police  des 
fours  banaux,  de  la  répression  des  tumultes  et  des  bataiUes. 
—  Article  UO.  Quand  les  échevins  doivent  aller  dans  un 
procès  consulter  à  Cambrai,  celui  qui  perd  sa  cause  paie 
leurs  dépens.  —Les  articles  41  à  63  règlent  la  forme  de 
procéder  en  cas  de  dénégaUon,  ou  à  défaut  de  preuves  d'une 
créance  réclamée.  —  L'article  44  détermine  Tafforage  delà 
cervoise.— Dans  les  articles  45-46  ,  il  est  qnesUon  de  la 
vente  de  denrées  à  crédit  et  sur  gages.  -   ArUcle  47.  Celui 

(1)  Le  bourg  d^Oisy,  que  celte  cliarle  réKÎssail ,  dépendait  jadis  du 
Cambrésis.  Il  fuit  aujoind'liui  partie  du  département  du  Pas-de-Calais 
ei  du  canlon  de  Marquîon .  arrondissement  d'Anas.  Sa  popuIalioD 
estde  3,123  habitants. 
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qui  paie  l'assise  pour  une  maison  ne  la  paie  pas  pour  une 
seconde.  -—  Articles  /i8-53.  En  quels  cas  il  n'y  a  pas 
lieu  à  redevance  an  profit  du  seigneur  et  ce  qu'on  doit  faire 
quant  aux  éteules  (paille  qui  reste  sur  terre  après  la  mois- 
son). —  54.  Obligations  des  bouchers  qui  tuent  des  porcs. 

—  55.  Il  est  permis  de  venir  s'établir  à  Oisy,  si  l'on  n'est 
pas  reprochable  de  meurtre  ou  de  trahison.  —  56.  Celui 
qui  Yeut  être  bourgeois  prête  serment  devant  les  échcvins. 

—  57.  Amende  contre  la  femme  coupable  d'injures.  — 
58.  Redevance  que  doit  payer  celui  qui  veut  édifier  ou 
s'établir  sur  le  terrain  d'autrui.  —  59.  en  peut ,  à  cer- 
taines conditions,  vendre  sa  maison  et  quitter  la]  ville.  — 
60.  En  quels  cas  les  bourgeois  doivent  des  aides  au  seigneur. 

—  61.  Le  bourgeois  ne  peut  être  jugé  que  par  les  échevins. 

—  62.  Il  peut  être  traduit  devant  eux  par  le  prévôt  ou  le 
sergent  du  seigneur.  —  63.  Tout  bourgeois  a  le  droit  de 
requérir  la  location  de  l'enclos  ou  du  manoir  inoccupé.  — 
64.  Taxe  et  vente  du  vin.  —  65-66  Jugement  des 
chevaliers  ou  autres,  tenus  pour  dettes  envers  les  bourgeois. 

—  67  -  68.  Réparation  des  dommages  causés  par  les  per- 
sonnes et  les  animaux.  —  69.  Châtiment  du  viol.  —  Le 
coupable  est  à  la  merci  du  seigneur.  —  70.  Répression 
de  la  coupe  illicite  des  chênes.  —  71 .  Les  échevins  reconnus 
inhabiles  doivent  être  remplacés  par  le  bailli  ,  de  concert 
avec  les  échevins  restants.  —  72.  Peines  contre  celui  qui 
brise  la  charrue  d'autrui.  —  73  Punition  de  l'homicide  et 
de  la  mutilation  :  dans  la  banlieue ,  mort  pour  mort  , 
membre  pour  membre.  —  74.  Nul  habitant  des  lieux 
assujettis  au  seigneur,  et  où  cette  franchise  ne  règne  pas  , 
ne  peut  s'établir  à  Oisy  sans  le  congé  du  seigneur.  —  75. 
L'homme  à  qui  le  seigneur  a  concédé  un  manoir  doit  être 
tenu  pour  bourgeois.  —  76.  Tout  bailli,  prévôt  ou  bergent 
du  seigneur  ,  est  tenu  de  prêter  serment.  —  77.  Amendes 
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que  doivent  b  brebis,  le  cheval  et  la  vache  trouvés  dans  le 
bois  du  seigneur.  —  78.  Amendes  inOigées  au  délinqoaot 
surpris  dans  le  même  bois  par  le  sergent  on  les  hommes 
du  seigneur. 

N*.  3.  1219  (avril). 

Charte  de  inmactioa  «aire  Pierre  de  Douai»  noné  de  Cysoing,  et  Fabbaye  de 
St,-Calix(e  de  Cjsoing,  cooceroaoi  ub  bois  et  des  terres  de  Somaio,  des 
pêcheries,  des  dîmes,  le  partage  des  amendes  et  T exercice  des  droits  de 
justice. 

Au  milieu  des'gnerres  continuelles,  publiques  et  privées, 
du  désordre  social ,  de  la  licence  des  passions  individuelles, 
les  abbayes,  exposées  à  d'incessantes  agressions,  ont  besoin , 
comme  les  églises,  d'un  protecteur  armé  qui  prenne  en  main 
leur  défense.  De  là ,  l'institution  des  avoués  ou  patrons  laï- 
ques ,  ordinairement  choisis  parmi  les  seigneurs  les  plus 
puissants  du  pays. 

Mais  ces  sortes  de  tuteurs  se  font  payer  chèrement  les 
fonctions  souvent  tyranniques  qu'ils  remplissent 

Pour  prix  de  l'assistance  qu'ils  promettent  ,  ils  exigent 
qu'on  leur  alloue  des  profits  et  des  perceptions  parfois  con- 
sidérables. (Voir,  ci-dessus,  n*.  4.) 

Parmi  nos  abbayes  du  Nord  de  la  France,  celle  de  Cysoing, 
de  l'ordre  de  St. -Augustin  ,  était  une  des  plus  renommées. 
Fondée  vers  830,  par  le  comte  Evcrard ,  gendre  de  Looisle- 
Débonnaire  ,  elle  possédait  de  riches  domaines  ,  au  nombre 
desquels  celui  de  Somain. 

Les  comtes  de  Flandre  ,  qui  avaient  pour  aïeul  le  gendre 
de  Charles-le-Chauve  (Baudouin,  Bras-de-Fer)  et  qui , 
comme  le  fondateur  de  Cysoing ,  se  rattachaient  à  la  dynastie 
Carlovingienne  ,  étaient  d'abord  les  avoués  de  cette  abbaye. 
Mais  Tun  d'eux  ,  Baudouin  IX  ,  qui  fut  empereur  de  Con- 
stant ino|)le  »  avait  octroyé   en  fief  à  Pierre  de  Douai ,  de 
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rfllostre  maison  des  prévdts  de  Aooai ,  cet  ct&ce  d'ivooé 
de  Cysoing  et  le  village  de  Somain  anneié  k  ce  fief  (1). 

G*est  poor  fiier  les  droits  respectifs  de  FavoDé  et  de  l'ab^ 
baye  qu'intervient,  en  1219,  la  transaction  suivante  : 

Le  préambule  ^explique  pourquoi  elle  a  été  consignée  par 
écrit  :  •  Pour  ce  que  les  temps  sont  périlleux  et  les  jours 
mauvais  et  que  nous  voyons  le  monde  mis  k  tel  point  de 
malice  que  peu  de  gens  s'appliquent  k  garder  leur  foi  et  que 
plusieurs  visent  à  multiplier  la  fraude ,  il  est  besoin  de 
prévoir  que  les  choses  qui  sont  faites  de  bonne  foi ,  de  nette 
pensée  et  de  sain  conseil ,  aient  une  stabilité  durable  et  ne 
puissent  être  changées ,  à  leur  désavantage  ,  par  fraude  ni 
par  malice.  » 

Puis  viennent  les  dispositions  : 

Article  i"'.  L'avoué  doit  garder  le  bois  à  ses  dépens»  à  con* 
dition  d'avoir  la  moitié  du  prix  des  coupes  mises  en  vente 
par  l'abbaye.  —  2.  L'Église  a  droit  de  vendre  les  coupes  , 
mais  tous  les  huit  ans  seulement ,  et  sous  certaines  réserves. 
—  3.  L'avoué  a  le  droit  de  faire  autour  du  bois  un  fossé 
dont  l'Église  paie  la  moitié.  —  k.  Si  le  bois  était  mal  gardé, 
l'Église  le  ferait  garder  aux  dépens  de  l'avoué.  —  5.  L'Église 
ne  peut  tailler  ,  essarter  ni  établir  de  nouveaux  hôtes«  si  ce 
n'est  de  concert  avec  l'avoué.  —  6.  Les  amendes  des  menus 
délits  sont  à  l'avoué.  Celles  desplusgraves  méfaits,  de  la  com- 
pétence de  la  haute-justice  9  se  partagent  entre  l'Église  et 
l'avoué. — Il  n'est  rien  dû  de  part  ni  d'autre  pour  les  auimaux 
qui  s'échappent.  —  7.  2k  rasières  de  terre  sont  concédées  à 
l'avoué  aux  conditions  stipulées.  —  8.  Si  l'avoué  admet  de 
nouveaux  hôtes ,  ils  n'auront  aucune  part  aux  usages  oo 


(1)  Somain  ,  situé  à  S  kilomètres  de  la  ville  de  Douai  ,  est  aujour- 
d*bui  un  village  du  canton  de  Marchiennes  et  de  Tarrondisseiiient  de 
Douai.  Sa  population  est  d^environ  3,400  &mea. 
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prodalts.  —  9.  Si  l'avoué  fait  des  acquisitions  ,  TÉglise  peot 
en  reprendre  la  moitié  en  payant  la  moitié  du  prix.  —  10. 
Ce  qui  est  compris  dans  cette  charte  constitue  un  fief  pour 
lequel  l'avoué  est  Thomme  de  TÉglise ,  et  qu'il  ne  peut  ni 
démembrer^  ni  aliéner.  —  14.  Les  pêcheries  sont  communes 
entre  l'Église  et  l'avoué,  mais  la  pèche  des  fossés  qui  entou- 
rent la  maison  de  l'avoué  est  tout  entière  k  ce  dernier.  — 
12.  L'Église  a  la  moitié  et  la  dime,  tant  des  hôtes  établis  le 
long  de  la  chapelle  que  des  terres  du  bois  vers  les  places 
de  Hatcmont.  —  13.  L'avoué  est,  en  général,  sans  droits  sur 
les  francs  hôtes  de  l'Église,  à  Somain.   —    iti.    Sur  le 
surplus  des  hôtes  de  Somain,  l'avoué  a  les  mêmes  rentes  que 
le  comte  de  Flandre,  qui  tenait  précédemment  l'avouerie.  — 
15.  L'avoué  a  le  droit  d'assister  aux  plaintes  et  aux  plaids. 
Le  tiers  des  amendes  est  à  lui ,  les  deux  tiers  sont  à  l'Église  ; 
cette  répartition  doit  s'exécuter  de  bonne  foi  et  sans  lésion , 
de  part  ni  d'autre.  —  IJS.  Les  hommes  et  les  hôtes  de 
l'Église  ne  peuvent  être  appelés  en  justice  par  l'avoué  ,  ni 
requis  de  marcher  en  armes ,  si  ce  n'est  pour  défendre  le 
fief  de  l'Église.  —  17.  L'avoué  ne  peut  faire  d'habiution 
dans  la  ville  de  Somain  ni  sur  son  territoire  ,  ni  demander  de 
logement.   —  18.  Les  bans  seront  faits  de  par  l'Église  et 
de  par  l'avoué.  —  19*  Les  échevins  à  nommer  sont  choisis 
par  ceux  qui  restent.  Les  nouveaux  élus  ne  peuvent  se  dis- 
penser d'accepter.  —  20.  Si  quelque  échevin  doit  être  révo- 
qué pour  son  incapacité  ou  son  méfait ,  l'Église  le  révoque 
par  le  conseil  de  l'avoué  qui  ,  toutefois,  n'y  peut  mettre 
obstacle.  —  21.  Quand  l'abbé  de  Gysoing  recevra  le  succes- 
seur de  ce  fief,  il  lui  fera  donner  lecture  et  garantir  l'exé- 
cution de  cette  charte ,  en  présence  de  ses  pairs. 
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N\  4.  1219  (décembre). 

Jeao,  leigneur  de  Cjaoing ,  du  coDMntcment  de  son  fik ,  donn*  au  village  de 
CyMÎng  la  loi  de  La  Baaaée  (  1  ] . 

Les  seigneurs  de  Gysoiog,  issus  du  comte  Everard,  gendre 
de  Louis-ie-Débonnaire  et  parents  des  comtes  de  Flandre , 
tiennent ,  dans  la  hiérarchie  féodale  du  Nord  de  la  France , 
un  rang  très-élevé.  Le  premier  des  douze  bers  ou  barpns 
de  Flandre,  le  seigneur  de  Cysoing  est  en  même  temps  Tun 
des  quatre  seigneurs  hauts-justiciers  de  la  Flandre  wal- 
lonne. C'est  un  éminent  et  riche  personnage,  qui  a  dans  sa 
mouTance  plus  de  trois  cents  fiefs  ou  arrière-fiefs  ,  parmi 
lesquels  figurent  le  comté  d*Hallennes ,  la  terre  de  Genech, 
les  seigneuries  de  Lannoy,  de  Loos  et  de  Rosimbos. 

Au  XIII*.  siècle, .la  seigneurie  de  Cysoing  appartient  à  un 
haut  baron,  nommé  Jean. 

La  loi  de  Yervins,  octroyée  en  1163,  paf  Raoul  de  Coucy 
aux  habitants  de  Vervins,  était  alors  célèbre  (2),  Baudouin 
VIII,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  Ta vait  adoptée.  Jurant 
de  l'observer,  il  Tavait  donnée  par  forme  de  charte  à  ses 
sujets  et  l'avait  mise  en  garde  à  La  Bassée.  En  1219  ,  cette 
loi  de  La  Bassée  est  également  octroyée  pas  Jean,  seigneur 
de  Cysoing,  à  ses  vassaux.  La  charte  de  concession  de  1219 
comprend  cinq  articles. 

Par  l'article  1*'. ,  Jean  et  son  fils  accordent  et  garantissent  à 
la  ville  de  Cysoing  la  loi  de  La  Bassée.  —  Article  2.  Ils  lui 
concèdent  les  éteules  des  terres  de  Cysoing.  —  3.  L*abbé  et 

(1)  Cysoing  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondisse- 
ment  de  Lille.  Sa  population  est  de  3,860  habitants. 

(3)  V.  le  texte  de  cette  charte  dans  V Histoire  ecclé*ia$tique  et  civile 
du  diocèse  de  Laon  ,  par  D.  Lelong ,  Preuves  ,  p.  607.  —  V.  aussi 
Traité  des  nobles^  par  ^alouette,  f^.  194 ,  etc. 
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le  chapitre  les 'lui  octroyaient  également  —  û.  Qoantaox 
pâtures  et  aux  eaux  communes  ,  elles  sont  garanties  aux 
habitants  «  moyennant  un  cens  annuel  de  deux  sous.  L*abbé 
et  le  chapitre  s'engagent  aussi  à  les  leur  maintenir.  —  5. 
Si  les  justiciables  de  Bourghelles  et* de  LouviUe  veulent  par- 
ticiper aux  pâtures  et  aux  eaux  communes  ,  ils  doivent 
contribuer  au  cens  (1). 

N*».  5.  1228  (mars). 

Loi  octroyée  par  le  comte  de  Sl.-Pol  k  set  hommet  ou  Tanaui  de  Goaj,  en 
Teroois  (2). 

Dans  le  comté  de  SL-Pol^  qui  est  une  des  grandes  sei- 
gneuries mouvantes  d'abord  du  comté  de  Flandre ,  puis  do 
comté  d'Artois,  les  institutions  féodales  sont,  au  moyeo-âge, 
des  plus  vigoureusement  organisées. 

Diguitaire  puissant  dans  la  province,  le  comte  do  Sainl-Pol 
a  sous  son  autorité  sept  châtellenies  ,  31  pairies  et  un  bon 
nombre  d'autres  ûefs. 

Parmi  ces  derniers  figure  le  village  de  Gouy ,  en  Ternoîs  , 
auquel  Hugues  de  Castillon,  comte  de  Saint-Pol,  octroie,  en 
1228  ,  la  charte  suivante  ,  qui  ne  comprend  que  trois 
articles. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  charte  se  réfère  à  une  loi 
et  à  une  coutume  de  St.-Pol5  aujourd'hui  perdues^  mais  dont 
Texistence  est  ici  constatée. 

Par  l'article  1*'. ,  le  comte  de  Salnt-Pol  libère  de  toute  corvée 
les  hommes  de  Gouy.  —  Art  2.  Il  leur  permet  d'avoir, 
selon  la  loi  de  St-Pol,  des  échevins  chargés  de  garderies 

(0  Bourghelles  et  LouTille  sont  deux  commuoes  rurales  du  canton 
de  Cysoing,  arrondissement  de  Lille. 

(t)  Gouy,  en  Tcrnois,  est  aujourd'hui  une  commune  rurale  de  Par* 
rondissemeut  de  St.-Pol  (Pas-de-Calais  ). 
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droits  da  seigoeur  et  de  loi  remettre  les  amendes.  —•  3. 
Pour  ces  concessions  ,  les  hommes  de  Gouy  paient  chaque 
année  un  moid  d'aToine ,  sous  tontes  réserves  des  droits  du 
seigneur. 

N^  6.  1237  (janvier). 

Loi  octrojée  aux  habitants  de  Walincoart  par  Baudain  Boridan,  aeigneur 
do  lien. 

Le  Gambrésis  ,  petite  province  féodale  soumise  à  l'évè- 
que  de  Cambrai  ,  qui  en  est  le  seigneur ,  est  aussi  un  des 
pays  où  les  institutions  se  sont  le  plus  largement  déve- 
loppées. 

Au  nombre  des  seigneurs  du  Gambrésis  qui  relèvent  de 
ce  prélat ,  se  range  le  seigneur  de  lYalincourt 

£n  1237,  celui-ci  octroie  une  charte  à  ses  vassaux. 

L'extrait  que  nous  possédons  de  cet  acte ,  dont  Tauthen- 
ticilé  est  suspecte,  se  borne  à  deux  articles. 

L'article  1".  réprime  l'homicide  et  les  mutilations  ;  le  cou- 
pable paie  mort  pour  mort ,  membre  pour  membre  ,  ou  est 
à  la  merci  du  seigneur.  —  Art  2.  Si  quelque  habitant  de 
la  ville  est  en  guerre  avec  un  autre  habitant  ,  le  seigneur 
doit  lui  faire  fournir  sûreté. 

N°.  7.  1288  (octobre). 

GiUes,  aeigneur  de  Vi  et  Eseanpont ,  octroie  une  charte  aux  habitants  de  ces 
deux  seigneuries. 

A  10  kilomètres  de  Yalenciennes ,  sur  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Tournai ,  les  Romains  avaient  construit,  sur  l'Es- 
caut ,  un  pont  dont  les  débris  ont  été  retrouvés  au  XVIII'. 
siècle  (1).   Près  de  ce  pont ,  s'était  formée  une  bourgade 

(1)  Par  le  chanoine  Petit,  du  chapitre  de  Coudé, 
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nommée  Ponte  Scaldù ,  qae  meotionDent  ritinéraire  d*Aii- 
tonin  et  la  Table  théodosienne  (1). 

Au  \II*.  siècle  ,  Escaupont  est  une  paroisse  qai  fait  partie 
da  décanat  de  Valenciennes  (2). 

Aa  XIII*.  siècle,  on  y  distingue  deux  fiefs  ou  poestés.  Geloi 
de  Vie  on  Vi  (Yicus)  et  celui  d'Escaupont.  Tous  deux  appar- 
tiennent à  un  seigneur  nommé  Gilles.  Us  sont  réunis  sous 
la  même  loi  par  la  charte  suivante  ,  qui  comprend  (i6 
articles. 

Les  articles  1-3  fixent  à  35  livres  de  blanc  Tassise  à  laquelle 
sont  imposées  les  deux  villes  de  Vi  et  d*Escaupont.  Cette 
assise  doit  être   payée  dans  les  quatre  jours  après  la  St- 
Rémi.    —  L*art   k  porte  que  l'assise  est  double  quand  le 
seigneur  est  fait  prisonnier  de  guerre  ,  quand  il  reçoit  son 
fils  chevalier ,  ou  quand  il  marie  sa  fille.  —  Les  articles  5 
à  15  déterminent  comment  cette  assise  doit  être  répartie, 
sur  quels  biens  elle  doit  porter  ,  par  qui  et  comment  elle, 
doit  être  acquittée.   —  L*article  16   précise  la  juridiction 
et  les  droits  du  seigneur  ;  il  connaît  de  rcffusion  de  sang , 
de  Témeute  et  du  vol,  ou,  comme  dit  la  charte,   il  a  sang^ 
burine  et  larron.  Il  a  aussi  droit  d'ost  et  de  chevauchée. 
—  L'article  17  indique  ce  qui  est  dû  au  seigneur  pour  affo- 
rage.  —  Les  articles   18-21   règlent  les  droits  de  passage  et 
les  tonlieux.   ^  Les  articles  22-2(i  concernent  le  droit  de 
meilleur  catel.  —  L'article  25  regarde  l'estaple  et  le  droit 
d'y  avoir  place.  —  Les  articles  26-31  spécifient  en  détail 
les  corvées  à  foire  et  leur  mode  d'exécution.  —  Article  32. 
Droits  d'entrée  et  d'issue  que  doivent  les  nouveaux  habitants 
et  ceux  qui  partent  —  Articles  Zl-Zk.  Dettes  et  créances 
de  ceux  qui  s'en  vont.  —  Nécessité  pour  eux  de  prendre 

(1)  V.  Walgkbnakb  ,  Géographie  ancienne  des  Gaules ,  tome  III , 

p.  es. 

(S)  V.  jACQcn  DB  Guisi,  Annaleê  de  Bainaut^  tome  XII,  p.  853« 
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coogé  do  seignear.  •*-  85-37.  Paiement  des  restes  dues 
à  St.-AmaDd.  —  Gages  qa!  peuvent  être  pris,  à  défaut  de 
paiement.  — -  Droits  que  perçoit  le  seigneur.  —  38.  Si  nn 
Gourtil  (ou  enclos)  demeure  vide ,  le  seigneur  »  moyennant 
certains  droits  ,  doit  le  livrer  à  celui  qui  le  demande.  — 
39-^0.  Ventes  des  tènements  situés  dans  la  seigneurie.  — 
Elles  ne  peuvent  s*opérer  que  devant  écbevins.  —  Droits 
de  mutation  dus  au  seigneur  et  aux  échcvins.  —  U\. 
Toutes  les  amendes  sont  au  seigneur.  —  &2.  Indemnité 
allouée  aux  écbevins  qui  vont  à  l'enquête.  —  /i3-65. 
Infractions  du  seigneur  à  la  loi  de  la  ville.  —  Tort  ou 
offense  envers  un  habitant  —  Mode  et  délai  de  la  répa- 
ration. —  66.  Tant  que  le  seigneur  gouverne  selon  la 
loi  ,  ses  bommes  ne  peuvent  en  référer  à  nn  autre  sei« 
gneur. 

'n*.  8.  1238  (décembre). 

Charte  octroyée  aux  habitants  de  Maïquion  par  Jean,  châtelain  de  Cambrai  i 
seigneur  d*Oi^  et  de  Ifarqoion. 

Le  village  de  Marquion ,  cbeMieu  de  canton  de  l'arrondis- 
sement d'Arras  ,  était  autrefois  subordonné  à  la  terre  d'Oisy. 
Jean  II  de  Montmirail  (successeur  de  son  père ,  Jean  I*'.  ) , 
l'ayant  acquis  d'un  seigneur  de  Marquion  ,  qui  était  son  vas- 
sal, octroie ,  en  1238,  à  ses  sujets  de  Marquion  une  cbarte 
qui  est  presque  entièrement  c<ilquée  sur  celle  d*Oisy.  (Voir, 
ci-devant,  n**  2.) 

Les  articles  1  à  68  sont  presque  exactement  les  mêmes 
que  ceux  de  la  cbarte  d'Oisy  ,  de  1216  ,  mentionnés  plus 
haut  —  Les  articles  suivants  présentent  quelques  variations. 

L'article  56,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Coutume  d'Oisy, 
porte  :  Si  on  étranger,  qui  n'est  pas  de  la  ville  de  Marquion, 
veut  entreprendre  quelque  cbose  de  contraire  à.  un  babitant 
de  la  ville ,  le  seigneur  et  la  justice  de  la  ville  prendront 
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sur  lai  lear  amende ,  ou  il  se  défendra  selon  le  conseil  des 
bons  hommes  (1). 

N^  9.  1239  (janvier). 

Loi  donnée  aux  habitants  de  Niergniea  par  Rainier,  seigneur  du  Ueo. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  n^  2,  le  Gambrésis,  dont 
révéque  de  Cambrai  est  le  seigneur,  est,  au  moyen-âge  « 
l'un  des  pays  où  les  institutions  sont  le  plus  fortement  carac- 
térisées. 

Dans  l'ordre  féodal,  on  y  remarque  les  douze  pairies  de 
Niergnies,  Rumilly,  Prémont,  Audencourt,  Marcoing,  Can- 
laing,  Bbrgny ,  Cauroir,  Esnes,  Cuviilers^  Boursies,  Mon- 
trécourt. 

Ces  pairies  constituent  des  fiefs  héréditaires  ,  sauf  celle 
de  Montrécourt ,  qui  est  purement  personnelle  et  que  l'évê- 
que  confère  toujours  au  bailli  du  Cambrésis. 

En  tête  des  villages  qui  composent  les  fiefs  de  ces  pairies 
figure  Niergnies  (2). 

La  charte  qui  lui  est  octroyée  en  1239,  par  Rainier,  son 
seigneur,  se  compose  de  22  articles. 

Aux  termes  de  l'article  1"".,  le  seigneur  nomme  le  mayeur 
et  les  échevins  pour  le  mieux.  —  L'article  2  spécifie  la 
formule  du  serment  que  prêtent  respectivement  les  échevins 
et  le  seigneur.  —  Les  articles  3  à  1 3  prononcent  des  peines 
contre  Thomicide  ,  la  mutilation  ,  les  blessures  ,  le  larcin, 
le  viol  ,  les  injures ,  les  coups  et  l'assaut  de  maison ,  crime 
fréquent  à  cette  époque.  —  L'article  14  punit  de  5  sous 
d'amende  celui  qui  porte  une  plainte  mal  fondée.  —  Article 

(1)  Les  autres  arlicies  offrent  peu  de  différence, 
(2j  C'est  aujourtrhui  une  commune  rurale  d'environ  560  habitants, 
qui  Tait  partie  de  l'arrondissement  de  Cambrai. 
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15.  L*cffensé  n*est  pas  tenq  de  porter  plainte,  mais  le  sei- 
gneur peut  le  faire  s'il  le  veut  ;  et  «  dans  ce  cas ,  il  perçoit 
ranaende.  —  Article  16.  Celui  qui  reprend  violemment  au 
sergent  une  chose  saisie  en  délit,  en  est  à  une  amende  de 
20  sous.  —  17.  Celui  qui  a  une  maison  peut  la  vendre, 
moyennant  les  droits  d*issue  et  d'entrée.  —  L*article  18 
détermine  l'indemnité  due  aux  éclievins  qui  vont  à  Cambrai 
pour  enquête.  —  19.  Les  bans  ou  règlements  faits  par  le 
seigneur  et  les  écbevins  doivent  être  fermes  et  stables.  — 
20.  Le  vin  est  taxé  par  les  écbevins ,  sous  peine  d'une 
amende  de  20  sous.  —  21.  Tout  habitant  envers  qui  un 
méfait  a  été  commis  doit  se  plaindre,  sous  peine  de  dix 
sous  d'amende.  A  son  défaut  ,  le  seigneur  peut  porter 
plainte.  —  22.  Le  seigneur  et  ses  héritiers  s'obligent  par 
serment  à  maintenir  la  présente  charte. 

N«.  10.  1239,  1242, 

I2S9.  Senteace  contre  les  hommes  de  Sirault  (1). 

£n  881 ,  Louis-le-Débonnaire  avait  donné  à  l'abbaye  de 
St.-ÀiBand  le  village  de  Sirault ,  Siriacum  (V.  Jacques  de 
Gdise,  Annales  de  Hainaut^  livre  XllI,  cli.  61,  tome  L\, 
p.  179). 

Au  XII*.  siècle,  cette  bourgade  forme  une  paroisse  du 
doyenné  de  Chièvres. 

L'avouerie  ou  patronage  laïque  de  Sirault  avait  été,  paraît - 
il,  conférée  en  fief  au  seigneur  de  Jauche. 

Mais,  au  XIII*.  siècle ,  cette  avouerie  est  achetée  par 
l'abbaye  deSt-Amand. 

Ici  commence  l'acte  de  furjugement  on  sentence  solen- 

(1)  Sirault  esl  un  villajçc  de  l'arrontli^semenl  do  Mons  ,  province  de 
Uain&ut  (Bclgiqtie).  Su  population  esl  (VenTiroa  1 ,300  habitants. 
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Délie  qui  ta  soi? re.  Elle  est  intitulée  :  Forjtyemem  des 
hommes  de  Sirauli  de  corps^  de  Un  et  d^ avoir. 

En  1237  ,  Watier,  abbéde  St-Amand,  vient  à  Siraolt, 
déclare  aux  hommes  du  lieu  mandés  devant  lui  qu'il  a  ac- 
quis l'avouerie  de  Sirault  du  seigneur  de  Jauche  »  qui  en 
était  Tavoué  ;  il  les  requiert  de  venir  à  VAiuve^  ou  rédaction 
du  contrat  d*achat  Ces  hommes  refusent  L'abbé  leur  dé- 
fend alors  d'aller  désormais  dans  ses  bois  et  ses  éteaies. 
Après  s'être  consultés  »  les  hommes  de  Sirault  prétendent 
que  le  bois  est  à  eux.  Sur  cette  prétention  ,  l'abbé  les 
somme  de  donner  caution*  pour  amender  le  dain  ou  faassa 
réclamition  qu'ils  font  ainsi  d'un  tréfonds  de  St.-Amand. 
Fâché  de  leur  refus,  l'abbé  veut  les  faire  arrêter  ;  mats  ils 
emploient  la  force  envers  lui>  l'insultent,  frappent  le  palefroi 
sur  lequel  il  était  monté  et  brisent  son  paufit. 

A  la  suite  de  ces  outrages ,  l'abbé  fait  à  quatre  reprises 
ajourner  les  délinquants ,  qui  toujours  font  défaut  L'abbé 
requiert  alors  les  hommes  de  sa  Cour  de  dire  droit  sur 
celte  affaire.  Les  juges,  embarrassés ,  disent  qu'ils  ne  le  savent 
faire  et  prient  l'abbé  de  renforcer  sa  Cour  ou  de  les  faire 
conduire  à  l'enquête»  pour  s'informer  de  la  loi  du  pays. 
Les  prud'hommes  consultés  sont  d'avis  qu'on  doit  forjnger 
les  inculpés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir;  que  ceux  qui  étaient 
alors  absents  du  pays  doivent  être  mis  hors  de  Cour  ,  à 
moins  qu'ils  ne  se  soient  depuis  réunis  aux  coupables.  La 
Cour  de  l'abbé,  tenue  solennellement,  adopte  cet  avis  et, 
en  conséquence  ,  forjuge  les  hommes  de  Sirault  de  corps, 
de  loi  et  d'avoir  pour  le  forfait  devant  dit 

A  ce  jugement  prennent  part  les  seigneurs  d'Audenarde  , 
de  Mortagne ,  de  Landas ,  de  la  Hamalde  ,  de  Thun ,  de 
Sin,  d'Hellemmes,  de  Leitliu,  du  Rosult,  de  Rosières  et 
de  Frechies,  tous  vassaux  de  St-Amand. 

Ainsi  frappés  par  cette  sentence ,  les  honmies  de  Siraait 
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sont  réduits  à  s'en  remettre  à  la  volonté  de  l'abbé,  qui  leur 
fait  défense  d'aller  dans  son  bois  et  d'y  conduire  leurs  ani- 
maux. Voyant  en  même  temps  qu'il  y  avait  lieu  de  corriger 
la  loi  de  Sirault,  il  la  modifie  en  plusieurs  articles  ,  se  réser- 
vant de  l'amender  de  nouveau  en  temps  et  lieu. 

1259.  Loi  Je  Sirault,  octroyée  par  Tabbé  de  St-Amand. 

La  première  rédaction  de  la  loi  de  Sirault  mise  au  jour 
par  l'abbé  deSt.-Amand,  en  1239,  comprend  20  articles  (1). 
Quelques-unes  de  ces  dispositions  soulèvent ,  paraît-il  ,  des 
difficultés;  car  ,  en  12/i2  ,  il  en  est  fait  un  nouveau  texte, 
auquel  est  jointe  une  espèce  de  règlement  relatif  au  bois  de 
Sirault. 

1342.  NouTcUe  lot  de  Sirault,  émanée  de  Tabbé  de  St-Amand. 

La  première  partie  de  cette  loi  contient  20  articles.  — 
Les  deux  premiers  prononcent  des  peines  contre  les  injures , 
les  coups  et  les  blessures.  —  Suivant  l'article  3 ,  ces  faits 
doivent  être  prouvés  par  deux  hommes  ,  ou  par  un  homme 
et  par  une  femme.  —  L'article  U  fixe  la  part  du  seigneur 
dans  les  amendes.  —  Aux  termes  de  l'article  5  ,  le  seigneur 
doit  commander  à  l'offenseur  et  au  plaignant  de  garder  la 
paix  à  l'avenir ,  sous  peine  de  leur  corps  et  de  leur  avoir.  S'ils 
ne  le  veulent  faire ,  il  peut  mettre  la  main  sur  eux  et  sur  ce 
qu'ils  possèdent ,  jusqu'à  ce  qu'ils  obéissenL  —  Article  6. 
Quand  ce  sont  des  femmes  qui  s'injurient,  deux  femmes  de 
bon  renom  peuvent  rendre  témoignage.  —  7.  Celui  qui  se 
plaint  d'un  méfait ,  à  défaut  de  témoins ,  le  prouve  par  son 
serment.  L'inculpé  doit  contredire  eu  jurant,  lui  troisièmOt 
ou  payer  l'amende.  —  8.  L'homme  requis  par  la  justice  de 
prêter  main-forte  et  qui  refuse  en  est  à  60  sous.   —  9. 

(1)  Nous  croyons  inutile  de  donner  ici  le  sommaire  des  articles  de 
cette  charte,  pnesque  entièrement  reproduits  dans  celle  de  iSAS. 


UOO  CONGRÈS  ARGBÊOLOGIQUB  DE  FRANCE. 

Lorsqu'un  étranger  maltraite  un  homme  de  la  YÎUe,  celoi-ci 
peut  requérir  tout  autre  habitant  de  lui  venir  en  aide  ,  et 
qui  ne  le  fait  en  est  à  60  sous.  —  10.  Le  seigneur  fait  les 
bans  par  le  conseil  des  écbevins.  —  11.  Quand  le  seigneor 
perçoit  sa  rente ,  ce  doit  être  par  les  écbevins.  —  12.  Gelai 
qui  dégrade  le  chemin  doit  le  réparer  et  payer  cinq  sous.  — 
13.  Le  démenli  donné  aux  écbevins  entraîne  onze  livres  six 
deniers  d'amende  :  2k  sols  pour  chaque  écbevin  ,  le  surplus 
pour  le  seigneur.  —  iii.  AmeAdescontrelesrevendicationsnial 
fondées  d'immeubles  et  de  cateux,  et  contre  les  fausses  plaintes. 

—  15.  Répression  des  voies  de  fait  envers  le  prévôt,  le 
mayeur  et  tout  autre  homme.  —  16.  L'habiunt  qui  amène 
un  étranger,  répond  des  méfaits  de  celui-ci.  —  17.  Le  sei- 
gneur peut  renouveler  les  écbevins  tous  les  trois  ans  et  en 
nommer  d'autres.  —  18.  Même  pendant  ces  trois  ans  d'exer- 
cice ,  Téchevin  peut  être  révoqué  pour  méfait ,  s'il  en  est 
convaincu  par  ses  pairs.  —  19.  Les  hommes  doivent  mar- 
cher pour  défendre  l'abbé  et  la  terre  de  St.-Amand,  soas 
peine  de  20  sous  d'amende.  —  20.  Quand  l'abbé  vienl 
coucher  à  Sirault ,  la  ville  lui  doit  douze  literies ,  comme 
anciennement.  En  qualité  de  seigneur ,  il  peut  en  prendre 
plus  s'il  en  a  besoin. 

La  seconde  partie  de  celle  charte  contient  des  dispositions 
d'un  autre  genre.  Les  habilants  renoncent  au  bois  du  marais, 
sauf  le  pâturage  pour  leurs  chevaux  un  an  après  la  coupe. 

—  Puis  viennent  des  articles  qui  répriment  les  délits  fores- 
tiers. —  La  charte  se  termine  par  quelques  stipulations  sur 
l'usage  du  bois. 

N».  il.  1210  (septembre). 

Loi  octroyée  aux  habitanU  d'Haucourt ,  par  Renaud  d'Haucourt  et  Ada ,  m 
femme. 

Haucourt,  aujourd'hui  commune  rurale  de  l'arrondissement 
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de  Cambrai  >  av€c  uoe  popvtatioa  d*?Dvîrf»D  ftOO  babiiaota, 
date  de  Tépoque  gallo-franqqç.  C'^t ,  §ana  doute,  on  de  ces 
nombreux  doiuaines  attribués  aux  chefs  austrasieos,  après  la 
i^ictoire  remportée,  en  687 ,  par  Pépia  d'Héristal  sur  Théo- 
doric  III,  roi  de  Neqstrie» 

Au  moyen-âge,  Haucourt  devient  un  château-fort  et  un 
fief  considérable.  En  1227  ,  Tévêque  Godefroy  de  Fontaines 
en  forme  une  paroisse  qu'il  détache  de  la  baronnie  d*£sne. 

C'est  à  ce  village  ,  nouvellement  érigé  en  paroisse ,  qu'est 
accordée,  en  12A0,  la  charte  dont  il  est  ici  question. 

Celte  loi  comprend  li5  articles. 

L'article  1  punit  le  meurtre  et  la  mutilation  :  mort  pour 
mort ,  membre  pour  membre ,  à  la  volonté  du  seigneor,  — 
L'article  2  concerne  Tassorenkent.  Si  un  habitant  est  en 
guerre  avec  un  autre  ,  le  seigneur  doit  ordonner  l'assure- 
ment,  sous  peine  de  saisie  des  effets  de  celui  qui  refuse.  — 
Article  3.  Tous  les  méfaits  non  prévus  par  la  loi  sont  à  la 
Yolonté  du  seigneur.  —  Les  articles  /i-6  punissent  d'amende 
les  faux  clains  et  les  fausses  dénégations  ,  pour  le$  cateux 
et  les  héritages.  —  D'après  l'article  7 ,  si  la  partie  lésée 
par  on  méfait  négUge  de  se  plaindre  ,  le  seigneur  peut 
poursuivre.  —  L'ariicle  8  châtie  la  rébellion  envers  le 
sergent  du  seigneur,  —  Aux  termes  de  l'article  9  tout 
bonmie  peut  arrêter  le  délinquant  qu'il  trouve  en  délit 
sur  son  terrain  et  le  mener  à  la  justice.  *—  L'article  10 
autorise  le  seigneur  à  conduire  ses  hommes  aux  expéditions 
et  aux  tournois.  —  Les  articles  il  et  12  punissent  le  pas-r 
aage  sur  le  champ  d'autrui ,  <i  pied  ou  avec  charrette.  — 
L'article  13  réprime  les  coups  portés  au  sergent  du  sei- 
gneur, —  Article  14.  Si  un  cri  s'élève,  tous  doivent  acçofi- 
rir,  spus  peine  d'amende,  r—  L*artjcle  15  punit  les  infracr 
lions  aux  bains  concernant,  les  boulangers ,  les  bouchers 
et  autres  marchands  de  denrées.  —  Suivant  l'article  16, 

26 
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celui  qai  ne  paie  pas  la  rente  an  jour  indiqué,  en  pleine 
^lise,  en  est  à  deux  sons  d'amende.  —  Article  17.  Nnl 
ne  peut  séjourner  plus  d'un  mois  dans  la  franchise  sans  le 
congé  du  seigneur.  —  lies  articles  18-20  concernent  les 
délits  forestiers  et  ruraux.  —  Les  articles  21  et  22  règlent 
le  droit  de  mutation  en  cas  de  vente.  S'il  s'agit  d'une  mai- 
son habitable,  le  seigneur  a  le  tiers  du  prix.  La  mencaudée 
de  terre  vendue  doit  deux  sous  de  droits  d'issue  et  deux 
sous  de  droits  d'entrée.  —  Les  articles  23-26  détermi- 
nent les  corvées  dues  par  les  habitants  ou  les  redevances 
qui  en  tiennent  lieu.  —  L'article  27  fixe  le  droit  qu'a  le 
seigneur  de  prendre  des  literies  pour  le  coucher  des  gens 
de  sa  suite.  —  Les  articles  28-38  répriment  les  injures , 
les  voies  de  fait,  les  coups  et  blessures ,  les  dommages 
aux  propriétés,  les  assauts  de  maison.  —  Article  39.  L'étran- 
ger ,  commettant  un  de  ces  méfaits,  doit  être  arrêté  jusqu'à 
ce  qu'il  fournisse  caution,  —  Article  kO.  Tout  habitant 
qui  refuse  de  prêter  main-forte  pour  l'arrestation  d'un 
malfaiteur ,  en  est  à  UO  sous.  —  Article  41.  Quand  le  ser- 
gent trouve ,  la  nuit ,  une  charrette  chargée  de  bois ,  dont 
on  n*a  |>as  bon  garant ,  la  charrette  et  le  cheval  demea- 
rent  à  la  volonté  du  seigneur.  —  A2.  Le  seigneur  ne  peut 
faire  de  bans  sur  les  choses  vénales ,  sinon  par  les  échevins. 
—  43.  Les  méfaits  non  prévus  par  la  présenie  charte  sont 
jugés  par  les  échevins  qui  appliquent  les  peines  spécifiées 
plus  haut.  —  UU.  Si  on  habitant  d'Haucourt  requiert  un 
autre  que  le  seigneur  de  lui  faire  droit  selon  la  teneur  de 
cette  charte ,  son  corps,  ses  meubles ,  ses  héritages  sont  à  la 
merci  du  seigneur.  —  U5.  Ces  choses  sont  ordonnées  nou- 
vellement ,  sauf  les  plaids  des  cateux ,  des  héritages  et  des 
successions,  sauf  les  bans  déjà  existants  sur  toutes  choses 
vénales  et  sauf  les  droits  du  mayeur  et  des  échevins. 
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N*.  12.  1240  (octobre). 

Loi  octrojée  par  B«rtoolt,  aire  de  Bailleul ,  à  ses  hommet  de  Piètn. 

La  seigoearie  de  Bailleal,  en  Artois*  ne  manque  pas  d'im- 
portance ait  moyen-âge.  Lefillage  qui  en  dépend,  possédé  par 
des  seigneurs  du  nom  de  Bertoult,  dont  l'un  est  l'auteur  de 
celte  charte,  reçoit  la  dénomination  de  BaiUeuI-sire-Bertoult  (1). 

Le  fief  de  Piètre,  dont  il  est  ici  question,  forme  une  dépen- 
dance de  cette  seigneurie  de  Bailleul.  C'est  à  ce  titre  que 
Bertoult ,  sire  de  Bailleul,  concède  à  ses  hommes  de  Piètre 
la  loi  qui  ta  suivre  (2). 

Elle  se  compose  de  3&  articles. 

Par  l'article  1*'. ,  le  seigneur  quitte  toutes  les  mercîs,  c'est-à- 
dire  les  perceptions  arbitraires,  et  fixe  les  droits  à  payer  à  chaque 
mutation.  —  Article  3.  Il  accorde  en  pâturage  aux  habiunts 
tout  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le  mont  des  Pommereiiux 
jusqu'au  fossé  des  Haies  ;  mais  il  se  réserve  le  droit  de  le 
clore,  de  le  labourer  ,  de  le  concéder  à  des  hôtes  et  de  l'ar- 
penter. —  3.  Les  hommes  de  Piètre  doivent  faire  les  prés 
du  seigneur ,  mais  ils  peuvent  y  conduire  leurs  bétes  après 
la  fenaison.  —  L'article  &  fixe  le  ban  et  la  redevance  pour 
le  bois,  et  règle  les  amendes  à  payer  pour  les  délits  spéci- 
fiés. — 5.  Si ,  pour  juger ,  il  est  nécessaire  de  consulter ,  le 
sire  doit  faire  mener  ses  hommes  à  Douai  par  son  sergent  et 
leur  payer  leurs  dépens ,  sauf  recours  contre  la  partie  qui 
succombe.  —  6.  Le  seigneur  remet  la  taille  à  ses  hommes , 
sauf  les  cas  déterminés  par  la  loi  de  la  terre.  —  7.  S'il  a 

(i)  Le  village  de  Bailleul-sire-Bertoult  Ait  aajourd*hui  partie  du 
canton  de  Vimy,  arrondissement  d*Arra8.  Sa  population  est  d*enviroa 
1,700  habitants. 

(S)  Piètre  ou  Piète  n*est  plus  maintenant  qu*nn  liameau  d*enTiron 
175  habiuinls,  annexée  la  commune  d^Aubers,  arrondissement  de 
Lille,  canton  de  La  Bassée. 
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besoin  de  ses  hooimes ,  ceux-ci  doivent  Taider  de  tout  leor 
pouvoir  pour  défendre  son  honneur  et  son  corps.  —  8.  S'il 
veut  les  mener  liors  de  sa  terre ,  ils  doivent  venir,  mais  aux 
dépens  do  seigneur  ,  pourvu  que  ce  soit  en  Flandre  on  en 
Artois.  —  L'article  9  inflige  deux  sous  d'amende  à  celui  qui 
ne  paie  pas  sa  rente  au  jour  fixé.  —  10.  On  doit  au  seigneur 
des  literies  dans  sa  ville  quand  il  y  va ,  lui  ou  sa  femma  — 
14.  La  revendication  mal  fondée  d'un  héritage  est  passible 
de  60  sous  d'artésiens.  Tous  les  méfaits  de  la  ville  sont 
payables  en  artésiens.  —  12.  Aucun  des  tenants  du  seigneur 
ne  peut,  sous  peine  de  20  sous  d'amende,  être  traduit  en 
cour  de  chrétienté,  ni  devant  une  autre  justice  que  celle  de 
la  Tille.  —  IS.  Toute  partie  lésée  peut  se  plaindre.  Le  plai- 
gnant prouYo  sa  réclamation  par  son  serment ,  l'adversaire 
se  défend  par  le  sien ,  appuyé  de  deux  autres  serments. 
->»  iU,  On  ne  peut  vendre  héritage  sinon  par-devant  le 
seigneur  et  les  jugours.  —15.  Aucun  héritage  situé  dans 
la  ville  ne  peut  être  vendu  ou  donné  à  des  gens  de  religion , 
ni  à  des  chevaliers ,  ni  à  des  étrangers.  —  16.  Les  denrées 
vendues  dans  la  ville  doivent  l'être  au  taux  fixé.  La  vente 
du  vin  peut  être  défendue  par  le  seigneur.  —  17.  Les 
tenants  doivent  aller  moudre  au  moulin,  s'ils  sont  appelés 
pour  moudre.  —-18.  Tous  les  méfaits  sont  à  juger  par  les 
jurés  de  la  ville  ;  mais  ils  ne  peuvent  ni  connaître  des  fiefs, 
ni  condamner  le  seigneur  à  l'amende.  —  19.  Les  arbres 
plantés  sur  les  chemins  et  chaussées  de  la  ville  appartien- 
nent au  seigneur.  —  20.  Les  jurés  ne  peuvent  juger  ni 
meurtre ,  ni  rapt ,  ni  roberie ,  ni  violence ,  ni  larron ,  ni 
incendie ,  ni  viol  puni  de  60  sous.  Ces  forfaits  sont  à  la 
volonté  du  seigneur.  —  21.  L'homme  arrêté  par  le  seigneur 
ou  son  sergent ,  doit  être  mené  devant  la  justice  de  la  ville 
et  relâché  s'il  fournit  caution.  —  22.  Sauf  le  cas  de  pau- 
vreté jurée,  la  femme  veuve  ni  l'homme  veuf  ne  peuvent 
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aliéner  uo  héritage,  au  préjudice  des  héritiers  da  défunt  ; 
mais,  tant  qu'ils  virent  ensemble,  ils  peuvent  faire  lear 
volonté  de  ce  qui  leur  appartient.*  —  23.  Le  seigneur  a  ses 
forages  dans  la  ville  et  ses  toniieux  hors  des  limites.  — *  2h. 
Tous  les  méfaits  et  toutes  les  justices  sont  au  seigneur  , 
ainsi  que  les  échéances.  Les  bans  doivent  être  faits  par 
l'accord  du  seigneur  et  des  jurés.  —  25.  Chaque  maison 
doit  une  poule  de  rente  par  an,  pour  le  tonlieu  perçu  dans 
la  ville  an  profit  commun.  —  26.  Qui  fait  couler  le  sang  en 
est  à  60  sous.  Le  sire  pent  en  porter  plainte.  Toutes  les 
amendes  sont  à  lui.  —  27.  Les  hommes  de  la  ville ,  dament 
requis ,  doivent  aider  le  sergent  si  on  veut  le  violenter.  — 
28.  Aucun  juré  de  la  ville  ne  peut  posséder  un  bien  d'à* 
rouerie,  de  cens  ou  de  bourgage,  s'il  ne  lui  vient  de  succès^ 
àon.  L'aubaine  demeure  au  seigneur.  —  29.  Nul,  sous  peine 
de  trois  sous  d'amende ,  ne  peut  garder  les  animaux  au-delà 
de  la  limite  fixée.  —  L'article  30  fixe  les  droits  de  survi* 
rance  du  veuf  ou  de  la  veuve,  et  ceux  des  enfants  s'il  se  rema- 
rie. —  31.  Celte  charte  est  octroyée,  sauf  la  dtme,  les  ren- 
tes^ les  héritages  et  les  fiefs  du  seigneur.  —  32.  Le  sergent 
nommé  par  le  seigneur  doit  prêter  le  serment  requis.  Il  en 
est  de  même  des  hommes  de  la  ville.  —  33.  Si  un  étranger 
met  la  main  sur  un  homme  juré  de  la  ville ,  tous  ceux  de  la 
tille  le  doivent  aider ,  seus  peine  de  60  sous  d'amende.  — 
36.  Le  seigneur  et  les  hommes  de  la  ville  font  réparer  les 
ponts  qui  ne  sont  pas  en  bon  état. 

N^  13.  1241. 

Loi  donnée,  de  concert  arecPabbé  d^Ârouaise,  par  les  seigneurs  de  Curlu  et  de 
Fainiers  (I). 

L'abbaye  d'Ârouaise-lez-Bapaume,  en  Artois,  qui  possédait 
(1)  Curlu  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Combles ,  arron- 
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an  XII*.  fliècle  ,  les  deux  terres  incultes  de  Gorlo  et  de  Faur- 
niers  •  y  établie  pour  leur  défrichement  un  prieuré  com- 
posé de  moines  et  de  serfe.  En  1180  ,  Gautier ,  abbé  d'A- 
rouaike,  libéra  en  partie  un  certain  nombre  de  ces  derniers. 
En  1190,  il  déclara  qu'ils  seraient  regardés  désormais  comme 
tartaires 

Enfin  les  habitants  de  ces  deux  domaines  forent  entière- 
ment aflranchb. 

Mais,  con^me  ils  relevaient  de  plusieurs  seigneurs,  l'abbé 
d'Ârouaise  dut  s'entendre  avec  ceux-ci  pour  octroyer  cette 
charte,  qui  se  compose  de  12  articles. 

Les  articles  1  à  5  répriment  les  injures,  les  voies  de  fait, 
les  blessures ,  les  coups.  —  L'article  6  détermine  le  mode 
de  preuve.  —  Article  7.  Quiconque  ne  signale  pas  à  la  jus- 
tice les  méfaits  dont  il  a  à  se  plaindre,  est  passible  de  l'amende 
infligée  au  délinquant.  —  Article  8.  Tout  homme  loyal  et 
de  bon  renom  peut,  par  son  serment ,  faire  preuve  contre 
autrui  jusqn'à  cinq  sous  moins  un  denier,  et  jusqu'à  20  sous 
par  son  serment ,  appuyé  de  deux  loyaux  témoignages.  — 
L'article  9  prononce  30  livres  d'amende  contre  l'assaut  ou 
le  bris  de  maison.  Si  c'est  la  nuit,  la  peine  est  double.  — 
Les  articles  10-12  obligent,  sous  peine  d'amende  ,  tous  ceux 
qui  sont  présents  è  on  délit  de  faire  leurs  efforts  pour  retenir 
le  malfaiteur,  ou  de  crier  au  secours.  Ceux  qui  entendent  crier 
doivent  s'empresser  de  venir.  Les  uns  et  les  autres  ne 
peuvent  se  soustraire  à  l'amende  qu'autant  qu'ils  jurent 
qu'ils  n'ont  point  entendu  crier,  ou  qu'ils  ont  fait  ce  qui  était 
en  leur  pouvoir  pour  retenir  les  malfaiteurs. 

dissement  de  Péronne,  département  de  la  Somme.  Sa  population 
n'excède  guère  &50  habitants.  Faralers  est  ua  hameau  dépendant  de 
Curlu. 
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N*.  il  1245. 

Loi  octroyée  par  Vahhé  de  St-Vaast ,  d'Arras,  à  ses  TacMaz  do  pays  de  Lallea, 
d* accord  avec  Robert  de  Béthune,  avoué  de  St-Vaast. 

Cette  loi  est  remarquable  en  ce  qu'elle  s'applique  ,  non 
plus  comme  les  précédentes,  à  une  localité  unique ,  maisè 
un  canton  tout  entier. 

Ce  canton  ,  démembré  du  pays  de  la  Gohelle  ,  Goharia^ 
Tun  des  quatre  anciens  pagi  du  territoire  des*  Atrébates, 
reçoit  le  nom  de  Lalleu,  parce  qu'il  est  possédé  à  titre 
d'alleu  par  Tabbaye  de  St.-Yaa8t  d'Arras,  conjointement 
avec  le  seigneur  de  Béthune ,  avoué  ou  patron  laïque  de  ce 
monastère. 

A  la  suite  de  la  réunion  de  l'évêché  d'Arras  à  celui  de 
Cambrai,  au  VI*.  siècle^  l'abbaye  de  St.-Yaasl  d'Arras,  fondée 
en  690,  par  Théodoric  III ,  devient  l'établissement  religieux 
le  plus  important  de  l'Artois.  Successivement  dotée  de 
vastes  domaines ,  elle  occupe  au  moyen-âge  un  rang  supé- 
rieur dans  l'ordre  féodal.  Elle  a  pour  vassaux  des  barons , 
qui  constituent  sa  cour  de  justice  et  à  la  tête  desquels  figure 
le  puissant  seigneur  de  Béthune,  qui  est  en  même  temps 
son  avoué.  Elle  possède  un  nombre  considérable  de  fieb , 
parmi  lesquels  Zk  villages. 

Par  un  phénomène  remarquable ,  une  grande  partie  de  la 
ville  moderne  d'Arras  est  bâtie  sur  un  fonds  qui  dépend 
des  religieux  ,  auxquels  une  rente  est  payée  pour  cet  objet. 
C'est  sous  leur  autorité  que  se  développent  la  bourgeoisie 
et  la  commune  d'Arras. 

Le  pays  de  Lalleu,  qui  comprend  les  paroisses  de  Laren- 
tie,  Fleurbaix,  Sailly  et  une  partie  de  la  Gorgoe,  appartient . 
de  très-ancienne  date,  5  l'abbaye  de  St.-yaast.  En  1090, 
Lambert,  évêque  d'Arras,  lui  accorde  les  autels  des  trois 
premières  paroisses  qui  viennent  d'être  indiquées.   Cet  acte 


/^08  CONGRÈS  ARCHÊ(»X)CIQ0E  DB  HIANCE. 

de  coocession  est  confirmé,  en  1102,  par  le  pape  Paschal  II. 

L'échevinage  de  I^Ueu  est  collectif.  FlenrlMÎx  et  La- 
rende  ont  chacun  trois  échevins;  Sailly  en  a  dedx  et  te 
G  orgue  deux.   Ils  sont  renouvelés,  tous  les  ans ,  par  moitié. 

Quant  au  seigneur  de  Béthnne ,  d*tbord  simple  avoaé 
de  Tabbaye  de  St-Vaast  ,  on  TOit  par  la  charte  doot  il 
s*agit,  quelle  est ,  au  XIII*.  siècle  ,  Tétendoe  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  attribotiona 

Le  préambule  porte  : 

<  Au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  »  Martin  , 
abbé  de  St.-Vaast  d'Arras  et  tout  le  couvent  de  ce  même 
lieu  et  Robert ,  avoué  d'Arras  et  sire  de  Bétbune  ,  à  tous 
ceux  qui  ces  lettres  verront ,  saint.  Sachez  que  nous  toq- 
Ions  et  octroyons  que  les  lois  et  les  anciennes  coutooies 
de  la  terre  de  Lalleu  soient  stables  à  toujours. 

Suivent  les  articles  au  nombre  de  43. 

Par  l'article  1*^  ,  le  seigneur  de  Bélhune  renonce  à  toutes 
tailles  et  prestations  arbitraires.  —  L'article  2  décide  que 
toutes  les  affaires  du  pays  de  Lalleu  seront  jugées  par  éche- 
vins.  —  Les  articles  3  à  6  punissent  les  injures ,  le  rapt , 
les  voies  de  fait,  les  coups.  —  L'article  7  indique  com<^ 
ment  les  amendes  doivent  être  supputées  »  perçues  et  par* 
tagées.  —  Les  articles  8-10  énoncent  quand  et  comaieot 
les  délinquants  peuvent  être  arrêtés  ,  à  moins  qu'ils  ne 
fournissent  caution.  — Les  articles  11  et  12  répriment  les 
outrages  et  voies  de  fait  envers  les  prévôts  de  l'abbaye.  — 
L'article  13  règle  la  part  de  l'abbaye  et  de  l'avoué  dans 
les  biens  confisqués  des  bannis.  —  Les  articles  14  et  15 
prévoient  les  cas  d'arrestation  des  voleurs  par  le  mcûne  de 
Sailly.  —  Article  16.  Tout  prisonnier  peut  vivre  avec  son 
argent  comme  il  le  veut.  *^  Art.  17.  Les  échevins  ne  peu- 
tent  tenir  leurs  plaids  qu'à  Sailly  ou  ï  Esmaus.  —  Artkies 
18-19.  Droits  respectifs  de  l'abbaye  et  de  l'avoué  ,  quant 
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aox  plaids.  —  20.  L'avoué  ne  peat  rien  posséder  ni  rien 
bâtir  dans  la  terre  de  St.-Taasf.  —  21.  Tonte  personne 
envers  qui  un  méfait  est  commis  est  tenue  d'en  porter 
plainte,  sous  peine  de  60  som  d'amende.  —  22.  Les  éche- 
Tins  sont  ctiargés  d'informer  sur  tous  les  méfaits.  —  Les 
articles  2S  -^  25  traitent  des  arrestatîoiis  »  te&t  des  forains  ou 
étrangers  que  des  gens  du  pays  et  des  olameors  de  haro 
dirigées  contre  eux.  ^  Articles  26-28.  Dispositions  concer- 
nant les  trêves.  — Articles  29^10.  Règles  de  procédure; 
peines  contre  le  faux-ckiin  ou  demande  mal  fondée.  -^ 
Cdui  qui  ne  comparait  pas  doit  s'excuser  par  serment.  ^-^ 
Articles  31>32.  Droits  de  muution  au  profit  de  l'abbaye* 
en  cas  de  vente  on  d'engagement.  -^  Article  ES.  Fixation 
des  droits  de  paîsson  pour  les  porcs ,  et  antres  animaux  que 
les  habitants  doivent  envoyer  à  la  Ghesnaye.  ^-  3b.  Dans 
les  jugements  où  des  enquêtes-  sont  ordonnées ,  les  échevins , 
et  celui  qni  les  mène,  ne  peuvent  prendre  pour  leurs  dépens 
plus  qne  la  loi  ne  leur  accorde.  -^  S5.  L'ahbayè  de  St.-^ 
Yaast  a  droit  aux  corvées  spécifiées,  qui  sont  dues  par 
tiers:  en  mars,  en  juin  et  en  septembre.  —  36.  Nul  ne  peut 
avoir  ni  pont,  ni  passage,  ni  ponton,  excepté  SL-Vaast  — 
37 ,  38 ,  39.  Ces  articles  règlent  le  partage  des  produits  des 
moulins  dont  l'abbaye  est  propriétaire.  —  40.  L'avoué  de 
Sl-  Vaast,  sire  de  Béthune ,  moyennant  une  somme  qu'il  a 
reçue ,  renonce  aux  charrois  et  aux  corvées  qu'il  réclamait 
poar  ses  maisons  fortifiées.  —  M -43.  En  cas  de  guerre,  les 
hommes  de  Lalleu  doivent  \  l'avoué  40  jours  de  service 
militaire  dans  le  rayon  déterminé  et  de  la  manière  indi- 
quée. 

L'avoué  s'oblige  ,  lui  et  ses  héritiers  ,  à  l'entière  exécution 
de  celte  charte  sous  peine  d'excommunication.  Toutefois 
l'anaihème  serait  suspendu,  s'ils  étaient  allés  en  pèlerinage  à 
Jérusalem  ou  à  St-Jacques-de-Compostel  en  GaHce. 


&10  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

N*.  15.  1346. 

Loi  de  Jacqaet  de  Condé ,  seigntur  de  Bailled ,  en  faveur  dei  halûtaiite 
d*EUigaiek 

La  puissante  maison  de  Gondé  se  divise,  au  Xlir.  âëcle  , 
en  plusieurs  branches. 

Un  de  ses  membres ,  seigneur  de  Bailleul ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  de  fiellœil,  est  en  même  temps  seigneur  d'EUignies  (1). 
Par  la  charte  suivante ,  composée  de  trois  articles ,  ce  sei- 
gneur ,  nommé  Jacques ,  règle  les  droits  respectifis  du  sei- 
gneur et  de  ses  vassaux. 

L'art,  i""'.  détermine  l'assise  et  les  prestations  dues  au 
seigneur  :  vingt  livres  de  blanc  en  artésiens  à  la  SL-Rémi 
(i*'.  octobre  ),  et  de  plus,  pour  chacun,  trois  corvées  par  an. 
—  Art  2.  Le  seigneur  s'oblige  à  faire  approuver  cette  charte 
par  son  héritier  quand  celui-ci  sera  majeur.  —  Art.  3.  Le 
village  d'EUignles  doit  être  gouverné  par  loi ,  par  droit  et 
jugement  d'échevins. 

N°.  16.  1247  (février). 

Loi  octroyée  aux  babitauts  d'Onnaing  et  de  Quaroubc  par  le  Cbapitrc  de  Notre- 
Dame  de  Cambrai. 

Dès  le  VII*.  siècle  ,  l'église  de  Notre-Dame  de  Cambrai 
est  en  possession  des  deux  domaines  d'Onnaing  et  de  Qua- 
rpube  (2).   Suivant  d'anciens  documents,  c'est) au  roi  Da- 


(1)  Ellignies-les-Francs  est  un  Tillage  de  la  province  de  Hainau 
(Belgique),  arrondissement  de  Tournai. 

(3)  Onnaing  et  Quaroube  sont  aujourd'hui  deux  communes  ninilcs 
de  l*arrondissement  de  Valenciennes  :  la  première  d'environ  9,000 
habitants ,  la  seconde  de  3,000. 
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gobert  que  le  Chapitre  doit ,  en  6&0  ,  la  coDcesdon  de  ces 
denx  villages  (1). 

Ao  miliea  du  coors  des  âges ,  nonobstant  les  révolations  et 
les  guerres,  Onnain^  et  Quaroabe  continuent  d'appartenir  à 
la  cathédrale  de  Cambrai.  An  XIII\  siècle ,  on  les  re- 
trouve sons  son  autorité. 

En  12/iO ,  à  la  suite  de  difficultés  entre  le  comte  et  la 
GOintesse  de  Flandre,  Thomas  et  Jeanne ,  et  le  Chapitre  de 
Cambrai ,  an  sujet  de  la  justice  haute  et  basse  de  l'avouerie 
et  des  pâturages  qui  en  dépendent,  Intervient  une  transac- 
tion en  huit  articles  qui  règle  les  points  litigieux  (2). 

Cet  acte  de\2iiQ  fixe  les  rapports  des  comtes  de  Flandre 
avec  le  Chapitre  de  Cambrai,  au  sujet  des  deux  domaines 
d'Onnaing  et  Quaroube. 

Quelques  années  plus  tard,  en  12/i7,  une  charte,  oc- 
troyée par  les  chanoines ,  vient  déterminer  les  rapports 
seigneuriaux  du  Chapitre  avec  les  habitants  de  ces  deux  viU 
bges. 

Cette  charte  qui,  à  plus  d'un  titre,  mérite  de  fixer  Fattention, 
se  compose  de  68  articles  : 

Art  l*'.  Le  Chapitre  nomme  et  révoque  les  échevins  à  sa 
volonté.  —  Art.  2.  Les  échevins  et  les  hommes  des  deux 
villes  doivent  assurer  le  Chapitre,  son  baiUi,  ses  sergents;  le 
Chapitre,  de  son  côté,  assure  les  hommes  des  deux  villes.  Le 
bailli  jure  d'observer  la  présente  charte. — Art.  3.  Quiconque 
demeure  an  et  jour  jure  la  paix  et  la  loi  des  deux  villes. 
Les  art.  4-13  punissent  le  démenti,  l'injure,  l'outrage  envers 

(i)  Y.  Baldbric,  Chronique  iCArras  et  de  Cambrai,  Ht.  I,  ch.  17, 
et  an  diplôme  rapporté  dans  les  Opéra  diplomatiea  d^Aubert  Le  Mire, 
t  III ,  p.  I.  Quoique  cet  acte  ne  soit  pas  autheo tique,  la  concession 
parait  certaine. 

(3)  V.  Sairt-Omois,  Monuments  anciens  ,  p.  565.  —  Jacqdbs  db 
Goiss,  ilnn.  de  Hainaut^  t.  XV,  p.  3. 


Ui7  CONGBKS  ABGHfiOLOGIQUe  DE  FRANGE. 

un  témoin  ;  iescoaps  et  bleesares,  le  port  d'armes  prohibées, 
l'effusion  de  sang,  la  mutilation  et  rhomicide.  —  Art.  1/^  Sî 
les  parents  du  coupable  demandent  une  trêve,  le  bailli  doit  la 
leur  ivre  avoir.  -^  L'art  15  cbltie  Tassant  de  maison  on  in^ 
vasîon  ttoctorne.  — *  L'art.  16  réserve  à  la  justice  laiqae  da 
Chapitre  le  rapt,  l'homicide,  le  vol,  l'incendie.  —  Les  art 
17^  19  punissent  l'injure,  le  démenti,  l'outrage  envers  le  bailli 
ec  les  juges.  — Aux  termes  de  l'art.  20,  le  bailli  reçoit  les 
déclarations  des  blessés,  et  instruit  sur  les  crimes.  Les  peines 
sont  appliquées  par  les  échevins.  —  Art.  21.  Dans  les  cas 
douteux,  et,  à  son  défaut,  le  sergent  doit  commander  la  paix 
avec  le  concours  de  deux  échevins  ou  de  deux  prud'hommes. 
—  Art,  22,  23.  Dispositions  sur  les  trêves  et  les  assurances, 
et  sur  les  infractions  qui  y  sont  commises.  —  Art.  2^  Tout 
homme  requis  par  le  bailli  et  les  sergents  de  prêter  main 
iorteou  d'être  témoin,  et  qui  refuse,  en  est  à  ^0  sous;  il  en  est 
de  même  s'il  refuse  de  marcher  pour  la  défense  commune. — 
Art.  25.  Quiconque  est  mandé  au  conseil  des  seigneurs  ou 
des  villes,  et  qui  n'y  vient  pas^  en  est  à  12  deniers.  —  Les 
art.  26-33  répriment  les  dommages  faits  aux  champs  ou  dans 
les  jardins  et  punissent  les  délits  ruraux»  —  Art.  36.  Le  Cha- 
pitre nomme  deux  sei^ents  loyaux  et  de  bonne  foi  qui  de- 
meurent dans  les  deux  villes.  — ÂrL  35.  Celui  qui  emmène 
sciemment  le  terrage  (part  de  récolte)  d'autrai ,  en  est  à 
30  sous  et  restitue  le  terraga — Art  36.  Les  vins  sont  affbrés 
par  le  bailli  et  par  les  échevins.  Le  surplus  de  l'article  r^e 
la  vente  du  vin  et  des  denrées.  —Art  37.  Le  délinquant  con- 
damné à  l'amende,  et  qui  ne  la  paie  pas ,  reste  en  prison 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  soldée.  --  Art  38.  L'outrage  envers  le 
Chapitre,  ou  l'un  de  ses  membres ,  est  à  la  volonté  du  Chapitre. 
L'injure  envers  le  sergent  des  chanoines  est  punie  d'une 
amende  double  de  celle  qui  se  paie  pour  une  injure  envers 
un  homme  depoesté.  —  Art.  39.  Tout  jeune  homme  de  15  ans, 
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toute  fille  de  13,  doit  ob^r?er  cette  loi.  —  àrU  &0.  Le  bailli 
uc  peut  exiger  d'autres  amendes  que  celles  qui  soot  l^ale* 
ment  dues.  — Art.  ki.  Celui  qui  a  payé  Tamende  doit  afoir 
paix  au  seigneur  et  aux  pareols  du  blessé,  *--- Art.  ki^  Lors-^ 
qu'un  hoinuie  est  blessé  dans  uaQ  q^^ée^  Taqteur  du  ooMp 
doit  les  frais  du  chirurgien.  -^  Art.  Uy  hà  seignec^r  a  d^ux 
tiers  et  la  partie  lésée  un  tiers  de  Tameude  ;  si  cellend  ne  se 
plaint  pas,  le  bailli  peut  poursuivre,  et  alors  toutes  )es  amen-» 
des  sont  au  seigneur.  —  Art.  kk.  Les  grandes  amçndea  absor* 
bent  les  petites  en  chaude  (n^ée. -r-Aru  65.  Les  sergents 
jurés  sont  crus  par  leur  serment  pour  les  partages  et  les  proeèst 
verbaux. — Arl.  ^6.  Tout  chanoine  peut  clore  sa  part  de  pâture 
ou  de  marais,  et  y  bâtir.  —  Art.  1x7,  Jusqu'à  mi-mars,  les 
bestiaux,  sauf  les  porcs,  peuvent  paître  an  marais. — Art.  68. 
De  la  lajlle  de  100  livres^  60  sont  pour  le  comte  de  Flandre, 
AD  pour  le  Chapitre.  Au  15  octobre,  tout  doit  être  payé.  — 
Art,  l\9.  Ceux  de  Tavouerie  doivent  aller  en  ost  et  eq  cbevau^ 
cbée  pour  le  comte  et  TEglise.  — Art.  50.  Le  Chapitre  libère 
toutes  les  mortes-mains.  — Art.  51.  Les  serfs  du  cpmte  qui 
viennent  demeurer  dans  Tavouerie  doivent  être  traités  selon  la 
charte  (de  1240)  intervenue  entre  le  comte  et  le  Chapitre,  -r- 
Les  art.  52-5/i  déterminent  les  droits  de  relief  et  de  vente , 
d'entrée  et  d'issue. — Art.  55.  Les  hommes  de  l'avouerie  sont 
tenus  de  moudre  au  moulin  de  l'Église ,  à  moins  qu'ils  n^ 
paissent  être  expédiés  dans  les  vingt-quatre  heures. — Art.  56. 
Tout  homme  peut  avoir  four  en  sa  maison.  Il  en  est  de  même 
du  boulanger  qui  cuit  pour  vendre.  Le  surplus  de  l'article 
rùgle  le  service  du  four  hanal. — Art.  57.  Nul  homme,  tenant 
ç!c  l'Eglise  terre  ou  courtils ,  ne  peut  les  transmettre  qu'à  un 
homme  dolapo^^r^'. — Les  art.  58,  59  règlent  la  compétence 
ei  les  attributions  des  échevins.  —  L'art.  60  prononce  des 
peines  contre  le  faux  témoig;aage. — L'art.  61  punit  le  démenti 
donné  aux  échevins.— Art,  62.  Tous  les  méfaits  sont  prouvés 
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par  deux  témoins  devant  deux  écbevins.  —  Art.  63.  Tons  les 
méfaits  de  la  compétence  des  échevins  sont  jugés  par  eux.  — 
L*art.  6/i  règle,  pour  chaque  habitant,  l'usage  des  prairies  et 
des  pâtures  communes.  —  Art  65.  Toutes  les  amendes  sont 
payables  en  monnaie  ayant  cours  à  Valenciennes.  — D'après 
l'art  66,  le  Chapitre  doit  s'interposer  pour  faire  avoir  justice 
aux  hommes  de  l'avouerie  qui  se  plaignent  de  ne  pouvoir 
l'obtenir  au  dehors.  —  Art.  67.  Le  mayeur  peut  être  suppléé 
par  le  bailli,  sauf  les  droits  respectif  du  mayeur  etdeTEglîse. 
— Art  68.  Dispositions  particulières  concernant  123  bonniers 
donnés  en  arrentement  aux  gens  d'Onnaing  et  de  Quaroube. 

N«.  17.  1247  (février). 

Loi  que  le  châtelaio  de  Douai  et  le  sire  Hellia  de  Wavrin  octroient  aux  édie- 
TiD«  de  Canlio. 

La  double  seigneurie  de  Moniigny  et  de  Gantin,  annexée 
à  la  châtellenie  de  Douai ,  fut  long-temps  possédée  par  les 
châtelains  de  Douai.  Au  XIII*.  siècle,  on  voit  que  ceux-d 
sont  encore  en  possession  du  village  de  Gantin.  Détaché  de 
la  seigneurie  de  Montigny  au  profit  d'une  branche  cadette 
de  cette  famille ,  le  fief  de  Gantin  devient  lui-même  une  sei- 
gneurie importante.  Le  possesseur  prend  le  titre  de  seigneur 
de  Gantin ,  en  conservant  les  armoiries  de  la  famille  de  Mon- 
tigny qu'il  brise  de  billettes  d'argent 

£n  12&7  ,  date  de  cette  charte,  une  partie  du  village 
de  Gantin  appartient  à  la  maison  de  Wavrin  ,  l'une  des  plus 
puissantes  du  pays.  Les  seigneurs  de  cette  maison  figurent 
parmi  les  quatre  bers  ou  barons  de  la  Flandre  Wallonne. 
Seigneurs  hauts-justiciers,  ils  sont  en  outre  sénéchaux  hé- 
réditaires de  Flandre  ;  ils  joignent  plus  tard  à  cet  office  celui 
de  connétable. 

L'abbaye  de  Flines,  maison  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Giteaux ,  avait  été  fondée  sous  le  titre  d'Honneur  de  Notre- 
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Dame  {  Honor  beata  Maria),  par  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre.  En  1234  ,  elle  esl  dotée  de  divers  revenns  par  la 
comtesse  Marguerite,  sœur  et  héritière  de  Jeanne  (1).  Placée 
d*abord  près  d'Orchics  ,  celte  abbaye  ne  tarde  pas  à  être 
transférée  à  Flines.  La  charte ,  dont  il  est  ici  question  ,  con- 
state qne  cette  translation  est  déjà  opérée  en  1247 ,  et , 
qn*à  cette  époque,  le  monastère  de  Flines  est  propriétaire, 
à  Gantin ,  de  huit  chefs  manoirs  ou  corps  de  fermes. 

La  loi  qui  va  suivre  se  divise  en  deux  parties  : 

La  première  partie  concerne  pins  spécialement  les  sujets 
ou  vassaux  du  châtelain  de  Douai,  et  du  sire  de  Wavrin.  Elle 
comprend  dix-huit  articles. 

Les  arL  1-11  punissent  les  coups  et  blessures,  le  dé- 
menti ,  les  demandes  mensongères  ou  faux-clains ,  les  reven- 
dications mal  fondées ,  les  plaies  ouvertes ,  l'assaut  de  mai- 
son,  le  renforcement  de  mêlée.  — Les  art.  12  et  13  in- 
fligent une  amende  à  ceux  qui  n'acquittent  pas  la  rente  qu'ils 
doivent  à  la  St-Remi  et  à  la  Noël  (  l""'.  octobre  et  25 
décembre  ).  —  Aux  termes  de  l'art.  14 ,  si  la  partie  lésée 
ne  se  plaint  pas,  le  seigneur  peut  poursuivre. — Art,  15. 
Toutes  les  amendes  sont  payables  en  monnaie  de  Douai.  — 
Art  16.  Toutes  les  infractions  non  prévues ,  sur  lesquelles 
les  échevins  ne  sauront  dire  droit ,  paieront  la  moitié  de 
l'amende  qu'on  paie  à  Douai.  —  Art.  17.  Les  dépens  des 
échevins  qui  vont  à  l'enquête  sont  payés  par  la  partie  qui 
succombe.  —  Art.  18.  Les  seigneurs  garantissent  l'exécution  de 
toutes  les  choses  jugées  par  les  échevins ,  soit  après  enquête, 
soit  en  vertu  de  la  présente  charte. 

La  seconde  partie  de  la  même  loi  règle  les  droits  de 
l'abbaye  de  Flines.  Elle  renferme  six  articles. 

Art.  1*'.  L'église  de  Flines  doit  avoir ,  de  tous  les  ma- 

(i)  Voir  AuBBBT  Lb  Mxbb,  t.  I^  p.  579;  —  t.  III,  p«  SSS. 
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noirs  teoos  d'elle  ï  CanUo ,  le  dî^itaie  denier  quapd  ils  foot 
de  main  à  autre  ,  soit  par  achat,  soit  par  décès.  —  Art.  % 
Qoaud  le  possesseur  d'an  manoir  Tient  à  mourir,  son  héritier 
H^  peut  jouir  d*uno  chose  qui  lui  serait  échue  par  succès^ 
sioo  sans  avoir  dit  gré  k  TÉglise  ou  à  son  Ueoleoant  — 
Art  3.  L'^gUsede  Flinesa  le  vingtième  denier  des  nouvelles 
habitations  lorsqu'elles  vont  de  main  l  autre  par  achat  ou 
par  décès.  -<-<-  Art,  &.  De  tous  les  héritages  appartenant  )^  ceux 
qui  relèvent  de  TÉgiise ,  celle-ci  a  vingt  90us  pour  chaque 
rasière  de  terre  qui  va  de  main  à  antre  par  achat  ou  par 
décès.  •?-  Art  5.  Si  uq  hôte  •  ou  un  sur-bôle ,  faisait  mé- 
tier de  boulanger ,  et  voulait  vendre  du  pain ,  il  ne  pour- 
rait le  faire  qu'avec  Tautorisation  et  l'afTorage  de  la  justice 
Qt  des  échevins,  —  Art  6.  L'Église  de  Flines  a  en  outret  à 
Cantin,  huit  chefs-manoirs  tenus  d'elle  et  qui  doivent  des 
agneaux  d'herbage  et  des  poulardes.  Le  chef-manoir  qui  a 
quatre  agneaux  au  moins,  en  doit  un  pour  l'Abbaye, 

N«.  18.  1260  (février). 

ArnoiUd,  «ire  de  Moriagnei  châtelain  de  Tournai,  octroie  à  ce»  bourgeois  de 
U ortagoe  une  eharte  de  franchiae. 

Le  châtelain  de  Tournai ,  primitivement  simple  comman- 
dant militaire  du  chdteau  annexé  à  la  ville  de  Tournai ,  dé- 
!|fient  plus  tard  un  grand  sei|;neur  féodal,  quand  l'office  de 
châtelaiM  est  concédé  en  fief  avec  tout  le  territoire  et  la  châ- 
tellenic  qui  en  dépend. 

La  désastreuse  invasion  des  Normands  ^  au  IX*.  siècle , 
avait  converti  en  un  monceau  de  ruines  la  ville  de  Tournai, 
incendiée  et  détruite.  Plus  tard ,  quand  cette  ville  commence 
à  se  relever  de  ses  ruh^es,  sous  rautoriié  dcsî  principaux  ci- 
toyens, le  châtelain  acquiert  un  pouyoir  considérable  par 
suite  du  besoin  qu'on  éprouve  d'une  puissante  épée ,  soit 
pour  résister  aux  çpoemisi  du  dehors ,  soit  pour  comprimer 
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les  désordres  intérieurs.  Se  faisant  concéder  de  vastes  do- 
maines dans  la  châtellenie ,  il  ne  cesse ,  dans  la  cité  mêine , 
d'accroître  ses  prérogatives  et  les  ressources  qu'il  prétend  Ini 
être  nécessaires  pour  la  défense  des  bourgeoisL  Sous  ce  pré- 
texte, il  exige  qu'on  lui  alloue  des  prestations  et  des  redevances 
très-onéreuses  pour  ces  derniers.  Fort  de  son  ascendant  et  de 
ses  richesses ,  il  s'intitule  prince  des  Tournaisiens^  et ,  dans 
l'ordre  féodal^  prend  rang  immédiatement  après  le  comte  de 
Flandre. 

A  quatre  lieues  de  Tournai  existe,  au  moyen-âge,  un  bourg 
assez  important  du  nom  de  Mortagne.  Dans  son  enceinte  for* 
tifiée  vivent  des  habitants  qui,  tout  en  se  livrant  à  l'agripulture, 
à  l'industrie  et  au  commerce,  sont  néanmoins  organisés  sur 
le  pied  de  guerre  et  doivent  veiller  à  la  défense  de  la  place, 
lisent  pour  chef  un  seigneur  envers  lequel  ils  sont  tenus  de 
tous  les  devoirs  ordinairement  imposés  à  des  vassaux  par  le 
régime  des  fiefs. 

Dans  le  cours  du  XII*.  siècle,  le  double  titre  de  châtelain 
de  Tournai  et  de  seigneur  de  RIortagne  se  concentre  sur  la 
même  tête. 

Parmi  les  plus  puissants  seigneurs  de  Mortagne  figure,  en 
1190,  Baudoin,  allié  à  l'illustre  maison  de  Wavrin. 

Celui-ci  a  pour  fils  Everard  Radool  IV ,  célèbre  tout  à  la 
fois  par  ses  démêlés  avec  le  clergé  et  par  sa  réconciliation 
pleine  de  générosité  envers  l'Eglise 

Du  second  mariage  d'Ëverard  Radoul  avec  Adeline,  fiUe 
du  fameux  seigneur  Jacques  d'Âvesnes,  est  issu  Arnoui  qui , 
en  1231 ,  succède  à  son  père. 

Ce  châtelain,  dont  il  existe  des  chartes  nombreuses  tant  en 
latin  qu'en  roman ,  se  signale  par  des  actes  de  libéralité  à 
regard  des  serviteurs  de  Dieu  et  par  la  loi  qu'il  octroie,  en 
1 250 ,  aux  bourgeois  de  Mortagne. 

Cette  charte,  l'une  des  plus  complètes  du  XlIP.  siècle,  se 
compose  de  83  articles.  27 
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LeB  artieles  1«6  délermioenl  qael  doit  être  le  serrice  da 
goet  par  les  bourgeois  »  et  comment  ils  doivent  s'équiper  et 
s'armer  selon  leur  fortune.  —  L'article  7  exprime  comment 
la  Tille  doit  payer  la  rançon  du  seigneur,  lorsqu'il  est  fait  pri- 
sonnier de  guerre.  —  L'article  8  fixe  jusqu'à  quelle  distance 
les  bourgeois  sont  tenus  de  marcher  en  armes  pour  leur  sei- 
gneur. — Art  9.  Serments  respectifs  que  se  doivent  les  bour- 
geois et  le  seigneur  quand  celui-ci  arrive  dans  sa  terre.  — 
Art.  10.  Aides  que  doivent  les  bourgeois  au  seigneur  quand 
lui  on  son  fibsont  faits  chevaliers ,  quand  il  marie  son  fils  aîné 
on  sa  fille  aînée.  —  Les  articles  11-15  règlent  la  juridiction, 
indiquent  les  attributions  respectives  du  seigneur  et  deséche- 
vÎBs ,  expriment  comment  ceux-ci  dolTcnt  Otre  nommés  ou 
renouvelés  et  châtient  ceux  qui  les  offensent  —  Les  articles 
i6-3S  fixent  les  peines  contre  les  violences ,  les  blessures  avec 
ou  sans  effusion  de  sang  et  l'homicide.  —  Les  articles  2^-26 
contiennent  des  règles  de  procédure.  —  L'art  27  exempte 
les  bourgeois  de  mettre  des  ponts  et  des  portes  à  ta  forteresse. 
—  Les  art  28-31  déterminent  comment  s'acquiert  le  droit  de 
bourgeoisie.  —  Art  32.  Aucun  bourgeois  accusé  de  meur- 
tre ne  peut  être  distrait  de  la  juridiction  des  échevins.  -^  Les 
art  33-36  punissent  les  assauts  et  bris  de  maisons,  obligent,  en 
ce  cas,  les  bourgeois  à  s'aider  mutuellement  et  règlent  l'emploi 
des  amendes  prononcées  contre  ces  méfaits.  —  Article  37. 
Tous  les  hommes  du  seigneur  sont  quittes ,  à  Mortagne,  de 
tonlieux  et  de  winage.  —  Articles  38-50.  Dispositions 
concernant  la  compétence ,  le  droit  d'arrêt,  la  procédure  ci- 
vile ,  les  cas  où  il  est  fait  crédit,  le  clain  on  action  judiciaire, 
le  mode  de  preuve.  — Les  art  51-5ft  règlent  l'afforage  et  la 
vente  do  vin  ,  du  pain  et  du  poisson.  — Les  art  55-58 ,  soit 
en  cas  de  vente  de  denrées  à  crédit  sur  gage,  soit  pour  tout 
autre  gage,  déterminent  comment  le  gage  peut  être  vendu  et 
quelle  esl  l'étendue  du  cautionnement.— D'après  l'art  59,  tout 
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boorgeois  peut  avoir  soo  rnoolin  à  bras  et  sa  brasserie.  — 
L'art  60  précise,  en  cas  de  niélaiis,  la  satisfaction  qai  doit 
être  offerte  et  acceptée,  et  la  paix  qni  doit  sVn  sohre.  — 
t*art.  61  confirme  et  règle  le  droit  d'arrêt  —Les  art,  62-66 
traitent  des  successions,  des  secondes  noces,  du  rapport  et  du 
droit  de  formorture  en  faveur  des  enfants  dont  le  père  on  la 
mère  se  remarie. —Les  art.  67-69  expriment  dans  quels  cas  et 
comment  on  acquiert  par  la  triple  possession  d'an  et  jour,  de 
.trois  ans  eide  sept  ans.—  Art.  70.  Celui  qui  succombe  dans 
une  revendication  paie  l'amende.— Art.  71,  72.  Le  boui*geois 
qui  n'a  pas  son  moulin  ne  peut  moudre  qu'à  celui  du  sei- 
gneur ;  mais  il  a  droit  d'y  moudre  son  grain  après  celui  qu'on 
y  moud.  —  Art.  73.  En  quelque  lieu  que  le  bourgeois  achète 
du  blé,  il  peut  le  faire  moudre  où  il  veut,  pourvu  que  ce  blé 
provienne  delà  terre  de  Mortagne. — Art.  7^.  En  cas  d'expro- 
.priation  forcée  pour  la  défense  de  la  place,  on  se  conforme  à 
l'usage  de  Lille. —Par  l'art  15,  le  seigneur  accorde  aux  bour* 
geois  la  jouissance  des  rejets  des  fossés  et  le  pâturage  de  ses 
terres,  à  certaines  conditions  et  avec  des  restrictions  détermi- 
nées. —  L'art  76  réserve  les  droits  des  hommes  et  des  pairs 
do  château,  et  ne  permet  aux  hommes  du  seigneur  de  Sars  de 
devenir  bourgeois  de  Mortagne,  ou  d'y  acquérir  deshériuges, 
qu'avecrassentiment  du  seigneur.  —Les  art  77  et  78  coi^ 
cernent  l'enquête  et  ce  qui  doit  être  alloué  quand  elle  a  lieu. 
—L'art  79  rappelle  et  confirme  les  franchises  des  bourgeoia 
^  L'art  80  assure  aux  échevins  le  droit  de  décider  tous  les  cas 
non  prévus  par  la  présente  charte.  —Les  art  81*83  indi- 
quent comment  on  doit  procéder  quand  les  échevins  »  pour 
sutucr>  désirent  aller  à  l'enquête,  ou  se  déclarent  hors  d'état 
de  dire  droit.  —  Enfin  le  seigneur  promet  de  maintenir  à  ton* 
jours  la  présente  charte  et  déclare  en  avoir  juré  l'observation, 
Unt  pour  lui  que  pour  ses  héritiers,  qui  seront  astreints  au 
même  serment 
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Aucuoe  communication  n*est  faite  à  l'Assemblée  sar  les 
questions  suivantes  : 

Quelles  ont  été  les  diverses  juridictions  du  conuéf 

Comtnent  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient-ils  organisés 
à  l'époque  de  la  promulgation  des  coutumes  générales  de  la 
ville  et  du  duché  de  Cambrai  »  des  pays  et  comté  de  Cam- 
brésis? 

Comment  les  enquêtes  étaient-elles  faites  et  quand  fixaient- 
elles  les  traditions? 

Quelle  était  Inorganisation  des  bailliages  et  des  mairies? 

Après  avoir  donné  lecture  de  la  18*.  question,  ainsi  conçue: 

Quelle  a  été ,  au  moyen-âge ,  l'organisation  féodale  du 
Cambrésis  ? 

Quelles  étaient  les  formes  de  la  procédure  criminelle  au 
commencement  du  XfV\  siècle  pour  les  délits  dont  la  con- 
naissance appartenait  à  la  fois  à  la  France  et  au  comté  de 
Flandre? 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  Tailliar. 

M.  Taiiliar  s^occupe  particulièrement  de  la  contumace. 

La  contumace ,  ou  refus  de  comparaître  en  justice  après 
des  sommations  réitérées ,  constitue ,  dit-il ,  une  partie  assez 
curieuse  du  Droit  criminel  au  moyen-âge. 

D*après  la  loi  salique  ,  titre  LIX ,  De  eo  qui  ad  maltum 
venire  contempserit ,  lorsqu'un  individu  refuse  obstinément 
de  comparaître  en  justice  et  d'exécuter  les  condamnations 
prononcées  contre  lui,  il  est  solennellement  assigné  devant  le 
roi.  Là,  s'il  persiste  encore  à  ne  se  présenter  à  aucune  au- 
dience et  à  ne  pas  vouloir  se  purger  selon  la  loi ,  le  monarque 
devant  qui  il  a  été  appelé,  met  le  défaillant  hors  de  sa  parole  ou 
de  sa  protection ,  extra  sermonem  suum ,  ce  qui  revient  à 
une  sorte  de  mise  hors  la  loi.  Le  contumace  est  dès-lors  ré- 
puté coupable,  tous  ses  biens  sont  dévolus  au  fisc  Quiconque 
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loi  fournit  des  aliments  ou  lai  donne  rhospitalité ,  fût-ce 
même  son  éponso  ,  est  condamné  à  une  amende  de  15  sous 
d'or,  environ  225  de  nos  francs. 

Cette  espèce  d'excommunication  civile  se  perpétue  sons  le 
nom  de  forjugement  (forjudicatîo)^  c'est-à-dire  une  mise 
hors  de  la  protection  de  la  justice. 

Aux  termes  d'une  loi  de  l'empereur  Frédéric  P'. ,  d'en- 
viron 1180,  le  forjugé  se  voit  fermé  tout  accès  en  justice.  Il 
ne  peut  ni  interjeter  appel ,  ni  se  pourvoir  par  supplication. 
Il  est  assimilé  à  un  mort  et  réputé  ennemi  public  II  peut 
être  frappé  et  même  tué  impunément. 

D'après  nos  anciennes  lois  françaises ,  dont  il  est  déjà  fait 
mention  dans  les  assises  de  Jérusalem^  le  contumace,  dépouillé 
de  toute  garantie  pour  sa  personne  et  pour  ses  biens  ^  est  dé- 
claré rebelle  à  la  loi  et  frappé  en  quelque  sorte  de  mort 
civile. 

La  loi  de  Sirault,  de  1230,  présente  une  curieuse  applica- 
tion de  ce  droit  de  forjugement. 

Les  hommes  de  Sirault,  coupables  d'outrages  et  de  voies  de 
fait  à  l'égard  de  l'abbé  de$t.-Amand,  leur  seigneur,  sont  à 
plusieurs  reprises  assignés  devant  la  cour  féodale  de  l'abbé , 
et  sur  leur  refus  de  comparaître ,  ils  sont  solennellement  for- 
jugés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir,  c'est-à-dire  mis  hors  de  la 
protection  de  la  justice,  quant  à  leur  personne ,  quant  à  leurs 
biens,  et  quant  aux  plaintes  qu'ils  auraient  à  porter. 

Nous  trouvons  dans  nos  annales  révolutionnaires  de  tristes 
exemples  de  ces  mises  hors  la  loi.  Par  un  décret  de  la  Con- 
vention, du  19  mars  1793,  les  prévenus  d'avoir  pris  part  à 
des  révoltes  ou  émeutes  contre-révolutionnaires ,  ou  d'avoir 
arboré  la  cocarde  blanche,  sont  hors  la  loi,  et  ne  peuvent  plut 
profiter  des  garanties  résultant  de  la  procédure  criminelle  et 
de  l'institution  des  jurés.  S'ils  sont  pris  les  armes  à  la  main  , 
ils  sont  dans  les  vingt-quatre  heures  livrés  à  l'exécuteur  des 
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jogements  crimiDelt  et  mis  à  mon  »  après  que  k  fait  aort  èli 
reconna  constaot  par  une  commissioD  milttaire.  — Par  or 
autre  décret ,  du  7  octobre  suivaot ,  la  même  assemblée  ap* 
plique  à  l'écrivain  Gorsas ,  qu'elle  a  mis  hors  la  loi,  les  dispo- 
sitîoDs  qui  précèdent.  En  conséquence ,  celui-ci  périt  im- 
médiatement sur  l'échafaud. 

M.  Kervyn  de  Lettenbove  croit  que  la  mise  hors  la  Icd 
vient  des  Francs. 

A  propos  de  la  20%  question ,  ainsi  rédigée  : 
Quelles  étaient  les  formalités  généralement  observées  en 
France  lorsqu'il  s'agissait  de  renouveler ,  modifier  ou  ré- 
viser  les  chartes  et  lois  des  communes  f 

M.  Lefebvre  fait  remarquer  qu'il  possède  un  document 
d*une  grande  valeur  qu'il  n'a  pu  étudier  complètement ,  pièce 
très-curieuse,  qui  date  du  XVI*.  siècle:  les  assises  générales 
d'une  seigneurie  de  T Auvergne  (Naucoxe,  dépendance  d*Âu^ 
rillac). 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  21*.  question,  par  la- 
quelle on  a  désiré  savoir  : 

A  quelle  époque  on  doit  faire  remonter  les  corps  de 
métiers  qui  existaient  dans  le  nord  de  la  France  avant  la 
révolution  ^fe  1789; 

Quelle  fut  leur  organisation  et  à  quelles  causes  ils  ont 
dâ  leur  suppression. 

Aucun  membre  ne  demandant  la  parole,  M.  de  Gaumont 
regrette  que  personne  n'ait  traité  ta  question  des  corporations, 
surtout  pour  la  période  gallo-romaine.  M.  Lefebvre  dit  qu'il 
existe  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  une  foule  de  liasses^  très- 
intéressantes  sur  les  corporations  du  moyen-âge. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Kervyn  de  Letteohove 
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poor  Ui  soHe  à  donner  à  te»  obierfatkms  sur  te  procès  de 
Robert  d'Artoui 

Toqjoors  poussée  en  s? ant  par  M"*,  de  Beaainoot  »  Jeaime 
de  Divion  suppose  une  lettre  de  révèqoe  Hérisson.  Gomim 
le  sceau  des  comtes  d'Artois  lui  manque ,  elle  essaie  de 
l'obtenir  d'un  graveur  de  Paris  qui  refuse. 

Rlle  parvient,  après  trois  à  qoatre  cents  essais  infructueni, 
k  appliquer  sur  le  papier  un  sceau  enlevé  à  une  pièce  de  la 
chanoelerie.  Un  écrivain  d'Arras,  par  qui  elle  fait  remplir  ee 
papier,  met  la  date  1322  an  lieu  de  1302. 

Cependant  Robert  d'Artois  assemble  un  conseil  de  cheva* 
liers  poor  l'examen  de  ce  testament  qui  confère  des  droits 
au  comté  d'Artois  ;  tous  les  chevaliers  déclarent  que  cette 
pièce  est  bonne.  L'erreur  de  chiffre,  découverte  un  peu  tard, 
est  regardée  comme  une  faute  du  copiste.  M"*,  de  Beaomont 
et  Jeanne  de  Oivion  changent  le  2  en  0  »  en  présence  de 
Robert,  qui  leur  dit  :  ce  n'est  pas  bien  fait 

Mahault  meurt  en  1328 ,  et  Philippe  de  Valois  permet 
2l  Robert  de  contester  les  droits  de  Jeanne ,  fille  de  Mahault  ; 
mais  Jeanne  meurt  aussi ,  léguant  l'Artois  à  sa  fille  qui  avait 
épousé  Eudes  de  Bourgogne ,  frère  de  la  reine  de  France, 
On  a  accusé  Robert  d'avoir  fait  empoisonner  Jeanne;  il  était 
dans  son  intérêt  de  ne  le  pas  faire ,  car  elle  était  moins 
à  craindre,  comme  rivale,  que  son  beau-fils  Eudes. 

Jusqu'ici ,  Robert  d'Artois  a  laissé  agir,  il  n'a  pas  encore 
été  directement  coupable  de  fraude;  mais  Philippe  de  Valois, 
poussé  par  la  reine ,  protège  Eudes  de  Bourgogne.  Il  faut  un 
contrat  de  m^iriage  pour  constater  les  droits  de  Robert  :  on 
fait  venir  au  château  de  Congés  un  chapelain  versé  dans  la 
connaissance  des  chartes,  et  on  lui  demande,  comme  une  chose 
indifférente,  la  formule  du  contrat  d'un  mariage  de  la  maison 
du  Roi.  11  la  donne,  et  Jeanne  de  Divion ,  avec  l'autorisation 
de  Robert ,  y  applique  un  sceau  qu'elle  a  pris  d'une  charte. 
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Le  frère  Âaiiry,  chapeiain  de  Congés,  eel  envoyé  en  Bretagne; 
et  là  il  reçoit  cette  charte  de  Robert ,  qui  lui  dit  qn'dle  est 
ftoaae ,  maia  qu'il  a  pour  lui  ce  droit  Frère  Aubry  doit 
déclarer  qu'elle  lui  a  été  donnée  dans  une  (brêt,  par  an  che- 
talier  qui  n'a  dit  son  nom  que  sous  le  sceau  de  la  confession. 
Aubry  consent. 

La  pièce  est  lue  à  Paris  ;  mais  le  chapelain  qni  l'a  écrite 
l'entend  et  reconnaît  le  box.  On  arrête  les  ooupaUes;  Jeanne 
de  DiTion  est  brûlée  ;  plusieurs  autres  sont  mis  à  mort 
Robert  fuit  en  Angleterre.  Il  aura  sa  part  dans  les  causes  de 
la  guerre  de  Cent-Ans. 

Faisons  remarquer  que  ceux  qui  brûlaient  Jeanne  de 
Divion  et  condamnaient  Robert,  fabriquaient  comme  lui 
des  pièces  busses  ;  et»  tout  en  désapprouvant  le  comte  d'Artois, 
plaignons-le. 

Sur  la  question  relative  aux  communes ,  M.  le  Président 
donne  la  parole  à  M.  Tailliar,  qui  fait  lecture  d'une  notice 
sur  les  institutions  communales  de  la  ville  de  Cambrai ,  du 
XI*.  au  XIIP.  siècle.  Ce  mémoire  sera  publié  ultérieurement 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  traite  ensuite  la  même  question 
au  |)oint  de  vue  général.  Dans  l'espoir  que  son  important 
travail  sera  communiqué  à  la  Société^nous  n'en  donnons  que 
les  idées  générales  (1). 

(1)  M.  Kenrjn  de  Lellenhove  paraissait ,  en  effet ,  décidé  à  faire 
connaître   •  le  caractère  transactionnel  des  institutions  communales 

•  acceptées  comme  règle  d^adminlstration  intérieare  par  le  clergé  et  le 

•  peuple  de  Cambrai  >,  et  il  devait  sVn  occuper  d*autant  plus  Tolontiers 
qu'il  lui  était  Tacile  de  rattacher  les  considérations  spéciales  à  Phistoire 
de  notre  cité  aux  recherches  générales  qu*il  a  Taites  sur  Torigine  des 
communes.  Pour  le  seconder,  comme  il  me  le  demandait,  je  me  suis 
empressé  de  lui  faire  connaître  nos  deux  grandes  lois  politiques,  et 
fai  été  bien  surpris  d*apprendre  qu*îl  laisse  à  ceux  qui  s*occnpent 
de  rhisloire  de  notre  pays  la  tftche  qu*il  s*étaU  d*abord  imposée.  Cette 
tâche  reTcnait  tout  nalurellenient  à  M.  Tailllar ,  qui  Tient  tout  à  la  Ibii 
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Après  avoir  défiai  ce  qa'est  ane  commune ,  M.  Kervyn  de 
LetteDhore  dit  que,  dans  le  Nord,  la  commune  a  en  poar  ori« 
gîne  les  ghildes danoises  et  saxonnes;  dans  le  Midi,  la  curie , 

de  m'in former  quMl  s'en  occupe,  et  de  m'apprendre  qu'il  destine  ce 
DoaTeaa  travail  à  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  qui  a  couronné 
et  (ait  connaître,  en  1835 ,  son  Histoire  de  t* affranchissement  des 
communes  dans  le  nord  de  la  France. 

Pour  ne  pas  laisser  ici  une  lacune  qui  serait  à  regretter,  je  signalerai 
sommairement  le  caractère  des  deux  lois  politiques  que  je  Tiens  de 
rappeler  : 

litL  première  est  la  loi  Frédéric,  qui  porte  la  date  du  iS  des  ca- 
lendes de  juillet  de  Tan  1184  ;  la  seconde,  la  loi  Godefroy,  datée  du 
mois  de  novembre  de  Tan  i  227. 

L'empereur  Frédéric  a  eu  pour  but  de  calmer  les  passions  et  de  rap- 
procher lesXambrésiens  de  leur  évéqne  La  loi  qu'il  leur  a  donnée  avait 
pour  bases  les  garanties  individuelles  :  à  ri'fif^rtetir ,  si ,  d'une  part , 
dans  le  cas  où  il  pouvait  être  arrêté ,  la  peine  du  talion  était  infligée  à 
tout  indiTÎdu  reconnu  coupable  d'une  mutilation, de  l'autre ,  et  lorsque 
son  arrestation  n'avait  pu  avoir  lieu,  sa  maison  devait  être  démolie,  et 
son  bannissement  devenait  la  conséquence  de  l'exéculion  de  celte  me- 
sure; à  Vextérieur^  on  promettait  une  sauve-garde  aux  marchands  qui 
venaient  à  Cambrai  pour  leurs  affaires.  Ceux-là  seuls  étaient  exceptés , 
qui  n'avaient  pas  rempli  leurs  obligations  ou  qui  étaient  coupables  de 
quelque  mérail  ;  et ,  aussitôt  qu'ils  étaient  entrés  à  Cambrai ,  les 
malfaiteurs  eux-mêmes  ne  pouvaient  être  arrêtés  qu'en  vertu  d'un  ordre 
donné  par  la  justice  de  la  ville.  —  Après  avoir  ainsi  assuré  la  liberté 
des  personnes,  la  loi  de  11  Si  règle  les  pouvoirs  des  autorités  sans 
placer  l'évêqne  dans  une  position  à  part  ;  sa  juridiction  est  tmcée  comme 
celle  des  jurés  de  la  paix  ;  s'il  est  juge  de  toutes  les  questions  d'un 
intérêt  matériel ,  en  cas  de  déni  de  justice ,  les  jurés  de  la  paix  ont  le 
droit  de  le  remplacer.  —  Quant  aux  amendes,  elles  doivent  appartenir 
moitié  à  l'évêqne  et  moitié  à  la  ville,  et  l'on  fait  à  la  ville  un  besoin 
d'employer  leur  produit  à  sa  défense.  —  Les  clercs  doivent  être  jugés 
par  l'évêque;  mais  si  la  justice  de  Tévêque  ne  les  atteint  pas,  celle 
des  bourgeois  est  là  qui  doit  lui  être  substituée.  —  Enfin,  et  quant  aux 
bourgeois ,  ils  ont  le  droit  de  poursuivre ,  dans  la  ville ,  la  réparation 
des  outrages  qu'ils  ont  reçus  hors  des  limites  de  la  banlieue,  et  s'ils 
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et  qae  dans  It  région  intermédiaire ,  surtout  au  sein  des  cités 
épiscopales,  la  loi  romaine  et  la  loi  des  Francs  ont  été  en  oppo- 
sition Tune  à  l'autre.  C'est  de  ces  villes  épiscqfMdes  que  fa 
traiter  M.  Kervyn  de  Leltenhove. 

Chlovisfut  le  génie  de  l'organisation  pour  les  Francs.  Avec 
loi  commence  l'influence  des  évêques  qui,  peu  à  peu,  abolis- 
sent l'esclavage  et  établissent  le  droit  d'asile.  Aussi  les  Gallo- 
Romains  se  réfugient  autour  d'eux  et  des  monastères,  tandb 
que  les  Francs  s'établissent  dans  les  campagnes. 

L'évêque,  qui  est  le  defensor  civitatis  ^  n'administre  pas 
par  lui-même.  A  l'imitation  de  la  curie  romaine,  il  a  un  con- 
seil autour  de  lui. 

Lorsque  domine  cette  famille  des  Carlovingiens ,  si  féconde 
en  saints ,  les  évêques  se  rapprochent  du  gouvernement ,  et 
Gharlemagne  les  engage  à  appliquer  la  loi  des  Francs.  Il  dut 
en  être  ainsi  à  Cambrai.  Ce  sont  probablement  les  franchises 
dont  parle  Baldéric ,  et  cette  coutume  carlovingienne  dont  il 
est  fait  mention  en  894  et  96 0. 

ne  peaTent  là  obteair  oeUe  réparation ,  l'ôf  éqae  est  tenu  de  la  leur 
faire  donner. 

En  1237,  au  contraire,  fatigués  de  leurs  luttes,  les  bourgeois  se 
sont  courbés  sous  le  joug  et  l*on  ne  s'occupe  plus  que  de  l'éféque  : 
e*e8t  lui  qui  établit  le  prévôt  et  les  quatorze  échevins  de  la  ville  ;  les 
aflhires  litigieuses  doivent  être  jugées  par  les  échevins ,  selon  les  lois 
établies  par  Tévéque  :  quand  le  meurtrier  a  pris  la  fuite ,  sa  maison 
est  encore  démolie  ;  mais  8*il  laisse  des  meubles,  son  mobilier  appar- 
tient à  Pévéque.  Celui  qui  a  mutilé  un  habitant  de  la  ville,  doit  payer 
une  amende  de  brenle  livres ,  dont  Tévéque  reçoit  les  deux  tiers  et  le 
blessé  le  surplus.  Celui  qui  provoque  un  autre  en  duel  est  passible 
d'une  amende  de  cent  sous,  qui  est  répartie  dans  les  mêmes  propor- 
tiens,  la  loi  le  dit  expressément  :  de  quelqu'amende  qu'il  s'agisse,  la 
partie  lésée  doit  recevoir  un  tiers  et  Pévéque  les  deux  autres.  —  Ainsi 
Tévéque  est  tout  et  la  commune  toutpàfhit  oubliée. 

Ak.   WlLBBIT. 
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Quand  les  Normands  menacent,  les'fVanes  se  réfogient 
dans  les  viUes^  et  construisent  des  châteaux  ;  ils  dominent. 

Il  y  a  alors  lotte  entre  les  évéques  et  les  citoyens  gallo* 
romains  d'un  côté»  et  les  Francs  de  Tantre. 

Lorsque  le  temps  de  Foppression  est  passé,  l'élément  franc 
entre  en  lotte  avec  Tévèque. 

Enfin,  an  \III'.  siècle,  en  1227,  à  Cambrai,  la  loi  franque 
est  établie  pour  le  peuple,  la  loi  romaine  pour  les  clercs  (1). 
Cette  dernière  loi  doit  développer  les  idées  morales,  les 
lettres  et  les  arts» 

M.  le  Président  vote  des  remerctments  à  M.  Tailliar ,  et  à 
M.  Kervyn  de  Lettenbove,  pour  leurs  importantes  communi- 
cations. 

AL  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  N.  Dehaisnes, 
sur  les  U\  et  5*.  questions  du  programme.  M.  Dehaisnes 
traite  des  Écoles  et  de  l'Enseignement  dans  le  nord  de  la 
France  depuis  les  origines  jusqu'au  VIII*.  siècle. 

Les  contrées  qui  s'étendent  des  bords  de  la  Manche  jus- 
qu'à la  rive  gauche  de  TYperlée ,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut , 
étaient  peuplées,  dit-il,  au  VIII*.  siècle  avant  Jésus-Christ,  par 
les  Morins  et  les  Atrébates,  peuples  qui  appartenaient  à  la  race 
des  Kimris-Belges  (2).  Les  Kimris-Belges  étaient,  de  tous  les 
Gaulois,  ceux  qui  tenaient  le  plus  k  l'indépendance  et  à  la 
religion  nationales;  le  druidisme  y  dominait.  Il  dominait 
aussi ,  qooiqu'avec  moins  d'empire ,  sur  les  Nerviens  et  les 
Hénapiens  ,  Belges  d'origine  germaine ,  qui  étaient  séparés 
des  Kimris  par  les  trois  cours  d'eau  que  nous  venons  de 
nommer  ;  encore  aujourd'hui ,  il  existe  plus  de  vingt  monu- 


(4)  Voir  ia  note  précédente. 

(3)  Tailliak,  Mémoirtê  de  la  Soiiété  impériate  de  Douai,  S*,  série, 
t.  IV,  p.  301,  303,  303. 


&28      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

ments  druidiques  dans  cette  contrée  (1).  Thérooane»  Arras , 
Bavai,  probablemeot  aussi  Phalempin  et  Famars,  avaient  leor 
temple;  des  prôtres  nombreux  étaient  donc  nécessaires.  La 
nation  belge,  qui  était  la  plus  puissante  de  toutes  les  nations 
de 4a  Gaule,  ne  devait-elle  pas  posséder  aussi  son  collège, 
comme  les  Carnutes  7  Recrutait-elle  ses  druides ,  ses  eubages 
et  ses  bardes  dans  Tîle  de  de  Mona ,  ou  chez  les  Gaulois  do 
centre  7  Gela  n*est  pas  probable  ;  elle  devait  avoir  ses  écoks 
où  Ton  enseignait,  ditGésar,  un  ensemble  d'opinions  philoso- 
phiques ,  relatives  à  Tessence  et  au  pouvoir  des  divinités ,  k 
Torigine  et  à  retendue  de  l'univers ,  à  l'immortalité  et  à  la 
destinée  des  âmes ,  au  rôle  des  astres  et  des  éléments  dans 
la  nature,  aux  fonctions  et  aux  mystères  de  cette  religion  bar- 
bare qui  donnait  aux  druides  tant  de  puissance  sur  le  peuple  : 
enseignement  plus  élevé  qu'on  ne  le  croit  ordinairement,  qai 
était  livré  aux  jeunes  gens  dans  des  vers  qu'il  était  défendu 
d'écrire  (2).  Mais  aucun  document  ne  nous  prouve  l'existence 
de  ces  écoles  ;  ce  n'est  que  par  induction  que  nous  pouvons 
conclure  à  leur  existence. 

Maîtres  des  Gaules,  les  Romains  ne  se  contentèrent  pas  de 
les  gouverner  par  la  force  des  armes,  ils  voulurent  régner  sur 
les  intelligences  :  ils  y  pourvurent  par  l'établissement  des 
écoles  publiques.  Gésar^Vespasien,  Adrien,  Alexandre  SéYère, 
et  pins  tard  Gonstantin  (S),  avaient  donné  des  privilèges  aux 
professeurs  et  aux  élèves.  Un  décret  de  Gratien  (376),  adressé 
à  Antonius,  préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  commence  ainsi  : 
Per  omnemdicecesîm  eommtssam  magnificentia  tiuB^frequen- 
tisstmù  in  civùatibus  quœ  poUent  et  eminent  claritudine 


(1)  Tailliab,  Mémoires  de  la  Société  impériale  de  DouaL  2*.  série, 
t.  IV,  pag.  SSl-863. 

(2)  Cassar,  Comm.  de  Bello  gallico ,  lib.  VI ,  XIV. 

(3)  Code  Théod.,  liv.  III,  Ut.  S,  4. 
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prœceptorum ,  apttmi  quique  erudtendœ  prcesideant  juven- 
tMaù....  (1)  t  Que,  daos  tool  le  diocèse  confié  à  votre  magni- 
ficence, au  sein  des  grandes  cités  qui  fleurissent  et  brillent 
par  d'illustres  maîtres,  les  meilleurs  professeurs  soient  choisis 
pour  rîDstrnctionde  la  jeunesse.  »  La  suite  du  décret  prouve 
qo'ii  ne  s'agit  pas  des  métropoles,  mais  bien  des  cités  Impor- 
tantes de  toute  la  Gaule  :  Per  omnem  diœcesim.  Clermont , 
Aacb,  Besançon,  Poitiers,  avaient  des  écoles  ;  sous  lllarc- 
Aurèle,  il  en  existait  aussi  à  Xanten  (Colonia  Trajani),  cité 
assez  peu  importante  située  sur  les  bords  du  Rhin  (2). 
Et  Gessoriacum,  où  tant  d'empereurs  séjournèrent,  ou  dé- 
barquaient tant  de  marchands  et  de  légions,  où  s'élevait 
le  pbare,  où  le  Ménapicn  Carausius  plaça  le  siège  de  son 
empire ,  n'aurait  pas  eu  une  école  (3)  ?  Il  n'y  en  aurait  pas 
eu  à  Arras,  ville  renommée  par  son  industrie  et  ses  richesses 
qui  garda  le  privilège  de  choisir  elle-même  ses  magistrats  i 
où  résidait  un  préfet  des  soldats,  et  que  saint  Jérôme  appelle 
une  grande  cité  (6)  ?  11  n'y  en  aurait  pas  eu  à  Thérouane  , 
ville  où  aboutissaient  trois  voies  romaines;  qui  avait  des 
duumvirs  ,  des  corporations  importantes  ;  dont  on  avait 
fait  une  colonie ,  pour  répandre  la  civilisation  au  milieu  des 
Nerviens  ;  que  Plolèmèe  appelle  capitale  et  que  la  Carte  de 
Peutinger  marque  des  signes  des  grandes  villes  (5)  ?  Jl  n'y 
en  aurait  pas  eu  à  Bayai ,  qui  pouvait  s'enorgueillir  de  plu- 
sieurs voies  considérables,  d'aqueducs  qui  lui  amenaient 

(1)  Code  Théod.,  liv.  XIII,  tît.  m,  \h.  II. 

(2)  Od  a  IroQTé  à  Xanten  un  autel  qui  atteste  la  restauration  de  l'é- 
cole détruite  par  un  incendie.  (Oianam,   OEuvreê  complètes,  t   I 
p.  159.) 

(8)  Recueil  dea  historiens  de  France,  li?.  I,  p.  871  ;  /6iW.,  p.  lij. 
(à)  Saint  Jérôme,  Comm..  liv.  II,  Ejnst,  ad  Galatas, 
(5)  Historiens  de  France ,  p.  444,  el  passim.  Carte  de  Peutinger. 
Itinéraire  d'Antonin,  cité  par  Wastelain. 
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Teau  de  trois  à  quatre  lieues,  d'on  vaste  cirque  &ï  pierre, 
d'une  basilique,  de  thermes,  de  palais,  d*un  oollége  de 
sextumïirs,  et  où  i*OD  retroufe  ua  nombre  immeose  de  mé- 
dailles, de  vases,  de  statues ,  d'objets  de  toilette  et  d'inscrip- 
tions de  l'époque  g;aUo-romaiue  (1)7  Quant  à  Toomai ,  viHe 
importante  avant  les  Romains  ,  qui  frappait ,  60  ans  avait 
l'ère  chrétienne,  des  médailles  que  l'on  conserve  encore  au- 
jourd'hui; qui  à  son  gynécée,  sa  place  dans  l'itinéraire  d'Ao- 
tonin  et  la  Carte  de  Peutinger ,  ainsi  que  son  nom  de  grande 
ville  dans  saint  Jérôme  (2) ,  elle  devait  aussi  avoir  m 
école;  et  ici,  nous  sommes  assez  heureux  pour  pouvoir 
donner  une  preuve  directe.  Les  Actes  de  saint  Eleulbère,  qui 
ont  été  écrits  avant  l'invasion  des  Normands,  nous  disent 
que,  vers  le  milieu  du  Y*,  siècle,  ce  saint,  jeune  encore,  fré- 
quentait les  écoles  de  Tournai  avec  Médard  qui  était  venu  de 
Soissons  pour  s'instruire.  Les  Actes  de  saint  Médard,  écrits 
au  YI*.  siècle  par  le  célèbre  poète  Fortonat ,  rapportent  au» 
que  les  deux  saints  étudiaient  ensemble.  Et  il  ne  s'agit  pai 
ici  de  l'une  de  ces  écoles  épiscopales,  où  l'on  formait  les  jeunes 
gens  à  l'état  ecclésiastique,  puisque  nous  voyons,  dans  les 
mêmes  actes  ^  que  ces  deux  saints  allèrent  plus  tard  se  pré- 
parer au  sacerdoce ,  sous  la  direction  de  leur  évêqne.  Il  ne 
peut  être  question  que  d'une  école  municipale  qui  avait  sub- 
sisté ,  malgré  les  invasions  ;  et  elle  avait  assez  de  réputation 
pour  que  l'on  y  envoyât  un  enfant  de  Soissons  (3).  Laon , 
cité  des  Yéromauduens ,  avait  aussi  son  école  au  y^  siècle  : 
Flodoard  nous  apprend  que  saint  Rémy  y  étudia,  qu'il  y  avait 
de  nombreux  condisciples,   et  qu'après  y  avoir  achevé  ses 


(i)  Lebeaa,  HUt,  de  Bavai,,,,  passim, 

(S)  La  Belgique  Micienne ,   par  Mokkc,  p.  i37.  Carte  de  PeoUnger. 
Saint  Jérôme,  Epiât,  ad  Âgeruekiam, 

(8)  Ac(a  SS.  Belgii,  t.  T,  p.  à76;  I.  II,  p.  426. 
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études,  il  devinl  an  des  plus  habiles  rhéteurs  de  son  temps  (1). 
Si  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  ne  suffisait  pas  pour 
l'établir,  Texistettce  d'écoles  à  Tournai  et  h  Laon  ne  prou- 
verait-elle pas  que  les  cités  plus  populeuses  de  Bavai,  Arras , 
ThérooaneetGessoriac,  devaient  être  comprises  dans  le  décret 
de  Gratien,  et  par  conséquent  avoir  aussi  leurs  professeurs, 
leur  enseignement? 

11  dut  donc  y  avoir,  et  même  il  y  eut  des  écoles  munici- 
pales dans  le  nord  de  la  Gaule.  Mais  qu'était-ce  qu'une  école 
dans  une  ville  romaine  ou  galb-romaîne  ?  Quelle  était  son  or- 
ganisation ?  Quel  enseignement  y  donnait-on  ?  Quelle  fut  son 
iufloence?  L'école  était  un  bâtiment  public,  construit  aux 
irais  de  l'État  :  à  côté  des  salles  spécialement  affectées  à  ren- 
seignement ,  se  trouvaient  une  bibliothèque  où  des  scribes 
copiaient,  un  portique  où  étaient  dessinées  parfois  quelques 
cartes  géographiques  ,  des  thermes  publics  et  des  jardins 
plantés  d'arbres ,  où  les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  gym- 
nastique (2).  Les  élèves  étaient  libres,  ou  pensionnaires  (con- 
Tictores)  ou  boursiers  (alimentarii).  Les  professeurs^  sou- 
vent appelés  pédagogues ,  siégeaient  six  heures  par  jour  au 
pupitre  des  lectures  publiques  ;  ils  y  expliquaient  la  gram- 
maire et  la  rhétorique;  division  qui  embrassait  l'ensem- 
ble des  connaissances  littéraires.  Posséder  les  manuscrits  des 
plus  grands  auteurs  et  maintenir  la  pureté  du  texte  ;  lire 
leurs  ouvrages  à  haute  voix  ,  en  interpréter  les  passages  diffi- 
ciles et  en  dégager  l'idée  morale  :  telles  étaient  les  fonctions 
do  grammairien  aux  IV*.  et  Y*,  siècles.  Le  rhéteur  en- 
seignait Part  oratoire  ,  faisait  profession  de  former  l'homme 


(1)  Flodoard ,  Hiêtoire  de  Cégliude  Reimi,  Ht.  1,  p.  60-73. 

(S)  Ces  détails  sont  pris  dans  la  Description  des  écoles  de  Trêves  et 
4tAutuné  Histoire  tittéraire  des  Bénédictins,  t.  I,  2«.  part,  p.  12. 
Diction,  d^édueat,,  p.  962. 
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tout  entier  par  la  pratique  da  raisonoement ,  par  l'étode 
des  passions ,  par  ramendement  des  meeurs.  Ces  maîtres 
voulaient  continuer,  au  moyen  de  méthodes  déduites  de 
l'étude  des  grands  orateurs  ,  cette  suite  d'hommes  élo- 
quents  que  Rome  et  la  Gaule  avaient  produits.  Mais  les 
professeurs  du  IV*.  siècle  observaient-ils  ces  règles  tracées 
par  Cicéron  dans  son  livre  De  l* Orateur  (1)  ?  A  l'imita^ 
tion  de  l'école  d'Alexandrie,  les  grammairiens  cherchaient 
dans  les  poètes  l'érudition  et  l'étrange ,  plus  que  la  littéra- 
ture ;  ils  voyaient  dans  Virgile,  dont  ils  faisaient  une  sorte  de 
divinité ,  un  théologien ,  un  jurisconsulte  «  un  moraliste ,  un 
historien ,  un  géographe ,  un  grammairien  ,  tout  »  excepté  on 
poète.  Les  rhéteurs  traitaient  des  sujets  impossiUes  ou  bizar- 
res; ils  discouraient  pour  savoir  qui  exista  le  premier  de  l'œaf 
eu  de  la  poule  ;  ils  faisaient  parler  Agamemnon  sur  l'immolatioD 
de  sa  fille  ;  ils  adressaient  des  panégyriques  serviles  et  Impies  à 
Maximin  et  à  Constantin  ;  les  acrostiches  et  les  énigmes  étaient 
de  mode;  Ausone,  de  Trêves,  se  faisait  applaudir  en  rompo-* 
sant  des  vers  inégaux  qui  figuraient  un  étendard  ou  un  autel,  la 
flûte  du  dieu  Pan  ;  et  tout  cela  avec  un  style  abondant  et  trop 
éclatant ,  en  montant  sur  ce  cothurne  gauloisque  saint  Jérôme 
reproche  à  saint  Ambroise  qui  était  né  à  Trêves  :  GaUkano 
eathurno  extoUitur.  Avec  ses  institutions,  ses  privilèges ,  ses 
professeurs ,  cette  école  païenne ,  dit  M.  Guizot ,  ne  faisait 
rien  :  elle  subsistait  encore,  mais  vide;  l'âme  avait  quitté  le 
corps  (2).  L'artifice  du  langage  et  de  la  pensée,  dit  Am- 
père (3),  remplaçait  la  simplicité  sérieuse  de  la  poésie  et  de 
l'éloquence  ;  la  vie  morale  se  retirait  de  l'art  et  de  la  société. 
Louanges  quelquefois  ingénieuses,  souvent  aussi  extravagantes 

(i)  CicéroD ,  De  Oratore,  p.  hX 

(2)  M.  Guiiot,  Histoire  de  la  civilisation  en  France ,  t.  I»  p»  408. 

(3)  Ampère,  Hist.  littéraire,  1. 1,  p.  157. 
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qn'insipidev  :  lâche  téttérkédeTeiiaDt  one  honteoBe  rechevebe 
de  flatteries,  eu  un  mot,  servitude  :  voilà  comment  M.  Ampèrt 
caractérise  Téloqoence  des  rhéteurs  et  des  grammairiens.  Et 
cependant  les  barbares  menacent;  ils  francUssent  le  Rhin} 
Attiift  veut  faire  de  la  Gaule  une  libre  prairie  :  et  ces  poètes , 
ei  ces  rhéteurs  discourent  élégamment  En  les  lisant ,  on  est 
tenté  de  s'écrier  avec  le  poète  : 

HoDle  à  qui  peot  chanter  pendant  que  Rome  brûle 
S*U  n*a  Tdme  et  la  Ijre  et  les  yeux  de  Néron  f 

G*e8t  rheore  de  ccMDlMiltre,  avec  l'arme  qui  reste  I 
C'est  l'heure  de  monter  au  rostre  ensanglanté , 
Et  de  défendre ,  au  moins  de  la  Toix  et  du  geste , 
Rome,  les  Dieux,  la  LU)erté  (i)  I 

Et  pourtant,  ces  grammairiens  ne  doii^t  pas  régler  sons^le 
poids  de  ces  anaihèmes,  comme  l'a  si  bien  prouvé  M.  Osmam. 
Non,  Messieurs,  ils  ont  rendu  un  immense  service  I  la  crvili- 
nation.  Ils  ont  sauvé  le  latin  mot  par  mot,  phta^e  paf  phrase^; 
ils  ont  sauvé  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité ,  fragment  par 
fragment,  vers  par  vers.  Trop  répandue,  la  kngne  latiner 
perdait  son  énergie  et  sa  pureté  :  les  grammairiens  resserrè-« 
rent  ses  éléments  essentiels  et  les  réunirent  en  uta  seul  corps 
pour  en  fahre  un  tout.-  Eotourant  Virgile  d'un^  vénération 
superstitieuse ,  ils  l'arrachèrent  awE  mains  de  ceui  qui  au-*^ 
raient  osé  remplir  les  vers  inachevés  de  l'Enéide.  C'est  fe  travail 
de  Servius  et  de  Priscien  ;  de  IVtacrobe ,  qui  sera  commenté 
par  Alard  de  Cambrai  ;  de  Dobat,  dont  b  grammaire,  par  ^ 
clarté  et  sa  brièveté,  deviendra  le  type  des  autres  grammaires, 
et  sera  tant  étudiée  dans  toutes  les  écoles  dm  moyen-S^-  Ce 
n'était  pas  assez  :  il  fallait  faire  recevoir  ces  règles  par  des 
peuples  barbares  qui ,  ne  vivant  que  d'images,  n'étaieni  pas 

(I)  Lamanine,  Ode  à  Néméfiê. 
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encore  capables  d'enteodre  le  langage  abstrait  de  réoole  et  de 
la  raison. 

Un  yieox  rhéteur  africain  qui ,  comme  il  le  dit  lai-méme , 
ne  s'était  pas  enrichi  à  plaider  devant  le  proconsul,  Martianos 
Capella*  entreprit  ce  travail.  Son  livre  est  intitulé  :  De  nuptiis 
Mercurii  et  PhilologÙB ,  ï}es  noces  de  Mercure  et  de  Philo- 
logie. Mercure  cherche  une  épouse  :  l'oracle  d'Apollon  déclare 
que  Philologie  est  appelée  à  cet  honneur  ;  et  un  sénalus-con- 
sulie  de  Jupiter  naturalise  dans  le  ciel  celte  vierge  de  la  terre. 
Le  contrat  est  lu,  selon  la  formule  de  la  loi  Papia-Poppxa,  et 
Apollon  présente  à  l'épousée  les  sept  jeunes  filles  que  Mercure 
lui  destine  pour  suivantes.  Ce  sont  la  Grammaire ,  la  Dialec- 
tique» la  Rhétorique»  l'Arithmétique,  la  Géométrie  (Géogra- 
phie) ,  l'Astronomie  et  la  Musique.  Puis  chacun  de  ces  sept 
personnages  vient  successivement  débiter  l'ensemble  des  con- 
naissances qu'il  est  chargé  de  recueillir  [\). 

Nous  sourions  de  pitié  devant  ces  froides  allégories,  devant 
cet  obscur  système  d'enseignement  ;  mais  pourtant  prenons 
garde.  Le  livre  de  Martianus  Gapelia  est  la  première  tentative 
encyclopédique  qui  ait  été  entreprise;  c'est  le  résumé  de 
toutes  les  connaissances  de  l'antiquité.  La  science  les  rassem- 
ble afin  de  traverser  des  siècles  de  barbarie.  Nous  blâmons 
l'appareil  mythologique  qui  entoure  cetouvrage  ;  et  cependant, 
c'est  le  secret  de  sa  durée  et  de  sa  puissance.  Les  barbares, 
accoutumés  aux  récits  merveilleux  des  bardes  de  la  Gaule  et 
dés  scaldes  de  la  Scandinavie,  prêtent  une  oreille  attentive 
au  merveilleux  de  l'Olympe  païen  ;  ib  s'y  plaisent  au  point  de 
.  faire  graver  des  noms  allégoriques  sur  les  ornements  d'église  et 
les  selles  de  leurs  chevaux.  Nous  lisons ,  dans  Grégoire  de 

(4)  Martianus  Capella,  édit.  Rapp.  FraDcfort,  1836.  Nous  nous 
sommes  beaucoup  servi,  pour  celte  élude,  des  ouvrages  d'Oiaoam,  cet 
hisloricn  dout  le  pays  doit  tant  regretter  la  perle. 
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Toars^que^  dans  les  écoles  épiscopales  »  on  bisait  étudier  les 
jeunes  gens  d'après  Martianas  Capella;  dans  toutes  les  biblio- 
thèques^ il  aura  sa  place  à  côté  de  Virgile  ;  il  sera  commenté 
par  tous  les  professeurs  »  Rathier,  Remy  d'Auxerre,  Hue- 
bald  ;  et  c'est  à  lui  qu'on  empruntera  les  principes  de  cette 
division  en  trivium  et  en  quadrwitan  qui  réglera  les  études 
pendant  onze  à  douze  siècles  (i  ). 

Quelques  grammairiens  allèrent  même  plus  loin  :  la  science 
était  pour  eux  une  religion;  ils  Toulurent  une  langue  que  les 
initiés  seuls  comprissent.  Avec  le  faux  Virgile  grammairien 
de  Toulouse ,  ils  distinguent  douze  sortes  de  latinité ,  dont 
onze  pour  les  savants  ;  ils  écrivent  rAet  pour  heri;  ils  réunis- 
sent tontes  les  r,  les  5,  les  n 5  etc. ^ qui  se  trouvent  dans  Spes 
Romanarum  perut ,  et  l'initié  doit  comprendre  ;  ils  séparent 
par  plusieurs  expressions  les  syllabesd'un  même  mot  Ce  sont 
de  misérables  puérilités  contre  lesquelles  avaient  raisou  de 
protester  saint  Ouen,  saint  Grégoire  et  nos  hagiographes;  et 
cependant ,  quelques  peuples  barbares»  surtout  les  Irlandais, 
eux-mêmes,  devaient  se  laisser  entraîner  à  ces  jeux  d'esprit , 
composer  des  poésies  latines ,  parfois  plus  obscures  que  les 
runes  écrites  sur  les  pierres  de  la  Scandinavie  et  de  l'Is* 
lande. 

Le  christianisme  avait  jeté  dans  la  société  des  idées  de  reli- 
gion, de  charité,  de  noblesse,  auparavant  inconnues  :  il  rele- 
vait l'homme  devant  lui-même,  devant  ses  semblables,  devant 
Dieu.  Avec  cette  puissante  hiérarchie,  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'unir  ses  membres,  il  avait  conservé  son  caractère  d'immu- 
tabilité et  de  force,  au  milieu  des  persécutions  et  des  hérésies. 
Parlant  pour  le  peuple  de  Rome  et  de  l'Italie,  qui  écrivait  des 
solécismes  sur  le  tuf  des  catacombes  comme  sur  les  murailles 
des  monuments  de  Pompéi  ;  prêchant  à  ces  races  étrangères 

(i)  Grégoire  de  Toars,  Hi$t.^  liv.  X ,  chap.  xxxi ,  p.  19. 
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qui  écrivaient  rfonfl»ef,  au  lieu  de  (/(Wtaftar^sar  les  bracelets  de 
Bavai  \  ou  qui  prenaient  des  masculins  pour  des  féminins  et 
des  neutres ,  on  réciproquement  (1)  ;  s'inspirant  à  celte  Bible 
traduite  par  saint  Jérôme ,  non  afin  de  produire  une  œuvre 
littéraire  ,  mais  uniquement  pour  rendre  le  sens ,  le  chris- 
tianisme eut  une  langue  à  lui.  Il  ne  devait  pas  tarder  à  avoir 
tes  écoles. 

En  parcourant  les  catacombes  de  Ste. -Agnès,  après  avoir 
traversé  des  chapelles  et  des  galeries,  oà  s*ouvraient  des  tom- 
beaux ,  où  des  pierres  sépulcrales  s'offraient  sous  le  plâtre  qui 
s'éraiilait,  nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  des  salles  sans 
autel,  qui  n'avaient  pour  tout  ornement  qu*one  chaire  et  un 
banc ,  taillés  dans  la  roche  même  :  voilà  les  premières  écoles 
chrétiennes.  Elles  augmentèrent  en  nombre  et  en  importance, 
à  mesure  que  le  christianisme  grandit  ;  et  en  Italie  ,  l'on 
enseigna  dans  presque  tous  les  presbytères.  Ce  mouvement 
atteignit  la  Gaule  chrétienne  ;  mais  11  ne  fut  général  qu'en 
529 ,  après  le  concile  de  Yaison.  Voici  la  traduction  tex- 
tuelle du  décret  porté  par  ce  concile  :  ■  Nous  avons  décrété 
t  que,  suivant  la  coutume  salutaire  que  nous  savons-  être  ob- 
«  servée  en  Italie ,  tous  les  prêtres  qui  sont  à  la  tête  des  pa- 
«  roisses  recevront  dans  leur  demeure  autant  de  jeunes 
t  lecteurs  (étudiants)  qu'ils  en  pourront  trouver;  qu'ils 
t  habiteront  avec  eux,  les  traitant  en  bons  pères  et  les  nourris- 
«  sant  spirituellement  ;  et  qu'ils  leur  apprendront  à  lire  et  \ 
t  chanter  des  psaumes ,  et  à  s'instruire  dans  la  loi  du  Sei- 
<  gneur  :  ils  se  prépareront  ainsi  de  digues  successeurs  et 
«  s'assureront  les  récompenses  éternelles.  »  Cependant,  ajoute 
ce  concile,  «  lorsque  ces  étudiants  sortiront  de  l'adolescence , 
•  on  leur  laissera  la  liberté  de  rentrer  dans  le  monde,  s'ib  le 


(4)  Leblanc,  HisU  de  Bavai,  —  Grégoire  de  Toark  Gloriœ  Omfet' 
totmm  Prœfatio, 
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«  désirent  (1).  «  Plasieurs  autres  conciles,  entre  aatres  celui 
de  Tours  en  567 ,  et  le  concile  général  de  Goostantinople  en 
680 ,  reproduiseo  t  et  déyeloppent  le  canon  du  concile  de  Vaison. 
Ainsi,  chaque  maison  de  prêtre,  chaque  pastophorium ^ 
comme  on  disait  alors ,  offrait  renseignement  gratuit  à  tous , 
aux  serfs ,  aux  pâtres ,  et  non  pas  seulement  aux  clercs.  C'é- 
taient les  écoles  particulières  du  christianisme,  ses  écoles 
presbytériennes  rurales.  Il  y  en  avait  d'autres  plus  impor- 
tantes. Le  concile  de  Tours,  en  567,  exigeait  des  écoles  épis- 
copales  (2)  ;  il  est  certain ,  disent  les  auteurs  de  V Histoire 
littéraire  de  France,  qu'il  n'était  point  d'église  cathédrale 
qui  n'eût  la  sienne  (3),  souvent  même  les  évêques  dont  le 
diocèse  était  étendu,  en  établissaient  d'autres,  quand  le  besoin 
s'en  faisait  sentir.  Il  y  en  avait  plusieurs  qui  dépendaient  des 
métropoles  de  Reims,  de  Trêves  et  de  Cambrai.  L'évêque  lui- 
même,  ou  le  primicier  {primicerium  scholœ  militÙBgue  lecto- 
Tvm)  ,  dirigeait  ceux  qui  instruisaient  les  prêtres,  les  clercs, 
les  jeunes  gens,  parfois  destinés  à  rester  laïques,  qui  se  |réu- 
nissaient  dans  le  vestibule  de  l'église  auquel  on  donna ,  pour 
cette  raison ,  le  nom  de  parvis  (a  parvis  edocendis).  Il  suflBt 
de  savoir  ce  qu'il  y  eut,  en  Gaule,  d'évêques  savants  et  érndits 
du  ÎW  au  IX*.  siècle ,  pour  apprécier  combien  les  écoles 
durent  être  florissantes.  Nous  ne  donnerons  pas,  avec  les  au- 
teurs de  V Histoire  littéraire,  cette  longue  suite  de  noms  et 
nous  nous  contenterons  de  citer  ces  deux  vers'|du  poète 
italien  Arator: 

Sont  quia  Pontifices,  in  relligîone  magîstri , 
Gallia  qaos  miiltos  dat  stodiosa  bonos  (à), 

(!)  Concile  de  Vaison,  II,  chap.  i. 

(3)  Grégoire  de  Tours,  £fî«(.,  VI,  30. 

(S)  But.  littéraire,  t.  III ,  p.  SS ,  el  passinu 

(A)  Arator,  Carmen  ad  Parthenium» 
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Ce  double  enseignement ,  élémentaire  dans  les  écoles  rn- 
rales,  développé  dans  les  écoles  épiscopales,  se  réanissait  dans 
les  monastères,  où  il  brillait  dans  son  complet  épanouissement 
L'étude  éult  Toccupaiion  ordinaire  des  religieux  de  Lérins, 
de  St. -Victor  et  de  Marmou tiers  (1),  La  règle  de  saint  Be- 
noît suppose  Texistence  des  écoles  claustrales»  même  pour  les 
enfants;  elle  ordonne  Tétude  et  assigne  à  chaque  religieux  des 
tablettes  et  un  poinçon.  Cassiodore  place  les  occupations  in- 
tellectuelles avant  le  travail  des  mains.  La  règle  de  Temat 
exige,  pour  le  monastère,  une  bibliothèque  et  un  bibliothécaire. 
Celle  de  saint  Césaire  ûxe  le  temps  des  éludes  journalières.  La 
célèbre  règle  du  Maître  fait  une  mention  expresse  des  écoles, 
et  veut  qu*un  moine  lettré  s'occupe  de  donner  chaque  jour 
aux  jeunes  gens  trois  heures  de  classe.  Saint  Colomban,  dont 
Tinfluence  était  si  grande  dans  le  nord  de  Ja  Gaule,  dit  qu'il 
faut  étudier  toujours  (2).  Dans  les  monastères  de  femmes ,  il 
en  est  de  même  :  saint  Césaire  impose  deux  heures  d'étude 
aux  religieuses ,  chaque  jour;  plusieurs  d'entre  elles  doivent 
s'exercer  à  copier;  car  écrire,  c'est  travailler;  et  même  en 
travaillant  des  mains  il  faut  lire.  Saint  Grégoire  donne  le 
même  conseil  à  la  sœur  Florentina  ,  qui  suit  la  règle  de 
saint  Benoit;  et  il  ajoute  qu'elle  doit  partager  son  temps  entre 
la  prière,  le  travail  et  l'étude.  Dans  les  monastères  doubles , 
où  l'on  suivait  presque  partout  la  règle  des  Irlandais,  il  y 
avait  des  écoles  très-florissantes,  des  abbesses  très-instruites; 
les  religieux  qui  habitaient  près  des  monastères  de  femmes, 
formaient  les  religieuses,  leur  donnaient  des  livres,  et  les  pré- 
paraient à  l'éducation  des  jeunes  filles  qui  leur  était  confiée  (3). 


(1)  Hi$t.  littir,,  i.  III,  p.  ss. 

(2)  HUt.  linér.f  U  III,  et  pa«stm.  —  Règle  de  saint  Benoit. 

(3)  Annal,  Benedict.  Mabillon ,   t.  I ,  p.  167.  —  Bist.  lUtir.,  t.  III, 
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Citons  aussi  l'école  da  Palais ,  qni  avait  été  ouverte  à  Paris 
pour  les  fils  des  leudes ,  les  jeunes  gens  recommandés  ^  nous 
y  verrons  Maurand ,  le  fils  d'Adalbald ,  le  fondateur  du  châ- 
teau de  Douai  et  de  l'abbaye  de  Marchiennes. 

Le  christianisme  établit  donc  des  écoles  presbytériennes , 
épiscopales  et  monastiques  dans  le  nord  de  la  Gaule  ;  avant 
de  dire  quelles  elles  furent  en  particulier ,  voyons  quel  était 
le  plan  d'études  que  Ton  y  suivait  (i). 

L'enfant  était  confié  tout  jeune  encore  à  l'école  rurale  ou  à 
l'école  monastique  :  se  trouvant  dans  la  première  fleur  de  son 
âge ,  comme  dit  la  Vie  de  saint  Acare,  il  devait  écouter  les 
autres  et  s'assimiler  leur  science,  comme  la  plante  qui  aspire 
silencieusement  les  sucs  de  la  terre  (2).  L'enseignement  com- 
mençait ensuite  par  l'étude  des  lettres,  qui  étaient  gravée  ou 
peintes  sur  des  cailloux,  et  que  l'on  rassemblait  pour  en  former 
des  mots  ;  on  appelait  calculateurs  ceux  qui  enseignaient  ces 
premiers  rudiments.  A  dix  ans,  l'élève  commençait  des  études 
en  règle  ;  pendant  deux  ans ,  il  s'occupait  encore  des  élé- 
ments ,  et,  dans  les  cinq  années  suivantes,  il  développait  ses 
connaissances.  Cet  espace  de  sept  années  était  rempli  par  le 
programme  de  Martianus  Capella ,  dont  nous  avons  parlé.  On 
voyait  d'abord  la  grammaire ,  étude  du  latin  et  assez  souvent 
du  grec;  puis  la  dialectique ,  que  l'on  apprenait  avec  tant  de 
raison  avant  la  rhétorique^  qui  venait  en  troisième  lieu  :  c'était 
le  trivium,  mot  qui  fit  donner  aux  études  le  nom  long-tenàps 
glorieux  de  triviales.  Selon  le  plus  ou  moins  d'aptitude  et  les 
progrès  des  élèves ,  au  trivium  succédait  le  quadrivium ,  qui 
comprenait  les  quatre  dernières  branches  des  connaissances, 
indiquées  par  M.  Capella  :  l'arithmétique,  la  géométrie,  Tas- 


Ci)  Noas  avons  résumé,  dans  ce  plan  d'études ,  Texcellent  travail  de 
DoiD  Pitra,  Vie  de  saint  Léger, 
W^Viedetaint  Âcarius,  nS  1, 
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Ugmome  «t  la  OHisHiue.  Le  irwium ,  c'étiît  la  parole  fanaée 
|Mr  la^^mmaÂre  »  jaiguiaée  {Mir  la  dialectique,  embellie  par  la 
rhétorique  ;  eaiiD  ivot,  la  triple  voie  qui  menait  à  réloqnence. 
l^quadrivïum,  c'était  Tbarmouie  considérée  dana  l'étude  des 
nombres,  étudîiée  dansla  description  de  la  terre,  vue  à  trarers 
l'espace ,  ejiistant  entre  lea  corps  célestes,  et  enfin  enlendoe 
fqnand  vibraieni  les  8e|>t  cordes  de  la  lyre ,  qui  résonnaient 
dans  l'âme ,  comme  les  concerts  que  Pythagore  percevait  dans 
.le  lointain  des  mondes  ei  dans  les  prctfondeurs  de  l'esprit 
C'était  le  quadrwium^  la  quadruple  voie  qui  conduisait  l'âme 
à  l'harmonie  complète,  à  la  sagesse;  c'était  le  moyen  d'être 
te  vit  bonus f  dicendi  perùus. 

Toutes  les  écoles  conduisaient  au  cnirtiim,  même  les  éooks 
rurales,  comme  le  prouve  h  Vie  de  saim  Géry;  la  plupart  des 
écoles  monastiques  et  des  écoles  épiscopaies  conduisaient 
au  quadrivium.  Mais  quand  rintelligence  avait  été  jetée  dans 
ce  moule  commun  ,  chacun  s'occupait  d'études  spéciales.  Les 
uns  étudiaient  le  Droit  et  les  Codes  barbares  ^  comme  saint 
Libert,  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras  ;  les  autres  s'occupaient 
de  rhJstoir/e  nationale,  comme  les  élèves  de  l'école  du  Palais. 
Pourles.clerca  et  les  moines,  ils  étudiaient  l'Écriture,  léchant 
des  psaumes ,  les  rites  de  l'Église  ;  ils  approfondissaient  les 
Pèyres  de  l'Église  dans  leur  langue  originale,  et  devaient  par 
conséquent  CQnnattre  le  grec  pour  lire  les  docteurs  de  l'Église 
f;recque  (1). 

Après  avoir  présenté  ces  considérations  générales  sur  les 
.écoles  et  sur  l'enseignement  qui  y  était  donné ,  nous  devons 
4nainienant  les  voir  s'établir,  augmenter  et  fleurir  dans  le  nord 
de  la  jGawle-fielgîque.  Quelques  auteurs  ont  soutenu  que  le 
christianisme  a  pénétré  dans  ce  pays  du  temps  même  des 
Apôtres;  les  savantes  dissertations  qui  se  trouvent  au  com- 

(1)  Grégoire  de  Tours,  HisU,  liv.  y ,  p.  58. 


meaceoieat  des  Aoa  Sanctwrtm  BdgU  naiis  ont  oon»«i&ai 
qtt*il  n'exisia^U  wcune  preuye  de  cette  preioière  prédication, 
qui  serait  venae  du  Nord.  Des  missioiiiiaires  qae  le  pape 
Fabien  eavoya  dans  les  <»aules  en  juillet  2^9 ,  plusieurs,  Pyat, 
Chrysole ,  Eubert,  FuBcien  et  Victoricins,  éyaogéliaèrent  nos 
contrées.  Ils  étaient  instruits;  la  légc^ide  de  saint  Pyat  dit 
qa*il  avait  été  imbuim  lûterù;  il  dot,  et  les  autres  sans 
doute  firent  de  même,  réunir  autour  de  lui  des  prétras ,  des 
jennes  ^ens  du  pays ,  pour  en  faire  des  apOtres;  toutefois 
aucun  document  ne  nous  le  prouve.  Au  ly^  siècle ,  nous 
trouvons  enfin  des  écoles  chrétiennes  dans  le  pays  des  IHorins. 
Victriclus ,  sous  Constantin ,  avait  refusé  d'obéir  aux  ordres 
de  Julien  Tapostat;  jl  quitta  les  légions,  reçut  les  Ordres, 
et  en  385,  il  était  évéque  de  Rouen.  Son  zèle  Je  poussa  à 
aller  évangéliser  le  pays  de  Ihérouanne.  Les  peuples  bar- 
bares de  la  Morinie  se  convertissent;  des  églises,  des  mo- 
nastères ,  des  écoles  même ,  s'y  établissent  de  toutes  parts. 
Les  Lmres  de  saint  Padin  de  NoU ,  qui  était  l'ami  de  Yic- 
tricius ,  le  disent  positivement.  En  voici  des  passages  :  i  Où 
il  n'y  avait  autrefois  qne  des  déserts,  des  forêts,  repaire  des 
brigands ,  il  y  a  maintenant  des  villes,  des  élises ,  des  mo- 
nastères, remplis  de  religieux.  »  Dans  une  autre  lettre,  saint 
Paiilin  nous  apprend  c  que  Viclricius  avait  autour  de  lui  des 
jeunes  gens  qui  se  formaient  à  la  littérature  et  à  rjËcriture- 
Saiqle  ;  il  y  déplore  la  mort  du  diacre  Paschasius,  qui  était- 
distingué  par  son  esprit  et  avait  été  formé  par  Victricius  lui- 
même.  >  Plus  loin ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Aimant  en  votis 
tous  les  fils  que  vous  instruisez  de  votre  érudition.  •  Lors- 
que des  religieux  furent  envoyés  d'Italie  à  Rouen,  entre 
le  chœur  des  vieillards  et  le  chœur  des  vierges,  l'auteur 
parle  d'enfants  qui  semblent  être  les  élèves  des  écoles  épis- 
copales  (1).  Nous  trouvons  donc,  dans  nos  contrées ,  des 

(1)  Lettres  deeaint  Paulin  de  NoU,  l  XVJII,  n*'.  5, 10, 
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écoles  et  des  monastères  bien  avant  les  monastères  de  Lérins 
et  de  St -Victor,  que  Ton  regarde  toujours  comme  les  pre- 
miers établissements  du  monachisme  dans  la  Gaule  (1).  Vie- 
tricius,  du  reste,  ne  s'est  pas  contenté  d'établir  des  écoles, 
il  étudiait  lui-même  ;  il  a  composé  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  De  laude  Sandarum,  sorte  de  mandement  d'un  évêqoe 
missionnaire,  qui  offre  une  suite  d'idées  sérieuses  développées 
avec  assez  de  talent  ;  il  y  faut  pourtant  blâmer  des  répétitions.  Le 
style,  malgré  des  expressions  obscures  et  quelques  antithèses, 
est  moins  mauvais  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Cet  ouvrage, 
long-temps  attribué  à  saint  Ambroise,  mais  qui  est  certaine- 
ment de  Victrîcius ,  est  le  plus  ancien  monument  littéraire 
que  nous  ait  laissé  le  nord  de  la  Gaule  chrétienne  (2). 

Les  Actes  de  saint  Eleuthère  et  de  saint  Médardy  qui  nous 
ont  déjà  prouvé  qu'il  y  avait  des  écoles  romaines  à  Tournai  et 
à  Soissons,  nous  prouvent  aussi  qu'il  y  avait  des  écoles  épis- 
copales.  En  effet ,  après  avoir  quitté  les  écoles  municipales , 
Eleuthère,  pour  se  préparer  au  sacerdoce,  se  met  à  Blandin , 
près  Tournai,  sons  la  direction  de  l'évêque  Théodore,  qui 
l'instruit  pendant  neuf  ans;  saint  Médard  est  formé  de  même, 
par  son  évêque,  Wulmer  (3).  Bien  plus,  ces  deux  saints 
évêques  fondent  eux-mêmes  des  écoles  :  saint  Eleuthère  avait 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples ,  entre  autres 
Andoneus,  qu'il  envoya  porter  à  Rome  un  ouvrage  qu'il  avait 
composé  contre  les  hérétiques  ;  et  Soissons  devait  devenir, 
après  la  mort  de  saint  Médard ,  une  école  où  il  y  aurait  plus 
de  quatre  cents  moines  {k). 


(1)  Acta  Sanctorum  Belgii,  t.  I,  p.  &09. 

(2)  Ibid,,  p.  SU  à  àU,  U  L  HiiU  litL,  p.  xuviii,  t  IV. 

(3)  Ibid.,U  I,p,  189. 

(h)    Ibid,  ^  t   II ,   p.    126.  —   Gallia  christiana,  ^  Hist.  Uttér.^ 
t  III,  p.  khi. 
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Noas  ne  poovons  complètement  passer  sons  silence  saint 
Rémi  qui,  vers  la  fin  dn  Y*,  siècle ,  et  au  commencement  du 
VI*.,  se  distingua  comme  rhéteur,  au  point  que  Sîdoine-Apoi- 
linaire  lui  demande  ses  nombreux  sermons,  que  toute  VAr- 
▼emie  désirait  lire.  Saint  Rémi  avait  au  moins  deux  écoles 
dans  son  diocèse  ;  ses  lettres  prouvent  qu'il  y  prenait  le  plus 
grand  intérêt.  Il  dut  en  faire  établir  d'autres  dans  les  diocèses 
où  il  nomma  des  évoques  (1).  Parmi  ces  évêques ,  saint  Yaast 
est  celui  qui  s'efforça  surtout  de  répandre  la  foi  et  l'instruction. 
Auprès  de  la  capitale  des  Atrébates,  dans  une  pauvre  demeure 
qu'il  s'était  bâtie  sur  les  rives  du  Grinchon ,  il  avait  réuni  son 
clergé  à  qui  il  donna  peut-être  une  règle  de  vie;  et  les  Actes  de 
saint  Vigor ,  évêque  de  Bayeux ,  nous  font  connaître  que  des 
jeunes  gens  se  formaient  ;  sous  sa  direction,  à  l'étude  et  aux 
vertus  (2).  Après  la  mort  de  saint  Yaast  ^  saint  Anbert  devait 
agrandir  la  maison  qu'avait  habitée  le  saint  évêque  ;  sous  saint 
Yindicien,  le  roi  Thierry  devait  l'enrichir,  et  elle  allait  devenir 
cette  célèbre  et  savante  abbaye  de  St. -Yaast ,  qui  a  tant  con- 
tribué h  répandre  l'instruction  dans  nos  contrées.  Au  YI*.  siècle 
encore,  nous  voyons  saint  Trivier  se  consacrer  à  Dieu  dans  le 
monastère  de  Thérouanne,  fait  qui  nous  prouve  que  les  insii- 
totions  fondées  deux  cents  ans  auparavant  par  Yictricius 
existaient  encore  (3). 

1^  Vie  de  saint  Géry  (YK  et  YII*.  siècles)  nous  offre  les 
détails  les  plus  curieux  sur  les  écoles  rurales.  Jeune  encore , 
Géry  étudiait  à  Yvole,  aujourd'hui  Carignan,  petite  ville  du 
Luxembourg;  l'évêque  de  Trêves,  visitant  l'école,  demanda 
an  professeur  quel  était  le  meilleur  de  ses  élèves  ;  celui-ci  lui 


(1)  Ghesqaière,  Aeta  Sancu,  t.  II,  p.  56A. 

(3)  Aeta  Sanet,^  BelgiU  t.  II,  p.  32.  — Vita  brevior,  Saussaye,  Éloge 
de  saint  Yaast. 

(3)  Malbrancq,  De  Morinis,  K  II,  c  xliii. 
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indiqua  .Géry  :  J'évêque  interrogea  l'enfant  et  nous  le  voiyons 
revenir,  plus  tard,  l'interroger  encore  snrdes  matières  qa^illoi 
avait  assignées  d'avance.  Évêque  lui-même,  saint  Géry  tiendra 
les  promesses  qu'il  donnait  dans  sa  jeunesse  ;  il  sedistingoen 
par  des  discours  dont  il  ne  nous  est  resté ,  hélas!  qoe  des 
fragments,  et  fondera,  sur  la  colline  qui  domine  Cambrai,  on 
monastère  qui  a  long-temps  porté  son  nom.  Son  frère  Lando, 
qui  dirigeait  ce  couvent ,  y  établit  une  école  où  nous  verrons 
bientôt  affluer  les  clercs  et  les  laïques  du  nord  de  la  Gaule  (1). 
On  ne  peut  dire  laquelle  de  ces  trois  écoles,  de  Cambrai, 
d'Arras  et  de  Tbérouanne,  a  produit  les  écrivains  qui  compo- 
sèrent les  Actes  de  saint  Fuscien  et  de  saint  Vtctaric,  écrits 
avant  le  VP.  siècle ,  et  ceux  de  saint  Vaast,  connus  sous  le 
nom  de  Vtta  brevior,  écrits  au  plus  tard  au  commencement 
du  VIP.  siècle.  Ces  Actes  ont  une  valeur  sérieuse  comme  do- 
cuments, et  le  style,  malgré  quelques  obscurités  et  quelques 
solécismes,  est  simple  et  bon.  On  y  sent,  dans  le  récit,  l'enfance 
de  l'art  (2). 

L'heure  avancée  détermine  M.  l'abbé  Dehaisnesà  renvoyer 
à  la  séance  générale  du  même  jour  la  suite  de  ses  observations 
sur  l'histoire  de  l'enseignement 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  entretient  l'Assemblée  da 
procès  de  Robert  d'Artois.  Il  fait  connaître  les  prindpaox 
acteurs  qui  y  jouent  un  rôle  :  Robert  et  sa  femme ,  M"^.  de 
Beaumont,  et  Mahault,  comtesse  d'Artois,  l'évêque  d'Ams 
Hérisson  et  Jeanne  de  Divion  ,  qui  était  toute-puissante  sur 
cet  évêque.  Hérisson  possède  la  pièce  qui  prouve  les  droits 
de  Robert  ;  au  moment  de  sa  mort ,  il  le  dit  à  Jeanne  ,  qui 
s'empare  aussitôt  de  cette  charte  et  la  cache  dans  an  grenier; 

(1)  Acta  Saneti  Gaugericù  Gbesquière,  t  II,  p.  256-310. 
(3)  Voir  ces  Actes,  Açta  Sanct,  Btlgii,  1 1,  p.  153-172. 


XXV*.   SESSION,   A  CAMBRAT.  /i&5 

mais,  avertie  à  temps,  Mahault  fait  enlever  cette  pièce  que , 
le  lendemain,  Jeanne  de  Divion  ne  retrouve  plus.  Avec  M"**, 
de  Beaumont ,  épouse  de  Robert  et  sœur  du  roi  de  France , 
Jeanne ,  qui  se  sent  soutenue ,  prépare  ou  du  moins  exécute 
plusieurs  manœuvres  frauduleuses  que  Robert  ne  connaît  pas. 

Ici,  M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  remarquer  que  les  déve- 
loppements dans  lesquels  il  doit  entrer  lai  demanderont  plus 
de  temps  que  la  fection  ne  peut  lui  en  donner,  et  Ton  ne  con- 
sent à  cesser  de  Fentendre  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  la  pro- 
messe qu'il  reprendra  son  récit  dans  la  séance  générale  du 
même  jour. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  secrétaire , 
Dehaisnes. 


SbCTION  D^lRCHâOLOGlB. 

Séance  «u  is  Jnlllet 

Présidence  de  M.  Cababbt. 

A  onze  heures,  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  les  3*.  et  ft*.  ques- 
tions du  programme,  ainsi  conçues  : 

Quelles  sont  les  diverses  wnes  romaines  qui  traversent 
l* arrondissement  de  Cambrai  et  que  l'on  désigne  ordinaire- 
tnent  sous  le  nom  de  chaussées  Brunehaut  f 

En  quels  endroits  se  rattachent-ellesy  dans  les  arrondis'* 
sements  voisins  et  dans  les  divers  départements  du  Nord  de 
la  France,  au  tracé  de  l'Itinéraire  romain  ? 

La  parole  est  à  M.  Brayelle ,  qui  s'exprime  ainsi  : 
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DES  CHAUSSÉES    ROMAINES  DC  CAMBRÉSIS. 

Le  Pagus  Catneraeensis,  ou  TaDcien  Cambrésis,  était  tra- 
versé par  deux  voies  romaines  appartenant  aux  diverses  ar- 
tères qui  rayonnaient  de  Bavai,  centre  ou  capitale  des  Ner- 
viena  Ces  deux  routes  existent  toujours. 

L'une,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest,  presqu'en 
ligne  droite ,  de  Bavai  à  Vermand ,  traverse ,  dans  le  Gam- 
brésis«  le  village  de  Montay,  passe  au  pont  des  Oiuare- 
Veaux,  à  droite  et  à  800  mètres  environ  du  faubourg  du 
Gâteau  ,  coupe  les  villages  de  Rcumont ,  Maurois ,  Maretz , 
entre  au  pays  des  Veromanduens  et  atteint  Vermand. 

Les  dimensions  de  celte  chaussée  ont  été  réduites  à  diverses 
époques  ;  ce  n^est  plus  qu'un  chemin  vicinal  d'une  largeur 
variable  de  15  à  20  mètres.  Dans  les  parties  que  l'on  a  ré- 
cemment démontées  sur  Maretz,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n'avait  point  de  staiumen  m  de  rudus ,  c'est-à-dire 
que  l'on  n'y  trouvait  pas  cette  première  base  de  pierres  vo- 
lumineuses posées  à  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue  (1) ,  mais  simplement 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Cette  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 
voisine ,  la  Picardie ,  à  propos  du  tracé  des  chemins  qui  nous 
occupent.  Le  stcuttmenj  diVon,  y  est  remplacé  souvent  par  un 
amoncellement  de  terre  battue.  Une  couche  formée  de  calcaire 
grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux,  disposée  presque 
à  plat,  compose  le  rudus;  une  couche  de  calcaire  désagrégé, 
ou  de  craie,  y  forme  lenucUus.  Dans  tous  les  pays  de  craie, 
une  dernière  couche  de  silex  ou  cailloux  bis  recouvre  le  tout 
et  forme  le  ciment.   Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire 

(i;  Voir  de  Caumont,  Cours  dUmtiquilés  monumentales,  t  II, 
p.  45S;— BaUssier,  Histoire  de  l'art  monumental;  p.  3A8,  et  Ber^ 
gier,  Histoire  des  grande  chemins  de  CBmpire. 
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grossier,  les  grès  bruts,  entassés  en  masses  énormes,  en  sontgé- 
néraiement  la  base  (1  ).  Il  est  donc  présumable  que  les  Romains 
mettaient  en  œuvre,  pour  la  formation  de  leurs  chemins,  les 
matériaux  qui  se  trouvaient  dans  les  localités  qu'ils  occupaient  : 
tantôt  le  grès,  la  pierre  bleue  ,  le  moellon  ,  le  silex ,  etc. 

Plusieurs  découvertes  de  tombes  antiques  ont  été  faites  le 
long  de  la  chaussée  de  Bavai  à  Vermand.  La  plus  ancienne 
dont  on  ait  gardé  souvenir  remonte  à  un  demi-siècle.  Des 
fouilles  faites  au  village  de  Reumont  mirent  à  découvert  en- 
viron cinquante  sépultures  de  guerriers ,  avec  de  petits  vases 
en  terre  cuite ,  un  stylet  de  cuivre  et  des  débris  d'armures. 

Plus  récemment,  le  25  avril  18/t2,  des  ouvriers  occupés 
à  bêcher  la  terre,  au  ceutre  de  ce  même  village,  ont  trouvé 
seize  tombes,  présumées  romaines.  Quelques  lames  en  forme 
de  glaives  étaient  mêlées  aux  ossements  calcinés  par  le  temps; 
ces  lames,  fortement  oxydées,  ne  portaient  à  leur  surface 
aucune  inscription,  aucun  signe  distinctif.  Parmi  les  osse- 
ments ,  on  a  recueilli  de  petits  vases  funéraires  en  terre 
cuite,  comme  on  en  rencontre  ordinairement  dans  les  sépul- 
tures romaines  et  gallo-romaines^  et  un  petit  ornement  en 
cuivre,  ayant  la  forme  d'un  bouton  et  portant,  sur  une  de 
ses  faces ,  deux  têtes  de  serpent  telles  qu'elles  sont  figurées 
sur  les  caducées. 

La  seconde  voie  romaine,  dite  de  Bavai  à  Cambrai,  pre- 
nant une  direction  sensible  à  l'Ouest,  passe  à  St.-Vaast*la- 
Vallée,  Wargnies^  gagne  Hermoniacum  ,  ancienne  station 
romaine,  traverse  les  villages  de  Saulzoir,  Villers-en-Cauchiey 
Naves,  et  atteint  le  chef-lieu  du  Cambrésis. 

L'étape  militaire  d' Hermoniacum,  située  au  territoire  actuel 
de  Yendegies-sur-Ecaillon  ,  au  lieu  dit  Clair-Menage  ou 

(1)  Mémoirei  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^  U  III, 
i^.  partie,  p.  C5,  i8S9. 
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Planche  à  Pierre,  était  à  8  milles  de  Bayai  et  à  11  de  Cam- 
brai. La  Société  d'émulation  de  ceue  ville  a  hïi,  en  182S, 
opérer  des  fouilles  sur  son  emplacement;  elles  ont  amené 
la  découverte  de  divers  objets,  dont  voici  la  nomenclature: 

1^  Une  espèce  de  poêlon,  d'un  cuivre  U^-mince,  sans 
manche,  ayant  un  l^er  rebord; 

2^  Plusieurs  fragments  de  vasesien  terre  rouge  cuite  ^ 
d'un  très-beau  grain  ; 

3°.  Plusieurs  débris  de  vases  en  verre  ; 

U\  Quatre  clefe  en  fer  et  une  en  brooae  ; 

5^  Une  petite  meule  en  grès; 

6^  Des  socs  de  charrue; 

7°.  Des  styles  à  écrire ,  en  os,  au  nombre  de  dix  à  douze  ; 

8*.  Un  certain  nombre  de  petites  plaques  en  cuivre  ; 

9°.  Toute  la  garniture^  en  cuivre,  d'un  vase  composé  d'un 
goi^eron  étroit,  de  son  opercule  et  d'une  anse  agréablement 
contournée; 

10^  Une  agglomération  de  plusieurs  chaînons  en  fer,  pré- 
sentant la  forme  d'une  crémaillère  ; 

il*  Une  clochette  semi-sphérique,  en  bronze,  sans  battant; 

12^  Plusieurs  liaches  simples,  de  diverses  formes; 

11^.  Des  fer»  de  lances  de  diverses  formes; 

l^^  Une  patte  de  lion  en  bronze,  qui  semble  avoir  Cût 
partie  d'un  vase  sacrificaloire,  et  une  petite  statuette  de  mtoe 
métal; 

15^  Enfin  près  de  200  médailles  d'origine  romaine,  dont 
trob  seulement  en  argent,  et  le  reste  en  bronze  (1). 

De  Cambrai,  la  chaussée  venant  de  Bavai  se  divise  en  deux 
branches  :  Tune  sur  Amiens ,  au  pays  des  Ambtliates,  par  les 
villages  actuels  de  Fontaine-Notre-Dtoie ,  Amieux  ^  fiour- 

(1)  Mém,  delà  Société  d*émulatUm  de  Cambrai,  U  VIU,  Rapport 
de  M.  A.  I^  Glay,  iSSS. 


daoui  des  lieax  ponuQéç  Mi^fguiQP,  Sf^çhi-Cour^  (çhau^^es)^ 
Sanchi-Lé^r^f^,  S^i^phi-Cauçhi,  gag^^  ^rr^s ,  p§p^  ^ej  A^rér 
batcs,  Théron^ne,  f^m  ^e$  ^otmy  et  a|l)pvifit  aa  pay^  (ie9 

deYpnqs  dçs  rçutes  {mpérialieQ* 

Des  deux  ^oies  principales  do;9t  noas  vftnop^s  (]|e  rappel^ 
les  direçtioos,  la  deroij^re  est  la  plu§  faligiié^,  ^  plus  dém^7 
lie  ;  il  reste ,  dsjps  nos  Joç^li^^  ,  à  peipe  trace  de  FouvraRe 
prifDitjf.  En  fouillant  le  S9],  Qoa§  y  ayons  poqrtant  retpuvé 
une  pfeipièrf  fondation  de  grès  b^uf ,  |e  stattmen.  recou- 
verte d*uDe  forte  couche  de  cailloux-silex.  Sa  largeur  ^  gui 
partit  avoir  été  de  33  u).,  est  aciueUement  réduite  à  12  m. 
fies  excédants  ont  été  vendus  aux  riverains,  pour  être  mis  en 
culture. 

Gjes  deux  mêmes  voies  romaines  sont  encore  considérées, 
de  nos  jours ,  comme  voies  militaires  {via  milùares) ,  parcQ 
qu'elles  permettent  de  pénétrer  dans  le  centre  de  la  Francq 
en  évitant  les  places  fortes;  en  conséquence,  elles  son^  as- 
treintes aux  servitud^es  militaires  et  ne  peuvent  être  recon- 
struites comme  routes  modernes  parfaitement  viai^les. 

D'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  une  autre  chaussée  romaine 
allait  de  Cambrai  à  Tournai.  Ce  chemin  existe  toujours  ;  il 
ne  présente  pas  une  rectitude  de  ligne  comme  les  précé- 
dents i  mais  la  tradition  le  donne  coinme  Tune  des  grandes 
voies  du  pays ,  et  la  seule  conduisant  directement  de  Cambrai 
i  Tournai. 

L'Itinéraire  signale  encore  une  voie  romaine,  de  Reims  à 


(I)  Des  débris  romains  ont  été  retrouvés  au  \ills^  d*^q^^(;u^.  Qn,^ 
a  également  remarqué  au  village  de  Boursies,  sur  la  colline  et  la  hau- 
teur de  LQiiverval.  D'autres  vestiges  existent  toujours  dans  le  cliamp 
dit  le  Cent  deBourgogne,  rappelé  dans  une  charte  de  Tan  4350. 
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Soissons,  à  St.-QaentiD  et  Cambrai.  Ce  chemin  était  aof re- 
fois d*une  grande  largeur.  Partant  de'Cambrai ,  il  passe  à 
deux  kilomètres  environ  du  village  de  Ramillv,  pais 
auprès  de  Tancienne  ville  de  Crèvecœur ,  où  il  traverse, 
an  moyen  d'un  pont  ,  la  Fontaine  Glorieuse  et  le  Torrent 
d'Esne.  Il  se  dirige  sur  la  ferme  de  Bel-Aise  et  le  bois 
Maillard^  point  où  il  se  confond  aujourd'hui  avec  la  route 
départementale  de  Cambrai  à  StT -Quentin.  Dans  les  parties 
encaissées  de  cette  voie,  le  rudus  se  montre  en  cordon  le 
long  des  crêtes.  On  remarque  aussi  des  vestiges  de  l'ancien 
pont  auquel  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  Pont  Julius, 
pont  de  Jules  César. 

Un  grand  nombre  de  tombes  antiques,  préjugées  gallo- 
romaines, ont  été  découvertes  au  village  d'Esne,  situé  à  quatre 
kilomètres  à  Test  dei  la  vieille  route  de  Cambrai  à  St. -Quentin. 
Des  fouilles  ont  été  faites  à  différentes  époques,  et  en  dernier 
lieuenl8aA.  En  notre  présence,  cinq  sépultures  furent  mises 
à  jour.  Ces  tombes^  formées  de  pierres  blanches  brutes  placées 
de  champ  et  alignées,  étaient  recouvertes  de  pierres  de  même 
nature.  L'intérieur  était  rempli  d'une  terre  noire,  pulvéru- 
lente. Après  déblai,  on  retrouva  des  ossements  d'hommes, 
tibias,  fémurs,  parties  de  crânes,  etc. ,  qui  bientôt  tombèrent 
en  poussière,  exposés  à  l'action  du  soleil;  au  pied  gauche  de 
chaque  squelette,  se  trouvait  généralement  une  petite  urne  en 
terre  noire ,  de  forme  grossière  ,  remplie  de  débris  calcaires. 
Auprès  de  chaque  tombe,  et  an  même  niveau,  se  trouvaient 
des  ossements  d'animaux.  L'une  de  ces  sépultures  renfermait 
une  boucle  de  ceinturon  d'épée ,  sabre  ou  glaive,  avec  son 
agrafe,  et  un  manche  de  couteau  ou  glaive  5  en  os ,  grossie- 
ment  ouvragé  (1). 

(1)   A/éfiu    de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  t.  XX ,  Rapport 
de  M.  Ad.  Bruyelle. 
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Des  tamolus  ont  étéégaleDientdécouyerU,  il  y  a  qaeiqaes 
années,  près  de  Tancienne  ville  d'Honnecoqrt,  sîlaée  à  trois 
kilomètres  à  TOnest  de  la  même  chaussée^  et  sur  un  tertre 
nommé  lés  Câteleu.  La  disposition  de  ces  tombeaux,  en 
forme  d'auges  rectangulaires,  recouverts  de  pierres  plates  assez 
épaisses,  et  les  petites  urnes  en  terre  noire  trouvées  aux  pieds 
des  squelettes,  ont  une  grande  similitude  avec  les  tiimbes 
d'Esiie. 

Des  sépultures  antiques  ont  été  trouvées  encore  à  Banteux« 
village  peu  éloigné  d'Honneconrt.  En  élargissant ,  en  1839, 
le  chemin  qui  mène  à  la  route  impériale  de  St. -Quentin,  on  a 
découvert  dans  la  crête  qui  borde  ce  chemin,  au  nord,  deux 
tombeaux  en  pierres  blanches  et  recouverts  de  pierres  plates» 
lis  avaient  2  m.  de  longueur,  60  c.  de  largeur  à  la  tête  et 
65  c.  aux  pieds;  ils  renfermaient  deux  squelettes  assez  bien 
conservés.  Malheureusement  on  ne  put  constater  si  les 
ouvriers  avaient  pu  recueillir  quelques  objets  intéressant  l'ar* 
chéologie,  soit  médailles ,  vases  ou  armures  ;  ils  quittèrent 
l'atelier  aussitôt  la  découverte  opérée  et  ne  reparurent  plus  de 
toute  la  journée.  Parmi  les  ossements,  se  trouvaient  des  frag« 
ments  de  tuiles  qu'à  leur  épaisseur  et  à  leur  dureté  on  recon* 
nut  pour  des  tuiles  romaines. 

A  Maiincourt,  village  à- 5  kijomètres  à  l'est  de  la  même  voio 
ronriaine^  à  deux  cents  mètres  environ^  à  l'est  du  village,  vers 
le  chemin  de  Walincourt ,  on  a  mis  à  jour  en  1835  ,  une 
double  rangée  de  squelettes  humains  ,  placés  têtes  contre 
pieds.  Près  d'eux  se  trouvaient  un  vase  en  terre  cuite  et  une 
arme  fortement  oxydée. 

Ici  se  borne  la  nomenclature  des  découvertes  de  sépultures 
antiques,  opérées  aux  abords  de  cette  dernière  chaussée. 

Les  deux  premiers  chemins  romains  dont  nous  nous  sommes 
occupé ,  c'est-à-dire  le  chemin  de  Bavai  à  Vermand  et  celui 
de  Bavai  à  Cambrai,  sont  désignés  sous  le  nom  de  Chaussées 
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Brtmehaui,  mais  improprement,  parait-il,  bieQ  que  plusieurs 
historieos  des  siècles  passés  se  soient  efforcés  de  justifier  cette 
qualification. 

Les  uns  (1)  attribuent  la  fondation  de  ces  routes  à  un  5*.  roi 
des  Belges,  nommé  BinneheUlus  ;  or,  ce  ^runehauit  était  un 
magicien  ayant  pouvoir  sur  les  démons  qui  lui  construi- 
sirent, en  trois  jours,  ces  chemins  cailloutés  dont  il  avait 
besoin  pour  la  marche  de  ses  armées  à  travers  le  sol  fangeux 
de  nos  campagnes. 

Les  autres  (2)  affirment  que  firunehaut ,  fille  d'Âtana- 
gilde,  roi  d'Espagne  et  femme  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
les  a  fait  construire,  ou  tout  au  moins  qu'ayant  lait  établir  le 
grand  chemin  qui  va  de  Cambrai  à  Arras ,  puis  à  Thérouanne 
et  de  là  à  la  mer,  elle  loi  donna  son  nom ,  qui  s'étendit,  par 
erreur^  à  plusieurs  autres  voies  de  communication,  œuvre  des 
Romains. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  partie  de  la  chaussée, 
dont  on  attribue  la  création  à  la  reine  Brunehaut,  ne  porte  pas 
son  nom  ;  elle  est  appelée  dans  le  pays  Chaussée  d'Art^as, 

D.  Grenier,  dans  son  Introduaion  à  l'histoire  ginéraU  de 
la  Picardie ,  fait  judicieusement  observer  qu'aucun  écrivain 
contemporain  de  la  reine  Brunehaut  ne  dit  un  root  de  ces 
constructions  ;  que,  d'ailleurs,  il  est  difficile  de  se  persuader 
qu'une  reine  dont  les  états  ne  s'étendaient  guère  au-delà  de 
la  ville  de  Laon,  en  Picardie,  ait  pu  faire  travailler  à  toutes 
les  chaussées  qui  portent  le  nom  de  Brunehaut. 

Suivant  Le  Valois  (3)  le  nom  de  Brunehaut,  généralement 
donné  aux  voies  romaines,  vient  d'une  tradition  inventée  an 
XIII*.  siècle  par  le  poète  Rencléry,  et  adoptée  comme  une 
vérité  pendant  des  siècles  d'ignorance.  Cette  fable  e^t  proba- 

(1)  Jacques  de  Guise,  Chron.  de  Hainaut,  liv.  I*'. 

(î)  Jean  d*Ypres,  moine  de  Sl.-Berlîn  au  XIII».  siècle. 

(S;  Baiissier,  d^à  cité,  p.  S51. 
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blement  celle  des  démons,  oo  autre  équivaleote.  Auparavant^ 
dit*il,  on  désignait  ces  cbaiiasées  pur  le  mot  latin  strata. 

En  Belgique ,  on  les  nomme  encore  strate.  La  chaussée 
romaine  qui  aboutit  à  Cassel  est  appelée  en  flamand  Steen- 
Strate  (chaussée  de  pierre). 

Nous  trouvons  une  dernière  conjecture ,  sur  l'oiigine  4« 
nom  Brunehaut,  à  laquelle  il  paraîtrait  raisonnable  de  se  nK- 
tacher.  On  lit,  dans  un  titre  de  12(^5,  Burnehaut  et  non 
Bnmehaui;  or,  Burnehaut  signifie  borne  haute,  c'est-à-dire 
borne  milliaire  que  Ton  trouve  souvent  nommée  haute  berne. 
On  trouve  encore  le  nom  de  chaussée  bttme  hauUe  employé 
plusieurs  fois  pour  désigner  la  voie  d'Agrippa,  dans  oo  car- 
tulairede  Valoîres  (1). 

On  sait  que  les  bornes  des  grands  chemins  romains  étaieiU 
espacées  de  mille  en  mille  pas  (le  mille  romain  équivalant  à 
iiïSl  m.  ^8  c. )  :  ces  bornes  (milliarii  lapides)  étaient 
rondes  ou  carrées  et  hautes  de  5  à  8  pieds. 

Nous  avons  joint  à  ces  recherches  une  carte  présentant  Je 
tracé  des  voies  romaines  dans  le  Cambrésis  et  partie  da  Hai- 
naul  français,  dans  l'espoir  que  les  archéologues  des  contrées 
voisines  en  établiront  de  semblables  pour  leurs  pays.  On 
comprend  tout  Tintérêt  qu'offriraient  ces  divers  travaux 
réunis  et  rigoureusement  coordonnés,  de  manière  à  présenter 
une  carte  d'ensemble  pour  toutes  les  chaussées  romaines  de 
l'ancienne  Gaule-Belgique.  L'échelle  adoptée  est  celle  de  la 
carte  des  trois  départements  réunis  de  la  Somme,  du  Pas-de- 
Calais  ,  du  Nord  et  environs ,  d'après  Cassini  et  le  dépôt  de  la 
guerre,  que  l'on  trouve  au  dépôt  géographique. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Houzé,  pour  la  lecture 
du  mémoire  suivant  : 

(I)  Mém,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  t.  I!I,  !■*.  par 
lie,  p.  77. 
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SVn  LES  VOIES  ftOHAIIIES  DANS  L*ARftONDISSE9IKNT 
D'ATBSNES. 

Ayant  de  traiter  la  qaestion  des  chaussées  romaÎDes,  en  ce 
qui  concerne  l'arrondissenient  d'Avesnes,  dit-il,  il  convient  de 
parier  de  la  ville  de  Bavai ,  d'où  rayonnaient  les  magnifiques 
voies  militaires  qui  mettaient  cette  antique  capitale  des  Ner- 
viens  en  communication  avec  les  diverses  provinces  des 
Gaules  et  la  Germanie  cis*rhënane. 

César,  dans  ses  Commentaires,  ne  cite  pas  la  ville  de  Bavai. 
Cette  circonstance  n'empêche  pas  le  P.  Vinchant  de  prétendre 
que  cette  ville  était  le  chef-lieu  de  la  Nervie  au  moment  de  la 
conquête  (57  ans  avant  J.-C.)«  Le  P.  Wastehin  et  le  prési- 
dent Lebeau  partagent  l'opinion  émise.  C'est  néanmoins  on 
fait  qui  restera  toujours  conjectural.  Nous  ne  discuterons  pas 
ce  point  d'histoire;  nous  dirons  seulement,  après  examen 
réOéchi  de  l'avis  des  uns  et  des  autres,  que  Bavai  était  alors 
une  agglomération  de  quelques  centaines  de  hottes  que  les 
rustiques  habitants  de  cette  contrée  avaient  entourées  de  tran- 
chées bordées  de  mors  de  terre.  Placé  au  milieu  d'épaisses 
forêts,  ce  refuge  était  peu  accessible.  Les  OKeurs  austères  et 
la  pauvreté  des  Nerviens  devaient,  d'ailleurs ,  éloigner  toute 
idée  de  convoitise  de  la  part  de  leurs  vainqueurs;  et,  après  la 
sanglante  bataille  gagnée  par  Jules  César  sur  les  bords  de  la 
Sambre,  l'armée  nervienne  ayant  été  exterminée,  la  pauvre 
bourgade  ne  pouvait  point  être  nn  objet  d'inquiétude  pour 
l'armée  victorieuse. 

L'histoire  nous  apprend  que  l'empereur  Auguste,  après 
avoir  pacifié  le  monde,  envoya  dans  la  Nervie  Marcus  Vipsa- 
nias  Agrippa,  son  alter  ego,  qui  choisit  Bavai  comme  point 
central ,  d'où  il  fit  partir  les  quatre  grandes  voies  militaires 
que,  selon  Vinchant,  cet  illustre  personnage  construisit  pen- 
dant son  long  séjour  en  Belgique. 
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Bavai,  sous  la  domination  romaine,  devint  one  TiUe  très- 
importante.  Jean  Desroches  dit  :  «  Sous  Auguste^  le  pays  des 
«  Nerriens  devint  ane  province  prétorienne  ;  Bavai,  le  siège 
«  d'un  président  Ge  magistrat  suprême  et  la  foule  d*ofBciers 
c  qui  environnaient  son  tribunal  portèrent  dans  cette  ville 
«  le  goût  des  arts,  peut-être  le  goût  des  lettres,  et  très-cer- 
«  tainement  tout  le  luxe  et  tout  le  faste  de  l'Italie.   » 

La  capitale  des  Nerviens  est  désignée  par  Ptolémée  sons  le 
nom  de  Baganum,  et,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  elle  est 
citée  sous  celui  de  Bagaeum  Nerviorum  ;  on  l'appelle  Boca- 
coner%x ,  dans  la  carte  de  Peutioger,  où  elle  est  marquée  du 
caractère  des  grandes  villes.  De  Hesdin  (Voir  son  mémoire 
de  i  769)  dit  de  Bavai  :   «  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  digne 
f  d'attention  est  la  note ,  ou  vériGcation ,  que  Wendelin  dit 
t  avoir  vue  an  bas  d'un  très-ancien  exemplaire  de  Tite-Live, 
•  par  laquelle  une  ville  ou  cité  du  Hainaut  est  comparée  par 
«  excellence  à  celle  de  Rome;  elle  y  est  appelée  urbs  apud 
c  Hennam,  Cet  auteur  prétend  que  ce  ne  peut  être  que  la 
«  cité  de  Bavai.  Aubert  Le  Mire  en  rapporte  les  merveilles,  i 
A  l'intérieur  de  l'enceinte  actuelle  de  Bavai,  et  à  peu  de 
distaDce  de  la  porte  dite  de  Yalenciennes,  on  trouva,  en  1623, 
des  pierres  de  taille,  des  pièces  de  marbre  brisées,  des  frag- 
ments de  colonnes  dans  lesquels  on  reconnut  les  ruines  d'un 
palais  magnifique. 

Vinchant  cite  la  découverte,  faite  en  1630,  d'un  cloaque 
de  200  pieds  de  long  (67  mètres),  très-remarquable,  et 
construit  avec  des  pierres  longues  de  six  pieds. 

Le  président  Lebeau  nous  apprend  qu'en  1716,  on  dé- 
couvrit, dans  le  jardin  des  Tères  de  l'Oratoire,  une  pierre 
haute  de  1  mètre  et  large  de  1  mètre  50  centimètres, 
portant  une  inscription,  c  Ce  monument  avait  apparemment 
«  été  destiné  à  perpétuer  la  mémoire  du  passage  de  Tibère  à 
«  Bavai  dans  cette  marche  en  quelque  sorte  triomphale  à 
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fl  ibyerft  TltaKe  et  les  Ghiilet,  si  pcMtt^semêHl  déeiilê  |Mr 
V  Vélteiifô  Pafetx^fttS  (1).  » 

Vn  iMsisiti  tl-ës-vàsté  à  é«  th^Ofé,  IbA  1726,  dans  le  vetfer 
13éi»  Sœurs  ^tes ,  et,  ^ois  le  Jârdhi  lie  léar  monastère ,  une 
Voâte  en  cliréîiaic  d^  tbrre  ctiite. 

tû  \15i,  tyn  tfécoûTHt  dans  dé^fodiHes  mifè  mosalqiie 
d'un  beau  t^àvaîK  iongoe  de  A  m. ,  latfe  de  2  m.  50  c 

Su  1760 ,  on  trouva ,  à  1  kitomètre  ao  Siid  4e  Bavai, 
fé  tombeau  de  Ltkciotfs,  t^nstruit'en  briques^peeénde  champ, 
'6n^é  de  'petniurts  à  fré^e,  "et  oontefian^  quatre  lampes,  doint 
tine  en  cuivre,  'surtûo^ïféed'dde  croix ,  et  trois  aotrtt  en  tenre 
ttrhe,  marquées  au  monogi^mine  ée  J.*C.  ;  un  anneau  d'or 
^gàifni  tl*iine  piei^rè  rôuge^veclé  même  monogramme  imailte, 
des  amphores  et  autres  ya^  (2). 

Cù  1770,  on  dfêverr^,  hors  desmtarsdte  latilte.un  tomkean 
'qiiadrangulaire  de  '5  m.  17  t.  de  oOté,  sur  ft  m.  55  c  de 
prdfoàdeor,  tfu  oifilieu  duquel  était  une  urne  dc.marbre,  ren- 
Yerhiantdeuk  ci^nes études  médailtes  d'Auguste  (S). 

En  1772,  on  trouva,  dans  un  chatop  près  des  remparts, 
h  rOuést',  lés  'restes  d*nne  espèce  iâe  temple  en  forme  de 
rotonde.  Dsmfsle  voi^lnajie  de'ceite  rotonde,  on  recontrat  des 
constructions  Traiment  splendides  (6). 

Eh  1777,  Te  tombeau  -de  Jolia  Felitula  fut  trouvé  dans  la 
ville  actuelle,  à  plus  de  3  m.  de  profondeur.  Il  comenait 
'diverses 'urttes  'renhplies  d*ossëm'énts,  trofe  laerymatoîres  en 
Veri^ë ,  ^deih  lampes,  et  enfin  une  médaille  de  Fempereur 
Adrien  (5). 

(i)  Antiquitéê  de  Carrondiêsement  d^Avcsnet,  par  le  président  Ld>eaa. 
(2)  Jbid. 
(8)  Ibid. 
(h)ibid. 
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Ba  IIM  et  1-792^  on  ovvrtt  pksiears  étTtam  de  là  rlw  de 
Ramee.  On  y  Ironvd,  entre  autres  ofafeCiB  fonéreire»,  deiiK 
Tases,  iéie«gàte  txrage  taiHée,  etc.  (1). 

Dans  les  f>i>en»er0  jours  de  déeembre  iSiïlt  on  a  4roav(^ 
à  $0  la  des  fossés  de  la  vîlle,  une  slatvefte  de  femme,  eii 
bronze,  de  i6c.  de  haotenr. 

I^  président  Lebeata  parle  de  B*vai  en  ces  termes: 

«  De  magnifiques  pafais  d'«ne  «rdiiteotnre  élégame  el 
«  noble,  «'éievant  çà  et  4à  au  mMa  de  divers  groupes  de 
«  hottes  gauloises ,  couvertce  de  longs  toits  eti  cône ,  dont 
«  les  pointés  allafent  se  perdre  dtfns  le  feuillage  ides  arbres 
«  destinés  à  les  abriter;  dé  larges  voies  miliCaires  aboutissant 
«  à  on  centre  conniuo,  dans  une  place  garnie  de  portiques; 
•  quelques  teridples,  sans  doute,  et  d'auti^s  édifices  coiMa^ 
«  -orés  à  des  usages  publies,  composaient,  autant  qu'on  .pent 
«  en  juger  par  divers  rapprocbementsv  l'ensemble  de  cette 
9  ville.  Elle  était  eeinte  d'un  mur  flanqoé  de  tours  et  percé 
€  de  plusieurs  portes.  ^ 

La  viHe  de  Bavai  avait  un  cirque  de  277  m.  de  long 
sur  92  m.  de  large  ;  elle  avait  un  amplikbéfttre,  des  fbertnes, 
de  profoAds  canaux  ;  un  aqueduc  long  de  deux  inyriamètres 
amenait,  dans  cette  capitale  de  la  Nervie,  les  eaux  pures  et 
limpides  d^one  fontaine  située  à  Floursies. 

Des  milliers  d'objets,  tels  que  statues  de  marbre,  stotuetles 
en  bronze,  médailles,  ustensiles  de  toilette  ou  deitiénage, 
urnes  cinéraires,  fioles  en  verre,  tasses,  amphores,  etc.,  etc., 
ont  été  découverts  sur  l'emplacement  de  la  vieille  eité  et 
fournissent  amplement  les  preuves  matérielles  des  faits  avancés 
par  les  historiens. 

On  pense  que  la  ville  de  Bavai  fut  détruite  vers  l'an  406, 
lors  de  l'irruption  des  Vandales  et  autres  barbares  que  Stilicou 

(i)  Antiquités  deFurr,  iJ^Avesneê,  ^r  le  président  Lebemi. 
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appela  dans  les  Gaules  ,  afin  de  fa?oriser  ses  pi^jets  contre 
Honorias  qu'il  Toulail  détrôner.  Saint  Jérôme,  dans  sa  onzième 
lettre ,  fait  une  peinture  navrante  des  calamités  de  celle 
affreuse  invasion.  Ce  fut  probablement  à  cette  époque  qoe 
Tévéque  des  Nerviens  transporta  son  siège  à  Cambrai,  ville 
déjà  importante  alors.  Le  préfet  ,des  troupes  de  la  province 
Nervienne  s'établit  à  Famars(Fanum  Martis),  ainsi  que  les 
agents  du  fisc  et  peut-être  aussi  les  administrations  civiles. 

On  objecte  que  la  Notice  des  Gaules  ne  cite  pas  Bavai, 
mais  le  P.  Wastelain  fait  remarquer ,  avec  raison^  que  cette 
notice  a  été  faite  sous  Honorius  ,  et  que  la  division  des 
Gaules,  telle  qu'elle  y  est  rapportée,  ne  figure  dans  aucun 
document  antérieur  à  l'édit  adressé,  en  (il8,  par  Honorius  à 
Agricole,  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Enfin,  nous  ajou- 
terons que,  dans  les  nombreuses  médailles  en  or,  en  argent, 
en  bronze,  découvertes  à  diverses  époques  sur  remplacement 
de  l'ancienne  capitale  de  la  Nervie ,  on  en  a  trouvé  de  tous 
les  règnes,  jusqu'à  celui  d'Honorius  inclusivement. 

Un  château  fut  bâti,  vers  la  fin  du  YII P.  siècle,  sur  Icsruines 
de  l'antique  Bavai.  Des  habitations  vinrent ,  plus  tard  ,  se 
grouper  sous  la  protection  de  ses  remparts.  Il  est  fait  men- 
tion des  bourgeois  de  Bavai  dans  un  acte  de  1 329.  La  petite 
ville  moderne  appartint  successivement  au  comte  de  Hai- 
naut,  an  duc  de  Bourgogne,  au  roi  d'Espagne.  Turenne  en  fit 
abattre  les  murailles  en  165/i  et  elle  devint  française  par  le 
traité  de  Nimègue,  en  1678. 

Après  avoir  établi  d'une  manière  irréfutable  les  titres  de 
noblesse  de  la  vieille  ville  romaine,  nous  allons  avoir  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  des  chaussées  militaires  qui ,  de 
Bavai  comme  centre ,  projciaient  leurs  lignes  droites  dans 
toutes  les  possessions  gallo-romaines. 

Les  roules  romaines  dites  chaussées  Brunehaut  (du  nom 
de  la  reine  d'Austrasie,  épouse  de  Sigebert  I*'.,  à  qui  on 


X\y\   SESSION  ,   ▲  GAMBBAI.  459 

aUribne,  à  tort  on  à  raison,  l'honneur  de  les  avoir  restau- 
rées),  appartiennent  à  la  classe  des  grands  chemins  appelés, 
dans  ritinéraire  d'Antonin^  hinerarium  pravindarum*  Par- 
lons de  leur  construction. 

Pour  désigner  les  couches,  dit  Bergier,  on  se  sert  de  ces 
mots,  tirés  de  Yitruve: 

Statumen,  —  Rudus ,  —  Nucleus ,  —  Summa  crusta  vel 
Summum  dorsum, 

C'est-à-dîre  :  la  fondation^  la  grosse  maçonnerie  super- 
posée, la  couche  sur  laquelle  est  posé  le  pavé  ;  enfin  le  pavé 
ou  le  macadam. 

Ce  sont  les  parties  du  chemin  considérées  dans  le  sens  de 
la  profondeur;  on  s'en  rend  compte  par  une  coupe  ver- 
ticale. 

Quant  aux  parties  considérées  dans  le  sens  horizontal, 
Bergier  dit  encore  : 

«  Les  parties ,  considérées  en  la  largeur,  ne  gisent  qu'aux 
c  deux  lisières  et  à  l'élévation  du  milieu  qui  s'estend  de 
«  l'un  à  l'autre  bord.  Les  Latins  appellent  ces  parties  mar^ 
c  gines  et  médium  aggerem,  » 

Isidore  de  Séville  dit  que  les  historiens  appellent  la  levée 
du  milieu  via  militaris.  Cette  désignation  a  été  ensuite 
donnée  à  la  voie  entière. 

La  chaussée  était  bombée,  afin  que  l'eau  s'écoulât  des 
deux  côtés  et  ne  séjournât  pas  sur  la  voie. 

Dans  la  Nervie,  le  statumen  était  formé  de  grosses  pierres 
dont  le  poids  variait  de  10  à  50  kilogrammes.  Auprès  de 
Bavai,  ces  pierres  atteignaient  de  plus  forts  poids  encore, 
c  Ces  gros  cailloux,  dit  Bergier,  sont  arrangés  au  cordeau, 
c  sans  que  l'un  passe  ou  déborde  l'autre,  et  sont  tellement 
«  alliez  ensemble,  qn'ils  tiennent  en  esut  non  seulement  les 
m  fondations  auxquelles  ils  sont  plus  particulièrement  affec* 
«  tez,  mais  aussi  la  rndération  et  autres  couches  de  matières 
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«  tantioténeom  qa'eitériforfs  des  grands  chemins.  ^  Cette 
description  est  ciacte. 

Toici  la  tergeor  et  la  profondeur  qoe,  dans  sa  notice  aar 
Bavai,  publiée  en  1836,  Demeunynck  attribue  aux  cbanssées 
Bmnebaut: 

<  Ces  voies  romaines  consistaient  en  on  cube  de  pîems 
t  brisées,  ayant  25  pieds  de  profondeur,  60  pieds  de  iar^enr 
«  à  la  base  et  20  à  la  surface.  Le  tronc  de  la  chaussée  était 
€  encaissé  dans  des  accotements  en  terre,  de  20  pieds  cbacoiL 
«  Largeur  totale  à  la  base  ,  100  pieds  ;  à  la  surface , 
«  60  pieds.   » 

Il  a  été  reconnu  que  la  profondeur  desdites  chaussées 
variait  selon  la  nature  du  sol  qu'elles  traversaient  I.es  don- 
nées de  Demeunynck  peuvent  être  applicables  aux  terrains 
marécageux.  Quant  k  rarrondissement  d'Avesnes,  le  terrain 
offrant  généralement  un  fonds  très-solide  ,  la  profondeur 
moyenne  des  voies  romaines  n*y  était  guère  que  de  3  m. 
Le  macadam,  en  pierres  calcaires,  formait  la  partie  supérieure 
de  la  chaussée  (summa  crusta  vel  summum  darsum). 

Nous  avons  dit  que,  sous  le  règne  d'Auguste,  son  lieute- 
nant Marcus  Vipsanius  Agrippa,  construisit  quatre  grandes 
voies  militaires.  Viuchant  rapporte,  d'après  Miraeus,  que  Ton 
a  trouvé,  dans  les  environs  d'Arras,  des  médailles  daunt 
du  3*.  consulat  de  M.  Agrippa  ,  lequel  concourt  avec  la 
27*.  année  avant  J.-C,  qui  est  celle  où  se  fit  le  dénombre- 
ment de  la  division  des  Gaules  11  est  probable  que  ces 
quatre  grandes  voies  ont  été  achevées  cette  année-là. 

Viuchant  dit  qoe  les  autres  grands  chemins  militaires  par- 
tant deBavai,  ont  été  percés,  en  vertu  d'ordres  des  empereurs 
Néron,  Marc-Aurèle  et  Valenlinien.  I^s  travaux  étaient  exé- 
cutés par  les  soldats  légionnaires  et  par  les  naturels  du  pays, 
afin  de  bannir  l'oisiveté  et  la  paresse. 

La  Table   de  Peutinger  et   l'Itinéraire  d'Antonin   men- 
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tîooaent  quatre  grandes  chaussées  militaires,  auxquelles  1q 
père  Boucher  eu  ajoute  quatre  autres  de  moindre  importance, 
Dewez ,  daus  son  Histoire  générale  de  la  Belgique ,  en 
parle  en  ces  termes  : 

c  La  plupart  des  belles  chaussées  romaines,  bâties  pour 
«  faciliter  la  marche  des  armées,  avaient  pour  centre  commun 
«  la  ville  de  Bavai,  capitale  du  pays  des  Nervieus,  d*où  elles 

•  aboutissaient  aux  principales  villes  des  Gaules  et  delà  Gcr-p 
tt  manie.    Ces  chaussées,  qui  parlaient  de  Bavai»  éuient  au 

•  nombre  de  huit: 

«  La  l''^  allait  par  Tongrcs  à  Cologne; 

X  La  2'.,  parles  Ardennes  à  Trêves; 

a  La  3*. ,  à  Reims  ; 

a  La /i^>  à  St. -Quentin; 

a  La  5'.,  par  Cambrai,  où  elle  se  partage  endeuxbran"> 
f  ches,  dont  la  gauche  va  à  Bapaume  et  à  Amiens,  et  la 
c  droite  à  Arras,  à  Thérouanne  et  à  Boulogne; 

«  l«a  6*.^  à  Werwick,  à  Casselet  à  Mardick; 

•  La  7^,àGand; 

«  La  8'.,  par  Ënghien  et  Assche, à  Dtrecht.  » 

Le  président  Lebeau  (1)  dit,  en  oulre: 

«  D'Outreman  et  Pierre  Leboucq ,  autre  historien  moins 
«  connu,  mais  également  digue  de  foi,  eu  indiquent  une 
«  neuTième  qui  mène  de  Bavai  à  Valenciennes  par  Eih , 
c  Sebourg  et  Estroen  par  la  me  du  Chemin- des-BerceoMx, 
<  et  par  la  porte  qui  pour  ce  s'appelle  de  Bavai. 

•  On  a  découvert,  en  1815,  des  indices  d'une  cbausséero- 
«  maine  établie  pour  Tentretien  des  communications  entre  les 
«  camps  deTHelpreetderoise  ;  et  un  troisième  assis,  suivant 
«  0.  Lelong ,    aux  lieux  où  est  maintenant  Mézières.  On 

[{)  Antiquités  de  rarrondiêtement  d*Aveine$, 


&62  CONGBÈS  ARCHÊ0fX)6IQUB  DE  PBAMCE. 

«  croit  aToir  reconnu,  dans  les  raines  de  Duroman^  les  traces 
<  d'one  antre  voie  romaine  dirigée  vers  Cambrai.  » 

Les  diverses  voies  dont  parle  le  président  Lebeau  n*étaient 
probablement  que  des  chemins  de  second  ordre,  que  Poo 
pourrait  comparer  à  nos  routes  départementales. 

Afin  de  consolider  la  domination  romaine  dans  les  Ganles, 
Angoste  établit  (i),  sur  les  grandes  Toies  militaires,  et  de 
distance  en  distance,  un  certain  nombre  de  messagers  courant 
à  pied  et  des  chariots  l^ers  que  Virgile  nomme  esseia 
belgica  ,  au  moyen  desquels  on  pouvait  être  promptement  et 
sûrement  informé  de  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces. 

Les  grandes  chaussées  militaires  étaient  garnies ,  sur  toot 
[eur  parcours,  de  gttes  d'étapes  pour  les  légions;  elles  étaient 
des  routes  stratégiques  servant  à  dompter  les  peuplades  qai 
résistaient  à  la  conquête ,  soit  par  leur  position  dans  les  mon* 
tagnes ,  soit  par  leur  éloignement  du  centre  de  la  paissante 
impériale. 

Les  gîtes  d'étapes  étaient  de  deux  sortes  :  les  mansions, 
mamione$9  où  les  troupes  ne  logeaient  qu'une  nuit;  les  cités, 
civùaus ,  où  elles  séjournaient  quelquefois  plusieurs  jonrs 
de  suite,  selon  l'itinéraire  tracé  par  l'empereur,  et  après  une 
marche  de  trois  jours  au  moins.  Dans  les  mansions  et  les 
cités 9  les  troupes  trouvaient  les  vivres  et  le  logement;  dans 
les  cités  seulement ,  elles  recevaient  la  solde  et ,  au  besoin , 
les  armes  et  les  vêtements  dont  elles  pouvaient  manquer. 

Pour  le  service  des  postes,  que  les  Romains  appelaient 
cursus  publici,  il  existait ,  outre  les  mansions  et  les  cités , 
une  troisième  catégorie  de  stations  :  les  mutations ,  mutalio- 
nes ,  où  se  trouvaient  les  relais.  Ces  sortes  de  stations  étaient 
plus  ou  moins  multipliées  selon  la  dislance  qui  séparait  une 
mansion  d'une  autre  mansion  ou  d'une  cité.  Procope  dit  qu'à 

(i)  Suétone,  ch.  xux. 
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chaque  gîte ,  oa  tenait  (iO  chefaox  prêts  avec  aotant  de 
palefreniers. 

L'entretien  des  chaossées  impériales  (t)  s'opérait  an  moyen 
des  corvées  et  contributions  en  nature  et  en  aident  que  four- 
nissaient les  propriétaires  '.fonciers.  Les  empereurs  Honorius 
et  Théodose-le-Jennc  recommandaient  aux  officiers  des  finan- 
ces de  ne  pas  faire  d'exception  en  faveur  des  domaines  du 
palais  impérial ,  bien  qu'ils  fussent  exempts  de  toute  indic- 
tion ou  super -indiction.  Les  ecclésiastiques  (2)  ,  quoique 
exemptés  par  les  empereurs  chrétiens  de  tous  tributs  »  péages 
et  impositions ,  soit  pour  leurs  personnes ,  soit  pour  leurs 
propriétés ,  étaient  néanmoins  tenus  de  contribuer  à  la  répa- 
raiîoD  des  grands  chemins  de  l'Empire.  Charlemagne  appliqua 
cette  législation  sous  son  règne. 

Les  travaux  des  chemins  étaient  en  grand  honneur  dans 
l'Empire  romain.  Bcrgier  nous  dit  (ch.  xxvili ,  1.  I*')  : 

•  La  victoire  obtenue,  à  i'encontre  de  tant  de  nations  di- 
■  verses ,  à  l'aide  des  grands  chemins,  fut  comme  le  dernier 
«  labeur  de  l'empereur  Auguste  où  il  fut  luy  mesme  en  per- 
«  sonne  :  et  par  lequel  il  acquit  au  monde  une  paix  univer- 
•  selle ,  ayant  en  signe  de  cela  biontost  après  fermé  le  temple 
«  de  Janus.  En  rccognoissance  d'un  si  grand  bien,  et  si  général, 
«  le  Sénat  et  le  |>euple  romain  luy  firent  ériger  au  pluséminent 
«  Heu  des  Alpes,  entre  le  grand  et  le  petit  mont,  maintenant 
<  dit  de  saint  Bernard,  un  arc  de  triomphe  fort  magnifique.» 

L'inscription  de  ce  monument  a  été  rapportée  par  Pline. 

Les  chaussées  Brunehaut  traversent,  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes,  les  lieux  suivants  : 

La  i'". ,  Taismères-sur-Hon^  les  plaines  de  Malplaquet^  où 
Eugène  et  Malborough  livrèrent  bataille  aux  maréchaux  Villars 

(4)  Dabos,  t.  I".  —  Bergier,  p.  80. 
(2)  Berffief,p.  8î. 
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et  Bouiflere,  le  11  septembre  1709,  puis  Gofnies-Chausfde, 
en  sortant  de  France. 

La  2\,  La  LangueviUe,  le  bois  de  la  Lamire^  Feignies, 
Baussais,  Marpenu 

La  8*. ,  Horçnies  (Locus  Horoensis)  où  les  Romains  avaient 
ienrs  arsenaux  pour  la  flottille  destinée  ï  protéger  la  Sambre  et 
la  Meuse  (1)  ;  le  hameau  de  Quarte  (  Locus  Qoartensis),  oà, 
selon  Dom  Bén ,  les  Nymphes  avaient  un  temple  et  qui  parait 
avoir  iié  le  théâtre  de  la  sanglante  bataille  que  gagna  Jules 
César  contre  les  Nerviens,  Tan  57  avant  J.-C;  c'est  là 
qu'était  la  flottille  romaine  ;  Pont-surf  Sambre,  où  la  chaussée 
passe  d'une  rive  à  l'autre  ;  SL'Rémy^Chamséef  le  hameau 
de  Futsieau  (commune  de  St.  -Hiiaire),  retraite desaiot  EihoOt 
Tapôire  de  la  contrée  ;  la  chapelle  de  Godin  (  commune  de 
Haut-Lieu),  le  hameau  de  Warpant,  le  point  où  fut  OCBONDlf, 
et  pluslard  Estreu-Cauchie,  aujourd'hui  territoire  d'EtrœuBgt, 
et  enfin  LMnmillies ,  limite  du  département ,  oà  la  voie  ro- 
maine se  confond  avec  la  route  impériale  n*.  2,  de  Paris  à 
Bruxelles,  et  entre  dans  le  département  de  l'Aisne. 

£n  1777,  Dom  Bévi  a  découvert,  le  long  de  cette  voie, 
vis^è-visdeQuarte,  le  socle  du  k\  militaire,  partant  de  BavaL 

\a  k\ ,  LoËwignies-léz-Bavai,  Buviçnies ,  EngLe fontaine^ 
Croùù  et  Forest ,  en  bordant  la  forêt  de  Normal  sur  une 
longueur  de  deux  myriamètres.  La  chaussée ,  en  quittant 
Fcreu,  entre  dans  l'arrondissement  de  Cambi*ai  et  se  dirige 
sur  Monuy. 

La  6».,  St.'Waasî4a'VaUée,  WargniesU-Peik,  VMers- 
Pol ,  passe  enire  Sepmeries  et  Ruesnes  et ,  pénétrant  dans 
rarroodlssement  de  Cambrai  »  traverse  k  lieu  où  fut  l'antique 
Hbmioniagoii. 

(i)  La  Notice  de»  dignité»  de  f  Empire  en  Aiit  mention  :  PrœftiU» 
cla»n»  Sambrica  in  toeo  Quartenn  ae  Hornensi, 
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La  6*. ,  Hûudain,  Belltgnm,  et  sort  de  France. 

Les  traces  de  la  7*.  ont  disparu  depuis  plusieurs  sièeles.  du 
moms  en  ce  qui  concerne  Tarrondissement.  d*  A  vesaes.  Le  par«* 
cours  y  était  d'ailleurs  fort  restreint ,  car,  à  peine  ^rtie  de 
Bavai,  la  voie  entrait  en  Belgique. 

La  8*.,  le  village  de  Htm  (commane  de  B^n^Beryks),  pnis 
sort  de  France ,  dans  la  direction  d'Enghien,  en  passant  près 
de  Mons. 

Nousavonspo  suivre,  sur  les  caries  de  CbaBlaire  ctdilDépSt 
de  la  guerre  ,  le  tracé  des  l'^,  3'.,  6*.,  9*.  et6\  chaussées | 
mais  Cassini  nous  a  été  d'un  plus  grand  secours.  *  H  donne  le 
tracé  de  la  2*.  dans  le  foois  de  la  Lanière,  entre  La  Longoevilte 
et  Feignies,  qui.  par  sa  direction ,  vient  confirmer  ce  qi'en 
ont  dit  YindiantetLebeau.  De  plus,  Cassini  nom  a  «evl  fourni 
le  tracé  de  la  8*.  Son  travail  date  de  1750  ;  celui  de  Chsniaére 
est  du  commencement  du  XIX*.  siècle.  La  cane  du  Dépôt  de 
la  guerre  est  récente. 

Il  faut  perdre  l'espoir  dedécoirvrir^  dans  le  rayon  de  Savais 
le  tracé  de  ta  chanssée  vl\  1  de  Bavai  à  Gand,  qui  se  trowait 
entre  celle  de  Savai  à  Mardick  et  celle  de  Bavai  I  Utrecht* 
C'est  k  MM.  les  archéologues  iielges  que  refiendi^i  peut-être, 
un  jour,  rhonneur  d'une décmiverte  qui  coniplèterait  le  travail 
dont  s'occupe  en  ce  moment  le  Congrès  de  Camàirai. 

En  1825,  nous  avons  vu  la  6*.  chaussée  k  BoUlgaîes.  BHe 
avait  essuyé  sur  ce  point  de  grandes  perturhatioos ,  car  elle 
se  trouvait  teilecneiit  fouiOée  qu'elle  laissait  tuir  le  staiumené 

A  -Haat'Lien  ,  près  d'Avesoeihmir-HcIpe  ,  on  remarviue  la 
partie  carrossable  de  la  S*,  chaussée  dégarnie  d'un  côté  des 
terres  qui  l'enserraient ,  tandis  que  l'^atre  oèlé  adiièrt  à  luie 
sorface  plane.  C'est  un  résultat  de  la  libre  action  des  eiècles. 

En  1837,  nous  «voss  to,  dans  la  forêt  de  l^rmal ,  4n  k\ 
cfaanssée  présentant  encore  lovte  sa  largeur  primitive. 

Les  màtérfami  employés  ponr  la  consiruetion  des  voies  to* 
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maines  varient  selon  les  lieux.  Aux  environs  d'Avesnes,  comme 
dans  le  canton  de  Bavai,  c*est  la  pierre  bleue  qui  en  est  Télé- 
ment  principal  et  peut-être  exclusif.  La  partie  supérieure, 
summa  crusta  ,  offre  un  macadam  semblable  à  celui  des 
routes  départementales  d'Avesnes  à  Soire- le -Château,  ï 
Trélon,  à  Landrecies,  àBerlaimont.  Sur  d'autres  points»  cette 
couche  est  en  silex,  comme  on  le  voit  entre  Landrecies  et  Le 
Quesnoy.  Notre  opinion  est  corroborée  par  celle  de  H.  de  La 
Frémoire,  ingénieur  distingué,  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'entretenir  à  ce  sujet. 

Nous  allons  encore  emprunter  au  président  Lebean  un  pas- 
sage sur  les  voies  militaires,  dont  nous  avons  vérifié  sur  les 
lieux  la  parfaite  exactitude  : 

a  D'immenses  tronçons  de  superbes  voies  romaines ,  con- 
«  nues  sous  le  nom  de  Chaussées  Brunebant,  se  font  remar- 
(  quer,  en  beaucoup  d'endroits,  par  leur  élévation  au-dessus 
«  de  la  surface  des  champs  qu'elles  traversent  et  la  régularité 
«  de  la  ligne  parfaitement  droite  qu'elles  décrivent;  et  diroit- 
€  oUf  à  les  voir  de  loin,  que  ce  sont  des  cordons  verdoyants 
«  estendus  à  perte  de  vue  à  travers  les  champs,  (Bergier.  ) 
«  La  berge,  de  chaque  côté,  en  est  effectivement  presque  par- 
«  tout  couverte  d'herbe  et  de  mousse.  • 

Yoici ,  quant  à  la  fixation  du  nombre  des  voies  romaines 
rayonnant  de  Bavai ,  une  observation  importante  de  Yinchant 
et  Ruteau  ;  ils  disent ,  p.  4^  : 

«  De  mesme  que  ledit  empereur  (Auguste)  fit  dresser  sur 
«  le  marché  de  Rome  une  colonne  dite  Milliarium  aureum^ 
«  de  laquelle  sortoient  tous  les  chemins  qui  mcnoientde 
ft  Rome  par  toute  l'Italie  :  ainsi  voit-on  sur  le  marché  de 
«  Bavay  une  autre  colonne,  combien  que  celle  du  jour- 
«  d'hui  est  récente ,  qui  par  ses  coins  monstre  la  sortie  des 
«  chaussées  de  la  ville  ;  mais  comme  la  moderne  n'a  point  esté 
t  dressée  dans  l'antiquité  >  aussi  ne  porte-t^elle  que  sept 
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c  coins  fondez  sur  Topinion  volgaire  qu'il  n'y  auroit  en  que 
«  sept  chaussées ,  combien  que  la  vérité  soit  qu*il  y  en  ait 
«  huict  (1).  » 

Cette  opinion  était,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par- 
tagée par  Dewez.  C'était  aussi  celle  du  P.  Boncher,  de  De- 
meunynck  et  en6n  du  vénérable  président  Lebeau.  Ce  savant 
et  scrupuleux  écrivain  avait  étudié  à  fond  les  antiquités  ner- 
viennes  et ,  dans  l'arrondissement  d'Avesnes ,  son  avis  est 
une  autorité  respectable.  Il  nous  honorait  de  son  amitié  et 
Dons  sommes  heureux  de  pouvoir ,  en  cette  circonstance , 
payer  un  religieux  tribut  à  sa  mémoire. 

Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  sur  les  tombeaux 
romains. 

11  était  interdit  par  la  loi  des  Douze  Tables  de  pratiquer 
des  inhumations  dans  l'intérieur  de  Rome.  Peu  de  temps 
avant  le  consulat  de  Duilins ,  le  Sénat  renouvela  cette  dé- 
fense. L'empereur  Adrien  édicta  une  peine  pécuniaire  à  la 
charge  des  délinquants  :  Pœnam  statuit  quadragxnta  aureo- 
rum  in  eos  qui  in  dvitate  sepulehrum  faciunt ,  etc.  On  ne 
faisait  exception  qu'en  faveur  des  Vestales  ,  des  Empereurs 
et  de  quelques  illustres  familles  patriciennes. 

C'était  le  long  des  routes  que  se  faisaient  la  plupart  des 
inhumations.  Quelques  familles  avaient  ,  à  la  vérité ,  des  sé- 
pulcres dans  leurs  domaines  ruraux ,  mais  c'était  le  petit 
nombre. 

La  loi  en  vigueur  à  Rome  était  aussi  observée  dans  les  pro- 
vinces romaines.  Les  voies  militaires  rayonnant  de  Bavai  ser- 
vaient donc  à  la  sépulture  des  citoyens  et  se  trouvaient  bordées 
de  sépulcres  à  une  assez  longue  distance. 

(4)  Le  milliaire  du  XVII*.  siècle  a  été  remplacé  par  on  autre  plus 
moderne  eocore ,  de  même  forme  et  à  peu  près  semblal)le ,  qui  décore 
aujourd'hui  la  place  publique.  Il  reproduit  la  même  erreur,  ce  qui  est 
regrettable. 
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La  plas  importante  des  voies  impériales  partant  de  BaTai 
était  évidemment  celle  qui  menait  à  Trêves,  Âugusta  Tren- 
rorum,  siège  du  préfet  du  Prétoire,  dont  le  diocèse  compre- 
nait toutes  les  Gaules,  les  Espagnes  et  les  contrées  Britanni* 
ques.  Mais  la  chaussée  préférée  pour  les  sépultures  était 
celle  de  Bavai  à  Reims,  Durocortarum ^  métropole  de  la 
seconde  Belgique,  province  dont  la  cité  nervienne  faisait 
partie.  Beaucoup  de  tombeaux  romains  ont  été  découverts  le 
long  de  cette  voie. 

En  1819,  on  a  trouvé  dans  le  voisinage  d*£trœungt,  le  long 
et  à  droite  de  la  voie  romaine ,  une  urne  renversée ,  un  peu 
de  cendre  et  des  armes  rongées  de  rouille.  Nous  pensons  que 
ce  tombeau  appartenait  à  la  banlieue  de  Duronum,  lieu  mar- 
qué dans  y  Itinéraire  d'Antonin  comme  étant  à  douze  milles 
de  Bavai.  Le  P.  Wastelain  conjecture  que  Duranum  est  La- 
capelie  ou  Etrœungt.  Prenant  en  considération  le  chiffre  du 
miliiaire,  il  est  évident  que  Duranum  devait  se  trouver  très- 
près  d'Etrœungt.  A  l'appui  de  cette  opinion ,  nous  ajouterons 
que  Verbinum,  Yervins,  est  marqué  dans  l'Itinéraire  comme 
étant  à  dix  milles  de  Duranum;  donc  Duranum  n'est  pas 
Lacapelle  (1). 

En  183/i,  des  laboureurs,  en  remuant  le  sol,  firent  plusieurs 
découvertes  le  long  de  la  voie  de  Bavai  à  Reims.  Le  plus 
important  des  objets  trouvés  est  une  urne  cinéraire  en  bronze, 
renfermant  des  restes  d'ossements  et  fermée  par  un  couvercle 
orné  de  guirlandes  en  feuilles  de  chêne,  de  vigne,  eta  Le 
vase  offre,  dans  son  pourtour,  l'inscription  suivante  : 

DIS  M.    HIRTIUS  C.    ANNO  VUCX. 

(i)  La  distance  légale  actuelle  de  Bavai  à  A?esne9  est  de  2&  kilomè- 
tres; celle  d*Avesnes  à  Etrœuogt  est  de  8  kilomètres.  Total ,  de  Bavai  à 
Duronum,  SS  kilomètres  (  6  lieues  de  France,  en  tenant  compte  des 
déviations).  Or,  Yervins  est  à  5  lieues  et  quart  d*Etrorangt.  Il  y  a  donc 
concordance  avec  rilinérairej  quant  aux  distances  relatives. 
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et  &D-de88oa8  sont  des  sculptures  allégoriques  en  relief,  du 
plus  beau  fini. 

L'an  710  de  Rome  correspond  9i  l'année  63  avant  J.-G. 
C'est  cette  année*là  que  périt,  dans  un  combat  devant  Modène, 
Aulus  HMius ,  consul ,  envoyé  par  le  Sénat  contre  Antoine 
qu'il  battit.  Hirtius  a  ajouté  un  Supplément  aux  Commentaires 
de  César. 

A  rentrée  de  la  forêt  de  Mormal,  an  territoire  de  Mecqui- 
gnies ,  le  long  de  la  chaussée  de  Bavai  à  Reims,  on  a  trouvé, 
en  i8/il ,  sur  un  espace  d*environ'100  mètres  de  longueur 
et  sur  une  bande  de  10  à  12  mètres  de  largeur,  une  soixan- 
taine de  squelettes  plus  ou  moins  entiers ,  tous  tournés  vers 
l'Orient.  Ces  débris  humains  gisaient  à  une  profondeur  qui 
variait  de  50  c.  à  1  m.  50.  Un  seul  de  ces  corps  était  placé 
dans  une  enceinte  de  maçonnerie  ayant  la  forme  rectangu- 
laire d'un  tombeau.  Le  dallage  de  ce  caveau  était  construit 
en  briques  rouges  triangulaires  formant,  deux  à  deux,  un  carré 
de  0  m.  20  c.  de  côté;  les  quatre  petits  murs  verticaux 
étaient  en  maçonnerie  de  chaux  et  de  moellons  calcaires 
noirs,  lesquels,  assez  réguliers  et  homogènes,  quoique  bruts , 
avaient  pour  longueur  Tépaissenr  du  mur  :  0  m.  18  c.  Le 
tombeau  tout  entier  avait  2  mètres  de  long ,  80  centimètres 
de  large  et  60  centimètres  de  haut  Le  caveau  n'était  pas 
couvert  ;  le  squelette  gisait  au  milieu  de  la  terre  qui  remplis- 
sait le  tombeau  (1). 

Il  y  a  22  ou  23  ans,  nous  avons  eu  l'occasion  de  constater 
la  découverte  de  plusieurs  tombeaux  païens  faite  à  St.-Rémy- 
Chaussée,  le  long  de  la  voie  romaine.  Il  s'y  trouvait  quatre 
fioles  intactes ,  en  verre  couleur  d'herbe  tendre ,  de  petite 
dimension,   cul  plat,  col  allongé,  ventre   peu  développé. 


(1)  Extrait  d*un  Rapport  de  M.  l'ingénieur  Bollaêrt,  en  date  dn  15  jan- 
TÎerlSAS. 
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Les  urnes  cinéraires  étaient  en  terre  gris  d*ardoîse,  séchée  au 
soleil.  Ces  urnes,  au  nombre  de  trois,  avaient?  ou  8  centi- 
mètres de  hauteur.  Le  contenu  avait  disparu,  lorsqu'on  nous 
les  a  présentées.  Nous  avons  su  que  les  ouvriers  en  avaient 
brisé  plusieurs  autres.  Les  habitants  de  la  campagne  n'atta- 
chent malheureusement  aucun  prix  aux  fioles  et  poteries  ro- 
maines. Les  médailles  de  bronze,  qu'ils  nomment  des  Mako^ 
mets  ,  attirent  à  peine  leur  attention.  Cette  indifférence  a 
privé  la  science  de  bien  des  renseignements ,  qui  pourraient 
être  d*un  grand  intérêt'ponr  la  solution  de  questions  très- 
importantes.  Il  faut  espérer  que  la  diffusion  des  lumières  re- 
médiera un  jour  à  cet  état  de  choses. 

Nous  terminerons  notre  travail  par  quelques  renseigne- 
ments statistiques  et  historiques,  sur  la  période  gallo-romaine, 
afin  d'aider  à  rintelligence  de  la  question  qui  vient  d'êure 
traitée. 

Itinéraire  dCAraonin. 

Â  Bagaco  Nerviorum  Durocortorom  usque. 

Duronum  M.  P.XIL  (30  kilomètres,  6  lieues  environ.) 

Yerbinum  X.  (26  kilomètres,  5  lieues  1/4  environ.) 

Catusiacum  YI. 

Minaiicum  VIL 

Muennam  XVIII. 

Durocortorum  X. 
Nous  trouvons  dans  la  Carte  de  Pentinger  des  noms  qui 
diffèrent  de  ceux  de  Tltinéraire  d'Antonin.  Bavai ,  ville  capi- 
tale des  Nerviens,  y  est  appelée  Bocflconerrto;  Vervins, 
Vironum;  mais  il  est  certain  qu'il  s'agit  ici  de  Bagaatm  et  de 
Yerbinum. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  milles  de  l'Itinéraire 
d'Ântonin,  dont  nous  venons  de  donner  les  chiffres,  en  ce  qui 
concerne  notre  contrée,  sont  des  lieues  belges  qui  valaient  nne 
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demi-Iîeue  actuelle,  c'est-à-dire  2,500  mètres  environ  ou 
1,297  toises.  La  distance  légale  de  Bavai  k  Elrœnngt  par 
Avesnes  est  de  32  kilomètres  ;  mais  le  chemin  départemental 
de  Bavai  à  Avesnes  et  la  rente  impériale  d'AvesnesàËtrœungt 
forment  un  angle,  dont  le  sommet  est  Avesnes.  En  évaluant  à 
2  kilomètres  les  déviations  que  n'avait  pas  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Duronum ,  il  reste  toujours  30  kilomètres ,  c'est-à- 
dire  six  fortes  lieues  de  pays.  Le  milliaire  de  Duronum  mar- 
quait 12  milles.  Notre  proposition  est  donc  exacte. 

Dans  les  provinces  au  sud  de  la  Belgique ,  la  lieue  gauloise 
mesurait  1,500  pas  (1,1 36  toises).  La  lieue  commune  de 
France  est  de  U,f\U5  mètres  ou  2,282  toises.  Il  fallait  donc 
anssi  deux  lieues  gauloises  pour  une  lieue  commune  actuelle. 
Dans  la  province  romaine  ,  le  mille  mesurait  1,000  pas  (756 
toises  ). 

L'Itinéraire  d'Antonin,  la  Carte  de  Peutinger,  la  Notice  de 
l'Empire  et  les  autres  documents  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  ue  font  connaître,  pour  l'arrondissement  d' Avesnes, 
que  quatre  points  géographiques  appartenant  à  la  période 
gallo-romaine;  savoir  :  Bagacum ,  Locus  Hamensis,  Locus 
QuartensiSy  Duronum. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'existait  pas  d'autres  villes  ou  lieux 
importants?...  Nous  pensons  qu'on  en  comptait  un  certain 
nombre ,  mais  l'histoire  se  tait  sur  ces  centres  de  population 
qui  ont  disparu ,  soit  à  l'époque  de  l'irruption  des  Vandales , 
des  Suèves  et  des  Alains ,  en  607,  soit  lors  de  l'invasion  des 
Huns ,  en  651.  Il  est  vrai  qu'une  grande  partie  de  la  surface 
de  l'arrondissement  d'Avesnes  était  couverte  de  bois  qui  for- 
maient l'extrémité  occidentale  de  l'immense  forêt  des  Arden- 
nes  (1)  ;  toutefois  l'autre  partie  du  territoire  était  cultivée ,  et 

(i)  Ce  n*était  pas  une  forêt  continue.  Tacite  en  parle  en  ce  sens 
(Annales  ,  t.  III,  cap.  XLii  )  :  Petebantque  saltus  ifuibuê  nomen  Ar- 
duenntu 
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peat-êira  tr<mver«-uoii  «n  jMtr  les  ruines  de  fvelqoea  haor- 
gade»  dool  la  trace  a  disparu. 

Le  camp  de  César ,  ékvé  de  main  d'homuie  et,  siUié  à  2 
kilooièlrcs  d'Avesues  »  eatre  A^esoelles  et  le  Fiaumoot .  don- 
Beraii  à  croire  que  »  dans  mi  rayoa  peu  considérable»  il  m 
Uouvait  ooe  agglomératioQ  d'habitants. 

On  assure ,  dans  le  pays  ,  qu*il  existait  ,  du  lempg  des 
Romains»  une  forteresse  k  Rainousies,  village  à  $  kilomèiits 
d'Avesnes ,  et  qu*u1ie  voie  vicinale  faisait  conunaaiqaer  Ea* 
monsies  avec  SoIre-le-Chêteau,  qui  était  probablement  alors 
une  bourgade  ou  un  gros  village.  Voici  un  bit  qui  pourrait 
donner  créance  i  cette  opinion  : 

c  Le  18  mai  1835,  des  ouvriers,  occupés  ^  abattre  un 
«  hêtre  dans  le  bois  de  BeUeux ,  ont  trouvé ,  à  la  profondeur 
«  de  60  centimètres  environ ,  un  pavé  en  très-bon  état  »  coo- 
€  struit  CQ  grès  et  en  pierres  bleues.  Les  gardes  du  bois 
«  ont  fait  des  fouille»  et  ont  acquis  la  certitude  que  ce 
«  pavé  se  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  la  forêt, 
«  un  peu  plus  de  1  kilomètre ,  et  que  sa  largeur  est  de 
IL  tO  pieds  environ.  On  est  porté  à  croire  que  cette  roule , 
«  qui  doit  remonter  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
c  aervait  »  du  temps  des  Romains ,  de  communication  entre 
d  la  forteresse  de  Ramousies,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui 
f  que  quelques  vestiges,  et  Solre-le -Château  (1).  » 

Floursies ,  village  à  7  kilomètres  d'Avcsnes  et  qui  s'appe- 
lait jadis  FlaresieSf  possède ,  au  pied  d'un  rocher ,  une  fon- 
taine qui  fournissait  une  eau  limpide  aux  habitants  de  Bav4, 
au  moyen  d'un  aqueduc  de  plusieurs  lieues  de  longueur, 
Yoicl  ce  qu'en  dit  le  président  Lebeau  : 

c  Un  bassin  de  forme  circulaire ,  surmonté  d'un  mur  à 
«  hauteur  d'appui ,  renferme  la  fontaine.  Cette  maçonnerie 

(1)  Demeunyock  et  Devaux  :  Notice  sur  Fellerie», 
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c  estrefut^ioeiif  etpréseoierwpectd'iHiiargepait&Lef^iid 
c  eu  rempli  de  vase  jusqu'à  la  hauteur  de  plusieurs  mètres. 
«  L*eau  ayaut  un  terrain  inégal  k  parcoarir,  le  canal,  dans  lea 
«  lieux  élevés, passait  sous  terre  et ,  dans  les  fonds,  était  sup^ 

•  porté  par  des  mnrs  ou  des  piliers.  Il  s'enfonçait  sous  le  lit 
«  de  la  Sambre  et  traversait  ainsi  cette  rivière.  U  ne  reste 
f  que  des  débris  des  parties  de  l'onvrage  qui  se  tronvaient 
«  exposées  à  Tair;  mais  celles  qui  n'en  ont  pas  éprouvé  le 
«  contact  se  sont  conservées  jusqu'à  présent.  Le  lit  du  canal 
u  était  pavé'd'épaisses  et  larges  toiles  triangulaires. 

a  Cette  fontaine  était  environnée  d'édiûces  dont  on  voyait 
«  encore  des  ruines  dans  le  XYIP.  siècle.  On  a  découvert, 
c  au  Nord  du  village ,  il  y  a  quelques  années ,  un  pavé  de 

•  larges  dalles  en  pierres  bleues.  On  a  remarqué ,  dans  la 
c  petite  église  du  lieu  .  d'autres  pierres  taillées  qui  ont  visi* 
9  blement  appartenu  à  des  édifices  plus  anciensi 

•r  On  conjecture  qu'il  y  avait  à  Floursiea  un  temple  coni- 
«  sacré  à  Flore.  « 

St^-Rémy-Mal-Biti,  village  kiU  kilomètres  d'Avesnes,  est 
traversé  par  un  aqueduc  de  construction  romaine,  qui  se 
trouve  dans  la  direction  de  Boussières  où  il  passe  sous  la 
Sambre.  C'est  bien  là  l'aqueduc  de  Floursies  à  Bavai. 

Sains,  village  situé  à  7  kilomètres  d'Avesnes ,  partit  avoir 
été  un  point  militaire  important  du  temps  des  Romains ,  ou 
au  moins  une  bourgade  bien  autrement  considérable  qu'au- 
jourd'hui. On  a  fait ,  à  diverses  reprises ,  des  découvertes  qui 
nef  permettent  pas  de  douter  que  ce  point  ait  été  habité  anté- 
rieurement aux  invasions  des  barbares. 

«I  Dans  la  partie  ouest  de  celte  commune  (1)  est  un  mame- 
f  Ion  localement  nommé  Butte  du  mouUu  à  vent.  M.  Men- 
«  risse,  maire  de  Sains,  y  ayant  (ait  opérer  deux  fouilles  sur 

(I)  DeoQiwjQok  et  Devaux  \  Noiifif  mr  Sqinh 
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ane  de  ses  propriétés,  découvrît  une  constniction  réga- 
Hère  de  6  mètres  de  long  sur  U  mètres  50  centimètres  de 
large, dans  le  style  des  souterrains  des  anciens  et  apparte- 
nant incontestablement  à  la  période  romaine  dans  la  Ner- 
vie.  Des  coussinets  de  voûtes  et  une  sorte  d'aqueduc ,  dans 
la  région  inférieure  de  la  construction,  indiquaient  qu'elle 
était  souterraine.  Toutefois  la  voûte  n'existe  plus.  Parmi 
les  décombres  qui  la  comblaient  se  trouvaient  des  morceaux 
de  briques  romaines,  des  fragments  d'amphores,  une  pièce 
de  monnaie  reconnue  être  romaine ,  une  bouteille  en  cui- 
vre avec  anse ,  dont  le  goulot  est  fermé  par  un  petit  cou- 
vercle ouvrant  à  charnière.  Celte  couverture  est  ornée  d'une 
bosse  représentant  un  canard.  Le  vase  n'était  pas  entier;  on 
n'a  trouvé  que  la  partie  supérieure ,  laquelle  couvrait  un 
résidu  qui  paraissait  être  oléagineux.  On  n'a  découvert 
aucun  vestige  d'escalier.  Les  quatre  murs  étaient  verti- 
caux. Peut-être  était-ce  un  cachot ,  dont  l'ouverture  était 
pratiquée  dans  la  voûte. 

«  D'autres  habitants  de  Sains  ont  également  découvert, 
dans  l'intérieur  du  village ,  les  bouches  de  cinq  à  six  puits, 
les  fondements  de  plusieurs  édifices  et  quelques  médailles 
de  différents  modules.  Deux  puits  ont  été  rendus  à  leur 
première  destination.  Ils  ont  :  l'un,  10  mètres;  l'autre,  15 
mètres  de  profondeur.  Ils  sont  revêtus  d'une  maçonnerie 
en  petites  pierres  de  taille  d'un  bleu-grisâtre  ;  le  fond  en 
est  pavé  :  ils  étaient  remplis  de  décombres.  En  les  dé- 
blayant ,  on  a  retiré  du  plus  grand  plusieurs  médailles ,  et 
du  plus  petit  un  fragment  d'une  épaisse  et  lai^e  patère.  Il 
y  avait ,  dans  le  voisinage  de  ces  puits ,  des  restes  de  murs 
et  d'autres  vestiges  d'anciens  ouvrages  de  maçonnerie. 
«  Il  y  a  eu  sur  l'Oise  un  camp  romain  à  Maquenoise 
(commune  d'Ânor  ).  Jl  est  probable  que  Sains  se  trouvait 
sur  la  route  joignant  ce  camp  k  un  autre  point  fortifié.  » 
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Les  bornes  milliaires  étaient  régniièrement  espacées  le  long 
des  voies  impériales  et  indiquaient,  par  des  inscriptions,  le 
nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  entre  les  deux  stations. 
Le  socle  de  colonne  itinéraire  trouvé  en  1777  par  D.  Bévi ,  à 
Quarte,  faisait  connaître ,  par  une  inscription^  la  distance  de 
Bavai  à  ce  point,  qui  était  de  U  milles  ou  U  lieues  belges. 

M.  de  Gaumoni  nous  apprend  que  l'usage  des  colonnes  mil- 
liaires remonte  à  Tan  183  avant  J.-C,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  loi  que  proposa  G.  S.  Gracchus;  que,  dans  la  suite,  il 
s'étendit  de  l'Italie  dans  toutes  les  provinces  de  la  Répu- 
blique. 

La  construction  des  voies  impériales  avait  lieu  aux  frais  du 
Trésor  public  et,  quelquefois,  les  dons  des  personnages  riches 
et  zélés  aidaient  l'administration  dans  son  entreprise.  On  eni- 
ployait  à  ce  travail  les  soldats  légionnaires,  les  esclaves  et  sou- 
vent aussi  les  habitants  des  territoires  riverains. 

A  Rome  et  en  Italie ,  l'administration  des  grandes  voies 
était  confiée  à  d'illustres  personnages ,  appelés  curatores 
vtarum. 

Les  commissaires  de  quartiers ,  dans  Rome,  se  nommaient 
curatores  vicorttm,  C'étaient  de  simples  agents  salariés  qui 
n'avaient  aucune  importance. 

Dans  la  Gaule,  ainsi  que  dans  les  autres  provinces  de  l'Em- 
pire ,  l'administration  des  routes  était  entre  les  mains  des 
consuls,  prêteurs  ou  présidents  qui  en  étaient  les  gouver- 
neurs. 

Il  y  avait  dans  les  Gaules ,  sous  la  domination  romaine , 
comme  aujourd'hui  dans  l'Empire  français ,  la  grande  et  la 
petite  voirie. 

Les  grands  chemins  on  voies  impériales  étaient,  ou  de  pre- 
mier ordre  comme  nos  routes  impériales,  ou  de  second  ordre 
comme  nos  routes  départementales. 

La  petite  voirie  se  composait  : 


hW  GONGBfeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FEANCE. 

i^  De  cherokis  priTés,  ifUE  pbiyatje  ; 

2^  De  chemins  agraires,  ylb  agrarle,  qui  représaitaieot 
nos  chemiQs  viclaaox  ordinaires  ; 

3^  De  roules  vicinales ,  nm  vicinales  ,  qai  mettaient  en 
commanicatioD  nne  boutade  avec  un  autre  centre  de  popu- 
lation ayant  une  certaine  importance,  comme  marché,  comme 
point  militaire  ,  etc.  Ce  sont  nos  chemins  d*intéi*ét  commun 
et  aussi  nos  chemins  de  grande  communication. 

Bien  que  la  Gaule  fût  la  plus  opuleute  province  de  r£m- 
pire,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  population  et  la  richesse 
du  pays  fussent,  dans  la  période  gallo-romaine,  au  niveau  de 
Tétat  actuel  de  prospérité  de  la  France ,  de  la  Belgique  et 
des  provinces  fhénanes.  Les  17  provinces  des  Gaules  n'a- 
vaient peut-être  pas  le  tiers  de  la  population  qu'elles  comp- 
tent aujourd'hui.  Les  ressources  contributives,  tant  en  argent 
qu'en  prestations  en  nature  ,  étaient  donc  bien  moindres  que 
de  nos  jours,  et  il  a  fallu  aux  administrateurs  romains  une  di- 
rection bien  ferme  et  des  eiïorts  bien  persévérants  pour  sil- 
lonner le  pays  des  nombreuses  voies  de  communication  qui 
existaient  alors. 

L'Empire  romain  jouissait ,  dans  les  Gaules ,  de  quatre 
sources  de  revenus  : 

1^  Le  fermage  des  terres  réunies  au  domaine  impérial  lors 
de  la  conquête ,  ou  par  déshérence ,  ou  |)our  non-paiement 
des  taxes  imposées  ; 

2°.  Les  contributions  foncière  et  somptuaire ,  payées  par 
les  propriétaires ,  et  la  capitatiou ,  payée  par  tous  les  chefs  de 
famille  ; 

3^  Les  droits  de  péage  et  de  douane,  ainsi  que  l'impôt  sur 
le  sel; 

4^  Les  dons  volontaires  et  les  confiscations. 

Les  autres  charges  consistaient  en  prestations  en  natare , 
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qui  poQ^aient  être  rachetées  en  argent  »  comme  aujourd'hui 
en  Fraace  ;  savoir  : 

1^  Corvées  pour  le  transport  des  denrées  provenant  des 
revenus  du  domaine  et  qui  étaient  distribuées  aux  troupes  ; 

2^  Corvées  pour  Tentretien  des  routes  impériales  ; 

3*.  Fournitures  de  chevaux  pour  le  service  des  poètes 
impériales; 

4%  Le  recrutement  de  l'armée  (1). 

La  contribution  fopclère  était  fixée  à  l'avance  par  une  in- 
diction  émanée  de  T  Empereur.  L'indiction  comprenait  une 
période  de  quinze  années.  Chaque  année ,  les  préfets  du  Pré- 
toire faisaient  publier  le  Mandement  de  Tannée  suivante. 

Les  vingtièmes  perçus  sous  nos  anciens  rois ,  et  les  cefi- 
times  additionnels  d'aujourd'hui  étaient,  sous  les  Empereurs 
romains,  ce  qu'on  appelait  les  super-indictions.  Avant  Th^ 
dose-le-Grand ,  les  préfets  du  Prétoire  surchaiigeaient  les 
peuples  par  des  super-indictions.  Une  loi  de  cet  empereur 
attribue  au  souverain  seul  le  droit  de  les  établir. 

La  Gaule  avait  quatre  intendants  généraux  du  Trésor  ;  un 
de  ces  officiers  résidait  à  Trêves.  La  cité  nervienne  avait  un 
préposé  de  l'intendant  de  Trêves. 

Les  décurions  étaient  chargés  de  la  confection  des  rôles  de 
contributions  et  de  la  recette  de  l'impôt  Ils  cumulaient  ainsi 
les  fonctions  des  contrôleur  et  des  percepteurs  établis  aujour- 
d'hui sur  toute  la  surface  de  l'Empire  français.  Le  canon 
était  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  matrice  cadastrale  d'alors. 
Le  capitulaire  était  le  rôle  communal  des  contributions  di- 
rectes. 


(1)  Une  loi  des  empereurs  Honorius  et  Tbéodose-le-Jeune  ordonne 
que  les  fonds  de  terre,  dont  ils  étaient  propriétaires  en  qualité  de  sim- 
ples citoyens,  paieraient  leur  oonUngent  des  taxes  créées  dans  les  dtés 
pour  fournir  des  soldats  de  recrue. 
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Voilà,  Messieurs,  le  résumé  des  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  Uuré  pour  répoudre  à  Tune  des  questious  de 
TOtre  programme.  Nous  nous  sommes  attaché  à  abréger,  le 
plus  possible ,  la  relation  des  faits  qui  ont  attiré  notre  atten- 
tion ;  car,  pendant  votre  session ,  trop  courte  au  gré  de  nos 
désirs ,  vous  avez  à  traiter  nn  grand  nombre  de  sujets ,  et 
chaque  heure  a  sa  destination. 

Notre  savant  collègue,  M.  Adolphe  firuyelle,  nous  a  promis 
de  dresser  la  carte  des  voies  romaines  des  arrondissements  de 
Cambrai  et  d'Avesnes ,  et  de  relier  ainsi  son  travail  an  nôtre. 
Nous  le  prions  d'agréer  les  sincères  remercîments  de  la  So- 
ciété archéologique  d'Avesnes,  au  nom  de  laquelle  nous  avons 
l'honneur  de  vous  faire  le  présent  rapport 

M.  d'Héricourt  fait  remarquer  qu'il  est  très-important  de 
bien  relever  l'endroit  où  des  tombeaux  ont  été  découverts,  afin 
de  pouvoir  fixer  la  position  exacte  des  villes  ou  des  stations 
romaines.  Il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  rechercher  si  ces 
tombeaux  sont  des  sépultures  païennes  ou  des  sépultures 
chrétiennes. 

M.  Dehaisnes  suit  les  voies  romaines  depuis  Bavai  jusqu'à 
Gassel,  et  fait  remarquer,  à  propos  de  Minariacum  qui  n'est 
pas  Merville,  comme  l'a  dit  Walkenaer,  mais  Estaîres  ;  que  le 
mot  campendium ,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  ne  peut  pas  si- 
gnifier route  plus  courte,  mais  qu'il  doit  avoir  le  sens  de 
route  correspondante,  parallèle. 

M.  Tailliar  rappelle  qu'il  importe  beaucoup  de  distinguer 
entre  les  voies  romaines  secondaires  et  les  voies  romaines  de 
grande  communication.  La  Société  d'Arrasa  fait  publier,  dans 
ses  Mémoires  (année  1841),  une  carte  sur  les  voies  romaines 
du  Pas-de-Calais.  La  Société  des  Antiquaires  d'Amiens  a  con- 
sacré à  la  même  question  un  volume  qui  contient  des  rensei- 
gnements très-importants. 
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M.  d'Héricourt  dit  que  la  Société  d'Àrras  a  publié  demie- 
rement  une  nouvelle  édition  beaucoup  plus  soignée  de  la 
carte  dont  il  a  été  parlé. 

Sur  une  observation  de  M.  Cousin,  le  Conseil  émet  le  vœu 
que  Ton  prie  M.  le  Préfet  du  Nord  de  vouloir  bien  demander 
aux  ingénieurs,  et  aux  agents-voyers,  des  rapports  sur  toutes 
les  découvertes  que  Ton  pourra  faire  d'objets  qui  se  rappor- 
tent aux  antiquités  du  pays. 

M.  Tailliar  a  la  parole  sur  la  7*.  question ,  ainsi  posée  : 

Quels  ont  été  les  principaux  monuments  religieux  du  nord 
de  la  France,  du  VI*.  au  XU\  siècle f 

Jusqu*ici^  dit-il,  Fatteiition  des  érudits  s'est  plus  spéciale- 
ment dirigée  sur  les  chefs-d'œuvre  et  les  magnificences  de 
l'art  chrétien  depuis  le  XllP.  siècle.  Les  époques  antérieures, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  dénuées  d'intérêt ,  sont  restées  dans 
l'ombre.  C'est  dans  la  vue  de  réunir  des  matériaux  qui  puis* 
sent  permettre  aux  hommes  spéciaux  de  suppléer  à  cette 
lacune  qu'ont  été  recueillies  les  indications  qui  vont  suivre , 
"âur  les  principales  constructions  religieuses  du  nord  de  la 
France ,  jusqu'à  la  fin  du  XIP.  siècle.  Outre  l'intérêt  qu'ils 
méritent  sous  le  point  de  vue  monumental ,  ces  édifices  sont 
remarquables  sous  un  autre  rapport.  Ils  représentent  des 
institutions. 

Dans  cette  période  de  sept  siècles ,  les  productions  de  l'art 
chrétien  comprennent  :  d'une  part,  les  monuments  d'archi- 
tecture qui  appartiennent  au  clergé  séculier;  de  l'autre ,  les 
édifices  affectés  au  clergé  régulier. 

En  ce  qui  concerne  le  clergé  séculier,  l'art  monumental 
embrasse  la  cathédrale  et  ses  annexes  y  le  cloître  et  les  bâti- 
ments du  chapitre^  l'hospice,  ou  Hôtel-Dieu,  dans  la  cité  ;  — 
la  chapelle  du  château  ou  du  bourg  »  la  collégiale ,  d'origine 
féodale  ou  bourgeoise,  —  l'église  paroissiale  ou  suburbaine, 
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l'oratoire  et  la  chapelle;  dans  les  campagnes  «  l'église  da 
doyenné  rural,  l'église  de  village,  la  modeste  soccureale. 

Les  ^monuments  produits  par  le  clergé  régulier  compren- 
nent les  communautés  d'hommes  et  de  femmes  et  surtout  les 
grands  monastères  avec  leurs  annexes ,  les  uns  divisés  en  cd- 
Iules,  les  autres  renfermant  des  dortoirs  et  des  appartements 
communs. 

M.  Tailliar  s'occupe  d'abord  des  édifices  religieux  dus  au 
clergé  séculier, 

PorUttt  d'abord  l'attention  sur  l'époque  de  l'illuslre  saint 
Rémi ,  puissant  et  habile  fondateur  du  christianisme  dam  nos 
contrées ,  il  rappelle  quelles  ont  été  les  premières  cathédrales 
dans  les  cités  galkHromaines.  C'est,  en  première  Kgne, 
Reims,  la  célèbre  métropole.  Ce  sont ,  au  second  rang,  les 
églises  épiscopales  de  Soissons ,  de  St. -Quentin  ,  d'Amiens , 
d'Arras,  de  Térouane  et  de  Tournai. 

Après  ce  premier  aperçu ,  l'opinant  recherche  quel  a  dû 
être  le  styie  architectonique  de  ces  monuments.  Il  pense  que 
ce  doit  être  le  roman  primitif.  Il  est  de  cet  avis,  par  {rfusieurs 
raisons  : 

1*.  Le  clergé  catholique  de  nos  contrées  s'identifie  avec 
l'Église  romaine  par  sa  hiérarchie  ,  par  son  rituel ,  par  rem- 
ploi de  la  langue  latine;  pourquoi  ne  se  règlerait-il  paségale- 
ment  sur  elle,  en  ce  qui  concerne  la  construction  des  nouveaux 
temples  T  2%  Le  roman  primitif  est  employé  pour  les  églises 
de  la  Gaule  méridionale  ;  pourquoi  en  seraii-il  autrement 
dans  le  Nord?  -^  3^  Les  Mérovingiens ,  idolâtres  josque4k , 
n'apportent  avec  eux,  pour  les  monuments  chrétiens»  aucun 
genre  d'architecture  qui  leur  soit  propre.  U^.  Ils  empruntent 
è  l'élément  romain  son  cadre  administratif,  ses  fonctionnaires, 
ses  institutions  municipales  ;  pourquoi  n'adopteraient-ils  pas 
de  même  son  style  architectonique  t 

Ou  VK  et  du  VII*.  siècle ,  dataient  les  pMoièm  foMbh 
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UoDS  des  grands  monciiiifents  d'architecture  religiense.  Au 
VIII*.  et  au  IX\  siècle,  Se  re|K>rtent  les  cODstraclions  de  se- 
conde origine  ,  les  restaurations  et  les  reconstroctîoiis.  Leck 
règnes  de  Pépin-le-Bref,  de  Charlemagne,  de  Loois-Ie- Dé- 
bonnaire, Toient  s'élever  dans  leor  taste  dominartion  beaiicotip 
d'édi6ees  religieox  importants  ;  à  cette  période  se  rattache  ht 
cathédrale  de  Noyon ,  dont  lès  fondements  furent  jetés,  dît^on, 
▼ers  790. 

Dans  le  cours  du  X*.  siècle  ont  Ken  deux  reconstructions 
importantes  :  cdies  de  la  métropole  de  Reims  et  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai. 

S'occopant  d'abord  de  la  métropole  de  Reims ,  M.  TaHliar 
signale 9  d'après  les  historiens  de  cette  époque,  les  travaux 
Importants  commencés  par  Ebbon ,  poursuivis  et  acherés  par 
BIncmar. 

La  fin  du  IX*.  siècle  voit  s'accomplir  la  restauration  de  la 
cathédrale  de  Cambrai  qui ,  par  l'étendue  de  son  diocèse, 
était  la  plu»  considérable  des  suffraganles  de  Reims.  Dodilon, 
évêqoe  de  Cambrai  de  887  à  890 ,  applique  tous  ses  soins 
à  cette  vaste  entreprise  qu'il  fait  marcher  de  pair  avec  l'agrau'' 
âiesement  de  la  cité. 

L'opinant  passe  ensuite  aux  abbayes  d'hommes  et  do 
femmes. 

Les  monastères,  dii-il,  peuvent  être  envisagés  sons  le 
donble  point  de  vue  de  leor  distribution  intérieure ,  et  des 
lîeoY  oà  ils  sont  situés. 

Quant  ë  leur  distribution  intérieure ,  le»  ins  sont  dnisés 
en  cellules,  les  autres  ne  le  sont  pas. 

Dans  les  maisons  cellulaires,  les  moines  babiient  isolément:^ 
Chacun  a  nécessairement  sa  cellule.  Dans  ces  maisons ,  les 
rtligleoi  ne  se  réunissent  quo  pour  les  offices.  Ce  ge«re  de 
vie  est  celui  qui  constitue  véritablement  le  moiiie.  En  6U, 
aotaire  I*'.  accorde  à  saint  Yaléry  et  à  WaMoien ,  moines 
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de  Luxeuil ,  un  lieu  inculte  voisin  de  la  mer,  près  de  Lenco* 
naus-en-Vimeux ,  à  Tembouchure  de  la  Somme.  Ils  y  érigent 
des  cellules  et  une  chapelle. 

Mais  de  pieux  asiles  d'un  autre  genre  sont  aussi  fondés.  Ce 
sont  ceux  où  l'on  mène  la  vie  commune.  Les  religieux  sont 
alors  des  cénobites ,  proprement  dits.  Dans  ces  couvents,  ta 
prière ,  le  travail  intellectuel  et  manuel  ^  les  repas  sont  en 
commun  ;  il  y  a  aussi  des  dortoirs  communs. 

Quant  au  lieu  de  leur  situation  ,  il  est  des  monastères  qui, 
selon  l'esprit  de  leur  première  institution ,  sont  établis  dans 
les  lieux  déserts.  Fuyant  le  contact  du  monde,  les  religieux 
se  retirent  dans  des  endroits  jusque-là  inhabités  pour  s'y 
vouer  à  la  prière^  à  la  contemplation,  à  la  culture  du  sol.  Tels 
sont,  dans  nos  contrées  du  Nord ,  les  monastères  d'Ëinon  on 
de  St.-Âmand,  de  Marchiennes,  de  Silhiu  ou  St.-Bertin  et 
de  Liessies. 

D'antres  maisons  conventuelles,  qu'on  juge  devoir  être  plus 
utiles  ou  plus  convenables ,  sont  instituées  dans  les  villes  on 
près  des  villes.  Leurs  membres,  placés  au  milieu  des  popula- 
tions»  doivent  être  pour  le  clergé  séculier  de  précieux  auxi- 
liaires. Dans  ce  genre,  on  peut  citer  St. -Rémi  de  Reims, 
St -Vincent  de  Laon,  St.-Eloi  de  Noyon,  St.-Médard-lez- 
Soissons,  St.-Vaast  d'Arras,  SL-Martin-lez-Tournai,  St- 
Géry*lez-Gambrai. 

On  voit  encore  s'élever  des  maisons  religieuses  près  des 
châteaux-forts,  des  bourgs  et  même  des  villages.  La  forteresse 
de  Péronne,  le  bourg  d'Hautmont ,  le  village  d'Andoy,  près 
Hesdin,  celui  d'Hasnon,  en  Hainaut,  ont  à  leur  porte  des 
communautés  plus  ou  moins  considérables.  Quelques  mona- 
stères, plus  richement  dotés ,  deviennent  des  abbayes  royales 
et  princières.  Outre  St.-Bertin,  SL-Médard  de  Soissons  et 
St.-Yaast  d'Arras ,  on  se  rappelle  les  splendides  abbayes  de 
St 'Denis,  de  St.-Riquier  et  de  Gorbie. 
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Aucane  coDsidéralioD  n'est  présentée  sur  les  questions 
suivantes  : 

Que  reste-'t^il  aujourd'hui  des  monumenu  religieux  du 
nord  de  la  France,  du  Vl\  au  XII\  siècle  ? 

Quelles  sont  les  églises  qui  ont  été  autrefois  fortifiées  et 
à  quelle  époque  appartiennetu-elles  f 

Quelles  sont  les  chapelles  auxquelles  on  continue  d^ aller 
en  pèlerinage? 

A  quelle  époque  les  pèlerinages  ont-ils  lieu  ? 

Quelle  vertu  leur  attribue-t-on  ? 

Quels  sont  les  plus  anciens  objets  d^art  qui  se  rattachent 
soit  au  culte,  soit  aux  usages  de  la  vie? 

M.  Gomart  a  la  parole,  sur  la  12*.  question,  ainsi  conçue  : 
Quel  était ,  au  IX\  siècle  y  Vétat  de  la  peinture,  lorsque 

Madalulphe ,  de  Cambrai,  décora  le  réfectoire  de  St." 

WandrilUf 
Il  n*a  rien  à  dire  de  la  peinture  du  IX*.  siècle  et  se  borne 

à  signaler  les  travaux  d'un  moine  de  Beauvais  nommé  Laim- 

bert,  qui,  au  XII*.  siècle,  a  écrit  et  peint  la  vie  et  le  martyre 

de  saint  Quentin  (1). 

(4)  L'Inventaire  des  reliques  et  Joyaux  de  t'église  métropolitaine  de 
Cambrai,  rédigé  en  1623  et  catalogué,  à  la  bibliothèque  communale  , 
sous  le  n*.  M7,  fait  mention  d*un  livret  d'ivoire,  environné  d'argent 
doré,  contenant,  sur  vélin,  l'image  de  fiotre-Dame,  Ce  livret,  y  dit-on, 
avait  été  donné  à  l*église  par  l*év£que  Hildoward.  —  Dans  les  notes  de 
son  édition  de  Baldéric,  M.  le  docteur  Le  Glay  dit  qu*Âibéric  étant  mort 
le  7  janvier  791,  Hildowart  lui  succéda;  ainsi,  le  manuscrit  dont  il 
8*agit  datait  de  la  fin  du  VIII*.  siècle  ou  du  commencement  du  IX*. 

J*ai  inutilement  cherché,  dans  les  écrits  des  divers  chroniqueurs  de 
notre  pays,  le  nom  de  Madalulpbe  pour  le  faire  connaître.  A  ce  passage, 
qa*il  a  emprunté  anx  Annales  bénédictines  :  «  Refectorium  etiam  fa- 
«  brieavit  com  a^jancto  cellario ,  varOsque  pieturis  decorari  fedt  a 
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Âacan  membre  ne  demande  la  parole  sur  les  questions 
suivantes  : 

Quelles  sont,  d* après  les  manuscrits  des  diverses  biblio- 
thèques du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique ,  les 
cawres  les  plus  remarquables  des  imagiers  du  moyen-âge  f 

A-t-on  trouvé ,  dans  ces  manuscrits ,  des  dessins  palim-- 
psestesf  —  Quel  est  le  caractère  de  ces  dessins  et  à  quelle 
époque  remontent'ils  f 

L'Assemblée  ajourne ,  Jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Linas , 
l'examen  de  ces  autres  questions  : 

Quelles  sont  les  plus  anciennes  tapisseries  historiées? 

Quels  ont  été,  dans  le  nord  de  la  France  et  le  midi  de  la 
Belgique  y  les  abbés  artistes? — Quelles  enivres  leur  doit-an? 

Quels  sont  «  parmi  ces  abbés ,  ceux  qui  ont  le  plus  pro* 
tégé  les  arts  ? 

Quelle  a  été  sur  les  arts  ^influence  des  diverses  croisades  ^ 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  la  19*.  question,  ainsi 
posée  : 

Quelles  furent  les  principales  forteresses  du  nord  de  la 


MADALUtro,  egregio  pictore  Cameraoenst  ■ ,  M.  Du  Sommcrard  {La 
arts  au  moyen-âge,  tome  II,  page  A8i,  à  la  note)  ajoute  :  «  La  con- 
sécration du  nom  de  cet  habile  artiste  de  Cambrai  semble  donner  de 
Timportance  à  ces  diverses  peintures  et  à  Véeoie  de  ce  temps,  » 

«  Abbé  de  Fontenelle,  de  Luieuil  et  de  SL-Gennain-de»Plaii,  Anse- 
«  gise,  dit  Ëmeric  David  (  Histoire  de  la  peinture),  revêtit  entièrement 
c  de  peintures  les  murs  et  les  plafonds  des  églises,  des  réfectoires  et  même 
c  des  dortoirs  de  ses  trois  abbayes  :  le  peintre  Madaldlphe,  chanoine  de 
c  Cambrai,  fut  chargé  de  tous  ces  travaux  et  il  y  acquit  une  très-grande 
•  réputation.  »  Et,  à  Tappui  de  cette  opinion,  licite  la  Vie  de  saint  An- 
sigise ,  apud  d'Achery  et  Mabillon,  Aet,  SS,  ord.  S,  Bened,,t  II, 
p.  280,  281. 

Alg.  Wilbut. 
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France  et  du  midi  de  la  Belgique  y  du  Vl\  au  XII\  siècle , 
et  quel  était  leur  caractère  f 

La  parole  est  accordée  à  M.  Tailliar ,  sur  ces  deux  aatres 
questions: 

Quels  ont  été  les  premiers  édifices  communaux  de  nos 
contrées  ,  et  quels  caractères  présentaient^ils? 

Quelles  sont  leurs  plus  anciennes  maisons  de  paùcf 

Dans  les  villes  gallo-romaines  pourvues  d'institutions  mu- 
nicipales, il  existe,  dit-il,  un  hôtel  de  la  Curie. — Cet  édifice 
sert  tout  à  la  fois  pour  les  réunions  des  officiers  municipaux , 
pour  l'administration  de  la  justice  et  comme  bourse  de  corn* 
merce. 

Après  la  conquête  des  Francs  et  la  chute  du  système  muni- 
cipal de  la  Curie ,  celte  sorte  de  maison  commune  prend  le 
nom  de  maison  de  Justice  ou  de  maison  de  ville  (domus 
justiiicBy  domus  civitatis). 

Dans  les  villes  modernes  et  dans  les  bourgs  ou  un  pareil 
édifice  n'existe  pas,  on  construit  un  grand  bâtiment  de  bois 
dont  les  salles  supérieuressont  soutenues  par  de  gros  sommiers, 
et  que  surmonte  une  charpente  liée  par  d'énormes  solives. 

Ce  bâtiment  est  nommé  halle  ,  du  mot  germanique  hall, 
qui  signifie  bois. 

Là  aussi  se  retrouve  un  conclave  pour  les  assemblées  des 
écbevins;  —  une  salle  de  justice  pour  le  jugement  des  affaires 
criminelles  et  civiles  ;  —  de  vastes  magasins  oà  les  commer- 
çants étrangers  peuvent  abriter  leurs  balles  de  marchandises, 
ordinairement  d'un  gros  volume. 

Une  halle  semblable  existe  à  Roye ,  en  Picardie  ;  à  Arras , 
à  Douai,  à  Tournai,  à  Bruges,  à  Ypres. 

A  ces  bâtiments  en  bois,  souvent  détruits  ou  endommagés 
par  le  feu,  succèdent,  vers  le.XIP.  siècle,  des  édifices  de 
pierre  qui  deviennent  parfois  de  magnifiques  hôlels-de-ville. 

Ceux-ci  sont  complétés  :  par  un  beffroi  ;  ^  par  une  cha- 
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pelle  ;  —  par  une  prison  ;  —  par  une  salle  ou  maison  de  paii. 

Celte  dernière  construction  exige  quelques  explications. 

Déjà,  sous  les  Romains,  on  connaissait  des  Irenarques 
(praposùi  pacis)  y  plus  spécialement  chargés  de  maintenir 
la  paix  publique. 

Momentanément  éclipsés  au  milieu  des  ré?olutions,  ces 
officiers  reparaissent  au  moyen-âge  sous  le  n«m  d'Iiommes 
de  la  paix ,  d'apaisenrs  ou  de  pacificateurs. 

Leurs  fonctions  sont  alors  plus  utiles  que  jamais.  Une  des 
grandes  plaies  morales  de  cette  époque ,  c'est  en  effet  la  vio- 
laiion  continuelle  de  la  paix  publique,  l'appel  à  la  force  bru- 
tale, la  licence  des  passions  individuelles. 

Investis  du  droit  de  rétablir  Toiidre,  ces  officiers  s'acquittent 
de  leur  tâche ,  soit  en  opérant  des  réconciliations ,  soit  en 
exigeant  des  trêves  et  des  assurements. 

Or,  pour  remplir  celte  utile  mission ,  un  local  leur  est 
absolument  nécessaire. 

Tantôt  ce  bâtiment  est  annexé  ou  conligu  à  rhôlel-de-viUe, 
tantôt  il  forme  un  édifice  à  part 

Dans  la  première  loi  écrite ,  donnée  en  118&  par  Pem* 
pereur  Frédéric  à  la  ville  de  Cambrai  et  à  tout  le  Cambrésis, 
il  est  fait  plusieurs  fois  mention  de  la  maison  de  paix  qui,  en 
ce  temps,  existe  à  Cambrai. 

C'est  là  que  les  jurés  de  la  paix  exercent  leurs  fonctions. 
«  Six  jurés  de  la  paix ,  porte  un  article  de  cette  charte ,  peu* 
vent  être  constitués  dans  la  maison  de  paix,  avec  pouvoir  de 
rendre  témoignage  en  se  joignant  à  l'un  des  échevins  dans  les 
causes  où  ils  ont  coutume  d'être  témoins  avec  eux.  »  Sex 
virx  jurati  in  domo  pacis  posstmt  canstitui ,  qui  possunt  tes^ 
tinumium  portare  cum  aliquo  scabinaf^m  m  eis  catuis  m 
quibus  soient  cum  eis  testificari.  (  Y.  Pièces  justificatives  du 
Mémoire  de  M.  de  Choiseul,  p.  26.) 

L'ancienne  maison  de  paix  de  Cambrai  était  située  à  l'en- 
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droit  où  s'élèYe  aujourd'hui  rhôtel-de-TîHe.  Elle  était  le  siège 
de  TadmiDistration  de  la  Tille  et  de  la  juridiction  échevinale. 

M.  Thenard  fait  remarquer  qu*il  existait  une  maison  de 
paix  à  Cambrai ,  et  qu'elle  se  trouvait  au  corps-de-garde  de 
la  maison  de  ville  actuelle.  M.  Delattre  promet  de  fournir 
à  M.  de  Gaumont  une  vue  de  cette  maison  de  paix. 

M.  Battu  montre  un  manuscrit  qui  a  été  copié  dans  l'ou- 
vrage de  Carpentier. 

M.  le  chanoine  Thenard  appelle  l'attention  des  membres  du 
Congrès  sur  un  tableau  dans  lequel  il  a  cru  reconnaître l'œu* 
vre  du  Guide.  Le  Congrès  ira  le  visiter. 

M.  de  Barralle,  architecte  de  la  ville,  sera  prié  de  vouloir 
bien  donner  à  IVl.  de  Gaumont  le  plan  de  l'ancienne  maison 
de  paix  (1). 

M.  d'Héricourt  communique  à  l'Assemblée  un  plan  de  l'é- 
glise d'Ablain-St.-Nazaire  (Pas-de-Calais).  Cette  église,  qui 
est  peut-être  le  monument  le  plus  pur  du  style  ogival  flam- 
boyant, a  besoin  de  réparations  urgentes. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'on  s'occupe  de  conserver  et 
de  réparer  ce  monument. 

Le  Secrétaire , 

G.  Dehaisnes. 


Séance  générale  dn  «S  iulllet. 

Présidence  de  M.  le  G**,  D^HénicouaT. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  i/2. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  Taillxary  Kervynei  de  Linas. 
M.  Wilberl  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  gé- 
nérale du  22  juillet ,  qui  est  approuvé  sans  observation. 

(1)  Voir,  plus  loin,  une  notice  sur  Vancienne  façade  de  Thôtel-de-vilie 
de  Cambrai. 
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La  parole  est  à  M.  l'abbé  Oehaisiies ,  qui  coiUmoa  ainsi 
la  lecuire  de  sei  observations  sur  l'histoire  de  i'enMignement  : 

Jusqa'ici  les  efforis  ont  été  isolés  ;  les  évêtiues  ont  prêché , 
oot  fondé  çà  et  U  des  écoles ,  mais  nous  n'avons  pas  vu  leur 
action  se  développer  partout  à  la  fois.  Le  Vll\  siècle,  qui  est 
un  âge  de  repos ,  pendant  lequel  les  invasions  cessent  ;  qni 
est,  selon  la  parole  de  Mabillon  ,  un  âge  d'or,  aunum  vtre 
secuiwn  (1) ,  va  nous  offrir  ce  spectacle. 

Tandis  que  saint  Géry,  saint  Achaire  et  saint  Ricquîer  par^ 
courent  le  Nord  de  la  Gaule„  entourés  de  prêtres  et  déjeunes 
clercs  qui  prêchent  avec  eux ,  des  missionnaires  y  arrivent  de 
diverses  parties  :  c'est,  des  monastères  de  St.-Colombau  , 
Orner ,  Momnelin ,  Amand ,  Jonat  ;  et  de  l'Irlande ,  Fursé, 
Liévin,  Foillan,  Ultan,  Elton,  Kilian ,  Autbode  et  l^asnou. 
Éloi  et  Amé  viennent  du  pays  des  Francs;  iesévêques  Aubert 
et  Vindicien  sont  nés  dans  la  Gaule-Belgique ,  ainsi  que  les 
pieux  leudes  neustriens  Adalbald^  Mauger,  Landri,  Humbert, 
Landelin  et  Maurand ,  et  les  pieuses  religieuses  Framecbiide , 
Waudra  et  Rictrude;  les  femmes  fortes  de  la  Gaule-Belgique, 
Gertrude,  Bertilieet  Aldegonde,  la  vierge  que  Dieu  honore  de 
visions.  Ces  apôtres,  ces  moines,  ces  saints,  fondaient  des  mo- 
nastères et,  par  conséquent,  développaient  les  écoles  et  le  mou- 
vement littéraire. 

Vers  630,  saint  Amand,  qui  a  prêché  à  Tournai  et  à  Gand , 
construit  un  monastère  dans  celle  dernière  ville;  il  ne  tarde 
pas  à  s'établir  lui-même,  avec  un  grand  nombre  de  disciples, 
sur  les  bords  de  l'Ëlnon,  dans  un  couvent  qui  bientôt  portera 
son  nom  ;  et,  en  63(i,  il  décide  Adalbald ,  leude  de  Douai,  à 
éUKeKlinto égiNKe.eides  ooustructions pour  plusieurs  religieux 
daps  lfis«Bai1aîsideèlaDchieMiQs^  Qui  pourrait  mettre  en  doute 
rexistonociite»é6i]e9daiisoes4eux  dernières  abbayes,  destinées 
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à  former  des  prêtres  ei  des  missionnaires;  pour  lesquelles  saint 
Amaad  rapporta  de  Rome  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  dont 
Térudit  Jonatus,  élevé  dans  le  savant  monastère  de  Robbio,  de- 
vint bientôt  abbé,  et  qui»  au  IX.*.  siècle,  devinrent  célèbres: 
Aitrcbiennes ,  par  sa  bibliothèque  que  brfllèrent  les  Nor* 
mands;  Sr.-Amaody  par  ses  professeurs ,  sous  qui  le  neveu 
de  Charlemagne ,  le  frère  d'Alcuin  et  le  fils  de  Charles-le- 
Chauve  vinrent  étudier  (1)  7  Nous  eu  aurons  une  autre  preuve 
eo  trouvant  des  écoles  établies  dans  des  abbayes  moins  impor- 
tantes ,  fondées  aussi  sous  l'inspiration  du  même  saint. 

Dans  le  monastère  de  Hautmont,  ^ulmer,  frère  chargé  de 
conduire  les  bœufs,  av^t  reçu,  d'un  autre  religieux,  quelques 
leçons  de  lecture  et  d'écriture  :  l'abbé,  étonné  de  ses  progrès, 
lui  permet  de  participer  à  l'enseignement  qœ  recevaient  les 
moines  destinés  au  sacerdoce ,  et  il  est  admis  au  rang  des 
clercs  (2).  Il  y  avait  donc  une  école  à  Hautmont,  comme  il  en 
existait  aussi  au  couvent  de  Nivelles,  où  la  savante  sainte  Ger- 
trnde,  iu>n  contente  d'enseigner  elle-même  l'Écriture-Sainte  à 
ses  religieuses ,  avait  demandé  des  livres  de  Rome  et  de  l'Ir- 
lande, les  moines  Ultan  et  Foilian  qui  donnèrent  des  leçons  de 
chant  et  de  poésie  ;  et  au  couvent  de  Valenciennes,  où  Herlinde 
et  Relinde  apprirent ,  au  commencement  du  YIII*.  siècle  ,  à 
lire,  à  écrire,  à  peindre,  à  chanter,  à  broder  sur  or  et  à  assortir 
des  dessins  de  pierres  précieuses  sur  la  soie  ;  et  au  couvent  de 
Maubeuge,  où  sainte  Aldegonde  écrivait  un  livre  de  visions;  et 
à  celui  de  St. -Jean  de  Laon,  où  sainte  Anstrude,  formée  aux 
lettres  dès  sa  jeunesse,  s'exerçait  à  instruire  les  jeunes  filles  et 
les  jeunes  religieuses  (3).  La  Vie  de  saint  Landri,  fils  du  fon- 

(i)  Àcla  Sanct.  Belgii ,  t.  IV,  p.  227  et  pauim, 

(2)  Acta  Sanct,  Belgii,  L  V,  p.  «74. 

(8)  Vita  S,  Gertrudia,  auct.  Coœro,  p.  4M.  —  Annales  SS,  or4ànis 
S.  Bênedicti,  t.  III,  p.  609.--Bollan(Iutes,  t  III  menais  mart,  p.  388. 
—  BisU  iittér.,  t.  III,  p.  446. 
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dateur  de  Haotmont ,  nous  fait  connaître  que  les  leodes  do 
VII*.  siècle  étaient  formés  à  la  connaissance  et  à  la  pratique 
des  lettres,  pour  arriver  plus  facilement  aux  charges  et  aux 
honneurs,  et  les  Actes  de  saint  Landelin  montrent  saint  Âubert 
développant  Técole  épiscopale  fondée  à  Cambrai  depuis  près 
d'un  siècle  et  y  recevant ,  à  la  fois,  les  clercs  et  les  laïques. 
Quand  Landelin  sera  converti,  il  ira  fonder,  dans  les  bois  de 
la  Thiéracbe  et  de  la  Fagne  ,  les  monastères  de  Crespin ,  de 
Walers,  d'Aine  et  de  Lobbes;  l'école  de  cette  dernière  abbaye 
produira,  au  commencement  du  VHP.  siècle,  les  littérateurs 
les  plus  distingués  de  cette  époque,  et,  plus  tard,  elle  sera  une 
pépinière  de  missionnaires,  d'évéques  et  de  savants  (i).  Saint 
Humbert,  qui,  avec  saint  Amand,  avait  fait  un  pèlerinage (uf 
limina  apostolorutn ,  enseignait  l'Écriture-Sainte  avec  tant 
d*éclat  dans  son  couvent  de  Maroilles^  que  i'abbesse  de  Mao- 
beuge  alla  lui  demander  des  leçons.  Dans  le  pays  des  Morins, 
Bertin ,  Momnolin  et  Ébertramne ,  sortis  du  monastère  de 
Luxeuil,  fondèrent  le  monastère  de  Sithiu  ;  les  études  s'y  déve- 
loppèrent non  moins  qu'à  St. -Amand  et  à  Lobbes;  comme 
Momnolin,  les  missionnaires  que  l'on  y  formait  devaient  savoir 
prêcher  en  latin  aux  prêtres,  en  gallo-romain  aux  indigènes  et 
en  tudesque  aux  Francs  ;  bientôt  la  bibliothèque  de  cette  ab- 
baye, qui  porte  le  nom  de  St. -Bertin,  sera  assez  considérable 
pour  que  Charlemagne  accorde  à  ses  religieux  le  droit  de 
chasser  dans  les  forêts  royales,  afin  de  se  procurer  le  cuir  né- 
cessaire à  la  reliure  de  leurs  livres  (2). 

Des  écoles  existèrent  donc  dans  le  nord  de  la  Gaule  depuis  la 
prédication  du  christianisme  jusqu'au  YIIK  siècle.  Il  reste  à 

(1)  Acta  Sancu  Belgii,U  V,  p.  206  et  207  ;  t  IV ,  p.  450,  —  Dès- 
tombes,  Histoire  des  saints  du  diocèse  de  Cambrai,  Vie  de  saint  Lan- 
delin ,  p.  102.  —  Histoire  littér,  des  Bénéd,,  t.  IV,  p.  62. 
•     (2)  Àcta  Sanct,  Beigii  ,t,  IV,  p.  &05.  —  Malbrancq. ,  De  Morinis , 
t  I ,  p.  987.  —  Abbés  de  St.-Bertin  ,  par  de  La  Plane ,  p.  &0. 
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Toir  comment  en  sortironl  Téloquence,  Thistoire  et  la  poésie, 
ces  sobstances  de  toute  littératare.  On  a  souvent  répété  qu*il 
n*y  avait  point  d'activité  intellectuelle  dans  les  trois  premiers 
siècles  du  moyen-âge,  et  pourtant,  dit  M.  Guizot,  il  y  en  eut 
beaucoup.  Mais  c'était  une  activité  toute  d'application,  de  cir- 
constance, qui  ne  s'adressait  point  à  l'avenir  :  le  présent,  ses 
besoins,  sa  destinée,  les  intérêts  et  la  vie  de  ses  contemporains, 
c'était  là  le  cercle  où  se  renfermait  la  littérature  de  cette 
époque.  Nais  elle  est  féconde  et  puissante  ;  et,  dans  ces  siècles 
qui  paraissent  stériles ,  on  découvre  un  monde  d'écrits  qui , 
sinon  par  leur  valeur,  du  moins  par  leur  nombre  et  l'ardeur 
qui  y  règne ,  attestent  un  mouvement  des  esprits  et  une  fécon- 
dité assez  rares  (1). 

Au  milieu  de  contrées  encore  couvertes  de  bois  et  de  ma- 
rais, de  peuples  les  uns  païens,  les  autres  idolâtres,  quelques- 
uns  hérétiques,  tous  ignorants,  tous,  soit  barbares,  soit  gallo- 
romains,  adonnés  à  de  brutales  passions,  l'action  du  prêtre  dut 
être  variée ,  mais  toujours  puissante  ;  il  lui  fallait  tantôt  prê- 
cher avec  feu ,  tantôt  instruire  avec  onction  ;  ici ,  se  raidir 
contre  la  barbarie  ;  là  ,  se  faire  tout  à  tous  avec  les  faibles  et 
les  esclaves.  Citons  quelques-uns  de  ces  noms  si  nombreux  de 
missionnaires,  d'évêques,  d'hagiographes  et  même  de  poètes 
qui  s'offrent  dans  l'obscurité  de  ces  siècles  que  l'on  croit 
déshérités  de  gloire,  et  parlons  de  quelques  écrivains  qui 
soient  comme  le  type  des  autres. 

Saint  Amand  est  pour  la  Flandre  ce  que  saint  Boniface  fut 
pour  la  Germanie.  Né  sur  les  bords  de  la  Loire ,  il  avait  vécu 
quinze  ans  dans  la  solitude,  quand  soudain  il  part  pour  Rome. 
Au  tombeau  des  apôtres,  où  il  fit  la  veille  d'armes  du  mission- 
naire, saint  Pierre  lui  ordonne  de  prêcher  la  foi  dans  le  nord 
de  la  Gaule.  Il  y  arrive  :  un  ciel  rigoureux ,  une  terre  stérile, 

(i)  Guixot,  Biët,  d$  la  civilisation  «n  France,  t  II,  p.  7. 
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un  peuple  barbare,  voilà  ce  qu'il  trouve  à  Tournai  et  à  Gand. 
Il  erre  seul  et  sans  asile.  «  Que  de  fois,  s'écrie  son  disciple  Bao- 
f  demont,  ne  fut-il  point  injurié  par  les  femmes,  meurtri  de 
«  coups  par  les  hommes  et  jeté  dans  les  rivières  !  »  Sa  puis- 
sante parole  renverse  enfin  les  statues  d'Hésus  et  les  chênes 
sacrés.  Il  fonde  des  monastères  pour  garder  ses  conquêtes  et 
marche  h  d'autres  combats.  Peu  après,  dans  une  église,  de- 
vant le  peuple  rassemblé^  il  fait  retentir  aux  oreilles  de  Oago- 
bert  le  Tu  es  ille  vir  du  prophète  Nathan.  Les  barbares 
Slaves  l'entendent  s'écrier  :  «  A  la  tête  de  la  milice  sacrée  est 
«  Jésus-Christ;  c'est  le  conquérant  des  âmes.  Entrez  dans  son 
a  camp;  revêtez-vous  de  ses  armes ,  du  casque  de  la  foi ,  de 
c  Tépée  des  saintes  paroles  et  de  la  cuirasse  du  salut  >  Nous 
le  retrouvons  à  Rome,  à  Gand,  à  Nivelles,  à  Paris,  dans  h 
Gascogne,  dans  le  Bugey.  11  vient  demander  quelques  jours  de 
repos  à  son  abbaye  de  St-Amand;  mais,  malgré  son. âge,  il 
laisse  la  crosse  et  la  mitre  et  dit  à  ses  disciples,  avec  saint  Bo- 
niface  :  «  Je  vais  accomplir  mon  voyage  ;  je  ne  puis  me  dé- 
«  tourner  du  chemin  désiré;  car  le  temps  de  ma  fin  est 
t  proche.  Mais  vous ,  mes  fils  bien-aimés ,  terminez  la  coo- 
«  sLruction  de  mes  églises  et  déposez  ici  mon  corps  usé  par  le 
«  poids  de  bien  des  années.  Mes  enfants,  n'oubliez  rien  de  ce 
«  qui  est  nécessaire  à  mon  voyage,  et  placez  dans  le  sacra- 
K  rium  où  est  la  Bible  le  linceul  qui  doit  ensevelir  mon  corps 
a  dans  ^)eu  de  temps,  n  Amand  revint  mourir  au  milieu  des 
siens  :  entouré  de  disciples,  d'abbés  et  d'évêques,  il  bénit  son 
monastère,  rappela  ses  travaux  et  termina  ainsi  :  «  Mon  corps, 
^  fatigué  et  déjà  presque  à  demi-mort  de  vieillesse ,  sortira 
«  bientôt  de  ce  monde  Puisque  Dieu  qui  m'a  conduit  dans  ce 
«  petit  monastère  d'Ëlnon  veut  que  j'y  meure,  je  demande,  je 
«  conjure,  au  nom  de  Jésus-Christ,  que  pefsonne  ne  s'oppose 
«  à  ce  que  mon  corps  soit  inhumé  avec  ceux  de  mes  frères  de 
c  ce  couvent.  S'il  y  avait  quelqu'un  qui  osât  l'empêcher  et  qui 
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«  prétendît  arracher  mon  corps  à  ce  monastère,  qu'il  enconre 
t  l'indignation  de  la  Sainte-Trinité ,  qu'il  soit  excommunié 
«  dans  toutes  les  églises,  qu'il  subisse  le  sort  de  Coré,  de  Da- 
«  than  et  d'Âbiron,  qui  ont  été  engloutis  viiants  dans  les  en- 
«  fers  I  »  Quelle  énergie  devait  avoir  eue  ce  missionnaire  qui, 
à  son  extrême  vieillesse,  quelques  heures  avant  sa  mort, 
trouve  encore  ces  terribles  paroles  où  l'on  sent  passer  à  la  fois 
la  puissante  poésie  du  nord  et  le  souffle  inspiré  des  prophètes 
delà  Terre-Sainte  (i)! 

En  regard  de  cette  ardeur  du  missionnaire,  ressortént 
mieux  la  charité  et  l'onction  de  saint  Éloi  et  de  saint  Géry. 
Calme,  aimé  de  tous,  portant  à  ses  côtés  une  aumônière  sou* 
veut  fouillée  par  sa  main  bienfaisante,  le  premier  allait  délivrant 
des  prisonniers ,  bâtissant  des  églises  ,  honorant  les  corps  des 
martyrs,  ciselant  des  châsses  délicatement  ouvragées  pour  les 
saintes  reliques  ;  une  onction  douce  et  calme  respire  sur  ses 
traits  et  dans  ses  écrits.  Il  faisait  pleurer  d'attendrissement 
ceux  qui  i'écoulaient  ;  car  il  pleurait  lui-même ,  dit  son  bio* 
graphe;  et  lorsqu'il  lisait  la  Bible,  il  devait  s'interrompre  pour 
laisser  couler  ses  larmes.  Saint  Géry  était  plus  connu  encore 
par  son  amour  pour  ceux  qui  souffraient,  les  prisonniers,  les 
esclaves,  les  lépreux.  Ses  douces  paroles,  ses  pieuses  prières, 
obtenaient  leur  grâce  de  l'homme  ou  du  ciel  qui  faisait  des  mi- 
racles, «  Il  parlait,  dit  un  écrivain  du  YI1«.  siècle,  avec  le  soin 
c  le  plus  grand ,  nourrissant  les  uns  de  lait ,  les  antres  de 
«  mets  solides  ;  souvent  il  prenait  un  exemple  dans  la  Bible 
«  ou  dans  l'Histoire  évangélique,  |K>ur  en  tirer  des  leçons  de 
«  morale  ;  il  exposait  la  foi  avec  tant  de  charme  qu'il  s*atti- 
«  fait  la  bienveillance  de  tous  ses  auditeurs.  Tant  étaient 


(I)  BoUand.,  VI  febr.  —  Vita  5.  Amandi,  auct.  Baudemont.  —  De8« 
tombes,  Vie  de  saint  Amand,  p.  i2i.  ^Histoire  littér,,  par  Ampère» 
t.  U,p.  AÏS. 
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t  grandes,  ajoute- t-il,  sou  aolorité  et  sa  grâce,  sa  scîeDoe  et 
€  son  onction  (1)  !  » 

Voilà  le  missionnaire  et  les  évêques.  Quelques  phrases  d*aa 
sermon  traduit  du  tudesque  nous  donneront  une  idée  de  h 
simplicité  avec  laquelle  prêchaient  d'ordinaire  les  ecclésiasti- 
ques des  paroisses  :  «  Écoutez ,  mes  enfants  ,  la  règle  que 
«  vous  devez  garder  dans  votre  cœur  ;  car  c*est  le  symbole  du 
«  christianisme ,  inspiré  par  Dieu ,  institué  par  les  Apôtres. 
•  Gomment  se  dirait-il  chrétien ,  celui  qui  ne  vent  ni  ap- 
«  prendre,  ni  retenir  le  peu  d'articles  de  cette  foi  qui  doit  le 
t  sauver?  >» 

«  Dans  ces  sermons,  dit  M.  Guizot,  aucune  préoccupation 
«  de  bien  parler;  l'orateur  va  au  fait;  il  tourne  et  retourne 
c  dans  le  même  cercle  ;  il  ne  craint  pas  la  familiarité,  la  vnl- 
<t  garité  même  ;  il  parle  brièvement,  mais  il  recommence  tous 
c  les  matins.  Ce  n'est  pas  de  l'éloquence,  c'est  de  la  puissance 
«  religieuse.  »  Ces  paroles  prouvent  qu'il  y  avait,  au 
Vil*,  siècle ,  une  véritable  littérature  religieuse.  Il  y  avait 
plus  :  défînissant  les  doctrines  théologiques  et  philosophi* 
ques,  discutant  et  argumentant,  les  prédicateurs  faisaient  en- 
trer dans  les  intelligences  la  lumière,  l'idée  si  grande  d'on 
Dieu  unique ,  d'un  Dieu  sauveur ,  ils  forçaient  les  esprits  an 
raisonnement,  et  les  forçaient  à  se  replier  sur  eux-mêmes,  \ 
penser  à  la  vie,  à  la  mort,  à  l'éternité  ;  ils  les  conduisaient  de 
la  vie  matérielle  à  la  vie  intellectuelle  et  morale. 

Tandis  que  les  pi*êtres  et  les  missionnaires  prêchaient,  dans 
les  monastères  les  religieux  écrivaient.  A  une  époque  où  tons 
les  éléments  de  la  société  étaient  confondus ,  sans  être  jamais 
unis,  l'histoire  politique  était  impossible;  jamais  ne  se  pro- 

(i)  Destombes,  SaintB  du  dioc. ,  saint  Éloi,  L  I,  p.  SiO.  ^  HSff. 
littir, ,  par  Ampère,  fia  du  t.  II  et  commencement  du  t.  IIL  —  Àeta 
Sanct,  Belgii,  L  II,  p,  297,  —  Destombes,  p.  i4S« 
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(luisaient  de  faits  généraux.  Seule,  l*Église  aura  ses  écrivains; 
mais  ce  seront  des  événements  particuliers ,  des  biographies 
qu'ils  nous  donneront.  Par  piété ,  par  amour  pour  un  saint , 
pour  édifier ,.  pour  composer  un  livre ,  ils  recueilleront  les 
faits  ou  les  traditions;  et  Ton  aura  les  actes  et  plus  tard  les 
légendes. 

Les  actes  sont  le  récit  de  la  vie  d*un  saint,  recueilli  par  des 
écrivains  presque  contemporains,  et  souvent  par  ses  disciples 
et  ses  amis.  Écrits  sous  Toeil  de  Dieu,  au  sein  du  pays  où  se 
sont  passés  les  événements,  par  des  hommes  simples  et  pieux, 
ces  ouvrages  ont  une  valeur  sérieuse ,  et  d'autant  plus  qu'ils 
sont  publiés  et  répandue  dans  les  lieux  mêmes  où  se  sont 
passés  les  faits  qu'ils  rapportent.  Ainsi  en  est-il  de  la  vie  de 
saint  Colomban.  Jonat ,  le  premier  abbé  de  Marchiennes ,  a 
connu  le  saint;  il  a  été  le  secrétaire  de  l'abbé  Atlale,  son  suc- 
cesseur ;  des  témoins  oculaires  des  événements  ont  été  con- 
sultés; l'auteur  a  fait  probablement  un  voyage  en  Irlande, 
pour  y  étudier  la  vie  du  saint  ;  après  avoir  travaillé  pendant  trois 
ans  i  son  ouvrage,  il  l'envoie  à  l'abbé  de  Luxeuil  qui  doit  le  re- 
voir, et  il  ne  le  publie  qu'en  protestant  que  tout  ce  qu'il  rap- 
porte lui  a  été  assuré  par  des  témoins  dignes  de  foi  (1).  Les 
Actes  de  sainte  Aldegonde  de  Maubeuge  ont  été  écrits,  immé- 
diatement après  sa  mort ,  dans  son  monastère ,  par  un  prêtre 
qui  l'a  connue  et  qui  avait  sa  confiance  ;  et ,  quand  l'écrivain 
rapporte  des  visions  qui  paraissent  étonnantes  à  ceux  qui  ne 
conçoivent  pas  que  Dieu  accorde  des  faveurs  à  certaines  âmes, 
il  déclare  qu'il  a  des  témoins  ou  des  preuves  irrécusables  (2). 


(1)  Dom  Cellier,  Hist,  des  auteurs  sacrés,  L  XVII ,  p.  657  et  sq.  — 
Hi&U  littér,  des  Bénédictins,  t.  III ,  p.  608.  •—  Mabillon,  Act,,  i,  II, 
p.  126  et  sq.  —  AnnaL  ord.  S,  Bened,,  I.  XI,  ann.  615  et  sq. 

(2)  Aeta  S,  Belgii,  U  IV,  p.  291  et  sq.  —  MabilU,  AcU,  t.  II,  p.  812, 
81Â,  8i5.  »  BisU  littér,,  t.  III,  p«  687. 
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Un  prêtre  de  Nivelles  écrit,  dans  les  méoies  conditions,  la  vie 
de  sainte  Gertrude  et,  plus  tard ,  celtes  de  sainte  Begga ,  de 
sainte  Itta  et  de  sainte  Modesta  (1).  Les  actes  de  saii^t  Arnaud 
sont  recneillis  par  Baiidemont,  son  disciple;  ceax  de  saint 
Éioy ,  par  saint  Onen ,  soa  compagnon  d*apoBtolat  ;  ceox  de 
saint  Sylvain,  par  Tévéque  Anténorqui  avait  prêché  avec  loi; 
ceux  de  saint  If^imoc,  par  nn  écrivain  presque  contemporaÎD, 
et  ceux  des  saints  de  Lobbes,  Landelin,  Ursmar  et  Ansoo,  par 
des  religieux  qui  ont  vécu  de  leur  temps  et  dans  la  même  ab- 
baye (2). 

Des  garanties  d'authenticité  existent  même  pour  les  Actes 
qui  n*ont  été  écrits  qu'assez  long-temps  après  la  mort  du  saint, 
ou  qui  onlété  recopiés  et  remaniés.  Oom  Pilra,  dans  sa  remar- 
quable Introduction  à  la  vie  de  saint  Léger,  le  prouve  d'une 
manière  irréfutable ,  en  commentant  la  préface  que  le  véné- 
rable Bède  a  jointe  à  sa  Vie  de  saint  Cuthbert,  et  celle  d'Huc- 
bald  à  l'histoire  de  sainte  Rictrude.  Nous  nous  conienteroai 
d'en  donner  une  preuve,  en  traduisant  textuellement  le  pro- 
logue du  religieux  qui  avait  recueilli ,  par  ordre  de  l'évêqne 
de  Cambrai,  les  écrits  relatifs  à  saint  Géry  :  «  Autrefois, 
c  Père  très*saint,  nous  possédions  la  vie  de  noire  pieux  pasiear 
t  et  pontife  Géry,  dans  un  livre  étendu  et  admtraMe,  dont  oe 
c  petit  ouvrage  que  nous  avons  maintenant  avait  été  extrait  : 
«  les  vieillards  nous  l'ont  appris.  Mais  la  fureur  des  païens  a 
c  brûlé  ce  livre  avec  un  grand  nonriire  d'autres.  Pour  re- 
•  trouver  un  trésor  d'un  si  grand  prix,  vous  avex,  dans  votre 
t  sollicitude,  ordonné  de  faire  des  recherches  dans  les  biblio^ 
a  tlièques  des  pays  voisins  et  même  de  contrées  éloignées. 
«  Et  vous  n'avez  pas  eu  de  repos,  jusqu'à  ce  qu'un  étranger 

(1)  Hiit.  littér.  des  BénédicU ,  t.  IV,  p.  89.  —  Mablllon,  Aet., 
^  A65  et  8q«  „  p.  â7i. 

(2)  Âeta  S.  Belgii,  i.  IV,  p.  at7t  t.  III.  p.  «0»;  t  VI,  p.  997  et  aq. 
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t  VOUS  eût  rapporté  du  Nord  et  cédé ,  à  prix  d'argeat»  ooe 
€  Vie  de  sai»  t  Géry^  moios  longue  que  celle  qui  était  perdue, 
c  mais  plus  étendue  que  la  nôtre.  Vous  voulez  aujourd'hui 
«  que  je  corrige  la  barbarie  du  style  et  que  je  fasse  de  ces 
«  deux  livres  un  seul  ouvrage,  changeant  les  expressions  sans 
«  toucher  aux  idées  :  je  vous  obéirai  (1).  »  Ce  prologue  prouve 
que  Ton  faisait  de  soigneuses  investigations  pour  découvrir 
les  manuscrits  pouvant  exister ,  et  que ,  tout  en  donnant  un 
nouveau  style,  on  respectait  les  événements  et  les  pensées. 

C'est  à  ces  Actes  qu'ont  été  empruntées  les  légendes.  On  a 
donné  {Irimiiivement  ce  nom  au  récit  de  la  vie  d'un  saint , 
remanié,  souvent  abrégé ,  parfois  allongé  ,  pour  former  une 
leçon  qui  devait  être  lue  (legenda)  dans  l'office  des  Saints. 
Plostard^  l'on  a  appelé  de  ce  nom  les  vies  de  saints  auxquelles 
de  pieux  auteurs ,  poussés  par  le  désir  de  vivifier  la  foi  et  la 
piété ,  et  par  l'ardeur  de  leur  imagination,  ont  ajouté  des  faits 
nouveaux,  des  traditions  tout-à-fait  incertaines,  on  même  des 
miracles  empruntés  à  d'autres  récits  hagiographiques.  L'his- 
toire doit  se  défier  de  ces  écrits  l^endaires ,  bien  différents 
des  Actes;  Ton  y  rencontre  des  exagérations,  des  faits  na- 
turels devenus  des  miracles ,  des  symboles  pris  pour  des  réa- 
lités. £t  pourtant,  il  ne  faut  pas  rejeter  tous  les  événements 
merveilleux  d'une  manière  absolue.  Pour  convenir  les  peu- 
ples barbares ,  Dieu  dut  permettre  plus  d'un  miracle  ;  ces 
saints  missionnaires,  qui  ne  vivaient  que  pour  le  ciel ,  ne  de- 
vaient-ils pas  être  en  communication  avec  les  Anges  et  les 
Saints  ?  Vraie  ou  fausse ,  la  légende  a  eu  une  influence  im- 
mense sur  la  société.  C'est  dans  les  récits  miraculeux  dont 
elle  est  pleine ,  que  les  peuples  des  premiers  siècles  du  moyen* 
âge  puisent  leurs  idées;  ils  détestèrent  l'esclavage  en  voyant 
saint  Bavon,  converti,  tomber  aux  genoux  de  celui  qui  était  au- 

(i)  Â€ta  S.  BelgiU  U  II,  p.  278. 
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paravant  «m  esclave  ;  la  confiance  en  Dieo  dans  le  danger 
leur  sera  enseignée  par  les  matelots  qui ,  péchant  la  baleine 
sur  la  mèr  de  Bretagne,  ont  été  protégés  par  saint  Yaast  ;  sainte 
Maxellende  et  sainte  DympDa  leur  feront  connaître  le  prix  de 
la  chasteté  ;  ils  sauront  sonlager  le  pauvre,  en  voyant  saint 
Josse  distribuer  aux  indigents  tont  le  pain  que  contient  son 
monastère  (1);  dans  tous  les  récits,  ils  apprendront  la  piété  et 
la  vertu. 

Iby  apprendront  aussi  la  poésie.  Ceux  qui  se  sont  occupés 
de  l'Histoire  littéraire ,  vont  répétant  qu'au  YI".  et  au  ¥IK 
siècle,  la  poésie  jette  un  dernier  reOet  à  la  cotn"  des  rois  mé 
rovingiens  :  ils  ont  raison  s'ils  parlent  de  la  poésie  des  mois , 
des  strophes,  des  périodes.  Mais  s'ils  parlent  de  cette  créa- 
tion inspirée  qui  saisit  l'esprit  par  la  splendeur  de  la  vérité^ 
le  cœur  par  la  chaleur  du  sentiment ,  l'imagination  par  Tau* 
dacieuse  originalité  des  conceptions,  l'homme  tout  entier  par 
ce  qu'elle  a  d'élevé  et  de  suave ,  ils  la  trouveront  dans  les 
légendes.  Les  anges  étendent  leurs  ailes  pour  protéger  le  som- 
meil du  jeune  Hadelin  et  donnent  à  sa  mère  un  voile  parsemé 
de  fleurs;  c'est  en  se  mirant  dans  un  ruisseau  que  sainte  Ans- 
treberthe  voit  le  voile  qui  doit  couvrir  son  front  dans  un  coq- 
vent  ;  saint  Médard,  encore  enfant,  est  exposé  à  l'orage  :  parce 
qu'il  a  fait  un  acte  de  charité,  un  aigle  le  protège  de  la  ploie 
en  étendant  ses  ailes  sur  sa  tête;  les  oiseaux  mangent  dans  la 
main  de  saint  Josse  comme  des  colombes  privées  ;  le  ciel 
s'entr'ouvre  devant  la  pieuse  sainte  Âldegonde  ;  au  contraire, 
Landelin ,  ancien  chef  de  voleurs,  se  voit  cité ,  vivant  encore, 
au  jugement  de  Dieu  ;  l'Irlandais  Fursé  est  conduit  par  trois 
anges  dans  le  paradis  et  dans  l'enfer,  comme  Dante  par  Virgile 
et  Béatrice  (3).  Terminons  ces  relations,  que  nous  pourrions 

(1)  ActaS.  BelgiU  t  III,  p.  567  ;  t  II,  p.  7S.  —  Lei  SainU  dé  Bre- 
tagne^ t.  II,  p.  i29,  etc. 
(3)  Annal,  ssecul.  &  BeoedicL  :  ViU  S.  AdeUni  ;  Vita  S.  Austreberthc, 
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si  facilement  multiplier  »  par  la  légende  et  lee  vers  de  Tfin  de 
ces  Irlandais  qui  vinrent  convertir-  les  peuplades  sauvages  de 
de  la  Flandre^  saint  Liéf  in. 

Quand  sa  mère ,  Agalmis ,  fennne  dn  chef  d'un  clan ,  Teut 
plongé  dans^'eau  baptismale,  Liévin  apparut  aux  yeux  de  tous 
avec  une  flamme  sur  àatétersa  main  qui,devait  bénir  les pen<« 
pies  étttt  respleiidissante  comme  i'or,  et  des  cbant»  eëlesies  > 
préludes  de' ses  accords ,  répétaient  au  loin  :  «C'est  le  foiei»^ 
aimé  des  hommes  et  de  Dieu  (1).  »  Dans  les  monastères  de 
rirlande  il  étudie  la  sainte  Écriture  et  la  littérature  profane; 
il  prie  au  pied  de  la  croix,  mais  il  chante  aussi  de  vieilles  bai^ 
lades  sur  la  harpe  nationale,  et  ses  compagnons  l'appellent  du 
nom  de  barde. 

Un  jour,  il  regarde  b  mer  lointaine  ;  il  se  dit  qu'au-delà  de 
ses  vagues,  il  est  des  peuples  qui  ne  connaissent  pas  la  loi  de 
Dieu  ;  il  part  Gomme  saint  Pierre ,  il  marche  sur  les  flots,  et 
sons  ses  pieds  d'apôtre,  les  vagues  se  déploient ,  àinsr  qu'un 
tapis  de  verduiie,  émaillé  de  fleurs.  Il  aborde  près  de  Gand, 
sur  un  rivage  qui  porte  ealcore  son  nom  ;  il  parle ,  on  ne  l'é- 
coute pas  ;  il  s'avance ,  on  le  repousse;,  il  nous  apprend  lui-^ 
même  ses  souffrances  dans  une  pièce  de  vers  hcîns ,  qui  est 
l'un  des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  qui  aient  été  corn* 
posés  dans  nos  contrées  à  cette  époque^ 

Avec  nue  imagination  sombre  qui  rappelle  Ossian,  il  montre^ 
sons  un  ciel  sans  lumière,  tm  peuple  barbare  qui  s'agite.  «  O  peu*" 
pie  I  s'écrie-t-11,  avec  Ténergie  et  la  joie  des  missionnaires,  quel 
mal  t'ai-je  fait?  c'est  la  paix  que  je  t'apporte,  pourquoi  me 
déclarer  la  guerre  ?  Mais  ta  barbarie  fera  ma  gloire.  Je  sais  en 
qui  je  me  confie  :  Dieu  promet  ;  qui  pourrait  douter?  ^  Le  saint 

n*.  &;  s.  Jodoci,  n*%  S  et  10;  sanctae  Waldebrude,  n*\  6  et  I.^Aeia 
S.  SelgiU  t.  lY,  p.  ft50  et  $q. 
(I)  AiiiMl^  sascul.  S.  Benedict.,  n«<*  S  à  90, 
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missionnaire  avait  trouvé  un  asile  au  monastère  de  Gand.  Fknr- 
bert ,  Fabbé  de  ce  monastère,  lui  envoyait  des  vivres  ;  et  Liévio, 
après  quelques  vers  consacrés  à  sa  louange ,  poursuit  ainsi , 
avec  une  grice  qui  rappelle  les  idylles  de  Théocrite ,  qu'il 
avait  probablement  étudiées  en  Irlande  :  t  Tandis  que  j'écris 
ces  vers,  Tâne  des  provisions  arrive  en  toute  hâte ,  et  son 
conducteur  entre  pliant  sous  le  fardeau.  Il  m'apporte  les  mets 
qui  plaisent  aux  laboureurs ,  et  le  lait,  et  le  beurre ,  et  ks 
oeufs;  les  fromages  pressent  le  jonc  des  paniers  trop  étroits,  i 
Nous  laissons  à  regret  des  vers  charmants  pour  arriver  à  ceux 
où  Uévin ,  répondant  à  Florbert ,  qui  lui  demande  l'épi- 
taphe  rimée  de  saint  Bavon  ,  fait  un  retour  sur  sa  jeunesse  : 
«  Le  ruisseau  qu'alimente  une  source  avare,  ne  fournit  qu'un 
peu  d'eau  au  voyageur  fatigué  ;  ainsi  moi  qui,  autrefois,  dans 
cette  Irlande  où  florissait  l'étude,  avals  le  nom  de  barde, 
j'ai  quitté  le  coursier  du  poète  :  j'écris  en  prose.   Moi ,  que 
l'on  vantait  comme  capable  de  faire  résonner  les  vers  de  Pin- 
dare  sur  une  lyre  humide  encore  de  l'onde  de  Castalie ,  les 
Muses  ne  m'inspirent  plus  qu'un  chant  sans  harmonie  :  brisé, 
mon  cœur,  en  deuil,  ne  sait  plus  s'abandonnera  des  rhythmes 
joyeux,  je  ne  suis  plus  ce  que  j'ai  été.....  »  Il  donne  enfin 
répitapbe  qu'on  lui  avait  demandée,  et  termine  ainsi:  c  Flor- 
bert ,  en  t'envoyant  ces  vers ,  Liévin  demande  qu'ils  soient 
gravés  sur  la  pierre  :  lorsque  les  murs  du  monastère  seroot 
ruinés,  le  marbre  conservera  encore  son  nom  sous  ses  débris.  ■ 
£n  entendant  le  poète  parler  de  cette  pierre  sépulcrale , 
comme  Ossian  parle  des  quatre  roches  couvertes  de  mousse 
qui  doivent  recouvrir  sa  tombe;  en  songeant  à  la  mort  qoi 
menace  ce  jeune  poète,  à  la  voix  si  pure,  si  douce  et  si  triste, 
l'on   est  profondément  ému.  Quelques  jours  après  y  Liévin 
mourut  dans  les  supplices  les  plus  cruels  ;  ses  ossements  fu- 
rent rapportés  au  monastère  de  St. -Bavon.  Un  homme  de 
génie  a  bonoré  sa  gloire.  Rubens  a  peint  son  martyre  dans  an 
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tableau  que  les  artistes  admirent  dans  le  musée  de  BruxelIesL 
Qu*on  nous  pardonne  la  longueur  de  ce  récit  et  de  cette  cita- 
tion :  et  ne  fallait-il  pas  donner  une  idée  de  Tinfluence  litté- 
raire des  Irlandais  7  Et  d'ailleurs ,  nous  Tavouerons ,  charmé 
par  la  poésie  qui  apparaît  dans  les  vers  et  dans  la  figure  si 
douce  de  saint  Liévin ,  nous  n'avons  pas  su  nous  arrêter  à 
temps. 

Au  VIII».  siècle ,  continue  et  se  dérebppe ,  dans  le  Nord 
de  la  Gaule,  le  mouvement  littéraire  qui  a  été  imprimé  au  VII*. , 
et  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'impulsion  des  érudils  et  des  écoles 
de  Gharlemagne.  Les  écoles  continuent  de  prospérer;  les  reli» 
gieux  y  travaillent,  y  enseignent.  A  St.-Bertin ,  Ton  écrit  la 
Vie  de  saint  Orner,  vers  le  commencement  de  ce  siècle  ;  l'Hts- 
toire  Littéraire  des  Bénédictins  vante  cette  maison  comme  une 
école  célèbre  ;  et  en  794,  Gharlemagne  accorde  aux  religieux 
le  droit  de  chasser  dans  les  forêts  royales  ,  pour  relier  les 
livres  de  leur  bibliothèque.  —  Le  célèbre  annaliste  d'Anchin 
fait  le  plus  grand  él<^e  de  Rado ,  qui  fut  abbé  de  St-Vaast 
d' Arras,  vers  la  fin  du  VHP.  siècle.  Alain  ,  en  lui  écrivant , 
lui  parle,  dans  le  Prologue  de  la  Vie  de  saint  Foo^^^des 
études  que  font  les  religieux.  Des  religieux  Bénédictins  de 
Valenciennes  sont  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  manuscrits 
(Ozanam).  C'est  peut-être  à  ce  VHP.  siècle ,  que  nous  de- 
vons attribuer  la  Vie  de  saint  Géry,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  La  Vie  de  saint  Ghislain  ,  celle  de  saint  Landelin  ,  et 
plusieurs  autres  datent  de  la  même  époque.  L'abbé  surtout 
se  distingue..,  et  saint  £rme ,  qui  vivait  au  commencement 
du  VHP.  siècle,  avait  été  un  écrivain  remarquable.  Ossian , 
qui  gouverna  l'abbaye  vers  la  fin  de  ce  même  siècle ,  est  plus 
célèbre  encore.  Il  composa  la  Vie  de  saint  Hismar  et  celle  de 
saint  Erme.  Il  s'était  appliqué ,  dit  Folcuin  ,  l'annaliste  de 
Lobbes,  à  l'étude,  au  style,  autant  qu'il  le  pouvait.  Tout  in- 
dique que  déjà  l'on  faisait  à  Lobbes  ces  cours  renommés  d'où 
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sortiront  tant  d*éf  êqocs ,  et  des  écrivains  coinine  Notg&nes, 
Rathier,  Folcuin.  L*abbaye  de  St-Amand  semble  languir;  ao 
IX*.  siècle ,  elle  lai  conflera  les  enfants  de  TEmpereiir  ,  éUe 
aura  Milon  et  Hucbalde. 

ni.  Dehaisnes  termine  son  travail  par  dn  aperçu  rapide  des 
écoles  du  IX*.  siècle  dans  le  Nord  de  la  France. 

M.  Gilbert  demande  ensiiite  la  parole  et ,  avant  de  lire  le 
mémoire  qu'il  a  préparé ,  il  fait  remarquer  que  les  questions 
à  examiner  out  été  surtout  posées  dans  le  but  de  faire  con- 
naître le  caractère  dé  renseignement  depuis  l'établissement 
du  christianisme,  et  ses  diverses  modifications  jusqu*}k  la  ré- 
volution de  1789.  Il  rappelle  qu'elles  ont  été  ainsi  rédigées 
dans  le  programme  de  la  section  d'histoire  : 

Qtiels  ont  été ,  en  France ,  les  divers  modes  employés 
pour  initier  le  peuple  aux  éléments  des  sciences^  des  arts  et 
des  lettres ,  à  partir  de  V établissement  des  Francs  dans  les 
Gaules,  jusqu'à  la  Révolution  de  1789? 

Existait-il ,  aux  IV*.  et  V\  siècles ,  de  grandes  école» 
dans  le  Nord  de  ta  France  et  le  Midi  de  la  Belgique  f 

Quelles  sont  celles  que  l'on  y  remarquait,  du  Vl\  au  Vni\ 
siècle? 

Quelle  a  été  y  dans  l'enseignement,  Tinfluence  des  écrits 
(tAlcuin  f 

Puis ,  il  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

La  première  organisation  des  écoles  chrétiennes  dans  les 
Gaules  a  précédé  rétablissement  définitif  du  christianisme. 
Les  missionnaires  qui  arrivèrent  dans  la  Gaule-Belgique  à  la  fia 
du  III*.  siècle  n*ont  pu  y  penser,  et  les  évéques  régionnaires, 
qo*on  y  rencontre  trois  siècles  après ,  n*ont  pas  eu  à  s*en  oc* 
cuper  pendant  leur  apostolat.  La  transformation  qu'on  pou- 
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Tait  avoir  à  constater  à  la  dernière  de  ces  deux  époques  s'est 
opérée  lentement»  et  presqu'à  l'inso  de  ceux  qui  ont  eu  à  en 
recueillir  le  bieniait 

A  la  fin  du  IIP.  siècle ,  il  existait  à  Trêves  une  école  déjà 
ancienne,  que  Ton  considérait  comme  la  nourrice  de  tous  ceux 
qui  Toulaienl  entrer  dans  la  magistrature  on  dans  Tannée  (1); 
les  premiers  apôtres  de  la  religion  ctirétienne  ne  changèrent 
pas  son  caractère.  Instruit  par  on  de  ces  maîtres,  Symmaque« 
qui  reconnaissait  lui  devoir  le  peu  de  science  qu'il  avait 
acquis,  était,  malgré  cela,  resté  attaché  aux  rites  du  paga- 
nisme (2). 

Si  l'on  se  rappelle  le  caractère  du  gouvernement  des  pnn 
vinces  romaines  à  la  fin  du  V*.  siècle,  en  s'arrêtant  à  la  posi- 
tion qu'on  avait  faite  aux  curiates  chargés  de  recouvrer  les 
revenus  qui  servaient  particulièrement  à  payer  les  grammai- 
riens et  les  rhéteurs  (3)  ;  si  l'on  n'a  pas  oublié  que  l'impuis- 
sance des  populations  à  s'acquitter  devenait  le  prétexte  de 
vexations  continuelles  ;  que  les  pauvres  payaient  alors  pour  les 
riches  (k);  que  l'on  faisait  porter  aux  plus  faibles  les  charges 
des  plus  forts  et  que ,  pour  ne  pas  succomber  sous  le  faix  » 
ceux-ci  cherchaient^  en  s'expatrîant,  à  trouver  un  moyen  de 
salut  dans  l'obscurité  de  leur  retraite  (5) ,  on  comprendra  qu'on 
ne  pouvait  plus,  sans  dérision,  continuer  de  voir  en  eux  les  ap- 

(i)  Bistoint  littéraire  dt  la  France,  U  I,  p,  10  et  2hk. 

(5)  <  Es  mthi  cam  scholis  vestris  per  doctorem  josta  cognatio  ;  in  me 
t  est  quid  scio  quam  ait  eiiguum ,  cœlo  tuo  debeo.  >  Lettre  à  un 
anonyme  {Histoire  littéraire  de  la  France,  t  I,  p.  325  }• 

(8)  Digeste,  liv.  L  ,  tiU  9.,  lois  I  et  IV* 

(6)  «  Pauperculos  homines  tributa  divitum  premunt  et  infirmiorcs 
t  fienint  sarcinas  fortiorum.  »  Salvien,  De  gubematione  Dei,  lib.  V. 

(5)  «  Ot  multi  patri»  desertores  ,  et  natalitium  splendore  neglecto, 
«  occultas  latebras  elegerint  et  habitationein  juris  alieni.  •  Loi  de 
Tempereur  Hajorien,  datée  de  Tan  A5S« 
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pois  de  l'État  et  les  entraillesdes  cités  (1),  et  l'on  expliquera  le 
peu  de  soin  qu'ils  devaient  mettreàsurreiller  lesgraminaîrieDs 
et  les  rhéteurs.  Ce  relâchement  pouvait  surtout  leur  être  re- 
proché à  une  époque  où  les  provinces  romaines  avaient, 
comme  ligne  de  démarcation ,  la  religion  des  peuples  qui  ea 
étaient  originaires  et  celle  des  armées  qui  les  avaient  con- 
quises. Rien  ne  saurait  mieux  prouver  leur  situation  dépb- 
rahle  que  les  mesures  qui  furent  prises,  dans  leur  intérêt,  au 
IV*.  siècle.  En  les  dégrevant  des  charges  municipales ,  l'em* 
pereur  Constantin ,  en  321,  leur  permit  d*aspirer  aux  magis* 
tratures  privilégiées;  il  voulut  qu*on  frappât  de  verges  l'es* 
clave  qui  les  avait  offensés  et  que  Ton  punit  d*one  amende  le 
maître  qui  avait  souffert  ces  offenses. 

Ce  n*est  qu'au  lY*.  siècle  que  les  villes  conquises  gagèrent, 
comme  instituteurs,  des  rhéteurs  ^des  philosophes  et  des  mé- 
decins  (2);  et  les  langues  grecque  et  latine,  que  Ton  continuait 
d'enseigner,  devaient  être  bien  négligées  si  l'on  en  juge  par 
cette  exclamation  que  saint  Martin  de  Tours  laissait  échap- 
per comme  un  regret  :  «  Va  diebus  nostris  ,  <piia  periit 
studium  Utterarum  a  nobis  (3)  !  >  et  par  cette  observation 
que  saint  Sidoine  trouva  à  faire  au  siècle  suivant,  qu'on  ne 
pouvait  s'occuper  devers  latins  au  milieu  d'une  nation  qui 
ne  parlait  que  le  germain  ou  l'allemand  (/i). 

Les  écoles  dont  s'occupèrent  les  premiers  apôtres  du  chris« 
tianisme  eurent  pour  objet  l'instruction  élémentaire. 

Appelé,  comme  évêque,  à  évangéliser  le  diocèse  de  Tours, 

(1)  Curiales  serves  esseReipubticae  ac  Visoera  civitatam  Démo  ignorât*  • 
Loi  de  i*empereur  Majorieo  rappelée  ci-dessus. 

(2J  Constantin  Auguste  à  Voiusianus.  Constitution  dtée  par 
M.  Guiiot,  dans  la  &*•  leçon  de  son  Histoire  de  la  civilisatio»  en 
France, 

(3)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  I,  2*.  partie,  p.  Ai. 

(à)  Ibid.,  t  II,  p.  29. 
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saiot  MartÎD  y  bâtit  an  monastôre  qai  devint  plus  tard  Tab- 
baye  de  Marmoutiers  el  dans  lequel  il  fonda  one  de  ces 
écoles  (1). 

«  Il  n'était  point  d'église,  dit  saint  Sulpice ,  qai  ne  Toolût 
f  avoir  ponr  la  gouverner  an  sujet  formé  dans  ce  saint  lieu. 
«  Tout  le  travail  des  solitaires  consistait  k  copier  des  livres. 
<  On  n'y  employait  toutefois  que  les  plus  jeunes,  les  anciens 
t  n'ayant  point  d'autre  occupation  que  la  prière  (2).  » 

Ce  que  saint  Martin  de  Tours  avait  fait  dans  son  diocèse  ao 
IV*.  siècle  ,  saint  Aubert  le  fit  à  Cambrai  trois  siècles  après. 
De  cette  dernière  école  sortit,  entre  autres,  saint  Vindicien 
qui  fut  également  évéque  de  Cambrai  ;  et  l'on  remarque,  à  h 
même  époque,  les  écoles  deBeauvais,  où  fut  élevé  saint 
Germer  (3);  de  Silhiu  (/i),  où  saint  Orner  formait  des  sujets 
pour  le  grand  ouvrage  de  la  prédication;  de  Gand  (5),  qui 
dut  à  saint  Amand  une  direction  semblable  ;  de  Tboley  (0), 
près  de  Trêves,  où  saint  Paul  trouva  un  grand  nombre  de 
disciples  avant  d'arriver  à  Verdun  comme  évéque  ;  d'Aa« 
mont  (7),  en  Hainaut ,  où  fut  instruit  saint  Vulmer  ;  de 
Verzy  (8) ,  près  de  Reims ,  où  Tévéque  Gilles  adressa  saint 
Basle  qui  cherchait  à  s'instruire;  de  St. -Vincent,  àLaon  (9), 
où  fut  élevé  saint  Aubert,  abbé  de  Marville;  de  St.-Médard, 
à  Soissons  (10),  où  saint  Ouen  fit  ses  premières  éludes  ;  de 

(4)  BUtoire  littéraire  de  la  France^  t  1 ,  2«.  partie,  p.  41 
(2)  /6W.,  t.  III. 

(s;  Ifrid.,  t.  III,  p.  hSh. 
(A)  /Wrf.,  p.  440. 

(5)  Ibid. 

(6)  JHd. 

(7)  Jbid. 
(S)  Ibid. 

(9)  Ibid. 

(10)  Ibid. 
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St-Germaitt,  à  Auierre  (1),  d'où  l'églûe  de  cette  ville 
tira  presque  tous  ses  évèqaes  ;  de  Metloc  (2),  au  diocèse  de 
Trères ,  qui  fut  également  la  pépinière  des  archevêques  de 
cette  égUse. 

Plusieurs  élèves  de  Técoie  deCorhie  (3)  allèrent ,  après  la 
mort  de  Chariemagne ,  établir  en  Saxe  une  école  qui  fleurit 
dès  son  origine. 

Alfred-le^rand ,  que  les  Anglais  considèrent  comme  le 
fondateur  de  leur  monarchie,  avait,  à  la  même  époque,  tiré  de 
Técole  de  Sithiu  (h)  les  professeurs  qu'il  chargea  du  soin  de 
relever  les  études  dans  ses  États ,  et ,  dénuée  de  ses  moines 
les  plus  habiles  »  cette  école  aurait  perdu  tous  ses  élèves  si 
Tabbé  Rodulfe  n'avait  trouvé  dans  Hucbalde  l'un  de  ses  plus 
savants  écolfltres  (5). 

Les  évêques  (6) ,  dans  les  églises  cathédrales,  et  les  abbés  (7), 
dans  les  monastères ,  furent  les  premiers  instituteurs  ;  puis 
les  évêques  se  firent  suppléer  par  les  clercs  (8)  les  plus  versés 
dans  les  lettres ,  et  les  abbés  par  les  moines  (9)  qui  leur 
offraient  les  mêmes  garanties. 

L'oi^antsation  des  écoles  ayant  pour  objet  renseignement 
des  enfants  qui  devaient  prendre  un  jour  l'habit  religieux , 
les  instituteurs,  qui  étaient  tous  ecclésiastiques,  s'attachèrent 
à  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  :  on  leur  en 
faisait  un  devoir  en  leur  recommandant  de  mettre  aux  mains 

(i)  Histoire  littéraire  de  la  France  j  t.  III ,  p«  8&0. 

(2)  Jbid.,  t,  IV,  p.  258. 

(3)  Ibid,,  U  IV,  p.  15. 

(&)  Hiêtoire  littéraire  de  la  France,  t.  lY,  p.  S89. 

(5)  Ibid. 
;    (6)  Ibid,,  t.  III,  p.  33,  S  83. 
1'  (7)  Ibid. 

(S)  Ibid. 

(9)  Ibid.,  p,  88  et  46. 
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des  «nfiints  d^es  livres  catholiques  qui  ne  renfermassent  rien 
qai  fût  de  oatore  à  lear  donner  la  pensée  de  mal  faire  (i). 
Sans  négliger  Téiude  des  lettres ,  an  devait  s'attacher  surtout 
%  ce  qui  est  le  plus  agréable  à  Die»  ,  la  connaissance  des 
saintes  Écritnreset  celle  des  mystères  de  la  religion  (2) 

Les  ministres  des  autels  devai^t  s'occuper  non-seulement 
des  enfants  de  condition  servile ,  mais  encore  de  ceux  des 
hommes  libres  ;  leur  enseignement  devait  avoir  pour  objet  : 
les  pftiumes,  qni  étaient  le  livre  de  lecture,  le  solfège,  le  chant« 
l'arithmétique  et  la  grammaire  (3V  En  ne  voyant  le  bonheur 
que  dans  l'accomplissement  des  devoirs  sociaux,  ils  devaient 
placer  en  première  ligne  l'art  de  bien  vivre  ;  celui  de  bien  lire 
et  de  bien  chanter  n'arrivait  qu'après  ;  et ,  sans  négliger  I9 
splendeur  de  leurs  églises ,  il  leur  était  recommandé  de  s'oc- 
cuper d'abord  de  l'ornement  de  leur  cœur  (U). 

£n  admettant,  avec  les  auteurs  de  VBistoire  làtéraire  de 


'  (1)  «  Ut  scholae  legentiam  pueronim  fiaoL..  sed  et  libros  catholioos 
«  bene  cmendatos  habeant,  quia  scpe,  dum  bene  aliquid  Deum  ro* 
«  gare  cupiuot,  per  inemendatos  libros  maie  rogaïU.*  Capitulare Aquis- 
granense ,  anni  789,  $  70* 

*  (2)  «  Discere  ut  facilius  et  rectius  divînaram  Scripturarom  mysleria 
c  valeatis  penetrare.  «  Constitutio  de  scholis  per  singula  episcopia  et 
monasteria  instituendis,  ann.  788. 

(5)  «  Psalmos,  notas,  cantas,  compotum,  gramiDaticâni  per  singula 
c  monasteria  vel  episcopia  discaoL  >  Capit.  de  Tan  789 ,  $  70. 

(6)  c  Quam  utilltatem  conférât  Ecclesis  Christi  quod  is  qui  pastor  vel 
c  magister,  nec  cujascunque  venerabilis  loci  esse  débet,  magis  studet 
c  in  sua  con?ersalione  habere  multos  quam  bonos  et  non  tantum 
t  probis  quam  multitudine  hominum  delectatur;  plus  studet  ut  saus 
«  clericus  vel  monachus  bene  cantet  et  légat,  quam  juste  et  béate  virât.» .  ; 
«  etquamvis  bonum  sit  ut  ecclesis  pulcbra  sint  sedificia ,  preferendus 
t  tamen  est  sdificiis  bonorum  morum  omatus  et  culmen.  »  Capit  de 
Fan  8ii,  S  ii. 


-    I 
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la  France  (i),  qo'au  VI*.  siècle ,  dans  les  écoles  des  ég^ses 
cathédrales ,  on  expliquait  TÉcritore  sainte  et  qu'on  s'appli- 
quait surtout  à  y  donner  des  principes  de  morale  et  une  tân- 
ture  de  la  discipline  de  FÉglise,  on  doit  considérer  comme 
trop  absolu  ce  qu'ils  disent  de  l'enseignement  de  cette  époque 
qui  avait,  selon  eux,  pour  objet  la  grammaire,  la  dialectique, 
la  rhétorique,  la  géométrie ,  l'astrologie,  l'arithmétique ,  le 
chant,  et,  par  occasion,  l'art  poétique  (2). 

Ce  n'est  que  deux  siècles  plus  tard  que  l'enseignement  pu- 
blic fut  ainsi  développé.  Le  but  des  premiers  instituteurs  était 
de  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  (3).  Je  viens 
de  le  dire,  et  l'on  ne  peut  conserver  aucun  doute  à  ce  sujet , 
après  avoir  lu,  dans  un  capitulaire  (^)  qui  a  pour  objet  l'orga* 
nisatiott  générale  des  écoles,  que  les  évêques  devaient  con- 
stamment avoir  en  vue  les  besoins  de  l'Église  (5). 

On  ne  douterait  pas  non  plus  que  la  frivolité  de  renseigne- 
ment laïque  a  justifié  l'organisation  des  écoles  chrétiennes ,  si 
l'on  voyait  un  résumé  de  cet  enseignement  dans  un  dialogue 
conservé  par  Alcuin,  sous  la  forme  d'une  conversation.  Pépin, 
second  fils  de  Chariemagne  (6) ,  y  pose  les  questions,  Albin 
est  chargé  d'y  répondre. 

Après  des  puérilités  comme  celles-ci  : 


(i)  T.  III,  p.  2S  et  82. 
(S)  Jbid. 

(S)  Capitulare  Aquisgranense. 

(à)  Capitularium  additiones  qualuor,  additio  eecunda,  $  5,  De 
ScholU  per  tingulat  urbtê  habendis, 

(5)  Inter  no»,*.  decre?iinu8  ut  unusquisque  episcoporum  in  scbolis 
habendit  et  ad  utilitatem  Ecclesiae  militibus  Chrisli  prsparaDdis  et  edo- 
candU  abbioc  majos  studium  adhiberet. 

(6)  Disputatio  regalu  et  nobilissimi  juTenis  Pippini  cum  Albtno 
scolastico. 
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A  qui  rhomme  est-il  semblable? 
A  une  pomiDe. 
Gommem  est-il  placé? 
Entre  six  parois. 
Lesquelles  ? 

Le  dessus,  le  dessous,  le  devant ,  le  derrière  ,  la  droite ,  la 
gaucho. 

Le  dialogue  finit  ainsi  : 

Qui  est-ce  qui  est  et  qui  n*est  pas? 

Rien. 

Comment  peut-il  être  et  ne  pas  être  ? 

Il  est  de  nom,  sans  exister  de  fait. 

Qu'est-ce  qu'un  messager  muet  ? 

Ce  que  je  tiens  à  la  main. 

Que  tenez-vous  à  la  main? 

Ma  lettre. 

Beaucoup  d'Instituteurs  ont  dû,  avant  Alcnin,  de  son  temps 
et  après  lui ,  s'arrêter  à  de  pareilles  futilités  ;  mais  on  ne  sau- 
rait croire  aujourd'hui ,  sans  pervertir  ses  intentions ,  qu'Ai- 
cuin  y  ait  vu  autre  chose  qu'un  jeu  d'esprit  Placé  pendant 
quatorze  ans  à  la  tête  d'une  école  que  Charlemagne  entrete- 
nait et  que  l'on  retrouve  partout  avec  lui  sous  le  titre  d'Écolo 
du  Palais  ^  il  justifia  la  confiance  de  l'Empereur  par  ses  aspi* 
rations  qu'il  révèle  dans  sa  correspondance  (1). 

t  II  faut  d'abord,  écrivait-il  en  796,  instruire  l'homme  de 

(i)  rai  emprunté  ce  qu^on  en  peut  voir  ici  à  l'analy&e  que  M.  Guizot 
en  a  faite  dans  la  22*.  leçon  de  son  Bistoire  de  la  civilisation  en  France  , 
depuis  la  chute  de  TEmpire  romain,  et  je  profite  de  cette  circonstance 
pour  s^naler  une  méprise  qui  m*a  échappé  dans  la  rédaction  de  la  7% 
question  du  programme  de  la  section  d^histoire  :  au  lieu  d^Hincmar, 
qui  s^oGCupa  d^ailleurs  activement  de  Tinstruction  publique  dans  Técole 
de  Reims  qui  lui  dut  son  plus  grand  éclat,  c*est  Alcuin  quej*ai  voulu  direi 
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«  riminortallté  de  I*âmc^  de  là  viefoture,  de  larétrlbotiondes 
f  bons  et  des  méchants  et  de  l'éteniité  de  leur  destinée.  » 

«  Je  m'applique,  ajoutait-il  dans  une  autre  lettre  de  la 
t  mêmeanoée,  à  servir  aux  uns,  sous  le  toit  de  St -Martin,  le 
«  miel  des  saintes  Écritures  ;  j'essaie  d'enivrer  les  antres  du 
tr  vieux  vin  des  anciennes  études ,  je  Boorris  ceox-ci  des 
«  fruits  de  la  science  grammaticale.  » 

Dans  une  lettre  de  l'an  799,  qu'on  peut  considérer  comme 
une  application  de  ses  leçons  de  morale  chrétienne,  il  engage 
Gharlemagoe  «  à  un  peu  de  douceur  envers  les  Saxons ,  •  et 
c'est  dans  le  même  esprit  qu'un  an  plus  tard,  en  le  félicitant 
sur  ses  victoires,  il  l'exhorte  à  la  clémence. 

J'ai  dit,  avec  les  auteurs  de  VHîstoire  littéraire  de  la 
France,  que ,  dès  le  Y',  siècle  ,  on  ne  parlait  que  l'allemand 
dans  les  pays  qui  furent  plus  tard  placés  sous  la  domination 
française  ;  pour  prouver  que  Charlemagne  aimait  particuliè- 
rement cette  langue ,  je  dois  faire  remarquer ,  avec  eux  (1), 
que  c'est  à  cette  prédilection  qu'on  en  doit  parlicolièrement 
la  culture.  Parmi  ceux  qui  s'en  occupèrent,  ils  placent 
Raban ,  archevêque  de  Mayence,  qui  composa  on  Glossaire 
Ulin^tudesque  sur  tous  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  La  foi ,  son  principe  et  sa  nature  étaient  les  sujets 
des  divers  écrits  qui ,  suivant  la  remarque  des  mêmes  histo« 
riens,  multipliaient  le  nombre  des  personnes  studieuses  sans 
augmenter  celui  des  savants ,  sans  en  faire  même  de  vérita- 
bles (2). 

La  calligraphie  occupait  la  première  place  parmi  les  diffé- 
rents objets  de  l'enseignement.  On  lui  doit  la  composition 
des  diverses  bibliothèques  des  monastères  et  des  églises,  aux- 
quelles on  donna  long-temps  le  nom  de  librairie^  (3)  ;  et  elle 

(1)  T.  V,  p.  488. 
(J)  T.  V,  p.  218. 
(s)  Hist,  liitér»  de  la  France^  pastim* 
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rendit  un  service  qa'oD  te  platt  à  reoonoatb^,  en  sabstitnant 
le  petit  caractère  romain  aux  caractères  mérovingiens  qitt 
toQt  le  monde  ne  déchiffrait  pas  (1). 

Le  soin  qu'on  mettait  à  bien  écrire  conduisit  à  orner  les 
caractères  qne  l'on  employait  La  calligraphie  fit  dès-lors  un 
appel  à  la  peinture ,  et  la  plupart  des  copistes  devinrent  des 
imagiers  (2). 

Les  ouvrages  qne  l'on  transcrivit ,  pour  en  composer  les 
premières  bibliothèques,  étaient  généralement  ceux  des  an^ 
ciens  ;  mais  on  ne  les  faisait  connaître  que  par  extraitSi  et  là 
collection  de  ceux  de  ces  extraits  qui  nous  ont  été  conservés 
présenterait  aujourd'hui  le  caractère  d'un  chaos  qn'une  main 
poissante  pourrait  seule  arriver  à  débrouiller  (3). 

L'étude  des  écrits  des  anciens  devint  une  sorte  de  passion 
pour  les  princes  de  l'Église  (&);  ce  fut  dans  ces  écrits  qu'Ada- 
lard  avait  fait  venir  d'Italie,  an  Vlir.  siècle,  qu'au  siècle  sui* 
vant ,  Cbrestlen  Druthmar  trouva  à  l'abbayë  de  Corbie  les 
connaissances  qui  le  rendirent  célèbre  (5). 

Cet  enseignement  supérieur  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans 
les  grands  monastères.  On  le  voit  établi ,  dès  le  X*.  siècle ,  à 
St,*Denis^  où  l'on  étudiait  «  les  plus  hautes  sciences ^  les  sa- 


(i)  Bist.  litt,  dé  la  France^  L  IV,  p.  S0« 

(2)  Hodie  scriptores  non  sunt  scriptores,  sedpictores,  dlsalt-onaa 
XII*.  siècle  ;  et  Ton  s'accordait  alors  à  reconnaître  que  e*est  surtout  à 
leurs  ornements  que  les  libres  devaient  leur  excessive  cherté  (  Bisu  litu 
dé  la  France,  t.  XVI,  p.  89). 

(S)  BUU  litu  de  la  France,  t.  V,  p.  2. 

(à)  On  volt,  dans  VBistoire  littéraire  de  la  France ,  t.  IV,  p.  228 , 
que  «  Richbolde,  archevêque  de  Trêves,  ami  et  condisciple  d'Alcuin, 

•  était  si  passionné  pour  les  belles-lettres,  quMl  do**  ^ît  souvent  trop 

•  de  tempe  à  la  lecture  de  Virgile,  b 

(5)  fiuf.  lUtér.  de  la  France,  t.  IV,  p.  15. 


512  CONGRÈS  ABGHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

crées  Gomoie  les  profanes  (i).  Celui  dont  on  s'occupait  plas 
généralement  avait  pour  objet  rinstniclion  élémastaire  qai 
commençait  par  la  lecture  du  Psautier  (2).  Les  eofants  étaient, 
dès  Tâge  de  7  ans  (3),  admis  dans  les  écdes  où  Ton  recevait 
gratuitement  (4)  tous  les  enfants  qui  se  présentaient  (5),  en 
pourvoyant  aux  besoins  de  ceux  qui  étaient  dans  l'iodi- 
gence  (6). 

On  trouve,  au  temps  d'Alcuin,  renseignement  divisé  en  sept 
parties  qui  sont  :  la  Grammaire»  la  Rhétorique  >  la  Dialec- 
tique, l'Arithmétique,  la  Musique,  la  Géométrie  et  l'Astro- 
nomie; et,  parmi  ceux  qui  furent  chargés  de  distribuer  cet 
enseignement,  on  doit  citer,  au  IX*.  siècle,  Haimin  (7),  di- 
recteur de  l'école  de  St-Vaast  d'Arras,  qui  existait  en  même 
temps  que  celle  de  St-Géry  de  Cambrai,  et  qui  n'éuit  pas 
moins  florissante  (8)  ;  au  X*.  siècle ,  Gerbert ,  qui  fit  de 
l'école  de  Reims ,  avant  d'arriver  à  la  papauté ,  la  plus  cé- 
lèbre qu'on  eût  vue  (9)  et  qui,  ne  se  bornant  pas  à  instruire 
ceux  qui  venaient  prendre  ses  leçons ,  allait  communiquer 
ses  découvertes  littéraires  à  Aurillac ,  à  Tours  ,  à  Sens ,  à 
Fleury  ,  et  en  divers  autres  endroits  (10). 

L'école  de  Laon  ,  à  la  fm  du  XV.  siècle  (11),  éuit  citée 


(1)  HUtoire  littéraire  de  la  France,  U  VI ,  p.  SS. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. ,  p.  29. 

(A)  Ibid,,  t  VU,  p.  sa, 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid. 

(7)  md.,  t  IV,  p.  240. 

(8;  Ibid.,  1.  VI,  p.  AO,  et  U  VII,  p.  H. 

(9)  Ibid.,  U  VI,  p.  563. 

(10)  Ibid. 

(11)  /6ti/.,U  VII,  p.  89  et  90. 
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parmi  celles  qui  s'occupaient  spéciakoieBt  de  l'eoseigoemeBi 
de  la  Uiéolf^^ie.  Abélard  y  étudia  (I). 

Ou  voil  •  au  XII*.  siècle  «  ^  Arras  (2)  «  à  Amiens  (3)  et  à 
Noyoa  (^};,  des  écoles  qui  eurent  des  sujets  remarquables  et 
«  la  lumière  qui  sortait  de  l'école  de  Li^e  »  au  XI*.  siècle  « 
c  et  se  répandait  sur  toute  la  France ,  continua  à  luire  an 
«  siècle  suivant  (5).  • 

On  trouve  à  Cambrai*  au  Xir.  siècle»  outre  l'école  épisco* 
pale ,  l'école  ecclésiastique  de  SU*Géry  (6)  »  et  à  Reims  » 
l'école  de  SL-Nicaise  à  côté  de  celle  de  St. -Rémi  (7). 

Parmi  les  écoles  de  filles  qui  existaient  à  la  même  époque, 
on  doit  citer  celle  d'Argenteuil,  où  Héloise  acquit  le  savoir 
éminent  qui  l'avait  fait  remarquer  d'Abélard  »  avant  qu'elle 
passât  sous  sa  discipline.  (8)  Au  Paraclei  qu'elle  dirigea  plus 
tard ,  «  outre  l'Écriture  sainte»  le  plain-cbant  et  la  musique  • 
f  on  apprenait  la  médecine  et  la  chirurgie  ,  afin  de  pouvoir 
t  se  passer  des  secours  des  hommes.  » 

Pour  apprécier  les  progrès  de  l'enseignement  au  XII% 
siècle»  il  faudrait  faire  des  Œuvres  d'Abélard,  et  de  celles  de 
ses  principaux  disciples  (9),  une  analyse  qui»  même 


(1)  Histoire  littéraire  de  la  France ,  t  VIII»  p.  89  et  90. 
(S)  Jbi(L,UlX,  p.  59. 

(8)  Ibid. 
(à)  Ibid. 

(5)  /Hd.»  p.  AO. 

(6)  Histoire  littéraire  de  la  France,  p.  S7 

(7)  Ibid.^  p.  95  et  96. 
'   (S)  Ibid.,  p.  128. 

(9)  Les  auteurs  de  l'Histoire  liérttaire  de  la  France ,  t.  XIV,  p.  d3  • 
citent»  comme  duciples  d'Abélard ,  mort  en  11  AS  :  Suger,  mort  dix  ans 
après  ;  saint  Bernard,  mort  en  H5S  ;  Gilbert  Delaporée,  mort  en  li5A  ; 
Pierre  le  Vénérable,  mort  en  1156;  Pierre  Lombard ,  le  maître  des  sen- 
tences ,  mort  en  1160  on  1161 ,  et  Jean  de  Saris  Béry  ou  de  Salisburjr, 
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maire ,  prendrait  beaucoup  plus  de  place  qu*on  n'en  a  ré- 
séné  à  ce  Mémoire.  En  renvoyant  ceux  qui  en  reconnaî- 
traient ]e  besoin  à  V Histoire  littéraire  de  la  France^  et  sur* 
tout  à  la  dernière  édition  des  Œuvres  d^Abélard,  publiée 
sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  Tiostruction  publique; 
on  se  bornera  à  rappeler  ici  le  conseil  que  Pierre  de  Blois, 
qui  enseignait  à  Paris,  donnait,  à  la  même  époque,  à  un  archi- 
diacre de  Nantes  qui  lui  avait  adressé  deux  étudiants  auxquels 
il  n'avait  plus  rien  à  apprendre  :  «  Vous  vautez  sa  grande  pé- 
t  nétration,  disait*il  de  Tnn  d'eux ,  sur  ce  que,  sans  avoir 
«  étudié  ni  la  grammaire,  ni  les  auteurs  classiques,  il  a  passé 
«  tout  d'un  coup  aux  subtilités  de  la  logique  (1).  Avant  que 
«  d'aborder  ces  questions  épineuses ,  ne  fallait-il  pas  initier 
«  le  premier  âge  aux  règles  de  la  grammaire  pour  connaître 
t  l'analyse  des  mots«  les  barbarismes,  les  solécismes,  les 
c  tropes  et  les  autres  figures  de  rhétorique  (2)  ?  » 

Le  tort  que  Pierre  de  Blois  reprochait  à  son  correspondant 
était  alors  celui  du  plus  grand  nombre  des  professeurs. 

La  division  de  l'enseignement  n'avait  pas  changé  depuis 
Alculn  :  on  a|H)renait ,  dans  les  écoles ,  la  grammaire ,  la 
rhétorique  et  la  dialectique ,  que  l'on  appelait  le  trivium,  et 
l'arithmétique,  la  géométrie^  l'astronomie  et  la  musique,  qui 
portaient  le  nom  de  quadrivium  ;  la  psychologie  (De  intel- 
lecttbus)  g  la  métaphysique  (De  generibus  et  speciebusj^  la 
théologie  (theologia)  et  la  morale ,  ou  l'étude  de  soî-niême 
(ethica),  formaient  l'enseignement  supérieur. 


qui  disait  des  leçons  quMI  reçut  d*Al)élard  :  •  Ibi  ad4)ede9  ejus  prima 

•  aiiis  liajus  (philosopliiae)  rudimenta  accepi  el,  pro  modulo  ingenioU 

•  tnei,  quidquid  excîdebat  aboreejus,  tola  mentis  aviditate  excipie- 

•  bam.  B  T.  XIV,  p.  90. 

(4)  Histoire  titt,  de  la  France,  t  XV,  p.  854. 
(3)  IbU, 
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Aaprôs  des  écoles  établies  dans  les  églises  calhédrales ,  on 
irit  alors  se  former  les  collèges  :  en  1265,  rarchcvêqae  de 
Reims  donna  au  collège  de  cette  Tille,  institué  en  fa?eur  des 
pauvres  étudiants,  et  connu  sous  le  nom  de  Collège  des  Bons^ 
Enfants  ,  un  écolâtre  pour  supérieur  et ,  par  de  nouveaux 
statuts ,  régla  le  cours  de  leurs  exercices  (1).  Cinq  ans  plus 
tard,  en  1270^  on  trouve  à  Cambrai  un  collège  qui  porte  le 
même  nom.  Ce  collège  parait  avoir  été  primitivement  confié 
à  un  recteur  (2),  et  ses  élèves  durent  le  nom  de  Bons-Enfants 

(1)  Histoire  li'U  de  la  France,  t.  XVI,  p.  40. 

(2)  «  Wallerus  de  Bouzie  domum  nulricandis  pueris  reliquit  quos 
f  ab  educatione  Bonos  Infantes  aut  ab  habilo  et  capurîo  fusco  cap- 
•  palos  nancopabant  >  Manuscrit  de  Tabbé  Trancbant,  archiv.  du 
département,  n*.  302. 

Le  Collège  des  Bons-Enfants  de  Cambrai  fut  placé  sous  la  double  au- 
torité de  révéque  et  du  Chapitre.  Le  20  novembre  1367,  Tévéque  Pierre 
André,  après  avoir  pris  Tavis  de  son  Chapitre,  motiva,  sur  la  nécessité 
de  réformer  la  mauvaise  administration  de  ce  collège,  la  résolution  qu'il 
prit  de  lui  donner ,  comme  maître  et  directeur,  le  chapelain  de  Téglise 
cathédrale  que  Ton  nommait  Robert  Plalelli.  L'évéque  Henri  de  Berghes 
y  fonda,  le  17  juin  1Â90,  en  faveur  de  six  pau\res  enfants  qui  devaient  y 
être  logés,  entretenus  et  instruits,  six  bourses  dont  la  collation  apparte- 
nait aux  évèquesou  à  leurs  vicaires.  La  maison  des  Fratres  était  située 
près  du  petit  palais,  lorsque  le  Chapitre  demanda  à  la  réunir  à  ses  écoles 
par  ses  lettres  en  date  du  1 A  mars  150&  et  du  11  juin  1505.  Ce  fut  alors 
qu'on  pensa  à  faire  arriver  de  Gacd  les  Frères  dits  de  Su 'Jérôme ,  on 
de  la  Vie  commune,  ei  qui  devaient  cette  dernière  dénomination  à  leur 
règle  qui  leur  défendait  de  rien  posséder  en  propre,  et  qui  leur  enjoi- 
gnait de  déposer  dans  une  bourse  commune  le  prix  de  leurs  travaux 
manuels  qui  avaient  pour  objet  la  calligraphie.  Ces  Frères  «  au  nombre 
de  cinq,  furent  installés,  le  22  juin  1509,  dans  les  écoles  du  Chapitre 
et  y  tinrent  école  de  latin.  En  155Â,  on  les  remplaça  par  les  Cuillemins 
et,  huit  ans  plus  tard ,  c  ennuyez  des  bruits  et  des  trtfcas  de  la  ville ,  » 
ceux-ci  retournèrent  à  Walincourl  (  village  de  Tarroridissemenlde  Cam- 
brai), où  ils  avaient  un  établissement  depuis  Tan  1218,  et  y  restèrent 
jusqu'à  la  suppression  des  communautés  religieuses. 
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à  l'éducation  qu'on  leor  donnait  (I),  et  cdui  de  Cappets  à  la 
cape  qui  serrait  à  les  faire  reconnaître  et  qui  était  rousse, 
ainsi  que  celle  de  l'habit  qu'ils  portaient  (2). 

On  pouvait  généralement  alors  constater ,  dans  la  langue 
latine,  une  altération  qui  datait  de  la  chute  d*Aagnfr- 
tule  (3),  et  qui  avait  fait  dire  à  Grégoire  de  Tours  que  le  pins 
grand  nombre  de  ses  contemporains  n'entendaient  pas  le  lan- 
gage fleuri  des  rhéteurs  et  avaient  besoin  de  Fidiôme  vul- 
gaire (4). 

Parmi  les  hommes  remarquables  que  produisit  au  XII*. 
siècle  l'école  de  l'église  de  Cambrai,  les  auteurs  de  YBùtoirt 
littéraire  de  la  France  (5)  placent  deux  doyens  de  cette 
église,  Erlebold  III  et  Adrien  de  St -Gaucher  ou  deSt-Gérf; 
et  l'on  est  amené  à  croire  que  l'évêque  Odon,  ou  Eudes^  con- 
tribua, en  1105,  à  lui  donner  un  nouveau  lustre,  quand  on 
se  rappelle  qu'il  venait  alors  de  Tournai  où  il  avait  dirigé 
l'école  de  St -Martin,  dont  la  renommée  datait  de  la  fin  do 
siècle  précédent  (6). 

Il  y  avait  au  XIP.  siècle,  à  Paris,  des  libraires  qui  devaient 
être  c  versés  en  toutes  soi*tes  de  sciences  et  qui  étaient  chargés 
a  de  copier  les  livres  à  usage  des  écoles  (7).  >  Ces  livres  ne 
pouvaient  être  mis  en  vente  qu'après  avoir  été  approuvés  par 
les  Facultés  qui  devaient  prendre  le  soin  de  leur  examen  (8)  ; 


(1)  Manuscrit  de  Tabbê  Tranchant,  arch.  da  départ.,  n\  302. 

(2)  Ibid, 

(8)  Histoire  litU  de  la  France^  U  XVI,  p.  Ià6. 
{h)  Phiiosophantem  rhetorem  intelligunt  pauci ,  loqueniem  nislionm 
multi.  Histoire  Utt.  de  la  France,  t.  XVI,  p.  166. 

(5)  Histoire  litt,  de  la  France,  t.  IX,  p.  57. 

(6)  Ibid,,  p.  101. 

(7)  Histoire  litt.  de  la  France^  t  IX,  p.  8A. 

(8)  hid. 
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et  le  choix  de  ces  Facultés  n'avait  rien  d'arbitraire,  il  était  dé- 
terminé par  le  sujet  qu'ils  traitaient  (1). 

C'est  à  l'ordre  de  St. -Benoit  qu'on  doit,  an  Xfl*.  siècle, 
l'organisation  générale  des  bibliothèques  parmi  lesquelles  il 
faut  citer ,  avec  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la 
France  (2),  celles  de  Marmoutiers,  de  St.*I>enis^  de  St.* 
Tbierri,  près  de  Reims,  de  St -Vincent  de  Laon  ,  qui  comp* 
tait,  en  1370,  jusqu'à  11,000  volumes  ;  de  St.  -Yaast  d'Arras, 
de  Uessies,  de  St.-Bertin  ,  de  Gemblon  ,  de  St. -Martin  de 
Tournai,  de  St- Augustin  de  Limoges,  de  St-Laumer de 
Blois ,  de  Préaux,  du  Bec  ,  du  Mon t-St. -Michel  et  de  Cluni. 

Pierre  de  Gorbeil ,  qui  fut  promu  à  Tarchevôché  de  Sens 
eu  1199,  l'année  où  on  l'avait  nommé  évêqne  de  Cam- 
brai,  resta  trop  peu  de  temps  dans  cette  dernière  ville  pour 
s'occuper  de  son  école  épiscopaie;  et  c'est  là  ce  qu'on  doit  re- 
gretter, lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  était  chanoine  et  écolâtre 
de  Paris  (3) ,  et  qu'on  sait  que  les  écolâtres,  établis  près  des 
sièges  épiscopanx ,  étaient  généralement  choisis  parmi  les  ec- 
clésiastiques que  leurs  lumières  rendaient  les  plus  recomman- 
dables  (6).  On  doit  exprimer  le  môme  regret  à  propos  de 
Robert  deSorbon,  qui  fut  chanoine  de  Cambrai ,  vers  1250 , 
avant  d'arriver  à  Paris ,  où  il  fonda ,  dans  la  rue  Coupe- 
Gueule  ,  devant  le  palais  des  Thermes,  un  établissement  qui 
prît  d'abord  le  nom  de  Maison  des  Patwres ,  étudiant  en 
théologie,  et  que  l'on  nomma  plus  tard  LA  Sorbonne  (5). 

Robert  de  Sorbonqui  dirigea  vingt  ans,  comme  proviseur, 
l'établissement  qui  lui  dut  son  nom,  rattacha,  en  1271,  à  cet 
établissement  une  maison  et  un  jardin,  situés  près  de  l'habi- 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  I.  IX,  p.  8â. 

(2)  Itid.,  p.  lÂO. 

(3)  Ibid.,  t.  XVII,  p.  22A. 

(4)  Ibid.,  t.  XVIII,  p.  ià. 

(5)  Itid.,  t.  XIX,  p.  292  et  295. 
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tatioa  des  chanoines  de  St-Elienne-des-Grésety  transféra  b 
petite  école  du  parvis  Notre- Dame ,  où  se  donnaient  les  leçons 
élémentaires  qui  devaient  préparer  les  jeunes  clercs  aux 
éludes  théol(^iques  (1).  A  des  statuts  qui  embrassent  toat  ce 
qui  concerne  la  vie  commune  (2),  il  joignit  un  règlement 
pour  la  bibliothèque  où  nul  ne  pouvait  entrer  sans  robe  m 
bonnet  (nisi  togatus  et  pileatus)  (3)  et»  qui  renfermait, 
en  1290,  environ  mille  volumes^  attachés  aux  murs  par  des 
chaînes  assez  longues  pour  qu*on  pût  les  ouvrir  sur  vingt-huit 
pupitres  dressés  à  d'égales  distances,  dans  la  galerie  (6)  ;  ces 
Tolumcs  étaient  des  bibles,  des  ouvrages  des  saints  Pères,  des 
écrits  des  Docteurs  du  XII*.  siècle  et  des  livres  de  philosophie 
et  de  littérature  (5). 

La  population  de  la  Maison  des  pauvres  étudiants  était  di* 
visée  en  deux  classes  :  «  les  sociétaires  proprement  dits,  soda- 
«  les,  et  les  simples  hôtes,  hospites  ;  les  bacheliers  ne  pouvaient 
•  prendre  que  ce  dernier  titre  pendant  les  deux  ans  d'cludei 
i  après  lesquels  ils  devaient  obtenir  le  grade  de  ticencié. 
c  Bientôt  même  il  fallut  acquérir,  celui  de  docteur  pour 
«  appartenir  pleinement  à  la  Maison  de  Sorbonne;  mail 
ff  tous,  dans  Torigine,  s*y  honoraient  de  la  qualité  de  pauvre 
«  maîtres  (6).  » 

Les  leçons  données  dans  la  principale  école  n'avaient  pas 
d'autre  objet  que  la  théologie,  ni  les  maîtres  d*autre  méthode 
que  la  scolastique  du  XII*.  siècle  (7). 

Parmi  les  savants  qui  s'occupèrent ,  au  XIII".  siècle  ,  des 

(1)  Hùtoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  297. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(à)  Ibid.,  j^.  soi. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid.,  t.  XIX,  p.  sot  et  302. 
(7;  Ibid. 
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diverses  branches  de  renseignement ,  il  faut  placer  en  pre«> 
oiière  ligne  Vincent  de  Beauvais,  auteur  du  Spéculum  majui, 
divisé  en  trois  parties  qui  ont  pour  objet  :  la  première , 
Spéculum  naiuraie,  Tétode  de  la  natnre,  et  les  deux  antres» 
Spéculum  doctrinale  et  Spéculum  histeriale,  celle  des 
sciences  et  de  Thistolre. 

Voici  en  quek  termes  M.  Daunou  a  résumé  Tanalyse  qu'il 
en  a  faite  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  et  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  60  pages  : 

c  En  suivant-  l'ordre  des  six  jours  de  la  création  ,  il 

•  (Vincent  de  Beauvais)  a  successivement  étudié  le  Créateur 
c  même ,  les  purs  esprits ,  les  cieux ,  les  astres ,  les  éléments , 
«  la  terre,  les  minéraux,  les  végétaux,  les  animaux  ;  l'homme 
«  enfin,  son  âme  et  son  corps.  Les  sciences  ont  été  distribuées 
t  par  lui  en  six  classes  :  1^  les  doctfnnes  littéraires,  c'est-à* 
«  dire  la  grammaire  et  laiogiqoe  sous-divisée  en  dialectique 

•  rhétorique  et  poétique  ;  2^  les  doctrines  morales,  qu'il 
«  nomme  la  monastique ,  l'économique  et  la  politique ,  en 
«  étendant  ce  dernier  titre  sur  la  jurisprudence;  3^  les  arts 
«  mécaniques  ;  4^  les  sciences  physiques  ,  rattachées  à  la 
c  médecine  ;  5°.  les  sciences  mathématiques,  sons  lesquelles 
t  la  métaphysique  est  comprise,  et,  en  6«.  lieu,  la  théologie. 
c  II  a  trouvé  et  laissé  l'histoire  divisée  en  six  âges  du  monde 
«  dont  le  dernier  correspond  à  l'ère  vulgaire.  » 

Dans  son  analyse  du  Spéculum  doctrinale,  M.  Daunou  a  pris 
soin  de  faire  remarquer  que  les  réflexions  de  l'auteur  sur  les 
méthodes  à  suivre  dans  l'enseignement  et  dans  les  études, 
sont  fort  vulgaires  quand  il  ne  les  a  pas  empruntées  ;  que  sa 
grammaire  est  tirée  en  grande  partie  de  Priscien,  d'Isidore, 
de  Séville,  et  de  Pierre  Hélie,  et  que  quarante-cinq  chapitres 
sont  consacrés  à  l'analyse  du  verbe;  que  sa  dialectique  traite 
en  quatre-vingt-dix-huit  chapitres  des  universauxy  des  caté^ 
gories,  des  propositions^  des  arguments  à  chercher'  dans  les 
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lieux  commans  iotriosôques  H  eitriatè(iiie8;de8  sgUofiMmtip 
dâ»  défimtionê»  dea  dwûions  et  des  saphùmes  ;  qo*il  ne  doniie 
§ur  la  rhit^qm  que  des  BOtioas  vulgaires  puisées  daus 
Çoico  et  Inidore  de  SéviUe,  plus  que  dans  Ctcén»  ei  Quiii- 
Uiien,  el  que  sa  poétique  n'a  un  peu  plus  d'étendue  que 
parce  qu'il  y  insère  vingt-neuf  fables  q«*il  attribue  à  Esope, 
saos  le  Qoœoier. 

Il  parait  diffioile  de  distinguer  ladialeaiquo  de  Vîncem  de 
Beanvais ,  de  la  scolastique  de  l'époque  où  il  a  écrit ,  quand 
00  remarque  qu'elle  traite  particulièrement  des  catégories  et 
des  uoiversaux,  et  Ton  ne  voit  rien,  dans  Thisloire  de  Teosei- 
goemeot ,  du  XII%  siècle  à  la  fia  do  XVIIP.»  qui  ait  plus  nui 
à  ses  piiigrès  que  la  scolastique ,  qui  n'a  été  qu'une  rémi* 
nisceoce  de  l'art  des  sophistes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  (1).  En 
la  divisant  en  trois  périodes,  on  peut  coosuter  qu'elle  com- 
mence au  Xll*.  siècle,  se  dévdoppe  jusqu'au  XVI*.  et  neiiit 
plus  ensuite  que  décliner.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  chacune  d'elles:  à  quelque  poiutque  l'on  s'arrête, 
on  remarque,  avec  un  encyclopédiste,  qu'il  s'agit  moins  d'en-» 
seigncr  la  vérité  que  de  c  bien  défendre  son  sentiment,  vrai 
c  ou  faux ,  s  et  que  «  le  comble  de  la  bonté  est  d'en  êtreré- 
«  duit  au  silence,  r  On  ne  voit  de  nouveau ,  aux  dliférealts 
époques,  que  les  mofi ,  les  dinineiiom  ou  les  jtyet^  de  dû- 
puie  (2).  Ainsi  l'on  est  amené  à  penser,  avec  lui,  que  le  pins 

<t)  J'ai  parié  des  puérilités  qocle  Vlll*.  siècle  avaU  à  raprachark 
ses  inslitvleurs  :  on  peut  croire  que  ceujc  du  XllI*.  ne  s'en  étaient  pM 
affranchis  quand  on  s'arrête  k  celte  observation  de  Vincent  de  Beanvais 
que,  par  la  division  du  bec  de  la  plume  en  deux  parties,  on  a  vouia 
rappeler  Tanclen  et  le  nouveau  Testament. 

(S)  On  sait  qu'après  avoir  obtenu  de  Louis  XI  un  édil  qui  ordoooe 
renseignement  de  la  doctrine  d'Àrittote  et  de  ses  commentateurs ,  défeod 
l'enseignement  public  ou  socret  de  la  doctrine  des  nominnur  qni  aoate* 
naient,  contrairement  à  l'opinion  des  réaUttes,  qu'il  Ant  noius  a'anéicr 
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grand  tort  de  h  seoUut^ue  a  été  d'inirodoire  le  «  seepiicisme 

•  par  la  facilité  qu'on  avait  de  défendre  le  mensonge^  d*obs- 
f  curelf  la  vérité  et  de  disputer  sur  une  mêoie  question 

•  pour  et  contre.  • 

Oa  ne  peut  adresser  un  pareil  reproche  I  l'enseignement 
élémentaire  donné  aux  enfants  de  la  classe  indigente;  j'ai  dit 
quel  a  été  son  caractère  jusqu'au  XIW  siècle,  rien  ne  l'avait 
modifié  au  XV'.  ;  les  Mémoriaux  de  Jean  Le  Robert,  abbé  de 
St.-Âuberl  de  (iaœbrai  (1) ,  constatent  qu'en  ihM  un  en* 
£int«  nommé  Jacquart,  fut  mis  «  en  la  maison  Mess.  "Wllle  de 
ff  Bognies,  grand-vicaire,  pour  apprendre  à  lire,  prononchier 
et  cmnier  et  aller  ii  la  grande  escolle  de  Nostre  Dame  appren» 
dre  son  Doctrinal,  parce  qn'on  avait  l'intention  d'en  faire  un 
religieux  (2).  » 

Ce  dernier  livre,  Doctrinale puerorum^  qui  avait  pour 
auteur  Alexandre  Villedieu,  datait  du  siècle  précédent,  et  l'on 
ne  peut  croire  qu'au  XYII*.  siècle  l'enseignement  élémentaire 
était  plus  élevé,  lorsqu'on  lit  dans  l'acte  de  fondation  de  la 
première  école  des  Pauvres ,  qui  date  ,  à  Cambrai ,  de  Tan 
1606,  qu'il  s'agit  de  donner  aux  enfants  les  premiers  pré- 
ceptes de  la  religion,  puis  de  leur  apprendre  à  lire  (3),  et 

.à  ridée  qu'à  reipretsion  qn'on  loi  donne,  condamne  an  bannissement 
perpéloâ  ceux  qui  continuaient  de  professer  on  de  défendre  cette  doc- 
Uiue,  et  ordonne  la  saisie  des  lÎTres  qui  la  rcnfermeni ,  rUnWersité  de* 
manda  plus  tard ,  au  même  prince,  de  réfoquercet  édit  :  ne  qu'il  fil,  en 
permettant  d'«ns«t^iier  m  ^ii'on  voudrait,  (  Voir  Reeueil  desardonn.  du 
Idnure,  t.  XVII,  édit  du  i*'.  mars  167S). 

(I)  Les  Mémoriaux  de  Jean  Le  Roliert  ont  été  cités  par  M.  Arthur 
DiuanXt  dans  sa  Bibliographie  cambréêienne ,  Discours  préliminaire  , 
p.  S18.  Mém,  d€  la  Société  iP  Emulation  (année  iS33). 

(S)  Voiries  Mém.  de  la  Société  d'Emulation  (amiée  189t). 

(3)  On  lii,  dans  la  Fondation  de  Claude  Dekennin,  qui  porte  la  date 
de  Tan  idOâ  et  qui  a  conservé  le  nom  de  Première  école  des  P ouvrée , 
qae  les  50  cofanls  des  deux  sexes,  instruits  en  nombre  égal  dans  eette 
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qu*on  Toit  que ,  22  ans  plus  tard,  TarcheTèque  Vanderbuch, 
en  fondant  une  école  dominicale ,  n'ajoute  à  ce  programme 
que  la  promesse  de  faire  apprendre  un  métier  aux  élèves  qoi 
se  seront  distingués  dans  leurs  études  (1). 

Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  font  re- 
marquer, t.  XVI ,  p.  61,  que  «  tout  annonce  que  des  prélats 
«  avaient  fondé  el  surveillaient  les  écoles  que  possédaient,  an 
«  Xnr.  siècle ,  plusieurs  villes  »  ;  ils  disent  «  que  pins 
tf  on  s'approche  de  Tannée  1300,  plus  ces  écoles  tendent  à  se 
t  rattacher  an  système  des  Universités  ;  ils  n*hésiitent  pas  à 
c  croire  que  les  écoles  établies  près  des  églises  cathédrales 
f  ont  été  les  premiers  germes  de  celles  qui  ont  pris  le  nom 
c  d'Universités ,  i  et  ajoutent  «  que  les  villes  de  Paris,  Ton- 
«  louse  et  Montpellier  sont  les  seules  qui  puissent  prouver 
t  péremptoirement  qu'elles  ont  possédé,  au  XIIP.  siècle, 
c  des  Universités  proprement  dites.  • 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  plus  grande  de  rUniversité 
de  Paris  au  XY*.  siècle  que  l'offre  faite ,  à  la  mort  de 
Charles  VII ,  par  le  recteur,  de  conduire  25,000  écoliers  à  la 

école,  depuis  Tftge  de  sept  ans  jusqu'à  onie,  devront  •  7  apprendre 

•  leurs  patenostres  et  croyances  avec  les  dix  commandements  de  la  loy  et 
c  les  cinq  commandements  de  TËglise  et  d'autres  choses  requises  et  né- 

•  cessaires  aux  enfants  catholiques  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  pour 
c  le  bien  public  et  leur  advancement.  t 

(1)  Dans  des  lettres,  en  date  du  dernier  jour  de  février  I5S6, 
émanées  de  Parclievéque  Vanderbuch  el  portant  fondaiion  d'une  école 
dominicale,  on  voit  que  c  quatre  maîtres  dont  Ton  concierge,  arec 
préséance  sur  les  autres,  devaient  enseigner  gratuitement  le  catéchisme 
et  les  bonnes  mœurs,  la  lecture  el  l'écriture  aux  pauvres  seulement 
tous  les  jours  ouvriers,  excepté  demi-jour  de  relasche  chaque  semaine. 

■  Pour  allirer  les  pauvres  de  l'escole  journalière,  après  qu'ils  l'auront 
fréquenlée  el  qu'ils  seront  bien  endoctrinés,  on  promet  à  ceux  qui  s'en 
seront  rendus  les  plus  dignes,  de  leur  faire  apprendre  quelque  mes- 
lier  aux  frais  de  la  Fondation,  > 
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pompe  funèbre  de  ce  prince.  En  rappelant  cette  particularité 
dans  la  préface  du  XIIP.  volume  du  Recueil  des  ordonnances 
des  rots  de  France  de  la  3*.  race ,  MM.  de  Vîllevault  et  de 
Bréqoîgny  ajoutent  : 

c  II  serait  difficile  de  ne  pas  soupçonner  un  peu  de  jac* 
«  tance  dans  cette  offre  du  recteur ,  si  on  ne  se  rappeloit 
<  qu'alors  le  mot  écoliers  (scolares)  ne  désignoit  pas  seu- 
4  leroent  les  étudiants ,  mais  tous  les  suppôts  dvs  écoles, 
i  tels  que  les  bedeaux,  les  libraires,  les  parchemlniers  ,  les 

•  écrivains,  les  enlumineurs,  les  messagers  (à qui  nous  de- 
t  ^ons  Torigine  de  nos  messageries  publiques),  à  qui  Ton 
t  doit  ajouter  les  personnes  en  grand  nombre  qui^  sans  élu- 
c  dier ,  prenoient  des  lettres  d'écoliers  jures  pour  jouir  des 

•  privilèges  de  scolarité.  » 

Le  plus  ancien  collège  de  Cambrai ,  après  celui  des  Bons^ 
Enfants  qui  remontait  au  XIII*.  siècle ,  fut  fondé,  en  1555, 
par  Philippe  Majoris,  doyen  de  Notre-Dame,  et  prit,  dès  l'ori- 
gine, le  nom  de  son  fondateur.  On  les  supprima  Fun  et  l'autre 
en  1562,  quand  on  confia  l'instruction  publique  à  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  Exilés  de  Cambrai  en  1580,  les  Jésuites  y  re- 
vinrent en  1596  et  y  restèrent  jusqu'en  176/i ,  époque  de 
leur  départ  définitif. 

Des  lettres-patentes,  datées  du  mois  de  mai  1766,  confièrent 
la  direction  du  collège  de  Cambrai  à  un  principal ,  et  son  en- 
seignemeiTt  à  un  professeur  de  rhétorique  et  à  cinq  régents  qui 
pouvaient  être  ecclésiastiques  ou  séculiers,  mais  que  l'on  dé- 
sirait surtout  voir  tirer  de  l'ordre  ecclésiastique.  Tous  devaient 
vivre  en  commun  dans  le  collège,  et  le  principal  était  chargé 
de  subvenir  à  leur  entrelien,  ainsi  qu'à  celui  du  portier  et  de 
deux  domestiques. 

Jusqu'en  1823,  le  collège  de  Cambrai,  reconstitué  en 
1802  ,  reçut ,  avec  les  jeunes  gens  que  leurs  familles  desti- 
naient à  vivre  dans  la  société,  ceux  qui  voulaient  entrer  dans 
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l'état  ecclésiastique  ;  alors  seulement  des  classes  spéciales  fu- 
rent organisées,  pour  ces  derniers,  dans  le  petit  séminaire 
fondé  par  Mg*.  Belmas ,  en  1809. 

Ainsi,  jusqu'aux  premières  années  du  XIX*.  siècle,  qu'elle 
eut  pour  objet  d'assurer  des  recrues  à  la  milice  de  l'Église,  on 
de  donner  h  la  société  des  hommes  utiles,  l'instruction  pu- 
blique n'a  pas  cessé  d'aroir,  à  Cambrai ,  un  caractère  essen- 
tiellement religieux  (1). 

A  près  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Kervyn  de  Lettenbove 
rappelle  les  considérations  qu'il  a  présentées,  le  même  jour,  à 
la  section  d'histoire,  sur  la  transmission  du  comté  d'Artois  au 
XIV'.  siècle,  et  les  complète. 

Après  avoir  fixé  l'attention  par  la  mise  en  scène  des  diffé- 
rents personnages  qu'il  avait  à  faire  connaître ,  il  la  captive 
par  son  adresse  à  les  faire  agir.  Son  style  élégant  et  pur  donne 
à  sa  parole  un  charme  infini.  On  croit,  en  l'écoutant,  entendre 
un  des  fantastiques  récits  qu'Oflman  ne  trouvait  que  dans  ses 
extases,  et  l'on  accueille  avec  la  plus  vive  satisfaction  sa  pro- 
messe de  conduire ,  le  lendemain  ,  jusqu'au  dénoûment  le 
drame  qu*il  a  si  habilement  charpenté. 

M.  Kervyn  n'avait  pas  moins  intéressé  la  section  d'histoire 
en  lui  parlant,  le  même  jour,  de  l'importance  qu'il  faut  donner 
aux  éléments  francs  et  romains  dans  l'histoire  des  institu- 
tions communales  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Bel- 
gique. 

(i)  Ce  qui  prouverait,  au  t)esoin ,  quMl  en  était  de  même  dans  les 
deux  uniTersités  de  Douai  et  de  Louvain,  c^est  que,  dès  la  première 
moitié  du  XVII*.  siècle,  des  fondations  que  l*on  dut,  à  Cambrai ,  à  des 
prêtres  de  i*église  St-Géry  qui  avait  elle-même  une  école  dont  l'oriKine 
rçmoolait  à  près  de  mille  ans,  et  à  des  chanoines  de  Tégllse  métropoli- 
taine ,  eurent  pour  objet  PeuToi ,  dans  ces  universités ,  de  jeunes  gens 
aptes  à  y  étudier  :  les  uns ,  la  théologie  et  le  Droit  canonique  ;  les  antres, 
la  médecine. 
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« 

M.  de  Linas  devait  entretenir  le  Congrès  de  la  chasuble  de 
Sle.-Aldegonde ,  mais  il  ne  la  connaît  qoe  par  le  dessin^iue 
M.  l'abbé  Bulteau  en  a  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Tournai;  et,  avant  d'arrêter  déCnitivement  les 
points  sur  lesquels.il  diffère  d'opinion,  il  veut  voir  l'ornement 
que  M.  l'abbé  Bulteau  a  dessiné,  et  il  se  rendra,  à  cet  effet,  à 
Maubeoge  aussitôt  après  la  session  du  Congrès. 

M.  de  Linas  fait  remarquer,  à  ce  sujet,  que  la  connaissance 
des  tissus  anciens  ne  constitue  pas  encore  une  science.  Il  n'est 
arrivé  lui-même  à  poser  quelques  principes  que  dans  les  mis* 
sions  qu'il  a  reçues  du  Gouvernement ,  et  qui  l'ont  mis ,  en 
France  et  à  l'étranger,  en  rapport  avec  les  ecclésiastiques 
chaînés  de  la  garde  du  trésor  des  églises. 

M.  de  Baralle  s'est  occupé  de  l'exan^en  de  V Album  de  Yil- 
lart  9  d'Honnecourt ,  que  M.  Lassus  avait  entrepris  de  faire 
connaître  et  que  M.  Darcel  publie  aujourd'hui.  Cette  publica* 
tion  se  divise  en  deux  parties  :  le  commentaire  de  M.  Lassus 
et  Y  Album  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Lassas  cherciie  à  constater  que  l'art  gothique  est  sorti  du 
roman,  etil  s'occupe,  à  ce  sujet,  de  la  sculpture,  de  l'architec- 
ture qui  le  conduit  à  reconnaître  la  supériorité  de  l'art  go- 
thique sur  l'art  grec  et  sur  l'art  romain;  de  l'influence  de  l'art 
gothique  à  l'étranger,  de  la  décadence  du  style  gothique,  de 
l'invasion  du  paganisme  et  de  l'opposition  sans  résultats  de 
Savonarole.  Il  pense  que  la  Renaissance  n'a  aucun  principe , 
Fimitation  étant  son  seul  mobile;  il  cherche  à  prouver  qoe, 
dans  plusieurs  de  ses  monuments,  elle  a  conservé  les  disposi-» 
tions  et  les  formes  des  églises  gothiques.  Il  examine  ensoite 
l'état  de  l'art  sous  la  RépobUqoe ,  renseignement  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  le  rationalisme  païen,  le  rationalisme  antiqut 
et  l'école  gothique,  ce  qui  le  conduit  à  reconnaître  l'impossibi- 
lité de  créer  on  nouveau  style  d'architecture. 

Quant  &  V Album  de  YiUart,  il  est  divisé  en  huit  parties  qui 
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ont  pour  objet  :  la  mécanique,  la  géométrie  et  la  trigODomé- 
trie  pratique,  la  coupe  des  pierres  et  la  maçounerie^  la  char- 
pente, le  dessin  de  Tarchitecture,  le  dessin  de  rornement,  le 
dessin  de  la  figure ,  les  objets  d'ameublement  et  les  matières 
étrangères  aux  connaissances  spéciales  de  rarchitecle  et  do 
dessinateur. 

Tout  en  faisant  une  réserîe  contre  les  principes  trop  ab- 
solus de  M.  Lassus,  M.  de  Baralle  regarde  la  publication  qu'il  a 
entreprise  comme  un  grand  service  rendu  à  l'art  qu'il  professe, 

M.  de  Gaumont  remercie  M.  de  Baralle  de  sa  communica- 
tion, à  laquelle  une  place  sera  réservée  dans  le  comple-rendu 
des  travaux  du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  et  les  membres  étrangers 
qu'elle  a  réunis  se  rendent,  aussitôt  après ,  à  la  bibliothèque 
communale,  pour  examiner  les  manuscrits  sur  lesquels 
MM.  Lefebvre  et  Durieux  ont  éveillé  leur  attention. 

Le  Secrétaire-général , 

Alc.  "Wilbert. 


Sbction  d*histoirb. 
Séance  dn  94    Jnlllet. 

Présidence  de  M.  Covuir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Kervyn  de  Letienhove;  Minartei 
Tailliar. 

M.  Dehaisnes  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  23  juillet, 
on  s'est  arrêté  à  la  15*.  question,  ainsi  conçue  : 

Quelle  est  l'organisation  féodale  du  CambrésisT 

M.  Tailliar  a  la  parole. 

On  peut,   dit-il,   citer  le  Gambrésis  parmi  les   pays 
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oà  le  régime  des  fiefs  est  le  plus  complèlemenl  organisé.  On 
y  dislingue,  en  première  ligne,  l'évêque  qui,  à  sa  qualité  de 
prélat  ecclésiastique  et  de  chef  de  la  cité ,  joint  le  titre  de 
comte  du  Cambrésis  et  jouit  des  plus  hautes  prérogatives  sei- 
gneoriales.  Investi  de  la  juridiction  à  tous  ses  degrés,  il 
compte  de  nombreux  vassaux,  perçoit  des  redevances  et  des 
reliefs,  et  a  le  droit  de  battre  monnaie.  Après  l'évéque,  se  pré- 
sente le  châtelain  de  Cambrai ,  en  même  temps  seigneur 
d'Oisy,  premier  feudataire  de  la  contrée,  et  qui  trop  souvent 
dirige  contre  le  prélat  Tautorité  qu*ll  tient  de  lui.  —  Puis, 
prennent  place ,  dans  la  hiérarchie  féodale  :  le  vidame ,  autre 
feudataire  laïque,  spécialement  institué  pour  protéger  la  puis- 
sance épiscopale  et  TÉglise;  —  le  prévôt,  grand-chanoine, 
premier  dignitaire  de  la  cathédrale ,  et  qui  représente  le 
chapitre  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  dans  ses 
rapports  avec  les  autorités  séculières  ;  —  le  grand-bailli,  fonc- 
tionnaire éminent,  agent  suprême  de  Tévêque,  auprès  des 
diverses  juridictions.  —  A  leur  rang  viennent  les  douze  pairs 
du  Cambrésis ,  vassaux  de  Tévêque  ^  et  juges  à  la  Cour  féo- 
dale. Ce  sont  les  seigneurs  de  Rumilly^  de  Cauroir,  de  Mar- 
coing,  de  Cantaing,  de  Cuvillers,  de  Bantigny,  de  Niergnies, 
d*Esnes^  de  Bousies,  de  Prémont,  d'Audencourt,  de  Montré- 
court  Leurs  dignités,  converties  en  fiefs ,  sont  héréditaires , 
sauf  celle  de  Montrécourt,  qui  est  personnelle.  C*est  ordinai- 
rement le  grand-bailli  du  Cambrésis  qui  en  est  investi  par 
l'évéque. 

Quelle  est  Tépoque  de  l'organisation  féodale  des  douze  pairs 
du  Cambrésis?  C'est  ce  qu'il  est  diflScile  de  préciser  au* 
jourd'hui. 

Néanmoins,  dès  le  XII*.  siècle  ,  plusieurs  documents  con* 
statent  l'existence  de  ces  seigneurs  féodaux.  En  iiù2,  le 
pape  Innocent  II  confirme  à  l'évéque  de  Cambrai,  Nicolas,  la 
justice  de  la  cité,   la  monnaie ,  le  tonlieu,  l'autorité  sur  le 
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dîslrict  »  tous  les  pairs  et  bénéficiers  de  b  maison  épiscopale 
(omnes  pares  et  casatos.  Aubert  le  Mire,  I,  1163).  £q 
1193,  Ernoultde  Laodas,  seigneur  d*Esnes,  accorde  une  loi 
aux  habitants  de  ce  village.  Il  s'y  intitule  pair  du  Cambrésis 
(par  Cameracesil). 

À  la  tête  des  pairs  du  Cambrésis ,  figure  le  seigneur  de 
Rumilly,  à  cause  de  son  fief  de  Sr.-Souplet,  qu'il  tient  de 
Tévêque  Les  seigneurs  de  Rumilly  forment  une  des  plus  puis- 
santes maisons  du  pays.  En  1003 ,  un  d'entre  eux  ,  nommé 
Manassès,  fortifie  son  château  de  Rumilly.  L'archidiacre  Gan- 
tier s'en  empare  en  1094.  AuxXIK  et  XIII*.  siècles,  les 
seigneurs  de  Rumilly  continuent  de  jouer  un  rôle  important 
dans  les  affaires  du  Cambrésis. 

Outre  ces  douze  pairs ^  l'évêque  de  Cambrai,  investi  dn 
litre  et  des  prérogatives  de  comte,  a  encore  d'autres  feuda- 
taires  sous  son  autorité. 

Parmi  les  fiefs  les  plus  importants  placés  dans  sa  mouvance, 
figurent  les  places  fortes  ou  châteaux  destinés  à  garantir  sa 
puissance  féodale  et  sa  souveraineté  du  Cambrésis. 

C'est  d'abord  au  siège  de  l'évéché,  le  château  de  Selle, 
situé  à  Cambrai  même.  Puis,  au  dehors,  sur  les  frontières  du 
Cambrésis,  et  comme  autant  de  sentinelles  avancées,  placées 
pour  ainsi  dire  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  contrée  :  le 
château  d'Oisy,  le  château  de  Walincourt ,  le  Câtean-Cam- 
brésis  et  le  château  de  Hordaing. 

Les  autres  seigneurs  qui  relèvent  de  l'évêque  de  Cam- 
brai sont  ceux  de  Béthencourt ,  de  Canleri ,  de  Crève- 
cœur  ,  de  Lesdain  ,  de  Palluel,  de  Quéant,  de  Séranvillers , 
de  Viesli^  et  beaucoup  d'autres. 

Puis,  dans  rintérieur  même  de  la  cité ,  se  présentent  les 
vingt-quatre  grands  fieffés,  primitivement  domestiques  et 
commensaux  de  l'évêque  (servientes  familiares)^  nommés 
aussi  casatif  parce  qu'ils  Ic^eaientsoit  dans  la  maison  épisco- 
pale,  soit  dans  les  maisons  d'alentour. 
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Ces  Tingt-quatrc  grands  fieffés  sont  :  le  grand  prévôt  du 
palais ,  le  maître  d'hôlcl  ordftiaîre ,  h  ^anetier,  Téchanson , 
le  grand  queux  (chef  de  la  cuisine),  le  grand  veneur,  le  bou* 
teiller,  le  grand-nfïattré  des  eaux ,  d'eux  éctiyers  tranchants, 
quatre  gentilshommes  de  la  chambre ,  deux  maîtres  de  la 
garde-robe. 

De  tous  ces  feudataires,  celui  qui  tient  le  premier  rang  est 
le  prévôt  du  palais,  qui  est  attaché  à  la  personne  même  de 
l'évoque,  et  raccompagne  habituellement.  Vers  1080,  quand 
révoque  Liébert  est  assailli  tout  à  coup  dans  soii  domaine  de 
Boiry-Notre-Dame,  par  Hugues,  châtelain  d'Oisy,  le  prévôt 
du  palais,  Wibold,  alors  couché  dans  la  chambre  de  Tévêque, 
est  tué  par  les  agresseurs. 

Aucune  communication  n*est  faite  à  l'Assemblée  sur  les 
questions  suivantes  : 

Quelles  sont  les  diverses  juridictions  du  comté  ? 

Comment  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient-ils  orga- 
nisés à  l'époque  de  la  promulgation  des  coutumes  générales 
de  la  ville  et  du  duché  de  Cambrai j  des  pays  et  comté  de 
Cambrésis  ?  Comment  les  enquêtes  étaient-elles  faites  et 
quand  fixaien'^elles  les  traditions  f  —  Quelle  était  Corga^ 
nisalion  des  bailliages  et  des  mairies  ? 

I^  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
G.  DfiHAlSNES. 


3& 
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Séance  dn  94  JnlUet. 

Présidence  de  M.  le  chaDoine  Théh abo. 

étaient  présents  au  bureau:  MM.  le  chevalier  de  Linas^ 
de  Baralle ,  Home ,  Gaugain  ,  Wilbert. 

M.  Charles-Aimé  Lefebvre  remplissait  les  fonctions  de 
secrétaire. 

A  Touverlure  de  la  séance,  M.  de  Gaumont  a  pris  la  parole 
et  a  d'abord  entretenu  l'Assemblée  des  observations  que  lai 
a  suggérées  une  visite  qu*il  a  faite  à  Douai  dans  riniervalle 
de  deux  séances  du  Congrès  de  Cambrai'.  Il  a  démontré  qu'il 
y  aurait  un  grand  avantage,  pour  les  villes  où  se  trouvent  des 
collections  artistiques  et  scientifiques,  à  posséder  des  cata- 
logues, dont  chaque  article  serait  accompagné  de  notes 
substantielles  propres  à  renseigner  le  commun  des  visiteurs 
sur  les  objets  exposés  aux  regards.  Répondant  à  M.  de 
Caumont ,  M.  Tailliar  a  dit  que  la  lacune  signalée  par  l'ho- 
norable Directeur  du  Congrès  serait ,  en  ce  qui  concerne 
Douai ,  prochainement  comblée  dans  le  sens  même  de  ses 
judicieuses  observations. 

Après  avoir  parlé  de  diverses  pierres  tombales  qu'il  a  re- 
marquées à  Douai  et  à  Cambrai ,  comme  méritant  d'être 
garanties  plus  convenablement  qu'elles  ne  le  sont,  contre 
les  intempéries  de  l'air,  M.  de  Caumont  a  formulé  une 
observation  qui ,  par  son  à-propos  et  sa  parfaite  conformité 
avec  la  fin  que  l'on  doit  se  proposer  dans  les  recherches 
archéologiques,  a  vivement  impressionné  l'Assemblée.  Toat 
en  stigmatisant  rindiiïérence  de  certaines  villes  à  l'endroit 
de  leurs  musées ,  il  a  dit  qu'il  fallait  se  garder  d'un  excès 
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contraire  qui  consisterait  à  enrichir  les  collections  publiqtaes, 
en  dépouillant  les  monuments  religieux  et  autres  des  orne- 
ments susceptibles  d'être  déplacés ,  comme  cela  s*est  tu  dans 
certaines  localités. 

Continuant  son  intéressante  recherche  des  moyens  d*amé* 
liorer  les  études  archéologiques  ou  d'en  agrandir  le  cercle, 
rhonorable  Président  de  la  Société  française  a  insisté  avec 
force  sur  la  nécessité  des  monographies  des  monuments  en 
général  Et  pour  Douai  particulièrement,  il  a  exprimé  Tespoir 
que  son  be]  Hôtel-de-Yille  serait^  après  son  achèvement  » 
Tobjel  d'une  description  exacte.  Puis ,  après  avoir  entendu 
des  observations  de  MM.  de  Baralle ,  Thénard  et  Houzé ,  il  a 
formulé  une  recommandation  du  même  genre  pour  l'église 
du  grand  séminaire  de  Cambrai,  dite  de  SL^ Charles,  qui 
date  du  XVI*.  siècle,  et  pour  la  tour  du  Beffroi,  monument 
du  XV*.  siècle  pour  la  partie  inférieure,  du  XVIII*.  siècle 
pour  le  reste ,  et  qui ,  restauré  intérieurement,  ne  tardera  pas 
à  l'être  à  Textérieur. 

Un  incident  des  plus  intéressants  a  marqué  cette  séance , 
que  les  improvisations  successives  de  M.  de  Caumont  avaient 
si  utilement  remplie  jusqu'alors.  On  a  mis  sous  les  yeux  du 
Congrès  divers  objets,  recueillis  dans  des  fouilles  opérées 
dans  la  demeure  de  M.  Bricourt,  négociant,  tels  que  intailles, 
monnaies  diverses  reconnues  pour  être  d'origine  gallo-romaine, 
blé  carbonisé ,  et  surtout  un  très-long  peigne  fort  curieux  , 
que  la  Société  française  se  propose  de  faire  dessiner ,  et  que 
I^IM.  de  Linas  et  de  Caumont  ont  supposé  être  de  la  fin  de 
l'époque  mérovingienne. 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  M.  Delattre,  qui  a  lu  une 
note  étendue  sur  les  antiquités  romaines  qui  ornent  son  ca- 
binet. La  plupart  ont  été  trouvées  sous  le  sol  de  la  place 
Fénelon,  comprise  dans  le  périmètre  de  l'ancien  château  ^ 
berceau  de  la  capitale  du  Cambrésis.  Le  mémoire  de  M.  De- 
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lattre  se  terminait  par  la  proposition  d^établir  à  Cambrai  nne 
Société  de  recherches  d*antîquité&  Mais  M.  "Wilbert  »  tout  en 
louant  le  zèle  de  l'auteur  de  ce  projet ,  a  rappelé  que  U 
mission  de  faire  opérer  des  fouilles  revenait  de  droit  à  h 
Société  d'Émulation ,  qu'elle  en  avait  été  investie  par  Pau- 
torité  municipale  elle-même^  qui  a  mis  à  sa  disposition  un  sub- 
side pour  cet  objet 

A  ce  propos»  M.  de  Gaumont  a  exprimé  avec  une  louable 
franchise  ses  regrets  d'avoir  dû  constater  l'insuflBsance  des 
études  faites ,  jusqu'à  ce  jour  »  pour  retrouver  et  déterminer 
exactement  l'emplacement  du  Cameraeum  de  l'époque  pri- 
mitive ;  et  comme  étant  d'un  bon  exemple,  il  a  cité  plusieurs 
villes  anciennes  :  Tours ,  entr'autres ,  où  de  pa'tientes  inves- 
tigations ont  amené  des  résultats  vraiment  incroyables. 

Ceci  l'a  amené  à  remarquer ,  détail  extrêmement  curieux , 
qu'au  V*.  siècle  beaucoup  de  cités  gallo-romaines ,  pour 
résister  à  l'invasion  des  hordes  barbares,  avaient  été  obligées 
de  détruire  des  monuments  romains,  pour  en  former  à  la 
hâte  des  ouvrages  de  défense.  A  ce  sujet ,  il  a  fait  appel  aux 
lumières  de  M.  le  conseiller  Tailllar,  sur  la  question  de 
savoir  si  ces  destructions ,  commandées  par  la  nécessité , 
n'avaient  pas  été  autorisées  par  un  certain  décret  impérial. 
M.  Tailliar  a  répondu  affirmativement  ;  et  il  a  cité  l'endroit 
du  Code  Théodosien  où  se  trouve  le  texte  de  ce  décret ,  tout 
en  exprimant  l'opinion,  assurément  neuve,  que  cette  loi  n'avait 
fait  peut-être  que  sanctionner  ce  qui  existait  avant  sa  pro- 
mulgation. 

Une  dissertation  des  plus  lumineuses  a  suivi  cette  obser- 
vation ,  dissertation  ë  laquelle  ont  pris  part  M.  de  Canmont, 
M.  Tailliar  et  M.  Cousin ,  de  Dunkerque.  Il  est  résulté  de 
cet  échange  de  communications:  1*.  que  beaucoup  des 
premiers  éublissements  fondés  parles  évêques  des  Gaules , 
l'avaient  été  d'après  les  souvenirs  que  ces  prélats  avaient 
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emportés  de  leur  séjour  à  Rome  »  ou  d'après  les  récits  des 
voyageurs  ;  2*.  que  les  monastères  situés  hors  de  rencdute 
dessilles,  la  plupart  sous  des  vocables  toujours  à  peu  près 
les  mêmes  (St-Martin, St. -Pierre-hors-des-Murs, etc.  },pou« 
valent  être  considérés  comme  autant  de  stations  du  chris- 
tianisme dans  la  conquête  du  monde ,  marquant  Tendroit  où 
s'étaient  élevées  des  villes  chrétiennes  formées  en  rivalité  des 
cités  païennes ,  en  lutte  avec  elles ,  et  finissant,  avec  l'auxi- 
lîaire  de  la  raison  humaine ,  par  les  absorber  complètement. 
A  l'appui  de  ces  assertions ,  M.  de  Gaumont ,  évoquant  les 
souvenirs  que  lui  fournissent  les  immenses  études  archéolo- 
giques qui  ont  rempli  30  années  de  la  plus  honorable 
existence,  a  énuméré  un  grand  nombre  de  ces  étapes  du 
christianisme  militant  :  Tours,  Auxerre,  Dax  ;  et  MM.  Cousin 
et  TailUar  ont  nommé  Reims,  Boulogne. 

Toutes  les  communications  de  M.  de  Gaumont,  improvisées 
avec  autant  de  netteté  que  de  verve ,  les  idées  si  neuves  qu'il 
a  émises ,  idées  si  propres  à  ouvrir  aux  sciences  des  per- 
spectives plus  étendues,  ont  répondu  suffisamment  à  ce  que 
l'on  était  en  droit  d'attendre  d'un  savant  qui  a  consacré  sa 
vie  entière  à  l'institution  dont  il  est  le  promoteur.  Et  elles 
ont  d'auunt  plus  fixé  l'attention ,  que  jusqu'alors ,  par  une 
modestie  qui  n'appartient  qu'au  vrai  mérite  ,  l'honorable 
président  de  la  Société  française  s'était  complètement  efiacé , 
pour  laisser  à  ses  collègues  la  facilité  de  produire  leurs 
travaux. 

Enfin ,  pour  compléter  l'exposition  de  ses  vues  sur  la  di- 
rection à  donner  aux  études  archéologiques ,  M.  de  Gaumont 
a  ajouté,  contrairement  à  une  opinion  accréditée,  que  les 
évêques  n'avaient  pas  toujours  été  enterrés  dans  leur  église 
métropolitaine  ;  que  souvent  ils  avaient  eux-mêmes  désigné 
un  autre  lieu  de  sépulture. 

Après  M.  de  Gaumont ,  M.  Tailliar  rentrant  dans  la  dis- 
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cussion  ouverte  dans  une  précédente  séance,  sur  la  topo- 
graphie de  Tancien  Gambrésis ,  a  démontré  que  les  éléments 
nécessaires  pour  reconstituer  le  pagus  Cameracensis  se 
trouvaient  dans  Baldéric  ;  mais  qu'antérieurement  à  cet  his- 
torien ,  les  renseignements  manquent  absolument  II  a  en 
même  temps  recommandé  Tétude  d'un  ouvrage  de  Jacques 
de  Guise,  où  se  trouve  décrit  avec  exactitude  l'état  des 
paroisses  du  Hainaut  au  XIP.  siècle. 

M.  Thénard  a  ensuite  demandé  la  parole  et  a  entretenu 
l'Assemblée  d'une  lettre  pastorale  de  Mg'.  Giraud  ,  adressée 
en  iSUl  aux  curés  et  desservants  de  son  diocèse ,  enjoignant 
à  chacun  de  rechercher  avec  soin  les  origines  probables  de 
son  église,  et  de  tenir  note  de  tous  les  faits  pouvant  être  de 
quelque  utilité  pour  rarchéol(^ie  locale. 

11  a  ajouté  que  Mg^  Régnier,  successeur  de  l'illustre  car- 
dinal, n'avait  pas  laissé  tomber  en  désuétude  ces  prescriptions 
dont  on  peut  attendre  de  bons  résultats. 

M.  de  Gaumont  a  saisi  l'à-propos  des  observations  de 
M.  Thénard ,  pour  proposer  au  Gongrès  de  voler  des  re- 
mercîments  à  Mg'.  Régnier  qui ,  quoiqu'absent ,  avait  b- 
vorisé  les  excursions  scientiGques  de  la  Société  française , 
en  levant,  par  des  ordres  précis  donnés  avant  son  départ, 
les  obstacles  qu'elle  aurait  pu  rencontrer  en  visitant  les  églises 
et  chapelles  de  son  diocèse. 

Après  avoir  pris  connaissance  d'un  recueil  de  monuments 
religieux  9  dessinés  par  M.  Giochez  et  décrits  par  M.  l'abbé 
Thénard,  et  avoir  examiné  un  plan  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville 
de  Gambrai ,  que  M.  de  Baralle  regarde  comme  très-exact , 
M.  de  Gaumont  déclare  la  séance  levée. 

Le  Secrétaire , 

Gbarles-Aimé  Lefebvre. 
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Séance  générale  dn  ie5  Juillet. 

Présidence  de  M.  Pbotart  ,  président  da  Tribunal  de  première  instance 
de  Cambrai. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  l'abbé  Thénard  et 
Wilbert. 

M.  Lefevbre  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  de  la  section  d'archéologie  ;  sa  rédaction  est  adoptée. 
M.  "Wilbert  lit  ensuite  le  procès-verbal  de  la  séance,  générale 
du  23  juillet^  l'Assemblée  adopte  également  sa  rédaction. 
Plusieurs  questions  ayant  été  ajournées  en  l'absence  des 
personnes  qui  ont  eiprimé  l'intention  de  les  traiter,  les  mem- 
bres présents  sont  invités  à  faire  connaître  celles  dont  ils  dé^ 
sîrent  entretenir  l'Assemblée. 

Sur  la  17*.  question  proposée  à  la  section  d'archéologie 
ainsi  conçue  : 

Quels  sont ,  parmi  les  abbés  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique^  ceux  qui  ont  le  plus  protégé  les  arts  f 

M.  deLinas  prend  la  parole  en  ces  tenues  : 

Dom  Jacques  Goéne ,  né  à  Brnges  en  1468 ,  élu  abbé  de 
Marchiennes,  près  Douai ,  en  1501  ^  confirmé  dans  cette  di- 
gnité par  Jules  II,  le  16  mai  1505,  fut  »  sans  contredit  »  un 
des  prélats  les  plus  éminents  parmi  les  membres  dn  clergé 
qui  illustrèrent  les  Pays-Bas  au  XVI*.  *  siècle.  Durant  les  qua- 
rante années  d^un  gouvernement  fort  agité  qui  prit  fin  à  sa 
mort,  arrivée  le  19  octobre  15/i2,  Dom  Jacques  Goene,  malgré 
des  préoccupations  politiques  et  financières  d'une  extrême 
complication ,  déploya  un  zèle  an-dessus  de  tout  éloge  pour 
orner  et  enrichir  son  église  ;  peu  satisfait  de  la  reconstruction 
de  trois  chapelles,  de  l'érection  d'un  grand  nombre  d'autels, 


536  CONGQl»  4B€HtoL0QIQII£  l>E  rKANCC 

de  la  fondation  du  magnifique  Ae/w^e,  qui  sert  aojoord*Wde 
Palais-de-Justiçe  è  Douai,  de  la  sculpture,  b  ciaelore,  H  des 
vitraux  peints ,  semés  à  pleines  mains  sur  des  édifices  dé^ 
remaïquiables  eu  çux-qo^es,  Tabbéde  UaccUenoes  ¥«b1oI 
encore  laisser  à  son  monastère  ua  trésor  qui  pût  être  enTÎé  par 
les  plus  opulentes  maisons  religieuses  de  la  Flandre  et  du 
Kaioaat.  La  liste  des  tceaterboit  morceaux  doBi  se  oonapo- 
sait  ce  trésor  à  jamais  perdu ,  est  inutile  à  donner  ici  :  je  Tai 
publiée,  en  i85i6,  dans  une  Revue  imprimée  à  Amiens  (1) .  je 
roc  contenterai  seulement  d'indiquer  les  œuvres  les  plus  mié- 
ressantes,  soit  comme  objets  d'art»  soil  comme  lieu  de  fabri- 
cation. En  premîèire  ligne,  apparaissent  les  châsses  de  saime 
Ri|[;trMdi;  et  de  sainte  Ëusébie ,  ouvrages  de  l'orfèvre  Douai- 
sien  Antoine  Poveur  ou  Pourveu  :  r.une  pe«ait  268  nascs  S 
onces  et  dei^ie  et  coûjiii,  les  pierreirics  «ion  comprises,  la  somme 
de  13^127  livres  \U  sols  6  deniers  pajrisîs;  l'autre,  do  poids 
de  289  marcs  U  onces  9  estrclins  U  frelins,  fut  payée,  méul 
mfyçofi,  13,690  H vres,  Â  ces  pièces  capitales,  les  circonstances 
me  fout  un  devoir  d'ajouter  celles  que  produisit  Tindostrie 
cwl^râsiiw^»  savoir  :  trois,  anneaux  d'«(rgent ,  les  images  de 
saiq.l,e  Lucie ,  §aiint  Etienne  »  la  Sainte  Viei^ge»  saint  Loogia» 
sainte  Rictrude  et  plusieurs  figi^res  d,'ange$;  un  vase  pour  le 
s^iiljt-çhrème,  d^x  chandeliers,  un  bénifi^er,  une  crossie»  deux 
couvertures  de  Ijvres  pour  les  grandes  fêtes  ;  une  croix ,  une 
paix,  un  oUice;  enfin,  deux*  bâtons  de  chaqtre,  deus  châsses 
om  reliquaires  ^  iin  second  calice  d'ai^ot  doré ,  exécutés, 
de  1541  à  li542^  P9r  un  de  ces  artistes  dont  les  cités  qui  les 
Qnl  vq  naître  doiv^ent  conserver:  le  nom  avec  un  profond  res- 
pççl,,  t«^re  Boudviite,  orfèvre  de  Cambrai  (2).  Je  neveux 


(t)  La  Picardie,  p.  70  et  114. 

(3)  Le  jeune  et  brillaDt  colonel  Qoadfille,  tué  en  Orimée  au  mois 
de  juin  iS&j»,  et  dont  la  ftiiDille  était  originaire  du  CaaBbrésis,  ne  se- 
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pas  oublier  uon  ploa  te  inaguifique  eartaiaire  oà  Dom  Jacqwn 
Coëoe  fil  coii;sigoer  les  actes  de  so^  admipislralion  ;  ce  chef- 
d'œuvre  de  calligicapbie ,  d'enluminure  et  de  reliure ,  sau;?4 
en  1791  par  Dom  Alexis  Lallart,  dernier  abbé  de  MarcUen^* 
nés,  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  son  petit  neveu»  M.  le 
baron  Lallart  de  Gommecourt,  qui  a  bioA  voulu  me  le  com- 
muniquer :  j'y  ai  puisé  U  plupart  des  documents  dont  j^  \ien» 
d'entretenir  mon  honorable  auditoire. 

M.  Victor  Delattre  demande  ensuite  la  parole  pour  lire  an 
Ck>ngrès  la  note  suivante,  sur  Marc  Le  Mire,  orfèvre  camr 
brésien  ,  et  sur  Aubert  Le  Mire  (  Mirœm). 

La  lecture  intéressante  que  nous  a  faite  M.  de  Linas ,  dit^ 
il,  nous  a  donné  la  satisfaction  de  connaître  le  nom  d'an 
artiste  cambrésien  ignoré  jusqu'ici ,  et  qui  s*est  distingué ,  au 
XVP.  siècle,  par  des  chefs-d'cçuvre  d'orfèvrerie,  remar- 
quables autant  par  le  nombre  que  par  l'exécution. 

Celte  heureuse  découverte  nous  a  amené ,  tout  n9turelle- 
ment,à  poi^teje  à  votre  connaissance  le  nom  de  Marc  Lç  Mire, 
autre  orfèvre  cambrésien ,  vivant  à  la  fin  du  XY*.  siècle.  U 
était  en  même  temps  échevin  de  Cambrai  et  receveur  de  la 
terre,  seigneurie  et  pairie  de  Marcoing.  Il  épousa  Micbclle  de 
'Walincourl ,  et  tous  les  deux  moururent  en  la  même  année 
(1520). 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  artiste  et  comme  magis- 
trat que  Marc  Le  Mire  a  le  droit  d'occuper  une  place  dans 
notre  histoire  ;  il  eut  encore  l'honneur  d'être  le  chef  de  la  fa- 


reil-il  pas  un  descendant  de  Tillustre  orfèvre  ?  Il  serait  beau,  peur  la 
cité  de  Vaiiderbuch  et  de  FéoeloD ,  de  pouvoir  s*approprier  cette  nou- 
velle gloire. 

Le  poids  de  toute  l'argenterie  fabriquée  à  Cambrai  s*élève  à  près 
de  IDOniarca;  les  bâtons  de  chantre  coûtèrent  978  livres;  Partister^ut, 
pour  Tor  employé  et  pour  son  labeur,  73  couronnes* 
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mille  qai  donna  à  TéTêché  d'Anvers  le  célèbre  Jean  Le  Mire, 
et  à  l'histoire,  le  savant  Âubert  Le  Mire  (Mirons),  doyen  et 
vicaire-général  d'Anvers.  Jean  Le  Mire  administra  son  diocèse 
le  coart  espace  de  i60&  à  1611,  et  fonda  plusieurs  boorsesaa 
collège  de  Douai. 

Yoici  ce  que  nous  dit,  de  la  famille  Le  Mire,  Jean  Le 
Carpentier ,  dans  son  Histoire  de  Cambrai,  p.  799 ,  IIP. 
partie  : 

«  De  cette  maison  était  ce  grand  évéque  d'Anvers ,  Jean 
c  Le  Mire,  qui  décéda  Tan  1611  ;  il  était  frère  de  Guillaume 
«  Le  Mire  (  créé  receveur-général  de  Bruxelles  par  Alexandre 
«  Farnèse,  duc  de  Parme),  qui  procréa ^  entr'autres,  un  Gis 
c  nommé  Aubert  Le  Mire ,  protonotaire  apostolique ,  qui  fut 
«  establi  (après  la  mort  de  Jean  del  Rio)  doyen  et  vicaire-gé- 
«  néral  de  Tévèché  d'Anvers,  l'an  1626  «dont  les  rares  et 
a  doctes  escrits  seront  éternellement  révérés  de  tous  les  dé- 
«  vots  et  savants.  » 

Le  hasard  nous  a  fait  découvrir  plusieurs  titres  généalo- 
giques manuscrits  de  la  famille  Le  Mire,  que  nous  conservons 
avec  soin  dans  nos  chères  archives.  Elle  portait  pour  armes  : 
d'azur  à  trois  besâns  d'argent ,  et  criait  :  Quiévy. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  œuvres  de  Marc 
I^  Mire.  Peut*élre,  un  jour,  pourrons-nous  en  découvrir 
quelques-unes.  En  attendant ,  notre  cité  peut  s'enorgueillir, 
sinon  d'avoir  donné  le  jour  aux  savants  personnages  dont  nous 
venons  de  parler  ,  du  moins  de  constater  avec  bonheur  leur 
origine  cambrésienne. 

M.  Gomart  demande  et  obtient  la  parole  sur  les  deux 
questions  suivantes ,  également  proposées  à  la  section  d'ar* 
chéologie  : 

Quelles  sont  les  pierres  tombales  les  plus  curieuses  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgitfue  t 
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Quelles  sont  leurs  inscriptions  monumentales  les  plus 
anciennes  f 
En  réponse  è  ces  deux  questions ,  il  lit  la  notice  snlYante  : 

NOTIf.R  SUR  QUELQUES  PIERRES  TOMBALES  CURIEUSES 
DU  VERMANDOIS. 

Les  antiquaires  étudient  de  plus  en  plus  les  pierres  tom* 
haies  que  le  temps  et  les  révolutions  ont  épargnées  ;  car  c*est 
là  qu'on  peut  trouver  sûrement  les  caractères  épigraphiques , 
les  costumes  et  les  mceurs  de  nos  ancêtres. 

L'église  de  St. -Quentin  présente  encore  plusieurs  pierres 
tombales  Intéressantes;  malheureusement  celles  des  has-G6tés 
du  chœur ,  qui  offrent  des  dimensions  colossales ,  sont  pres- 
que complètement  effacées.  Nulle  part  on  ne  rencontre  de 
pierres  tombales  de  pareille  dimension  (2  mètres  sur  k  mètres). 
On  regrette  de  ne  plus  retrouver  les  riches  incrustations  de 
cuivre  ou  de  marbre  blanc  dont  elles  étaient  émaillées ,  effa- 
cées sous  les  pas  de  douze  générations  qui  se  sont  succédé 
depuis  cinq  cents  ans. 

Parmi  les  mieux  conservées,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

l^  Le  tombeau  de  saint  Quentin  (  IV'.  siècle)  ; 

2^  Les  deux  pierres  tombales ,  avec  figures  sculptées  en 
relief,  d'Odon  lY,  seigneur  de  Ham  (XIII*.  siècle),  et  de  sa 
femme ,  Isabelle  .de  Bétliencoort  ; 

3^  La  pierre  tombale  de  dame  Mehaus  Patrelote ,  bienfai- 
trice de  l'église  de  St. -Quentin  (\III«.  siècle)  ; 

k\  De  Jehan  Berengier,  chanoine  et  bienfaiteur  de  St.- 
Quentin  (XIV.  siècle); 

5*.  De  dames  Le  Convers  et  Lefevre  (XV'.  siècle)  ; 

6^  De  Pierre  d'Estourmel,  seigneur  de  Yendbuile  (XVI*. 
siècle  )  ; 

7'.  De  Jehan  Deffossez,  seigneur  de  Sissy  (  XVI*.  siècle  ), 


540  CONGRES  ABCHÊOLOGIQCB  DE  FBANCE. 

Le  tombeau  de  9aint  Quentin*  —  La  crypte  qai  se  troiife 
sous  le  chœur  de  l'église  de  St.-QaeDtin ,  et  dans  laquelle  od 
descend  par  deux  escaliers  de  dix-huit  d^rés  »  placés  des 
deux  côtés  du  chœur,  renferme  le  tombeau  de  saint  Quentin. 
Cette  chapelle  souterraine,  qui  présente  une  surface  de  9  mè- 
tres sur  k  mètres  50  centimètres,  doit,  si  Ton  consulte  son 
architecture  ogivale,  avoir  été  construite  en  partie  Ters  le  XII*. 
siècle,  sur  remplacement  d'une  chapelle  plus  ancienne,  bâtie 
par  l'abbé  Hugues  au  IX*.  siècle.  Elle  présente  trois  cavités 
ipaçonnées  en  arcs  demi-drcnlaires,  évidemment  plus  ancien- 
nes que  la  chapelle  elle-nsême.  Ces  caveaux^  séparés  inégale- 
ment par  trois  gros  murs  qui  avancent  de  1  mètre  dans  la 
chapelle,  contiennent  trpis  tombeaux  :  celui  du  milieu ,  en 
marbre  blanc,  est  celui  de  saint  Quentin;  les  deux  autres, 
en  pierre ,  sont  ceux  de  saint  Victorice  et  de  saint  Cassien. 
Les  caveaux  sont  élevés ,  au-dessus  du  sol,  de  i  mètre,  et 
mesurent:  en  laiigeur,  1  mètre  20  centimètres  ;  en  hauteur,  1 
mètre  50  centimètres,  et  en  profondeur,  3  mètres  50  centi- 
mètres. 

On  remarque ,  dans  le  bas  du  caveau  central  qui  renferme 
le  tombeau  de  saint  Quentin ,  deux  pierres  foit  curieuses  et 
de  Ja  plus  haute  antiquité.  Ces  pierres,  enclavées  dans  les 
parois,  rappellent,  par  leur  style,  les  monuments  des  cata- 
combes de  Rome  et  remontent^  peut-être,  à  l'invention  du 
corps  de  saint  Quentin  par  sainte  Eusébie ,  en  358.  L'une 
d'elles  représenta  une  croix  pattée*,  sculptée  dans  un  cadre 
avec  moulures  antiques.  Le  sarcophage  de  saint  Quentin  a  été 
taillé  dans  une  énorme  colonne  cannelée  de  marbre  blanc  j 
dont  on  a  partout  usé  et  gratté  les  cannelures  de  manière  à 
avoir  un  couvercle  hémisphérique  extérieurement  rond  et 
poli.  Les  cannelures,  dans  la  partie  basse  du  sarcophage,  sont 
entières.  La  colonne  a  été  divisée  en  deux  sur  la  longueur  ; 
l'intérieur  de  la  partie  qui  sert  de  fond  est  évidé  en  forme 
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d'auge»  de  0  m.  15  à  16  c  de  profondeur;  le  cooTerde 
est  creusé  en  demi-rond.  Le  tombeau  mesure  en  longueur 
2  m.  15  Cm  et  en  largeur ,  au  milieu ,  0  m.  58  c.  Le  marbre 
Déporte  aucun  ornement,  si  ce  n'est  du  côté  de  la  télé, 
quelques  rayures  simulant  une  moulure  informe  sur  le  co»- 
vercle  avec  ces  mots  : 

SANCTVS  QVINTINVS. 

L'invention  du  tombeau  de  saint  Quentin,  faite  le  2  janvier 
651,  par  saint  Éloi,  est  racoi^téepar  saint  Ouen,  qui  dit  que  1er 
sarcophage  était  très-anotefr.  Sigebert,  dans  ses  Chroniques, 
dit  également  :  Reperit  tnsvhbutn  sane  veterrimum  tegeatem 
corpus  sQcraium.  La  forl!6fe,  h  oouleur  et  la  matière  du  tom- 
beau que  possède  réglised^St^^^Quentîn  peuvent  faire  croire, 
avec  qneJque  vraisemMttnttb^  qu'il  est  celui  dans  lequel  sainte 
Eusébie  a  enseveli  lé  toïps  de  saint  Quentin ,  au  milieu  du 
lY".  siècle  (35S)i  lorsqu'eSe  Teut  retiré  des  eaux  de  la  Somme. 
La  forme  est  exactenient  celle  du  tombeau  d*Honorius  (  IV*. 
siècle),  qu*on  voit  à  Rateune,  et  Ton  sait  que  plusieurs  saints' 
ont  été  enseveHft  dans  des  fûts  de  oolônne ,  dans  les  premiers 
siècles  du  chrillianistnie.  te  tombeau  est  en  marbre  blanc  » 
dépourvu  d'oréemellts,  el  il  paraît  avoir  été  fait  pour  être  mis 
en  terre ,  comlËe  on  le  ptBftiquatt  dans  les  premiers  temps  de 
l'ère  chrétienne,  tantfis  que  s'il  eût  été  destiné  à  être  exposé  à 
la  vénération  des  fidèles ,  ou  l'eût  orné  de  bas-reliefs  et  de 
moulures,  comtne  oà  fa  fait  un  peu  plus  tard  pour  les  sarco* 
phages  apparents. 

Enfin,  la  codeur  jaune  que  le  marbre  blanc  de  ce  tombeau 
a  revêtue  et  qu'il  conserve  encore ,  indique  qu'il  a  séjourné 
dans  la  terre  argileuse  qui  ferme  le  fond  du  sol  sur  lequel 
est  bâtie  l'église  de  ât^Qâeniiii. 

Tombeau  dCOdon  et  d:  Isabelle  de  BMtenmmi  —  La  cha- 
pelle sonterrahie  de  l'Oise  de  Ham  présente»  assez  bien  oon- 
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servées,  deux  pierres  tombales  sculptées  en  relief  et  reprodui- 
sant les  figures  d'Odon  IV,  seigneur  de  la  ville,  et  d*fsabelle 
de  Bétbeaconrt,  sa  femme.  Celle  d'Odon  IV,  ou  Oedes,  est  la 
mieux  conservée.  Ce  seigneur  de  Uam  se  croisa  en  1200  ,  en 
même  temps  que  Hugues  de  Vermandois,  son  suzerain,  et 
partit  kvec  la  noblesse  de  Flandre  et  de  Vermandois  sous  les 
ordres  de  Boaudoin  IX ,  comte  de  Flandre  ;  il  prit  part ,  en 
1202,  à  la  prise  de  Gonstantinople.  Plus  tard,  en  1205,  soos 


TOHBBàU  D*ODON  tf,   SKIOMBUB  DB  HAM  (1330}, 

les  murs  d'Andrinople ,  il  battit  en  retraite  avec  TÎngt-ciiiq 


IXV.    SESSION  ,   A  CAMBRAI.  $4) 

autres  chevaliers,  ce  dont  il  eut  grand  blasme  de  ses  compa- 
gnons d*armes.  Son  épitapbe  nous  apprend  qu'il  mourut 
en  1234.  La  pierre  tumulaire,  sculptée  en  relief,  dont  nous 
donnons  le  dessin ,  représente  Odon  ,  couché  sur  le  dos ,  la 
tête  nue ,  4>osée  sur  un  coussin  ;  son  corps  est  entièrement 
revêtu  d*une  chemise  ou  cotte  de  mailles  dont  Tarmure  de 
la  tête  retombe  sur  le  col  ;  une  tunique  sans  manches,  serrée 
autour  de  la  taille ,  recouvre  sa  riche  armure  ;  de  la  main 
droite,  le  châtelain  saisit  son  épée  qu'il  parait  vouloir  tirer  du 
fourreau ,  et  de  la  main  gauche  il  soutient  son  bouclier  qui 
porte  d*or  à  trois  croissants  montants  de  gueules  2  e(  1 ,  qui 
sont  ses  armes  et  celles  de  sa  famille.  Ses  pieds,  chaussés  d'épe- 
rons ,  reposent  sur  un  chien ,  symbole  funéraire  fort  connu. 
On  lit  autour  de  cette  pierre  l'inscription  suivante  : 

ODO  QVARTVS  DNS  HAMENSIS  QVI  OBIIT  SEXTO 

RALENDAS  OCTOBKIS.    ANNO  ONI  MILLE31M0 
DVGENTESIMO  TRIGE 

Odon  IV i  seigneur  de  Ham ,  qui  mourut  le  six  des 

calendes  d^ociobre  »    l'an   du    Seigneur   mil    deux   cent 
trente, . . . .  ^ 

On  trouve  à  côté  une  autre  pierre,  de  même  grandeur,  sortie 
du  même  ciseau  :  c'est  celle  d'Isabelle  de  Béthencourt,  femme 
d'Odon  IV.  Elle  représente  la  noble  châtelaine  dans  le  cos- 
tume du  XIIP.  siècle.  La  tête,  ceinte  d'une  couronne  en- 
châssée de  pierreries,  repose  sur  un  coussin  au-dessus  duquel 
on  voit,  dans  un  écusson  rond,  soutenu  par  deux  anges  ailés, 
vêtus  de  robes,  un  agneau  nimbé ,  symbole  du  Christ,  tenant 
avec  le  pied  un  petit  étendard.  Isabelle  est  vêtue  d'une  trèsi- 
longue  robe  flottante ,  dont  les  draperies  de  bon  goût  retom- 
bent sur  les  pieds  qu'elles  recouvrent  La  taille  est  serrée  par 
une  ceinture  ornée  de  pierreries  à  laquelle  pend  l'escarcelle* 
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Les  manches  de  la  robe  sont  Justes  ;  les  deux  mains  sont  jointes 
et  relevées.  Sur  ses  épaules  est  rejeté  un  rtoanteau,  dont  les 
côtés  sont  retenus  par  une  riche  agrafe  placée  sur  la  poitrine. 


TOMBt  D*I8ARKLLB  DE  BiTBEIfCOOBT   (XIII*.  SliCLl). 

On  Ht  autour  de  la  pierre  Tinscription  suivante  : 

I8ABELLA,   FILIA  HVGONIS  DE   BETHENCORT   ET  TIOl 

QYARTl  0D0NI8  DOMINI  HAIIENSIS. 

Isabelle,  fille  de  Hugues  de  Béthencauri  et  épom 

d^Odon  IV,  seigneur  de  Ham. 
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Tombe  de  Mekam  Patreiote.  —  î.a  pierre  tombale  la  plas 
remarquable  de  Téglise  de  St. -Quentin  se  trouve  dans  la  cha-^ 
pelle  St.-Roch  (ancienne  chapelle  St. -Éloi).  Nulle  part  on  ne 
trouve  un  modèle  de  cette  époque  mieux  conservé,  d'un 
dessin  plus  riche  et  plus  pur  avec  une  inscription  plus  fran- 
chement accusée.  C*est  une  très-grande  dame,  dont  Tample  et 


TOMBE  DB  MBHAUS  PATRBLOTE. 


beao  vêtement  nous  donne  une  parfaite  idée  du  costume  de 

35 
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l'époque.  De  sa  maîn  droite,  elle  caresse  un  coUier  d*or  qui  Im 
retombe  sur  le  haut  de  la  poitrine,  et  de  l'autre,  elle  tient  on 
livre  d'Heures  à  fermoir.  EUe  est  couchée  sous  une  façade 
gothique^  encadrée  dans  une  bordure  sur  laquelle  se  trouve 
gravée,  en  caractères  de  l'époque,  l'inscription  suivante  : 

f  CHi  :  GiST  :  dâme  :  iiehâys  (Matbilde)  : 

PATRELOTE  :  QYl  :  TRES  :  PASSA  :  EN  : 

l'an  :  DE  :  l'in  :  car  :  na  :  siON  :  nos  :  très  :  segnieyr 
M  :  ce:  Lxxii  (1272) 
AU  :  MOIS  :  DE  :  NO  :  yem  :  bre  : 
PRiiES  :  POVR  :"s'ame  : 

Quelle  était  cette  dame  Mathxlde  Patrelote  ?  Ce  doit  être, 
assurément,  une  dame  de  condition  et  d'une  fortune  consi^ 
dérable  ;  le  nom  de  Patrelote  était  très-honorablement  connu 
à  St -Quentin  au  XIIP.  siècle ,  et  Quentin  de  La  Fons ,  dans 
son  Histoire  de  L'église  de  St.-Queniin ,  dit  qu'une  dame 
Mehaus  Patrelote,  décédée  le  20  novembre  1272,  et  inhumée 
dans  la  chapelle  St.-Éloi,  a  donné  pour  un  obit  quatre  muids 
de  blé  de  rente ,  qui  doivent  élre  distribués  en  ce  jour.  Nous 
trouvons  ailleurs  qu'une  bourgeoise  de  St. -Quentin,  nommée 
Mehaus  (Mathilde),  a  donné  à  l'église  du  Chapitre  la  cure  de 
Germaine ,  dont  elle  avait  sans  doute  le  bénéfice  et  la  présen- 
tation :  Eodem  die  obiit  Mathildis  quœ  dédit  nobis  ecclesiam 
in  Germaniisy  etc. ,  etc. 

Tombe  de  Jehan  Berangier,  —  Une  autre  pierre  tombale 
de  l'église  de  St. -Quentin  ,  qui  mérite  d'être  signalée,  est  celle 
de  Jehan  Berangier,  chanoine  et  bienfaiteur  de  cette  église. 
C'est  une  pierre  bleue,  de  2  mètres  31  centimètres  sur  un 
mètre  15  centimètres,  sur  laquelle  le  pieux  chanoine  a  été 
gravé  au  trait,  debout,  sous  un  portique  ogival.  Le  personnage 
est  revêtu  du  surplis  ;  son  bras  gauche  porte  l'aumusse  ;  de  ses 
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mains  jointes  s'échappe  une  banderole  sur  laquelle  on  Ut  : 
Naxas  Crisie  tuo  sanguine  dele  tneas. 
On  lit  autour  dé  la  pierre,  en  caractères  gothiques  : 

jÇtc  jacet  veiieraJiUts  vir  bomnins  3oantte$  Drrangttr,  i^rMurt  quott^am 
^îtiB  msi]}itts  tuMot  (anonînts,  ^vt  în  (Of  rllantâ  ab  tAtnt  Btaû  3iiltatit 
fimbatâ  sittt  bouts  mUsam  ^imtîyti  ^fttjfttnb  n\Axavîbtaa  otbmaoU  tt  otita- 
nrnu  ab  l^oc  ntctftMrîa  botooit.  Hccnsit  oeri  anno  Homini  âl^MCC^*, 
iKt0j|»U0tmo  tmb»  y»  ècchnâ  ttxtà  moMs  nmmhxw  ,  amnia  qns  n- 
qntfwot  iit  foct.  2kmtn. 

Tombe  de  dame  Le  Converu  —  Cette  pierre  carrée  de  0  m. 
63  centimètres,  en  marbre  noir,  représente  la  dame,  debout. 


(yjift'^ffltftoifellçèiiiilçblêdictttmfô'biDQ 
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placée  d'angle  à  autre  de  la  pierre.  Sa  tête  est  coayerte  d'on 
béguin  ;  ses  mains  sont  jointes  sur  la  poitrine ,  ses  manches 
bordées  d'hermine  ;  la  robe  descend  à  larges  plis  jusque  sur 
les  pieds,  placés  sur  un  dallage  blanc  et  noir.  De  chaque  côté 
de  la  figure  se  trouvaient  autrefois  deux  écussons  armoriés 
qui  ont  été  effacés.  On  lit,  autour ^  Tinscription  sui?ante  en 
lettres  gothiques  : 

C^  jttt  bomobdle HÏHc^^tcn  m  »  mvai  fmt  Ufxttrt  R  tantn  et 

ht^ws  (mt  U  f'um  £tîtm  (î)_  qm  wt  hkm  \Â  m  «CCC  3333 « 
(t  X333  U  Xir333'  (0  brcrbrc  |)rs  Htm  yo  so  mt. 

Tombe  de  Pierre  d^Estourmel ,  seigneur  de  VendhuiU. 
—  L'église  de  Vendhuile  possédait  encore ,  avant  1789 ,  une 
large  pierre  tomulaire  en  granit  bleu,  représentant,  sculptés 
en  relief,  le  sire  Pierre  d'Estourmel  et  sa  fille,  Adrienne 
d'Ëstourmel.  A  la  Révolution  ,  le  monument  fut  renversé  de 
son  socle,  mutilé  autant  que  le  permit  la  dureté  du  marbre, 
et  jeté  au  dehors  de  l'église. 

M.  Audin,  alors  maire  de  Vendhuile,  fit  don  de  cette 
pierre  au  Musée  de  St. -Quentin,  où  elle  figure  aujourd'hui 

Elle  porte  en  légende,  sur  le  pourtour,  l'inscripiion  suivante 
en  lettres  gothiques  : 

ff noble  t)mr.  flurre.  S^to'mt.  9'  be  Hcitbii^l.  tttsêa.  m.  le. 

«  (hé.  ht  Câbro^.  It.ll333«  {our.^r.  ittlUt.aJril<'JtXil333.£at.ratnr. 
«  h  St.'Ctr^  quot.  on.  fit  le  (tjootîaux.... 

ff  C);.  (fttot.   ma^amotaelU   3(n^tfR.  Hntormt.  ftUf.  ta^.  9' 

c  JPestorint.  qui.  trépasea.  l'an  iQU  IP*^.  (t....  » 

Pierre  d'Estourmel,  un  des  membres  les  plus  illustres  de  la 
famille  des  Destourmel-Vendhoile^  fut  investi,  en  1521 ,  par 

(i)  Mayeur  de  Sm^uenlin  en  iA60. 


XXr.    SESSION,    A   CAMBRAI.  5ild 

lettre  de  Tempereur  Charles-Quint,  de  la  charge  imporunte 
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de  gavenier  (1)  de  Cambrai. 


(1)  On  appelait  droit  de  gave  ou  gavene,  le  tribut  que  les  églises  de 
Cambrai  payaient  aux  comtes  de  Flandre ,  en  reconnabsance  de  la  pro- 
tection que  ceux-ci  leur  accordaient 
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Tombe  de  Jehan  Deffoués,  seigneur  de  Sissy.  •—  On 
trouve  dans  la  chapelle  de  Sissy,  pr^  Ribemont ,  de  nom- 
breuses dalles  tnmulaires ,  aujourd'hui  è  demi  effacées ,  qui 
portent  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  de  Sissy.  Ce  fief , 
après  avoir  été  long-temps  possédé  par  des  seigneurs  de  ce 
nom ,  passa  successivement  dans  la  maison  des  Deffossés , 
en  1^13  ;  des  Châtillon  ,  en  1654  ;  des  Gonflans ,  en  1678; 
et  des  Genlis,  en  17(i8.  Une  des  dalles  les  mieux  conservées 
représente ,  gravée  au  trait,  la  figure  de  Nicolas  Deffossés  , 
mort  en  1505.  La  tête  du  chevalier  repose  sur  un  coussin; 
ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion;  iJ  a  les  deux  mains 
jointes  sur  la  poitrine  et  porte  »  par-dessus  son  armure,  une 
tunique  sur  laquelle  sont  représentées  ses  armes.  On  lit 
autour  de  ia  pierre  inscription  suivante ,  qui  est  gravée  en 
caractères  gothiques  : 

<  Cj.  bfMtfns.  jUt.  nohit,  ï^omt.  Vitcoïûià  Hrffotsb.  esnittr.  ».  wtu 
«  vivant,  engnrur.  ht  dt«t|».  fils.  U,  3rl|<ni.  HrHossM  (t).  (t.  ht.  Clpms. 
c  m.  parti.  It.  qntl.  trMpaisa.  Tan.  U,  gracr.  âltl.  H.  n»q.  on.  mois. 
«  h,  seftfmJ»».  ail.  t0.  frira.  JPtni.  pa.  aanr.  « 

Après  ces  observations  de  M.  Gomart  sur  les  diverses 
pierres  tombales  qu'il  a  remarquées  à  St. -Quentin,  M.  Cousin 
dit  que  l'arrondissement  de  Dunkerque  en  possède  aussi 
de  fort  remarquables,  parmi  lesquelles  il  cite  celles  de 
West-Cappel  ,  canton  de  Bergues;  de  St. -Pierre- Broud^, 
canton  de  Bourbourg  ;  de  Teteghem,  et  de  plusieurs  autres 
églises. 

A  West-Cappel,  on  voit  dans  l'église  le  tombeau  relevé  de 
Luv^inne  de  Capple  (  ce  monument  a  environ  1  mètre  de 

(i)  Il  y  a  ici  une  inversioa  dans  TioscriptioD ,  et  il  faudrait  lire  : 
$eifneHr  de  Siny  et  de  Chouy  en  partie,  (iU  de  Jean  Defoeeée ,  de, 
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hauteur  et  2  mètres  de  largeur),  et  beaucoup  d'autres  pierres 
toiribales  représentant  des  seigneurs  de  Gapple  ou  des  cha- 
pelains avec  leur  costume. 

Un  membre  de  la  Société  Dunkerqnoise  s'occupe  de  la 
description  de  ces  pierres  et  son  travail  doit  être  imprimé. 

M.  Lefebvre  parle  ensuite  de  plusieurs  pierres  qu'il  a 
remarquées  dans  la  ciudelle  de  Cambrai  et  qu'il  décrit  ainsi  : 

Au-dessous  des  armoiries  du  défunt ,  sculptées  avec  goût , 
se  trouve ,  dans  un  encadrement  élégant ,  rinscriplion  soi- 
Tante  : 

IGY  REPOSE  MESSIRE  CHARLES  DE  LARlTltRE  ,  SEIGNEUR 
DE  fRESSIES,  CHEVALIER  DE  L'ORDRB  MILITAIRE  DB*ST.- 
LOUIS  ,  QUI  ,  APRÈS  AVOIR  SERTI  75  ANS  PENDANT  LEQUEL 
TEMPS  IL  s'est  trouvé  A  PLUSIEURS  SIÈGES  ET  BATAILLES, 
COMMANDÉ  UNE  COMPAGNIE  DE  600  GENTILSHOMMES  EN- 
TRETENUS POUR  LE  SERVICE  DE  SA  MAJESTÉ  DANS  CETTE 
CITADELLE  (i)  ,  DONT  IL  A  ÉTÉ  GOUVERNEUR  L' ESPACE  DE 
23  ANS,  DÉCÉDA  LE  3  DE  JUIN  1720.  REQUIESCAT  IN  PAGE. 

A  côté  de  cette  magniûqne  pierre  tombale  ,  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  2  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  de 
1  mètre  environ ,  s'en  trouve  une  autre  qui  est  encore  plus 
magniûquement  ornementée  ;  en  voici  l'inscription  : 

IGY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ROBERT  DE  LA  PORCADE, 
CHEVALIER  DE  L'ORDRE  MILITAIRE  DE  ST. -LOUIS,  GOU- 
VERNEUR DE  LA  CITADELLE  DE  CAMBRAT ,  BIENFAITEUR  DE 
CETTE  ÉGLISE  ET  DES  PAUVRES  QUI  EST  DESCBDÊ  LE  11  9>^ 
ilZk  ,  ÂGÉ  DE  89  ANS.  REQUIESCAT  IN  PAGE. 

(1)  M.  Lefebvre  ,  h  Tappui  de  son  opinion  sur  rexi$tei)ce  à  Cambrai 
d'une  sorte  d'école  militaire,  a  cité  un  traité  de  géométrie  à  l'asage 
des  gentilshommes  entretenus  à  Cambrai.  Ce  livre,  dont  Tauteur  est 
M.  Deszauncaux,  a  été  imprimé  à  Douai, 
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Deax  autres  pierres ,  placées  on  peu  plus  loiq ,  se  trou- 
Taient  presqa*eDMèreoieiii  frustes  :  raiie«  coosacrée  à  i|0 
cl^apelain  d^  Téglise  de  la  citadelle,  mort  eu  1655  ;  rautre. 
à  un  conlrôleur  de  Sa  Majesté  (sic),  décédé  en  1666. 

SI.  de  Cauniont  éveille  ratteution  des  membres  présents , 
sur  Futilité  d'une  statistique  qui  ferait  connaître  : 

1^  A  quelle  époque  l^i  plus  grande  partie  des  psiroisses  a 
été  établie  dans  les  campagnes  ; 

2^  Quelles  sont  leurs  origines  ; 

3°.  Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont  contribué  à  leur 
création. 

M.  le  comte  d'Héricourt  rappelle  que  Ton  voyait  générale- 
ment le  ehaur  des  églises  élevé  par  les  évêques ,  la  tour  par 
l'abbaye  et  la  nef  par  la  commune. 

M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  ne  serait  pas  moins  important 
de  déterminer  la  date  des  divers  mononaents  de  chaque  ville 
et  de  rechercher  les  noms  de  leurs  architectes  ;  d'en  faire 
connaître  les  parties  souterraines  et  de  signaler  leur  carac- 
tère ;  de  rechercher  leur  plus  ancien  périiiïèire  et  d'en  donner 
le  tracÀ 

Un  membre  fait  remarquer  que  les  souterrains  de  Cambrai 
ont  été  le  sujet  d'un  travail  qui  a  été  publié  par  MM.  E. 
Bouly  et  Âd.  Bruyelle,  et  qui  gagnerait  beaucoup  à  l'adjonc- 
tion des  dessins  que  l'on  a  faits,  mais  qui  sont  restés  inédits. 

M.  de  Caumont  invite  de  nouveau  la  Société  d'émulation 
à  rechercher  le  périmèUre  romain  de  Cambrai ,  dont  on  a 
retrouvé  des  traces  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église 
métropolitaine.  Puis  il  parle  des  recherches  à  faire  sur  les 
plus  anciennes  cloches ,  dont  il  serait  utile  de  faire  connaître 
le  timbre  et  le  dessin.  A  ce  travail  devrait  être  rattachée  une 
élude  sur  les  carillons. 

M.  de  Caumont  invite  également  les  divers  membres  du 
Congés  à  s'occuper  des  stjiuits  des  anciens  corps  de  métiers. 
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M.  de  Linas  dit  avoir  va  k  Ârras  la  suite  non  înterrompoe 
de  celai  des  teinturiers  de  cette  ville,  du  XIII*.  an  XVIII*. 
siècle,  et  parle  en  peu  de  mots  de  ses  fabriques  de  tapisserie, 
si  renommées  au  moyen-âge. 

En  réponse  k  la  15*.  question  ,  ainsi  posée  dans  le  pro- 
gramme : 

Quelles  sont  les  plus  ancienne- s  tapisseries  historiées  f 

M.  de  Linas  tait  au  Congrès  la  communication  suivante  : 


NOTES   SUR    QUELQUES  TISSUS  ANCIENS  OU.  MODERNES 
CONSERVÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 


Chasuble  de  Maubeuge. — L*église  paroissiale  de  Maubeuge 
possède  encore  aujourd'hui  une  ancienne  chasuble ,  conservée 
de  temps  immémorial  dans  la  sacristie  du  Chapitre  noble  de 
Ste.-Âldegonde ,  dans  la  même  ville.  Amonld  de  Baisse 
(Hierogarophylacntm belgicum ,  p.  13,  1628)  désigne  ainsi 
ce  vêtement  :  c  Planeta  eum  maniptdo  et  stola  sancti 
Autbertif  episcapi  Cameracensis ,  ex  tela  aura  caMexta.  • 
M.  l'abbé  Bulteau  (Bulletins  de  la  Société  historique  et  lù^ 
téraire  de  Tournai,  t  III ,  p.  255 ,  1853  ) ,  s*appuyant  sur 
une  tradition  locale ,  l'attribue  à  saint  Ablebert  ou  Emébert , 
sixième  évêque  de  Cambrai,  pour  qui  sainte  Âldegonde  l'au- 
rait confectionnée  de  ses  propres  mains  ;  le  dernier  historien 
de  la  sainte,  le  R.  P.  André  Triquet  (1625) ,  et  son  docte 
annotateur,  IM.  Estienne  { Vie  admirable  de  sainte  Âldegonde, 
1837),  gardent  le  silence  à  ce  sujet;  enfin,  le  R.  P.  Basî- 
lidès  (1623),  qui  avait  une  belle  occasion  d'en  parler  à 
propos  des  translations  de  1161  et  de  1439,  se  tait  égale- 
ment. Je  ne  mentionnerai  ici  que  pour  mémoire  quel- 
ques lignes  échappées  à  M.  le  président  Lebeau  (  Bulletin 
monumental  9  1848,  p.  418)  :  un  simple  démenti  ne  réduit 
pas  à  néant  une  tradition  toujours  respectable ,  même  quand 
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elle  n'est  pas  fondée  sur  des  bases  soUdes.  Les  figures  qni  il- 
lustrent deux  des  publications  ci-dessus  mentionnées  laissent 
aussi  k  désirer  :  le  bois  du  Bultettn  tnonumental  ne  rend 
même  pas  Faspect  de  Tétoffe;  la  lithographie  de  M.  Bulteau , 
plus  exacte ,  est  néanmoins  établie  sur  une  échelle  si  exiguë  » 
et  avec  un  tel  contre-sens  de  teintes,  qu'il  est  presque  impos- 
sible à  l'amateur ,  qui  n'a  pas  étudié  l'original ,  de  se  recon- 
naître au  milieu  de  ce  réseau  de  traits  blancs  se  détachant  à 
peine  sur  un  fond  gris  clair. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  discuter  l'opinion  d'Amould 
de  Baisse^  non  plus  que  la  tradition  locale ,  mes  conclusions 
n'étant  favorables  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  ;  je  laisserai  aussi  de 
côté  le  chapitre  des  dimensions  très-exactement  mesurées  par 
MM.  Lebeau  et  Bulteau,  me  bornant  à  traiter  les  deux  ques- 
tions capitales  d'industrie  et  d'antiquité. 

Le  vêtement  sacerdotal  de  Maobeuge  porte  des  traces  trop 
évidentes  de  mutilation,  pour  que  l'on  puisse  douter  on  seul 
instant  qu'il  n'ait  été  retaillé  au  XIV*.  siècle ,  afin  d'en  tirer 
une  étole ,  un  manipule ,  une  parure  d'amict  et  un  voile  de 
calice;  il  est  identique  de  forme  à  la  chasuble  de  Rrienon,  dont 
la  date  n'est  pas  contestable  (1349-1398)  ;  de  plus,  l'étroit 
galon  sicilien  qui  lui  sert  d'orfroi  et  l'état  de  sa  doublure ,  en 
sandaline  rouge ,  concourent  à  démontrer  l'existence  d'un  ar- 
rangement postérieur  à  la  façon  primitive  :  il  a  donc  pu  avoir» 
et  suivant  mon  avis,  il  a  eu  d'abord  cette  coupe  demi-circulaire 
dont  l'usage  en  Occident  remonte ,  preuves  à  la  main ,  jus- 
qu'au IX*.  siècle,  sans  qu'il  soit  interdit  d'en  rechercher 
plus  avant  l'origine.  L'étoffe ,  d'un  travail  et  d'un  dessin  sin- 
gulièrement remarquables,  ne  présente  aucun  rapport  direct 
avec  les  tissus  inédits  on  publiés  parvenus  à  ma  connais- 
sance ;  il  est  donc  nécessaire  de  la  décrire  avec  soin  et  d'en 
déterminer  les  caractères  saillants  avant  de  formuler  une  opi- 
nion à  son  égard. 
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Cette  éloSe  appactieot  à  la  dasse  des  tissus  laocés,  la  dialBe 
est  ea  soie  rose  pftie  »  la  trame  en  soie  et  en  or  ;  sor  le  fond 
pourpre  clair  se  détachent  des  couples  de  perroquets  con- 
tournés ,  entourés  de  rosaces  et  dont  les  téies  affrontées  sup- 
portent une  fleur  de  lis  du  plus  beau  galbe  »  le  tout  en  or  : 
seulement,  le  métal,  au  lieu  de  reYétir  un  ûlde  lin  ou  de  soie, 
est  employé  en  lames  très-minces  que  protège  une  enTelofipe 
fie  baudruche.  Un  fait  non  moins  curieux  à  noter»  c*est  que 
le  dessinateur,  au  lieu  de  dégager  ses  ornements  en  les  plaçant 
dans  un  champ  proportionné  à  leurs  dimensions ,  a  au  con- 
traire rédoit  ce  champ  à  l'état  de  simple  ligne ,  en  sorte  que 
Tensemble  présente  un  fond  d*or  sur  lequel  on  aurait  esquissé 
des  figures  au  trait. 

Quelles  déductions  tirer  de  semblables  prémisses  ? 

Les  tissus  en  or  accusant  une  haute  antiquité  sont  fort 
rares;  les  deux  plus  anciens  connus  ne  remontent  pas  au-delà 
du  XII*.  siècle  ;  j'en  ai  découvert  un  troisième  à  Milan  sur 
une  dalmatique,  au  moins  contemporaine  de  Tarchevêque 
Àrriberto  qui,  en  1026,  couronna  Conrad  le  Salique.  C'est 
un  lai^e  galon  figurant  un  treillis  à  mailles  hexagonales  char- 
gées en  abime  d*un  petit  rectangle  ;  comme  disposition , 
travail,  couleur  et  matière,  il  est  identique  à  l'étoffe  de  Mau- 
beuge  ;  mais ,  son  dessin  géométrique  s'éloignant  de  la  fan- 
taisie arabe  ,  il  ne  peut  appartenir  qu'à  l'industrie  byzantine  ; 
or,  celle-ci,  fille  de  l'Asie,  m'amène  naturellement  à  demander 
à  cette  partie  du  globe  l'origine  de  l'objet  de  mes  rechercher 

L'étude  appi'ofondie  de  l'ornementation  va  surtout  m'aider 
à  obtenir  une  réponse. 

l^s  perroquets  offrent  un  type  trop  commun  pour  mériter 

une  discussion.  Restent  donc  les  rosaces  ou  pivoines  de  la 

Chine  et  les  fleurs  de  lis  ;  au  rôle  que  jouent  ici  ces  deux 

végétaux,  en  apparence  si  étrangers  l'un  à  l'autre ,  se  réduit 

'  toute  la  question* 
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Un  voyageur  artiste,  M.  Adalbert  de  Beaumont,  conduit  à 
ouvrir  une  enquête  sur  l'antique  symbole  de  la  nronakxhie 
française,  Ta  observé  sur  beaucoup  de  monuments  orien- 
taux ;  les  édifices^  les  manuscrits  et  les  monnaies  de  la  Perse, 
de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  lui  en  ont  fourni  de  nom- 
breux exemples  ;  mais  c'est  en  Egypte  qu'il  a  rencontré  les 
plos  anciens  ;  une  cuiller  pharaonique  du  Louvre  en  fait  foK 
Or»  parmi  les  mille  spécimens  gravés  dans  les  Recherches  sur 
l'origine  du  blason ,  les  figures  qui ,  par  leur  galbe  et  leur 
solidité,  se  rapprochent  le  plus  de  la  fleur  de  lis  qui  m'occupe 
en  ce  moment,  appartiennent  tant  à  la  grille  en  pierre  d'un 
tombeau  du  X^  siècle  au  Caire,  qu'à  diverses  monnaies 
arabes  dont  l'une  émane  du  célèbre  Saladin ,  qui  gouverna 
rÉgypte  de  1171  à  119S;  c'est  donc  aux  environs  de  cette 
contrée,  et,  si  l'on  n'a  pas  oublié  le  galon  de  Milan,  entre  le 
X^  et  le  XP.  siècle,  qu'il  faut  placer  le  berceau  et  la  date  de 
la  chasuble  de  Maubeuge. 

La  pivoine  précisera  entièrement  le  lieu  de  fabrication  :  on 
sait,  en  effet,  que  les  marchandises  chinoises  arrivaient  jadis  en 
Europe  par  la  mer  Noire,  qu'elles  pouvaient  atteindre  à  travers 
la  Tartarie  et  la  Perse  ;  de  la  Perse,  elles  gagnaient  certaine- 
ment l'Al-Djézirah  et  Tlrac-Âraby,  où  leur  aspect,  influen- 
çant l'industrie  locale  déjà  familiarisée  avec  l'art  égyptien , 
aura  produit  l'heureux  mélange  de  types  que  l'on  remai*que 
sur  mon  tissu. 

Un  dernier  argument  en  faveur  de  ce  système.  Divers  écri* 
vains  des  XIII*.  et  XIV*.  siècles  mentionnent  fréquemment 
une  étoffe  d'or  sur  champ,  presque  toujours  rouge,  qu'ils  nom- 
ment  sigUuon;  dans  ce  tissu,  qualifié  de  drap  dV  par  un 
inventaire  de  1295  ,  le  métal  occupait  à  l'endroit  une  place 
beaucoup  plus  large  que  la  soie  ;  des  oiseaux  y  étaient  parfois 
figurés;  enfin,  lessiglatonsde  Bagdad  jouissaient  d'une  grande 
réputation  dès  un  temps  très-reculé.  Sera-ce  aller  trop  loin 
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que  de  voir  un  Téritable  sigiaton  oriental  dans  la  chasoble  de 
Maobeuge? 

Que  devient  maintenant  la  tradition  vis-à-vis  de  pareib 
faits  ?  Elle  s'explique  d*ane  manière  très-natnrelle.  Un  riche 
ornement,  employé  depuis  le  \l\  siècle,  le  X^  pent-étre, 
à  la  célébration  de  la  messe  le  jour  anniversaire  de  sainte 
Aldegonde,  était  désigné  sous  le  nom  de  Tillustre  vierge; 
plus  tard ,  au  XIV*.  siècle,  sans  doute,  on  déduisit  de  cette 
appellation  que  la  chasuble  avait  été  confectionnée  par  la 
sainte,  mais  pour  qui?  Saiot  Ablebert,  cousin  de  la  patronne 
de  Maubeuge  et,  dit-oo,  inhumé  dans  son  église,  fut  bien 
vile  adopté.  Amould  de  Ralsse ,  qui  avait  lu  la  chronique  de 
Baldéric,  ne  pouvant  débrouiller  la  confusion  qui  règne  entre 
les  deux  évêques  de  Cambrai  nommés  Ablebert,  Hildevert  on 
Emébert,  pencha  pour  saint  Aubert,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  béatification  des  pontifes  précités  pourrait  bien 
être  apocryphe  :  aussi .  dans  le  cas  présent,  l'espèce  de  démenti 
donné  par  le  chanoine  Donaisien  à  une  croyance  reçue  à 
distance  si  courte  du  lieu  où  il  publia  son  livre ,  me  parait 
suflBsant  pour  rendre  plus  que  contestable  rauthenttcité  de  la 
tradition. 

Orfroi  de  chasuble  du  XVI\  siècle.  —  M.  Victor  De- 
lattre ,  receveur  municipal  à  Cambrai ,  possède ,  dans  sa 
remarquable  collection  d'objets  relatifs  au  pays,  un  de  ces 
riches  orfrois  de  haute-lisse  qui,  pendant  longues  années,  ont 
fait  la  réputation  d'Arras.  Ce  tissu ,  en  or  et  soie  sur  fond  de 
grosse  toile,  imiterait  à  s'y  méprendre  Vopus  plumarium  da 
Xlir.  siècle ,  si  la  régularité  des  points  ne  faisait  pas  voir 
qu'un  procédé  mécanique  a  guidé  l'aiguille  du  brodeur.  Les 
sujets ,  tous  exécutés  avec  le  même  luxe ,  sinon  avec  un  égal 
talent,  sont  au  nombre  de  six,  encadrés  d'un  dais  à  colonnes 
et  clefs  pendantes;  savoir,  partie  postérieure  :  1^  l'Assomption 
de  la  Sainte  Vierge ,  qui  occupe  le  sommet  de  la  croix  :  la 
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Hère  de  Diea»  vêtue  d'une  robe  d*or,  les  pieds  posés  sur  le 
croissaot,  est  environnée  de  rayons;  deux  anges,  en  dalma- 
tique  rouge,  la  soutiennent  respectueusement  en  l'air,  tandis 
que  deux  autres  messagers  célestes ,  couverts  d'aubes  blan- 
ches, élèvent  une  couronne  ducale  au-dessus  de  sa  tête  ;  le 
dessin  des  figures  est  très-pur,  et  le  travail  supérieur  au 
reste;  2*.  saint  Pierre,  tenant  un  livre  et  une  seule  clef; 
3^  saint  Alathias ,  la  hache  en  main.  Partie  antérieure  : 
1*.  saint  Jean ,  portant  un  calice  ;  2^  saint  Barthélémy,  avec 
un  couteau  ;  3^  saint  André  et  sa  croix. 

Tapisseries  de  Cambrai.  ^  Une  fort  belle  tapisserie  k 
sujets,  imitant  le  point  de  Beauvais ,  et  ornant  l'une  des  salles 
du  Tribunal  de  Cambrai ,  passe  pour  avoir  été  fabriquée  dans 
cette  dernière  ville;  ce  qui  paraît  certain  r  c'est  qn'une  fii- 
mille  Baërt  ou  Bar  y  exerçait  au  siècle  dernier  la  profession 
de  haute-lissier,  et  que  son  ancienne  demeure  est  encore 
connue  de  quelques  personnes;  j'ai  vu  moi-même,  chez  un 
marchand  de  curiosités,  me  des  Carmes,  une  grosse  tapisserie 
façon  d'Arras  signée  Bar  ;  enfin  M.  Delattre  en  possède  une 
autre  où  se  trouve  l'estampille  ThelHer-Boért  ^  à  Cambrai, 
Aucune  ne  remonte  au-delà  d'une  centaine  d'années.  Il  serait 
possible,  en  compulsant  les  anciens  registres  de  catholicité  et 
de  la  ville,  de  savoir  au  juste  à  quelle  époque  l'industrie  tex- 
tile prit  naissance  dans  la  capitale  du  Cambrésis  ;  les  seconds 
apprendraient  |icut-être  si  les  ouvriers  travaillaient  en  manu* 
facture  ou  bien  sur  des  métiers  isolés.  Je  recommande  vive- 
ment cette  étude  à  MM.  les  membres  de  la  Société  d'ému- 
lation. 

Un  membre  croit  pouvoir  a£Brmer  que  la  ville  de  Cambrai 
a  eu  de  pareilles  fabriques,  qu'elles  existaient  encore  au  siècle 
dernier ,  et  que  c'est  de  l'une  d'elles  qu'est  sortie  la  remar- 
quable tenture  que  Ton  voit  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de 
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M.  le  Procureur  impérial  et  dont  les  sujets  sont  empruntés 
anx  fables  de  La  Fontaine. 

Les  considérations  présentées  au  («ongrès  sur  les  anciens 
édîQees  coinmunani  ont  décidé  AI.  Wilbert  à  écrire  la  notice 
suiTanie. 


NOTICE  SUE  L'ANCieNUE  FAÇADE  DE  l/HOTEI. -DE  TILLE 
DE  CAMBRAI. 

Cette  façade  dont  on  Toit  ici  le  dessin  a  trois  parties  qnl 
forent  élevées ,  Tune  en  1510,  les  deux  autres  en  i^Uh.  La 
plus  ancienne  est  surmontée,  d'un  côté,  d'un  campaniUe 
et  de  deux  statues  qui  sonnaient  les  heures,  et  de  l'autre ,  de 
deux  tourelles  à  toit  conique.  Les  deux  autres  parties  soot 
placées  aux  extrémités  de  droite  et  de  gauche. 

Les  deux  dates  de  1606  et  de  1689  que  l'on  remarquait , 
la  première  dans  le  second  corps  de  bâilment ,  et  la  seconde 
dans  le  premier,  toutes  deux  en  regard  des  armes  de  l'évéque, 
qui,  depuis  l'an  1007,  était  comte  du  Cambrésis  (1),  ne  peu- 
vent servira  expliquer  le  caractère  architectonique  do  moon- 
ment.  Pour  le  pronver ,  il  faut  remonter  à  Torigine  de  l'his- 
toire communale  de  Cambrai. 

Dans  la  charte  qu'il  a  donnée  aux  habitants  de  cette  ville 
en  118& ,  et  que  l'on  continue  de  regarder  comme  leur  pre- 
mière loi  écrite 9  l'empereur  Frédéric  éprouve  le  besoin  de 
calmer  les  passions  :  les  esprits  alors ,  il  le  dit ,  étaient  moins 

(i)  V.  dans  les  pièces  à  Tappui  d'un  Mémoire  rédigé  à  la  Gn  du  siècle 
dernier  pour  Tarchevéq ue  de  Cambra! ,  celle  qui ,  sous  le  n*.  7,  porte 
la  date  du  ii  des  calendes  de  novembre  de  Tan  1007.  Long-temps  don- 
teose,  ranthenticité  ^  celte  pièce  ne  peut  plus  éire  contestée  aujour- 
d'hui qu'on  peut  en  Toir  l'original  aux  archives  générales  du  départe- 
ment du  Nord. 
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disposés  à  l'amitié  qu'à  la  haine  (1)  ;  il  n'ignore  pas  les  grades 
dissentiments  qoi  ont  existé  entre  les  Gambrésiens  et  leur 
évêque  ;  il  sait  que  ces  dissentiments  ont  eu  pour  cause  l'ad- 
ministration ,  les  coutumes  et  les  droits  de  la  ville  ;  et  c'est 
après  aToir  consulté  ses  conseillers  recommandables ,  les  uns 
par  leurs  dignités ,  les  autres  par  la  sagesse  de  leurs  avis , 
qu'il  a ,  dii-il ,  rédigé  l'acte  qu'il  fait  connaître  comme  une 
transaction  dans  l'intérêt  de  tous,  et  qui  n'est  qu'une  con- 
sécration des  coutumes  auxquelles  il  entend  donner  force  de 
lois  (2). 

Cette  loi  parle  de  la  maison  où  se  réunissaient,  à  Cambrai, 
les  jurés  de  la  paix,  chargés,  en  cette  qualité,  de  réprimer  les 
atteintes  portées  à  la  liberté  individuelle,  d'apprécier  les  ga- 
ranties données  à  ce  sujet ,  et  qui  était  alors  déjà  connue 
sous  le  Qom  de  maison  de  paix  (3).  Sans  prétendre  qu'elle 
datait  de  l'époque  de  la  première  insurrection  des  habitants 
de  Cambrai ,  c'est-à-dire  du  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  X*.  siècle,  en  se  rappelant  la  mission  des  magistrats 
qui  s'y  réunissaient^  on  est  amené  à  croire  qu'elle  ne  lui  était 
pas  de  beaucoup  postérieure  et  qu'elle  devait  dater  de  l'épo- 
que où  le  besoin  de  suspendre ,  par  des  trêves ,  les  agressions 
de  toute  nature ,  fit  recourir  à  des  garanties  auxquelles  on 
donna  pour  dénomination  celle  à* institutions  de  poix. 

On  a  dit,  dans  une  des  séances  de  la  section  d'archéologie, 
qu'il  existe  un  dessin  de  l'ancienne  maison  de  paix,  et  M.  de 
Baralle  a  été  prié  d'eu  prendre  et  d'en  donner  une  copie. 
Calqué  par  M.  le  comte  de  Vendegies,  ce  dessin,  qui  est  au- 
jourd'hui la  propriété  de  M.  Victor  Delattre  et  qui  a  été  ré- 

(1)  f  Inter  corda  plus  odiis  quani  amiciliae  studiis  inclinata,  veram 
f  pacem  firniamque  concordiam  restituât.  > 

(2)  m  Has  eis  consuctudines  pro  legibus...  indulsimus.  • 

(S)  «  Si  testimoiiio  vicinoruni  suorum  ad  juratôs  in  domo  pacit  Te- 
nerit..,  » 
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doit  ponr  la  gravure  ç^  j'§i  Ml  M  connaître ,  n'est  autre 
qu'une  image  ajriodid  d^  l'aociepiHi  fi^de  de  notre  hôtel- 
de-ville  ,  publiée  dans  les  Délices  d^§  P^s-Bas.  Sa  partie 
h  plus  an|Ef^n||e,  je  l'ai  ditj  date  de  ^^nnée  IK19(  %\  l'on  ne 
doutera  pjis  qu'à  cette  époque  encore  Thôlel-de- ville  de  Cjini- 
brai  pQrtait  tout  à  la  fois  le  at)m  de  maison  de  poix  et  0«|ui 
de  haUes  communales^  si  l'on  consplte  le  compte-rendu  ppfir 
la  mime  année  par  les  quatre  hommes  chargés  de  l'admi- 
nistration des  revenus  de  la  ville  :  ce  compte ,  en  eflfet,  p^rte 
de  la  rétribution  donnée  <  è  cinq  ouvriers  tailleurs  de  pierres 
c  chargés  de  la  devanture  des  halles,  »i  place  les  halles  d||ps 
«  la  maison  de  paix  (1).  » 

Dans  un  mémoire  que  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  a 
couronné  en  1835  et  qui  a  pour  titre  :  De  l'affranchissement 
des  commîmes  dans  le  nord  de  la  France  ^  M.  Tailiiar,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale  de  Douai ,  a  dit  (3)  qu'aux  XI*.  et 
XII*.  siècles ,  quand  les  communes  s'organisèrent ,  chacune 
«  eut  son  scel  ou  cachet  spécial  portapt  {?  figure  de  l'em- 
«  bième  qui  paraissait  convenir  le  plus  à  la  cité  »,  ,çt  «  qu'un 
f  assez  grand  nombre  de  communes  choisirent  jgf^v  leur 
«  scel  l'image  d'une  tour  ou  d'un  château-fort  ^  syu^l^c  de 
t  la  force  et  de  l'indépendance.  » 

C'est  donc  moins  comme  fait  à  l'image  de  notre  prem^re 
maison  commune  que  comme  une  preuve  à  l'appui  de  l'opi- 
nion de  51.  Tailliar ,  qu'il  peut  être  utile  de  faire  connabre 
ufi  sceau  qui  date  du  commencement  de  la  seconde  moitié 
du  XH".  siècle,  qui  est  apposé  au  bas  de  la  charte  de  fondation 
de  l'hôpital  St. -Jean,  a  pour  légende  les  mots  :  Sigillum 
Cameraci  civitatis ,  cl  représente  une  mosquée  fiaUiCju^'^  de 

(4)  V*  le  chapitre  des  mite  et  soUucious  vi  celui  qui  a  pour  lilrc  : 
M(ickonnei*ie  en  taeq  (à  la  lAcbe)  et  en  juitru  { ù  lu  jouinée  j. 
(2}  Section  V,  art.  «. 
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six  minarets  et  «itoorée  d'aoe  eocdDle  continue.  Sans  rien 
affirmer  à  ce  sujet,  on  peut  être  amené  k  crmre ,  k  la  me 
d*ane  maison  qui  existe  encore  et  dont  la  reconstrnction  re- 
monte à  Tannée  1572,  qu'au  commencement  du  XIIP.  siècle, 
ainsi  que  le  constatent  beaucoup  de  sceaux  de  celte  époqoe  # 


KIAU  DB  LA  TILLB  DE  CAMBRAI  AU  COMlIBNCElfElIT  DU  Xm*.  SIECLE» 

la  maison  de  paix  de  Cambrai  avait  avec  un  mur  d'enceinte 
une  partie  avancée  flanquée ,  de  chaque  côté,  d'une  aile  dis- 
posée en  retraite.  Le  mur  d'enceinte  était  une  sorte  de  forti- 
fication derrière  laquelle  les  habitants  avaient  reconnu  le  besoin 
de  se  retrancher  pour  se  mettre  à  l'abri  de  soudaines  at- 
taques ;  et  ce  n'est  pas  seulement  à  Cambrai  que  ces  maisons 
pouvaient  être  fortifiées ,  ce  n'est  pas  non  plus  seulement  an 
XII*.  et  au  XIIP.  siècle  qu'on  trouve  cet  usage  en  vigueur 
sur  d'autres  points  de  la  France  :  Tarticle  2  des  lettres  par 
lesquelles  Philippe  IV  fixe  les  coutumes  de  Lisle ,  en  Péri- 
gord,  constate  qu'au  mois  de  juillet  1309  ,,les  habitants  de 
cette  ville  étaient  en  possession  du  droit  de  construire  leurs 
habitations  avec  ou  sans  créneaux  (1). 

(i)  «  Nova  «dificia  construere,  levare  et  facere  cum  crenetliê  et  nnt 
•  erenelliu  i 
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Oif  ne  TOtl  rkn  de  wmblAbte  dèms  fè  deMm  de  k  f^adedc 
tfotre  ancien  faôtél-ée^Tille  ;  d^i  époqoM  y  sont  franobl* 
ment  accosén:  fi  prèûiièhe  (  1510)  est  l'époque  de  tnaaition 
de  rarchitèctui^  ogivale  à  celle  de  la  Renâissànee  ;  là  aceoiide 
(15ûft  )  est  tout  entière  de  celle  dernière  date* 

L'abbé  Mutte  rapporte  (1)  que,  vers  l'an  1090,  le  people 
de  Cambrai  n'étant  soulevé  contre  les  chanoines,  on  jugement 
ordonna  que  Ton  abattrait  le  beffroi ,  que  V horloge  et  le  ca- 
dran seraient  enlevés  et  que  l'on  déchausserait  les  rues  des 
Poteries  et  du  Questiviéz ,  espèce  de  cour  des  Miracles  qui 
devait  son  nom  à  la  pauvreté  de  cètti  ^ui  l'habitaient ,  et  que 
l'on  appelait  les  Chéttfi. 

On  voit ,  dans  VHist0ire  (k  Cambrai  écrite  par  l'abbé  Du- 
pont ,  qu'au  commencement  éa  Xlt*.  siècle ,  sous  l'épiscopat 
de  Godefroy,  pour  obéir  liUK  injonctions  de  l'empereur ,  les 
bourgeois  abattirent  leur  beffr^ou 

Le  même  historien,  en  parlant  d'une  insurrection  qui 
éclata  à  la  fin  du  siècle  suivant,  dit  que  c  les  séditieux  s'étant 
«  emparés  des  bannières  de  la  ville ,  tourureril  à  St.-Gëry  et 
«  h  la  Madeleine  ,  pour  y  sonner  la  cloche  et  soulever  la 
f  populace.  » 

Ainsi,  pour  remplacer  la  cloche  du  beffroi,  on  avait  recours 
à  celles  des  paroisses. 

Dans  une  collection  de  pièces  qui  sont,  en  partie,  inédites 
et  qui  justifient,  par  l'intérêt  qu'elles  présentent,  le  titre 
sôus  lequel  il  les  a  publiées  (2),  après  avoir  rappelé  le  pri- 
vilège ,  donné  aux  échevihs  de  Cambrai  pak*  l'évéque  En- 
guerrand  en  1284,  et  confirtné  l'année  suivante  par  l'em- 
pereur Aodolphé ,  d'ériger  en  halles  les  itiàisons  voisines  de 


(i)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  communale,  n*.  88A,  p.  34. 
(S)  DtcUmii»ii«  historique  de  la  ville  de  Cambrii,  des  abbayes,  des 
chateaux-forts  et  des  antiquités  du  Cambi-ésis,  verbo  Halls,  p.  160^ 
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la  Chêmbre  de  paist  et  TiDjonction  faite  à  tous  marchanda  d*y 
aller  vendre  les  choses  vénales,  M.  Engène  Bouly  dit  qoe  •  la 
c  halle  principale  occupait  remplacement  où  l'on  voit  aujour- 
9  d'hui  le  Consistoire  et  TAnti^Gonsistoire  »  ;  et ,  pour  le 
prouver,  il  rappelle,  d'après  un  manuscrit  dePabbé  Tranchant, 
c  qu'en  Tan  1212  l'horloge  de  la  ville  sur  la  halle  fîit  par- 
faite »,  et  fait  remarquer  que  la  situation  de  cette  halle  est 
conûrmée  par  un  plan  qui  existe  à  Paris ,  à  la  Bibliothèque 
impériale  ;  puis  il  ajoute  que  c  d'autres  vieux  bâtiments  exis- 
tant encore  aujourd'hui  et  formant  les  dépendances  de  l'flôtel* 
de- Ville ,  ont  été  aussi  à  l'usage  de  halles.  » 

Ces  bâtiments,  qui  ont  donné  leur  nom  au  passage  et  à  la 
cour  des  Halles  qui  existent  toujours,  comprenaient-ils  tout 
à  la  fois  c  les  halles  couvertes,  la  halle  au  lin  et  la  ballotte 
aux  draps  »  dont  il  est  fait  mention  dans  les  comptes-rendus 
pour  Tannée  1365-1366,  par  les  quatre  hommes?  Il  n'est 
pas  déraisonnable  de  le  croire,  quand  on  sait  qu'une  sentence 
arbitrale  du  mois  de  septembre  1313  fait  mention  du  vieux 
marché  au  vieux  drap  (vies  marehie  des  vies  dras)  touchant 
à  la  maison  de  Paix  (le  maison  de  le  Paix),  et  qu'à  son 
voisinage  la  rue  de  la  Prison  d'aujourd'hui  a  dû  long-temps  le 
nom  de  rue  des  Viesiers. 

On  donnait  le  nom  de  grand  et  de  petit  Ferme  (1)  à  deux 

(1)  Pour  soppléer  à  Tabsence  de  fonctionnaires  chargés  de  la  con- 
tervation  des  titres  originaux,  M  Pînault  des  Jaunaux  dit,  dans  son 
Commentaire  de  ia  Coutume  de  Camtrai,  titre  V,  art.  5,  qo^on  a  établi, 
dans  les  hôtels-de-YÎlIe  de  la  contrée,  des  chambres  qu'on  appelle  fermes 
et  qui  ont  fait  donner  aux  lettres  qu*on  y  oonserre  le  titre  de  lettres  en 
ferme  et  il  ajoute  :  «  Afin  que  oe  double  des  lettres  soit  constant  et 
t  inaltirable,  il  se  forme  ainsi  :  le  notaire  qui  doit  écrire  les  deux 
<  lettres  peint,  au  milieu  d'une  peau  de  parchemin ,  de  gros  caractères 
«  qu'il  coupe  ensuite  par  la  moitié  et  la  peau  en  deux  parties,  sur  cha- 
t  cune  desquelles  il  écrit  le  contrat,  tel  qu'il  a  été  conçu  par  les  par- 


568      GONGB&S  ARGUiOLOGIQUB  DE  FEANCE. 

pardes  de  TBôtel-de-vaie  situées,  l'une  à  rinlériear,  l'aotre 
à  Textérieur ,  et  seiraDt  toutes  deux  de  dépôi  d'arckwei. 
Le  petit  Ferme,  qui  existe  toujours  à  l'entrée  de  la  cour  des 
Halles,  a  intérieurement  le  caractère  des  monuments  élevés 
au  XY*.  siècle ,  et  Ton  peut  regarder  comme  la  date  de  sa 
construction  le  millésime  de  1473,  sculpté  dans  sa  partie 
supérieure. 

Si  la  partie  que  Févêque  Pierre  André  fit  reconstruire  en 
1364  et  qui  dut  aux  magistrats  qui  s*y  réunissaient  le  nom  de 
chambre  de  paix,  avait  des  ouvertures  sur  la  façade  de 
THôtel-de-Ville ,  on  n'en  voit  pas  de  traces  dans  le  dessin  qui 
nous  a  été  conservé  de  ce  monument. 

Au  prévôt  et  aux  échevins,  on  dut  alors  l'érection  du  perron 
sur  lequel  avaient  lieu  les  publications  du  magistrat  •  et  que 
l'on  appelait  la  Bretecque, 

La  Bretecque  fut  reconstruite  en  1561.  On  la  posa  alors 
sur  six  piliers  de  grès  (1). 

Pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  le  caractère  architectonique 
de  la  façade ,  à  laquelle  on  ne  peut  donner  que  trois  dates  : 
1510, 1544  et  1561 ,  on  doit  faire  remarquer  ici  que  les  ar- 
chitectes de  la  ville  étaient  :  en  1510,  Jehan  Mariage;  en 
1544,  Jacques  Pelletier,  et,  en  1561,  Nicolas  Desjardins. 

On  lit,  dans  un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant,  qu'en  1509 
les  bourgeois  commejicèrent  sur  le  marché  «  un  grand  édifice 
f  qui  annonçait  cTevoir  être  surmonté  d'une  tour  ou  beffroi, 
I  afin  d'y  placer  une  horloge  et  une  cloche  pour  la  sonnerie 
c  des  heures.  «  On  voit»  dans  un  autre  manuscrit  de  Julien 

«  ties  ;  enfin  on  en  met  et  laisse  une  dans  ia  ferme,  et  la  partie  inté- 
«  ressée  retient  l*autre,  laquelle  ne  peut  se  falsifier,  qo'il  ne  soit  facile 
<  d'en  vérifier  ensuite  l'altération  en  la  confrontant  avec  son  double 
«  reposant  dans  la  ferme,  avec  les  caractères  duqnel  elle  doit  parfolte- 
f  ment  convenir.  • 
(i)  V.  le  dessin  de  Tancienne  façade^ 
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Oeligne,  que  la  devanture  sur  laquelle  l'hortoge  était  assiae  fat 
laite  Tannée  suivante.  M.  Bouly  (1)  dit  que,  placée  en  151!, 
la  cloche  de  THÔtel-de-Ville  ne  fut  achevée  qu'en  1512  ;  qne 
ce  fut  en.l5/i4  qu'aux  deux  premières  parties  (l'ancienne 
chambre  de  paix ,  au-devant  de  laquelle  se  trouvait  la  Bre- 
tecque,  et  la  façade  faite  en  1510  devant  les  halles)  on 
ajouta,  à  droite  et  à  gauche,  les  ailes  latérales  du  monument; 
que  «  le  12  juin  iSUU ,  jour  du  Saint-Sacrement ,  au  retour 
«  de  la  procession  ,  une  messe  fut  dite ,  dans  la  chambre  de 
«  paix,  sur  le  bureau  »  et  que  «  Robert  de  Croy,  alors 
c  évêqoe,  dîna  dans  la  maison  de  ville  en  compagnie  du  ma- 
«  gistrat  (2).  >  Il  dit  ailleurs  (3)5  d'après  un  manuscrit  qu'il 
possède  :  c  Le  27  mai  15^3,  Robert  de  Croy  voulant  donner 
«  aux  canonniers  un  roi,  pour  la  première  fais  (k),  fit  mettre 
«  un  geai,  ou  oiseau  de  fer,  sur  l'horloge  de  l'Hôtel-de-Ville, 

•  lequel  montait  aux  environs  de  vingt  pieds  plus  haut  que 
«  la  bannière.  Un  étourneau  s'était  perché  sur  l'oiseau  de 
«  fer;  Robert  Barbaiz,  tirant  à  son  tour,  abattit  l'étourneau; 
«  Monseigneur  de  Cambray  tira  après  luy  et  abattit  l'oiseau 

*  de  fer.  Ainsy  fut-il  et  le  fondateur  et  lé  premier  roy  du 
«  nouveau  serment  (5).  » 

((  Nous  ne  trouvons  pas  les  archers  mentionnés  comme 
«  corps  organisé,  dit-il  ailleurs  encore  (6),  avant  l'année  1529, 

(1)  Dietionnaire  historique,  p.  2âl. 
(3)  îbid.;^  m.      ^ 

(5)  /6i(/.,iK55. 

(6  et  5)  Le  compte  rendu  en  1510  par  les  qaatre  hommes  fait  men- 
tion des  roi,  connétable  et  compagnons  canonniers;  le  roi  que  Robert 
de  Croy  donna  aux  canonniers,  en  1563 ,  n'était  donc  pas  pour  eux  le 
premier. 

(6)  On  Toit,  dans  le  compte  de  1510 ,  le  chiffre  de  la  dépense  faite 
pour  les  prix  donnés  aux  roy,  connétable  et  compagnons  du  jatrcment 
(serment)  des  grands  arehen  de  la  cité  de  CamSrai  ;  ih  étaient  donc 
organisés  arant  Tannée  152 9. 
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«  épdqoe  de  l'eiHrèe  de  Robert  de  Croy  k  Cambrai.   • 

E(  en  cOMultant  le  registre  des  délibératioos  de  ia  com- 
pagoie  des  Arbalétriers,  il  s'est  assuré  que  la  première  séance 
de  cette  compagnie  est  datée  de  l'an  1603  (1). 

Avec  ces  données ,  il  est  facile  d'expliquer  que ,  parmi  les 
écussons  placés  sur  la  façade ,  on  en  remarquait  qui  rappe* 
Jaient  »  les  uns ,  les  armes  de  Croy;  les  autres,  les  aitrHma 
des  canonnière  f  dvs  archers  et  des  arbalétriei's ,  et  d*antrcs 
encore,  les  armes  du  comté  de  Cambrésis  portant  trois  lions 
dazur  sur  cfiamp  d'or  et  celles  du  d^àiè  de  Cambrai  y  re- 
présentent une  aigle  noire  sur  champ  d'or,  comme  les  trois 
lions  du  comté. 

A  ces  divers  ornements,  faut-il  joindre  les  insignes  de  tons 
les  électeurs  ecclésiastiques  et  séculiers ,  et  placer  au  milieu 
la  statue  de  Charles-Quint  décoré  de  là  Toison -d*Or  (2)7 
Guichardin  n'hésite  pas  à  le  dire,  mais  il  parait  difficile  de  le 
croire  quand  on  se  rappelle  que  ce  fut  seulement  en  1543, 
un  an  avant  la  construction  des  deux  parties  latérales,  que 
Cbarles-Quint  fit  son  entrée  à  Cambrai  ;  que  cette  ville  avait 
fait  jusqne«*là  respecter  sa  neutralité,  et  qu'elle  devait  avoir 
pour  la  domination  espagnole  le  seniimeut  de  répulsion  que 
la  domination  française  lui  inspirait  deux  siècles  plus  tard. 

Quant  aux  électeurs  dont  parie  Guichardin,  si  ce  sont  ceux 

(i)  Le  compte  de  1510  constate  qae  c  les  roy,  conestable  et  compa- 
gnons du  grand  sairement  de  Parbaleslre  de  la  cité  et  diicé  de  Cambrai 
ont  reçu  pour  leurs  exercices,  qui  afaient  lieu  chaque  dimanche,  3  lots 
de  Tin  et  yi  sous,  représentant  ensemble  une  valeur  de  15  lirres  xii 
sous  •  ;  il  parait  difiicilc  d*admettre  qu*lls  n*ont  reconnu  qu*on  siècle 
plus  tard  le  besoin  d*un  registre  pour  y  consigner  leurs  délibérations. 

(S)  Adnumero  politica  «dtficia  :  nimirum  palatium  epîsoopi  :  eu- 
riam  qu»  citus  habet  lopide  incisa  omnium  ecclesiasticorum  et  saeco' 
lariutt  electorum  insfgnia  ;  in  quorum  medio  statua  Caroli  V  cum  aareo 
Tellere  {Belgieœ  deteriptio,  V.  Camehacum). 
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qui  ftfbftiefil  les  empereors,  on  ne  voit  pas  commeiit  nos  afeox 
om  pu  être  amenés  à  M*borer  leurs  instgoes.  Pour  faire  ériger 
la  citadelle  de  Cambrai  sur  l'emplacement  de  l'aDoienne 
église  St.-Géry ,  Cliarles^uint  ne  s'était  pas  borné  à  ren- 
verser plus  de  huit  cents  maisons ,  il  ne  loi  avait  pas  so£B  de 
s'emparer  des  ruines  des  villages  de  Canroir  et  deCrèveoœur, 
afnsi  que  de  celles  des  châteaux  deCoviUers.d'EscaodŒOvres, 
de  Rumllly,  de  Fontaine  et  de  St.-Aubert;  il  avait  assis,  sur 
les  maisons  de  la  ville ,  une  contribution  égale  à  la  moitié  de 
leur  valeur  locative,  et,  sur  les  terres,  une  autre  contribution 
en  argent;  et,  en  rendant  insuCBsantes  ces  charges  que  l'on 
trouva  excessives ,  les  immunités  qu'il  accorda  à  tous  ceux 
qui  approvisionnaient  la  garnison  de  Cambrai  ne  firent  qu'aug- 
menter son  impopularité.  On  ne  peut  donc  admettre  que, 
sans  son  exprès  commandement ,  dont  on  ne  voit  nulle  part 
aucune  trace ,  les  habitants  de  Cambrai  ont  voulu  perpétuer 
son  souvenir  en  plaçant  sa  statue  sur  leur  Hôtel-de-Yille ,  et 
qne  c'est  par  une  sorte  de  rcconnaiisance  qu'ils  l'ont  entouré 
de  ceux  auxquels  il  devait  son  avènement  à  l'empire. 

Outre  les  écussons  dont  on  vient  de  parler,  on  remarquait, 
sur  la  même  façade,  des  statues  qui  représentaient,  l'une,  la 
Justice,  debout,  avec  sa  balance  à  la  main ,  et  l'autre,  un 
bomme  agenouillé ,  placé  devant  et  demandant  merci.  Voici 
dans  quelles  circonstances  ces  deux  statues  avaient  été  expo- 
sées aux  regards  de  tous.  £n  1550,  le  18  janvier»  Jean  de 
Bove  ,  bailli  de  Marcoing,  Cantaing  et  Ligny  ,  arrêta  nuitam- 
ment Jean  de  Tournay,  qui  avait  été  receveur  de  M"**.  Deg- 
mont  9  et  l'adressait  à  celle-ci ,  lorsqu'à  son  arrivée  à  iMons, 
Jean  de  Tournay  fut  mis  en  liberté  sous  la  garantie  de  ses 
parents.  Le  magistrat  de  Cambrai ,  dont  Jean  de  Bove  avait 
méconnu  les  privilèges,  le  fit  arrêter  et  écrouer  à  la  Feuiliéc  (1). 

(i)  Le  district  de  la  Feuillée  comprenait  treiie  oa  quatorte  tnalsons 
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Son  proGôs  lai  fut  fail ,  et  *  le  28  mai  155i,  on  le  oondaaiiia 
Si  demander  merci  à  la  Justice,  agemndUé  aor  les  alallea  dea 
minckeura  (1).  Son  jugement  portait,  en  ootre,  qu'il  ferait 
faire  aa  ressemblance  d'airain ,  et  qu'on  la  placerait  sur  le 
pan  du  mur  en  bas  de  l'horloge. 

Au-dessus  de  l'horloge  de  rHôtel-de«Yille  étaient  ks 
cloches  communales  La  plus  forte ,  qui  sonnait  les  henrei , 
fut  réparée  en  1691*  par  Toussaint-Pierre  Gambron,  de 
Lille ,  Louis  XIV  régnant  et  le  comte  de  Montbron  étant 
gouverneur.  Cette  inscription  le  constate  (2)  : 

LUDOVICO  MAGIfO  REGNANTE,  COMITE  DE  IIONTBROUT 
GUBEBNANTE,  RESTAURATDll  EST  HOC  TINTINNABULUM  QUAS- 
SATUM  IN  OBSIDIONE  ANNI  1677.  REDDUNI  DEO  ET  REGI 
GRATIAS  SENATUS  POPULUSQUE  GAUERACENSIS ,  ANNO  DNÎ 
1691.  GAMËRAGI  PER  TOSSANUM  PETRUM  GAMRROH 
INSULENSIS. 

La  seconde,  qui  sonnait  les  demi-beures,  eut  en  1563 
pour  auteur  maître  Jean  Serre,  ainsi  que  le  constate  celle 
autre  inscription  (Z)  : 

qui  faiflatent,  sur  la  place,  Tangle  opposé  à  celui  dn  eorps-de-garde  de 
THôlel-de-Ville  ;  il  8*élendait  du  rang  du  marché  aux  Poulets  à  la  maiiou 
d'arrêt  actuelle  qui  était  sa  prison.  C*étail  un  bailliage  ou  tribunal 
composé,  suivant  les  actions  dont  il  avait  à  connaître,  d*un  baillj  et  de 
deux  eschevins  ou  d*un  bailly  et  de  quatre  hommes  de  fiet  La  Coulune 
de  Cambrai  avait  déterminé  sa  juridiction  dans  les  arL  i*'.  8  et  soir., 
de  son  titre  25. 

(I)  On  continue  de  donner,  à  Cambrai,  le  nom  de  tniHcieetar»  aux 
personnes  qui  ont  le  privilège  d*acheter  et  de  revendre  le  poisson  de 
mer.  Suivant  M.  Hécart  (  Dictionnaire  rouchi- français  ),  ie  mot  mimck 
vient  du  verbe  mineken ,  amoindrir,  diminuer,  à  cause  de  l'asage  oA 
Ton  est  de  vendre  le  poisson  de  mer  au  rabais. 

(3)  Dictionnaire  historique  de  M.  E.  Bouly,  p.  337. 

(8)   UfUU 
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GBULX  DE  CAMBRAI  NOUS  FIRENT  PERRE  POU  ULX  SERTIR  DE 
JOUR  ET  DE  NUITZ  PAR  UNO  NOMÊ  IIAISTRE  JAN  SERRE.  156S. 

Elle  devait  avoir  une  grande  analogie  avec  celle  que  M.  de 
fiaralle  nous  a  ainsi  fait  connaître  : 


CLOCHE  DE  L*AIIGIBN  BBFPBOI   DE  CAMBRAI. 

Celle  autre  inscription  (1)  ne  donne  aucune   date  à  la 
troisième  : 

GEULX  DE  CAMBRAI  NOUS  FIRENT  FERRE  SOL  POUR  RESJOUIR 
LE  POPULAIRE. 

(i)  Dictionnaire  historiqM  de  M.  E.  Bouly,  p»  287< 
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A  droite  et  k  gaiicbe  du  campanille  on  voyait  deux  per- 
sonnages,  armés  l'un  et  l'autre  d'oo  marteau  qa*ib  frappaient 
sur  la  cloche  des  heures.  Replacés  en  1786  sur  la  nouvelle 
façade,  ils  conservèrent  les  noms  de  Martin  et  Martme, 
que  l'on  continue  de  leur  donner.  M.  Bouly  pense  que  leur 
destination  a  dû  être  déterminée  avant  l'année  i 510,  date 
de  la  construction  de  Tancîen  campanille ,  dans  lequel  ib 
avaient  leur  place  ;  et,  pour  le  prouver,  il  dit  (1)  que ,  dans 
les  combinaisons  de  l'horloge  placée  en  1512  (  lisez  :  1510  )  , 
on  avait  prévu  la  force  qu'exigerait ,  pour  son  échappement , 
le  mécanisme  qui  les  faisait  mouvoir. 

Ces  statues  qu'on  appelait,  en  1510,  le  Martin  de  Cam- 
brai (2) ,  et ,  en  15/i/i,  les  Martins  (3)  doivent  avoir  eu  poar 
auteur  iVlaihieu  Parent ,  chargé ,  dit-on  dans  le  Compte  de 
1510 ,  du  patron  et  de  la  devise  (du  devis)  du  comble  de 
l'horloge.  Elles  ont  élé  fondues  à  Cambrai  dans  un  moule ,  à 
la  confection  duquel  on  a  employé  six  cents  livres  de  fer 
forgé,  fournies  par  Piètre  Lempreur,  febvre  (faber)  de  la 
ville  {k) ,  et  l'on  doit  croire  que  le  soin  de  les  fondre  a  élé 
confié  à  maître  Jacques ,  chargé  la  même  année  de  h  fonte 
du  timbre  de  l'horloge. 

On  ne  connait  rien  qui  permette  d'écrire  l'histoire  de 
Martin  et  de  Martine  :  il  n'est  pas  plus  déraisonnable  d'y  voir. 


(1)  DicUonnaire  historique  de  M.  E.  Bouiy ,  p.  255.» 

(S)  Voir,  dans  le  Compte  de  i&iO,  le  cliapitrc  îqUl^<*  :  <  Faverieel 
Clftuz.  • 

(3)  Voir  te  Compte  de  15&&. 

(A)  Voir,  dans  le  Compte  de  1510,  le  cliapitre  ayant  poar  litre: 
t  Dons  ei  Préfteols.  »  Faute  d*avoir  eu  recours  à  ce  Coiii|>U>,  persoooe 
encore  n'a  pu  dire  d*où  viennent  les  detii  statues  qu'un  voit  toujours 
près  du  campanille  de  Thôlel- de-ville  de  Cambrai,  ni,  |iar  suite, 
comment  elles  ont  pp  fr^i^por  riHt^ioM  de  CiMrifil'QiMHft» 
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a?ec  M.  le  docteur  Le  Giay  (1),  un  souvenir  de  TexpubîoD  des 
Maures  et  de  l'asservissement  auquel  ils  n'ont  pu  se  résigner, 
que  de  les  rattacher  aux  géants  communaux  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique  ;  en  reconnaissant  toutefois 
que,  par  exception,  ils  n'ont  jamais  eu  de  rMe  à  prendre  dans 
les  solennités  publiques. 

Après  avoir  fait  remarquer ,  dans  son  curieux  travail  sur 
le  géant  de  Douai  (2) ,  que  les  noms  qu'on  donne  à  ces 
géants  sont  :  à  Anvers ,  Druon,  Antigon  ;  à  Louvain,  Hercule 
et  Megera  son  épouse  ;  à  Bruxelles^  Ommegan  ;  à  Hasselt , 
L'Ange-Man  ;  à  Malines ,  le  grand-père  des  Géants;  à  Lille , 
Phinaert  et  Lydéric  ;  à  Douai,  Gayant  ;  et  qui  portent  le  nom 
général  de  Retisen  ou  géants  à  Ypres ,  à  Poperinghe,  à  Gassel 
et  à  Dunkerqoe,  M.  Quenson  ajoute  : 

c  Chez  tous  les  peuples  et  sous  toutes  les  religions,  on  a 
c  créé  des  géants,  chaque  fois  que  les  arts  et  la  poésie  ont 
«  eu  besoin  de  reproduire,  au-devant  des  masses,  no  grand' 
c  effet  de  crainte  et  d'admiration  ;  les  hommes  du  passé , 
c  d'ailleurs ,  n'apparaissent  aux  vivants  que  comme  l'ombre 
c  d'un  corps,  presque  toujours  plus  grand  que  l'original; 
tt  et  l'imagination  des  peuples  en  avait  dû  rehausser  encore 
«  la  stature,  t 

A  quelqu'opinion  que  l'on  s'arrête ,  on  doit  s'accorder  à 
penser  que  les  costumes  de  Martin  et  de  Martine  sont  ceux 
qu'on  donnait,  au  XYI".  siècle,  à  toutes  les  sutues  taillées 
à  la  moresque  (3). 

(i)  Nolioe  sur  les  principales  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Cambrai,  depuis 
le  XI*.  siècle. 

(2)  Notice  historique  sur  le  géant  de  Douai. 

(3)  Dans  son  Histoire  des  Arts  au  moyen-âge,  M.  Du  Sommerard 
(tomcl".,  page  272,  à  la  note)  rapporte  que,  dans  les  comptes  de 
dépenses  de  François  l*^  (Archives  curieuses,  tome  III,  page  95),  on 
lit  :  «  Novembre  1538.  A  Jehan  Cousin,  Tatoé,  orfèvre  de  Paris ,  pour 
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On  Toyait,  sous  les  pieds  de  Martin  et  de  Martine,  deux 
gargMiilles  qui  représeniaient  des  animaux  fantastiques.  A 
la  base  du  campaniile ,  entre  l'horloge  et  les  cloches  de  la 
ville  ,  on  avait  placé  trois  statues ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tinguait celle  de  la  Sainte-Vierge  ,  qui  devait  constamment 
rappeler  à  la  ville  et  au  diocèse  qu'elle  les  a  pris  sous  sa  pro- 
tection. 

A  côté  du  corp$-de*garde ,  dont  la  disposition  a  été  main- 
tenue, on  avait  ouvert  la  cave  à  la  bière;  auprès  c'e  l'entrée 
des  halles ,  établie  où  elle  est  encore ,  on  voyait  la  eace  à 
Veau-de-vie. 

En  reconnaissant  aux  chapitres  de  Notre-Dame  et  de 
St.-Géry  le  droit  de  vendre  aux  ecclésiastiques  le  vin  et  l'ean- 
de-vie  qui  leur  étaient  nécessaires ,  la  ville  prétendait  avoir 
envers  les  bourgeois  le  monopole  d'une  vente  semUable  :  elle 
ne  voyait  rien  d'odieux  dans  cette  mesure ,  puisque  les  béné- 
fices qui  en  résultaient  devaient  venir  en  déduction  de  ses 
charges. 

Ce  fut  probablement  à  l'époque  où  aux  jurés  de  la  paix,  on 
substitua  les  échevins ,  que  la  chambre  où  se  réunissaient 
les  magistrats  de  Cambrai  prit  le  nom  de  chambre  esche- 
vinale. 

Outre  la  chambre  eschevinale,  il  existait  à  l'Hôtel-de- Ville 
une  salle  dite  la  chambre  Verte ,  qui  était  située  à  l'extrémité 
ouest  du  monument.  C'est  dans  cette  chambre  ^  aujourd'hui 
occupée  par  le  Tribunal  de  commerce ,  qu'étaient  donnés  les 
dîners  de  Tescbevinage. 

Une  autre  salle  était  affectée  à  la  réunion  des  États  du  Cam- 
brésis.   Dans  un  manuscrit  catalogué  à  la  bibliothèque  de 


t  son  paiement  d*uDg  estay  de  peignes  de  bois  d*ébène ,  ganiy  de  3 
c  peignes,  ung  mirouer,  une  paire  de  ciiaulx  et  une  brosse  à  nectoyer 
t  lesdits  peignes,  /e  tout  taillé  d  la  maure$que,  676  livres.  • 
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Cambrai,  sonsie  n«.  887 ,  l'abbé  Tranchant  (pq^  i96  et 
ioivantes)  a  ainsi  frit  connaître  la  disposition  de  cette  salle: 
«  Les  dépotés,  arrivé|.Si  la  porte  de  rHô^el-de-YiUe , 
y  attendent  les  commissaires  du  roi ,  les  prennent  à  la 
descente  de  leur  carrosse  et  montent  avec  eux  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel-de-Yiile ,  oà  Ton  a  placé  deua 
fauteuils  au  haut  de  la  salle.  Dans  celui  qui  est  k  droite , 
se  place  le  premier  commissaire ,  ayant  on  carrean  sous 
les  pieds  ;  l'intendant,  second  commissaire ,  se  place  dans 
celai  qui  est  à  gauche  et  n'a  point  de  carreau.  A  la  droite 
des  commissaires  sont  placés,  sur  une  ligne  perpendiculaire 
à. celle  qu'occupent  lesdits  commissaires,  les  carps  ecclé'* 
siastiques,  qui  sont  six  députés  de  la  métropole ,  cinq  de 
St-Géry ,  quatre  de  Ste. -Croix.  A  la  gauche  des  commis- 
saires, et  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  des  corps  ecclé- 
siastiques, sont  placés  les  abbés  réguliers  de  St.-Aubert, 
du  St. -Sépulcre  et  de  Yaucelies ,  el  tout  le  Magistrat  de  la 
ville  de  Cambrai  représentant  le  tiers-état.  Vis-à-vis  de 
MM.  les  Commissaires,  sont  MM.  de  la  noblesse ^  savoir  : 
tous  les  gentilshommes  ayant  dans  le  Cambrésis  une  terre 
Si  clocher  et  quatre  générations  de  noblesse.....  Tous  les 
députés,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  sont  assis  sur 
des  chaises  sans  bras, 

c  Le  procureur- syndic  des  États  se  place  sur  la  môme 
ligne  de  la  noblesse,  mais  au  dernier  rang  et  à  l'extrémité. 
Le  trésorier  et  le  greffier  ont  également  droit  d*y  assister, 
mais  on  ne  croit  pas  que  le  trésorier  s'y  trouve.  Le  gre£Ber 
se  place  à  côté  du  procureur-syndic 
c  L'Assemblée  ainsi  formée,  le  greffier  des  États  lit  la 
Commission  de  MtU.  les  Commissaires  do  Roi ,  après  quoi 
le  premier  d'enUr'eux  se  lève ,  salue ,  s'asseoit ,  se  couvre , 
et  fait,  en  peu  de  mots,  un  discours  relatif  au  sujet  de 
l'Assemblée.  • 

87 
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En  Fecoutroisant,  en  1786,  la  £içade  de  FHdtel-de-YiUe, 
on  ne  changea  rien  h  3a  distribution  iatérieure.  Dès  1765, 
dît  M.  Bouiy  ({)  c  on  Iransforiâa  la  vieille  baUe  anx.dnps  en 
c  une  belle  salle  otale  dite  le  Cm^mtaire,  précédée  d'aae 
«  vaste  antichambre.  Le  plafond  de  cette  salie  (2)  ra{^e 
<  encore  par  son  style  l'époque  de  Louis  %.¥.  > 

Les  armes  et  les  attributs  de  Tarchevêque  ont  été  rem- 
placés, sur  la  porte  d'entrée,  par  Tinscriptioa  suivante  : 

IICNIGIPALITÊ 
MDGGL2LXXX 

M.  Eugène  Bouly  rappelle ,  dans  son  Dictionnaire  histori- 
que ,  qu'il  existait  à  Cambrai ,  avant  la  Révolution ,  un  petit 
vieillard  besogneux ,  connu  sous  le  nom  de  Cadet  Roussel 
Muni  d'un  mauvais  canif  et  d'un  morceau  de  papier  posé  sur 
une  planchette,  cet  artiste,  qui  vécut  jusqu'en  1809,  s'arr^ 
tait  au  pied  des  divers  monuments  de  la  ville  et  devant  ses 
maisons  les  plus  remarquables  :  il  faisait  ainsi  des  dessins 
qu'on  n'a  pas  cessé  de  regarder  comme  de  petits  chds- 
d'œuvre  et  qui  continuent  d'être  fort  recherchés.  M.  Victor 
Delattre  possède  un  de  ces  dessins,  c'est  une  déanqmre 
posée  sur  fond  bleu  et  représentant  la  façade  qui  fût 
l'objet  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire  (3).  On  y  re- 
marque des  détails  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs  :  ainsi, 
aux  pieds  de  la  Vierge ,  patronne  de  la  ville ,  placée  sons 


(i)  Dictionnaire  historique,  p.  2àl* 

(2)  La  Balle  du  Consistoire  est  celle  dans  laquelle  le  Congrès  a  teno 
sa  session. 

(S)  CeUe  découpure  paraît  avoir  été  faite  d*après  un  tableau  qoi  a 
pour  auteur  Antoine-François  St«* A ubert,  de  Cambrai,  et  qdi  vient 
d*étre  légué  à  la  ville  par  le  petit-^ais  de  oe  peinlee^  qui  était  lui-maiie 
un  artiste  de  mérile. 
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les  deux  statues  des  Manins,  on  voit  deux  gargouilles  repré- 
sentant des  animaux  fantastiques;  et,  dans  la  niche  posée  sur 
la  galerie  que  Ton  appelait  la  Bretecque,  on  distingue  la  cloche 
qui  convoqnait  le  peuple  au  moment  des  publications  du  ma* 
gistrat.  Les  divers  pignons  ont  pour  couronnement  un  lion , 
une  aigle  aux  ailes  eployées  ou  une  oriQamme.  Quant  aux 
écussons,  dont  les  Détices  des  Pays-Bas  ne  nous  ont  donné 
que  les  encadrements,  ils  sont  tous  dessinés  dans  Fœuvre  de 
Cadet  Roussel,  et  Ton  distingue  parfaitement  Taigle  à  deux 
têtes,  indice  des  armes  de  la  ville,  les  trois  lions  qui  caracté- 
risaient celles  du  comté,  ainsi  que  les  armes  des  arquebusiers 
et  des  arbalétriers. 

M.  Gomart  demande  ensuite  la  parole  et  lit  le  mémoire 
suivant  : 

LE  CHATEAU  DE  BOHATN  ET  SES  SEIGNEVHS. 

L'ancien  château  de  Boharin,  dont  on  reconnaît  encore  par- 
faitement le  périmètre,  circonscrit  par  un  fossé  large  et  pro- 
fond» était  situé  sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  de  Bobain, 
vers  le  nord.  Aujourd'hui,  l'emplacement  où  s'éleva  jadis 
cette  importante  forteresse  ne  présente  plus  au  visiteur  qu'un 
champ  mis  en  culture,  autour  duquel  apparaissent  çè  et  là  de 
petites  éminences  couvertes  d'arbres,  qui  cachent,  sous  leurs 
roncçs  ,  les  débris  des  vieilles  murailles  de  cet  antique 
manoir. 

Au  milieu  de  cette  plaine ,  où  le  soc  de  la  charrue  met  au 
jour  des  ossements,  des  carreaux ,  des  peintes  de  chevaux -de- 
frise,  des  fers  de  lances  et  de  flèches,  d'énormes  bontets  en 
grès,  quelques  sombres  sapins  élèvent  leur  cime  de  verdure, 
comme  pour  indiquer  la  place  où  jadis  se  montrait  la  noble 
résidence  de  tant  de  grands  personnages.' 
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A  ce  spectacle*  on  8*arr6te  et  on  rêve  devant  cette  puissance 
déchue.  Hélas!  pour  ce  château  autrefois  si  redoutable,  pins 
de  gloire  «  plus  d'honneur;  son  pont-levis  n'existe  plus;  les 
fossés  profonds,  où  se  refléuit  sa  formidable  image,  sont  des- 
séchés; le  temps ,  de  sa  faux  inexoraUe ,  a  effacé  les  Uasons 
des  seigneurs  d'Avesnes,  de  ChâtiUon,  de  Luxembourg  et  de 
Bourbon-Vendôme  qui  en  ornaient  le  front  Le  bruit  des 
joyeuses  fanfares,  qui  ont  retenti  avec  tant  d'éclat  dans 
ces  vastes  galeries ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  vint , 
en  \kZZ  (1),  avec  la  duchesse,  accompagnée  de  plus  de  qua- 
'  note  dames  et  d'une  suite  nombreuse ,  et  qu'il  y  fut  moult 
joyeusement  et  honorablement  reçu  par  Jean  de  Luxembonig 
et  la  comtesse  sa  femme ,  Jeanne  de  Béthune ,  ne  frappe  phis 
ks  échos  de  la  cour  d'honneur.  Plus  de  ces  riches  seigneurs, 
plus  de  ces  brillants  chevaliers  qui  y  disaient  piaffer  leurs  che- 
vaux lors  du  tournoi  de  Yendeuil  ;  plus  de  ces  danses,  de  ces 
joutes  et  esbattements  qui  ont  accompagné  le  mariage  de 
Louis  de  Luxembourg  avec  U  belle  Jeanne  de  Bar ,  lorsqu'il 
fut  célébré,  en  1635 ,  dans  ce  château  (2).  Le  noble  séjour 


(1)  Chroniqueê  <t Enguerraiid  de  MoMireUt ,  volome  II ,  p.  M* 
(S)  Conunent  Voyê  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  eepoiua 

Jeanne  de  Bar ,  eomteeee  de  Marte  et  Somone, 
Le  dimenche  xvi*.  j*  de  juillet,  Loys  de  Lazemboarg,  comte  deSt.- 
Pol,  de  Gonversan,  de  Brayne  et  seigneur  d*Aiighieo,  espouaa  Jeanne  de 
Bar,  Gomtesie  de  Marie  et  de  Soissons,  dame  d*Uneberfne,  de  Var- 
neston  et  de  moult  autres  grandes  et  notables  seigneuries;  belle-nièee 
de  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  onde  daditoomte  de 
8t.-Pol.  Et  forent  les  noces  bites  dedans  le  cbastel  de  Bohain,  anqod 
Ben  tarent  envinm  oent  cfaeraliers  et  escoyers  de  la  famille  et  amilSè  des 
deux  partîeB,  sans  y  avoir  nul  prince  des  fleurs  de  lys,  dont  ioelle  com- 
tesse étoit  issue  nsoult  prochaine.  A  laquelle  feste  furent  la  comtesse  de 
8t.-Pol  (*},  douairière,  maire  d*ioelni  comte  Loys,  et  plusieurs  de  ses  en- 

(*)  MugUMit*  dfl  Btiub 
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des  comtes  deLuiemboorg  a  disparo»  ainsi  que  les  vastes  salles 
où  la  noble  châtelaine  Mahant  de  Rceax  faisait  de  la  tapisserie, 
et  où  sa  fine ,  Jeanne  de  Luxemboarg ,  brodait  des  écbarpes 
d'amoor  pour  le  duc  de  Brabant  ;  la  salle  d'armes  où  Jean  de 
Lnxembonrg  racontait  k  ses  chef  aliers  les  briUanU  épisodes 
de  rinstitution  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or  par  Phili|^*le- 
Bon ,  doc  de  Bourgogne ,  est  remplacée  par  nn  pressoir.  Ces 
toars,  si  solidement  établies  en  grès ,  ces  mâchicoulis  si  nom- 
breux, ces  créneaux  gigantesques,  ces  larges  fossés  d'un  accès 
si  dangereux ,  tout  cela  n*a  pas  empêché  la  ruine  de  cette 
forteresse  redoutable 

Elevé  à  grands  frais,  le  château  de  Bohain,  avec  sa  ceinture 
de  toors  crénelées,  ses  fossés  profonds,  son  donjon  menaçant» 
sa  chapelle ,  sa  galerie  des  Chevaliers  et  ses  nombreux  appar- 
tements, montrait,  dans  son  ensemble,  la  grandeur^  la  force 
et  h  magnificence  des  œuvres  de  Louis  de  Luxembourg,  qui 
fit  construire ,  ou  augmenta  considérablement  les  cbâteanx 
de  Bohain,  de  Beaurevoir,  de  Ham y  de  Guise ,  de  Yendeoil , 
de  Lafère  et  tous  ceux  dont  il  était  le  seigneur. 

Cette  place  importante,  dont  la  possession  était  fort  enviée, 
avait  été  protégée  par  qnatre  Ravelines,  ajoutées  sans  doute 
lorsque  la  science  de  l'atuque  des  places  fortes  eut  démontré 
la  nécessité  de  protéger  l'encejnte  par  des  ouvrages  en  tenre, 
et  ses  bastions  du  Pont  du  Rai,  de  la  Montagne ,  du  Tigard 
et  des  Dames  la  faisaient  considérer  comme  une  des  bonnes 
forteresses  de  la  frontière. 

Le  bastion  du  Pont  du  Boi  existe  encore  ;  c'est  un  très- 

ftns.  Le  susdit  comte  de  Ligny,  oonune  il  ftat  oommoiie  renommée,  wvh 
tint  le»  frais  et  dépens  d'ioette  fêle;  SI  y  ftit-on  servi  très  abondamment  et 
avec  ce  j  ftit  ftiite  très  joyeuse  chère  et  tous  oeuli  là  eilans,  en  boire, 
mangiers,  danses,  joostes  et  autres  esbattemens. 

{Extrait  des  Chromquu  (CEngutrrand  dé  UmutrtUt , 
édition  in-folio,  voL  II ,  p.  i07.) 
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baat  cavalier,  préseatant  la  forine  cUuit  triangle  ;  il  est  pro* 
tégé  par  un  fossé  extérieur  un  peu  moins  profond  que  celai 
qui ,  par  derrière ,  le  sépare  du  château.  C'est  du  côté  de  ce 
bastion  que  se  trouve  le  Chêne  bràU  »  arbre  célèbre  dans  les 
sièges  de  Bohain  (t). 

Le  bastion  de  la  Montagne,  ou  le  Galetas ,  masquait  l'en- 
trée du  fort  ;  il  est  aujourd'hui  couvert  de  maisons  ;  cependant 
sa  forme  ancienne  est  déterminée  par  deux  rues  :  la  rue  de 
la  Montagne-Blanche  et  la  rue  de  l' Entrée^du^Château, 

Le  bastion  du  Tigard,  situé  à  la  jonction  des  fossés  de  la 
ville  avec  ceux  du  fort,  du  côté  de  la  rue  du  Tigard,  a  presque 
complètement  disparu  sous  des  remblais  ou  des  nivellementi 

Le  bastion  des  Dames  a  conservé  sa  forme ,  et  il  est  aa- 
jourd'hui  planté  d'arbres. 

Les  fossés  actuels  présentent  encore  une  ouverture  de  qua- 
rante mètres^  et  ils  ont  de  douze  à  quinze  mètres  de  prof<»h 
deur. 

L'ancienne  entrée  principale»  dont  on  a  retrouvé  des  vestiges 
en  bâtissant  (18i!i5)  la  maison  d'un  pensionnat  tenu  par 
M.  Yilmé  (  1857  ) ,  se  trouvait  à  droite  du  chemin  par  lequel 
on  arrive  aujourd'hui  dans  l'enceinte.  On  a  rencontré,  dans 
les  fouilles  qui  furent  faites  pour  la  fondation  de  la  maison  de 
M.  Vilmé ,  un  |)assage  souterrain  qui  conduisait  de  l'ou^Tage 
avancé  nommé  la  Montagne»  ou  le  Galetas,  dans  l'inténeor 
du  château.  La  porte,  protégée  par  un  pont-levis,  était  placée 
entre  deux  tours  qui  en  défendaient  les  approches. 

L'en(;eiqte  du  château  présentait ,  d'après  un  ancien  plan, 
une  figure  irréguiière  à  peu  près  hexagone;  elle  couvrait , 
avec  les  fossés,  une  surface  de  trois  hectares  quatre-vingt-cinq 

(1)  Le  Chcsne  Brûlé  est  un  Ir^s-gros  arbre  encore  bien  vert,  quoi- 
qu'il ail  élé  privé  de  son  écorcc  cPun  côté,  sans  doute  par  te  feu  du  ciel. 
11  porte  encore  bien  ses  trois  siècles. 


xXT*.  sEssien ,  &  caurbah 
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ares  trente  centiares  ;  elle  contenait  de  taaiea  appaitanenle 
pour  le  seignear  et  des  logements  suffisants  pour  une  boime 
garnison. 

La  place*  fermée  de  hautes  muraillest  nous  est  représentée» 
dans  l'ancien  plan  dont  nous  deTons  communication  à  M.  Yatin, 
de  Bohain,  et  que  nous  donnons  ici«  flanquée  de  huit  toors 
à  demi  cnclaTées  dans  les  courtines.  Ces  tours  »  comme  les 
murs,  étaient  d*une  grande  épaisseur  et  revêtues  en  grès 
jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Les  tours  principales  étaient  : 
la  tour  de  l'Oublieue^  5  ;  la  tour  du  Rai,  6  ;  la  tour  dm  Tt- 
gard,l  ;  la  tour  de  la  Ville,  8  ;  la  tour  des  Dames,  9. 

Si  nous  étudions  le  rôle  que  le  château  de  Bohain  a  jooé 
dans  l'histoire  du  pays,  nous  voyons  son  nom  figurer  souvent 
dans  les  chroniqueurs,  particulièrement  à  l'époque  des  guerres 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  »  pendant  les  guerres  des  Imp^ 
riaux,  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde.  Son  voisinage  des  posses- 
sions espagnoles  lui  fut  souvent  fatal  »  et  la  ville  eut  aussi  sa 
grande  part  de  malheurs  dans  les  guerres  de  1793. 

Nous  allons  citer  quelques-uns  des  principaux  sièges  que 
le  château  de  Bohain  a  soutenus,  et  dont  nous  avons  trouvé  k 
mention  dans  les  historiens  de  l'époque. 

Après  la  mort  d'Elisabeth,  comtesse  de  Vermandois,  décédée 
sans  enfants  (26  mars  1182),  son  mari,  Philippe  d'Alsace  « 
comte  de  Flandre ,  voulut  retenir  le  Vermandois  et  le  Valois» 
qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot;  mais  le  roi  Philippe-Auguste, 
qui  cherchait  à  saper  la  puissance  de  ses  grands  vassaux,  in- 
tervint et  somma  Philippe  d'accepter  son  arbitrage  ;  le  comte 
de  Flandre  refusa  :  ce  fut  le  signal  de  la  gnerre.  Bientôt  le 
roi  repoussa  l'armée  du  comte  de  Flandre ,  qui  avait  fait  une 
invasion  dans  le  Vermandois,  la  poursuivit  et  s'empara  (ii8S) 
des  villes  de  St -Quentin,  Bohain,  et  de  quelques  autres 
places.  Ce  fut  alors  que  le  roi  d'Angleterre  ménagea  un  accom- 
modement entre  Philippe- Auguste  et  le  comte ,  et^  par  un  traité 
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fldt  I  Amiens  ea  1184 ,  le  retour  I  b  coaronne  do  comté  de 
Yermandois  ftit  eoavenn ,  mais  pour  6tre  effectué  senlement 
après  le  décès  de  la  comtesse  Eléonore  «  sœnr  d'Elisabeth  de 
Yermandois  (1). 

Lors  de  la  coalition  formée  en  1 887,  contre  le  roi  de  France, 
par  Edouard  III ,  roi  d* Angleterre,  aTec  l'empereur  Louis  de 
Bavière  et  les  comtes  de  Bainant,  coalition  d'où  naquit  la 
guerre  de  Cent  anSf  Edouard  débarqua  en  Flandre,  dans 
l'automne  dé  1837.  L'année  suivante  (1388),  tandis  que  Phi- 
lippe YI  convoquait  ses  chevaliers,  le  roi  d'Angleterre  s'avança, 
à  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  vers  la 
ville  de  Cambrai ,  qu'il  ne  put  prendre  ;  puis  il  ravagea  les 
châteaux  d'alentour  et  prit  la  ville  et  le  château  de  Bohain. 
Le  roi  de  France  ayant  appris  qu'Edouard  menaçait  St- 
Qoentin ,  dirigea  un  grand  nombre  de  gens  d'armes  vers  ce 
point ,  et  bientôt  les  deux  afrmées  se  rencontrèrent  en  Thié- 
rache ,  près  de  Buironfosse  et  de  Flamengrie ,  où  elles  restè- 
rent tout  une  journée  en  présence  sans  aucun  engagement  (2). 
Le  roi  de  France  s'abstint,  parce  qu'en  se  hasardant  au  sort 
d'une  bataille,  il  s'exposait  à  perdre  la  fleur  de  sa  noblesse  et 
à  laisser  ouvertes  à  l'ennemi  les  frontières  de  ses  États;  et  le 
roi  d'Ao^eterre,  parce  qu'il  comptait  assez  peu  sur  une  armée 
composée  en  grande  partie  d'étrangers. 

Après  h  surprise  du  château  de  Selles,  faite  en  1&79 ,  par 
le  sieur  de  FooIqoeroUes  qui  y  introduisit  des  hommes  d'armes 
appelés  secrètement  de  Douai ,  les  sires  de  Boussut  et  Han- 
bourdin  entrèrent  dans  la  ville  de  Cambrai  et  y  établirent  une 
garnison  bourguignonne.  Ce  £ùt,  exécuté  en  viobtion  des 
traités ,  amena  une  guerre  ouverte ,  et  les  sires  de  Boussut  et 
Baubourdin  surprirent  Crèvecœur,  Oisy,  Esne,  Lesdains, 

(1)  CoWeUe,  BiêU  dm  Vermandoiê ,  U»ie  II ,  p.  8S8é 
(S)  Fhiinart,  ^^  Uvre,  éd.  ln•^t  p.  &7. 
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Honnecoun,  oà  les  sieurs  de  Ra?eiii8tem  et  Jean  de  Liraem- 
bourg  Tinrent  les  j(NQdre.  Le  soficès  de  leurs  armes  les  porta 
à  s'emparer  du  château  de  Bobaia,  qui  passait  pour  une  place 
très-forie.  Les  bourgeois  avaient  livré  la  ville;  dix-huit  Fran- 
çais ,  qui  formaient  la  seule  garnison  du  château ,  refusèrent 
de  se  rendre  ;  sept  fureot  tués  dans  Tassant ,  les  onze  autres 
lurent  pris  et  pendus.  Jacques  de  Luxemboui^ ,  qui  s'était 
enfermé  k  Bcaurevoir,  avait  trop  peu  de  monde  pour  résister, 
et  il  fut  cootrainl  de  traitei;.  Le  capitaine  Haubourdia  fut 
laissé ,  avec  cinquante  lances  bourguignonnes ,  pour  garder 
le  château  de  Bohain. 

Ces  conquêtes  de  l'armée  bourguigponne  furent  enfin  arrê- 
ts par  Pierre  de  Rohan,  maréchal  de  Gié,  sire  d'Ësquerdes, 
qui  reprit  en  peu  de  jours  les  châteaux  que  l'ennemi  occu- 
pait (1). 

Les  Anglais  ayant  fait,  en  i52S,  une  excursion  dansleVçr- 
mandois,  s'avancèrent  vers  Bohain  pour  en  faire  le  siège  Le 
gouverneur  du  château  ,  saisi  d'une  terreur  panique,  fit  de- 
mander à  l'ennemi  la  permissiou  d'évacuer  la  place.  Après  a 
sortie,  les  Anglais  y  mirent  une  forte  garnison  et  continuèrent 
leurs  courses.  Mais  La  Trémouille ,  ramassant  les  troupes  de 
toutes  les  places  qui  n'avaient  plus  à  craindre  d'être  atta- 
quées ,  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi ,.  investit  fiobaia  e 
fit  la  garnison  anglaise  prisonnière. 

Pendant  les  luttes  de  François  I*".  et  de  Charles-Quint,  les 
Impériaux  firent,  en  1536,  une  invasion  en  Picardie,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Nassau»  et  Ils  s'emparèrent  de  Bohain; 
mais  après  une  tentative  infructueuse  sur  St. -Quentin,  ils 
vinrent  écfauouer  contre  Péronnes  que  défendait  le  brave  Jean 
Greton  d'Ëstourmel,  sire  de  Vendhuile. 

Balagny,  l'un  des  principaux  généraux  de  la  Ligue,  goufer- 

(i)  Histoire  des  ducs  de  Bo.urgpgn^  par  M*  de  Barante,  t.  VIU,  p.  S. 
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near  de  Cambrai,  chercha  à  s*einparcr  de  St. -Quentin  par 
rose  ;  mais,  n*ayant  pas  pa  réussir,  il  se  rendit  maître  de  Bo- 
bain  en  1588  (1). 

Le  parti  de  la  Ligue,  après  la  capitulation  de  Noyôn,en  1593, 
fit  marcher  une  bande  de  Wallons  et  d'Allemands  contre  le  châ- 
teau de  Bohain ,  appartenant  alors  à  Frauçois  de  Bourbon , 
époux  de  Marie  de  Luxembourg.  Cette  place  avait  une  gar- 
nison de  six-vingts  hommes  de  pied  et  vingt  cavaliers  qui  re-^ 
fusèrent  de  se  rendre.  Le  château  essuya  les  coups  d'une  forte 
batterie  qui  ne  fu  qu'une  petite  brèche;  mais  dès  que  les  as* 
sièges  virent  que  Germanico  Strasoido,  Virginio  Banca,  avec 
leprs  compagnies,  et  Pagello-Pagelli,  se  préparaient  à  l'assaut, 
et  qu'ils  eurent  appris  qu'ils  n'avaient  à  attendre  aucun  se- 
cours de  Noyon,  ils  se  rendirent  à  La  Bouiiotte,  vie  et  bagues 
sauves  (2). 

Lorsque  les  armées  espagnoles  entrèrent  en  Thiérache ,  en 
1636,  l'une  sous  les  ordres  du  prince  Thomas  de  Savoie  « 
l'autre  commandée  par  Jean  de  Werth  et  Picolomini ,  l'en^ 
ncmi  s'empara  ,  vers  la  Au  de  juillet,  du  château  de  Bohain; 
mais  il  ne  conserva  pas  long-temps  cette  place ,  non  plus  que 
celle  de  La  Capclle,  du  Câtelet  et  d'Etreux;  une  armée  fran- 
çaise, levée  à  la  hâte,  mit  un  terme  aux  progrès  des  Espagnols 
et  aux  inquiétudes  de  la  capitale  (3).  Turcnue  ouvrit  la  cam- 
pagne le  1".  juin  de  l'année  suivante  (1657),  pai*  le  siège 
d'Uirson  ;  Bohain,  Ribemont  et  Étrcux  furent  ensuite  recon-^ 
quis*  La  Capelle  fut  reprise  le  20  septembre  ,  et  le  Câtelet , 
seule  place  qui  restait  aux  Espagnols,  rentra  au  pouvoir  des 
Français  après  vingt-cinq  jours  de  siège. 

Le  château  de  Bohain,  qui  avait  supporté  tant  de  sièges, 

(1)  Arcliives  de  rHôlel-de-Ville  de  St.-Quenlin.  Correspondance, 
liasse  152. 

(2)  Histoire  universelle  de  M.  de  Tbou,  tome  VIII ,  p;  188. 

(3)  Histoire  de  Laon,  par  Lelong,  p.  ^91. 
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était  encore  presque  intact  en  1670  ;  I  cette  époque  »  Pierre 
Lescot,  grand-marteaQt  conseiller  do  Roi  et  maire  de  Bohain, 
fit  réédifier  la  nef  de  F^ise  avec  les  débris  do  château,  après 
un  incendie  qui  eut  lien  en  1670.  L'enceinte  et  les  tours  fo- 
rent ensuite  démdies  successivement ,  et  les  matériaux  em- 
portés par  chariots.  Cette  destruction  a  été  d'autant  j^us  ac- 
tive ,  que  les  grés  qui  entouraient  le  bas  des  tours  ont  été 
vendus  pour  être  employés  au  pavage  des  routes  (1). 

En  1793 ,  après  la  prise*  de  Yalendennes,  l'ennemi,  ayant 
pénétré  dans  le  Vermandois ,  s'empara  de  Bohain  qui  fat 
livré  au  pillage. 

L'année  suivante  (179&),  une  colonne  de  l'armée  ennemie 
se  porta  vers  Bohain,  qui  eut  encore  bi3aucoup  à  souffrir;  les 
Français,  qui  n'étaient  pas  en  force ,  furent  obligés  de  se  re- 
plier derrière  la  rivière  du  Noirieux. 

On  arrive  aujourd'hui  sur  l'emplacement  de  l'ancien  châ- 
teau de  Bohain,  au  moyen  d'un  remblai  pratiqué  dans  le  ibssé, 
à  gauche  de  l'ancienne  entrée.  Cette  nouvelle  entrée  a  été  ïiite 
au  milieu  d'un  mur  qui  parait  avoir  appartenu  aux  courtines 
de  l'ancienne  muraille.  On  trouve,  dans  l'enceinte,  deux  vieux 
puits  qui  sont  maçonnés  en  grès  du  haut  en  bas.  Il  y  en  avait 
autrefois  sept  pour  le  service  du  château. 

Non  loin  du  bastion  du  Pont-du-Roi ,  on  rencontre ,  dans 
l'intérieur  du  fort ,  sous  une  éminence  recouverte  par  des 
broussailles,  l'entrée  d'un  ancien  souterrain.  On  y  descend , 
par  un  escalier  de  trente  marches ,  sous  une  voûte  moderne 
dans  la  partie  supérieure  et  ancienne  dans  le  bas  ;  arrivé  dans 
le  bas,  on  entre  dans  une  galerie  large  de  &  mètres  et  haute  de 
même ,  bâtie  en  briques  et  pierres.  Celte  galerie  se  bifurque 
presque  immédiatement,  mais  les  deux  nouvelles  galeries 
sont  bouchées  à  peu  de  distance,  et  ne  présentent ,  l'une 

(i)  StatUtiquê  du  eantoH  de  Bohain  ,  par  M,  Piette ,  p.  29, 
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qae  15  mètres  ;  l'aatre,  que  12  mètres  de  développement  La 
direction  de  ces  deux  galeries  pent  faire  présumer  que  l'une 
conduisait  yers  la  porte  d'entrée,  l'autre  vers  la  tour  du  Pont- 
da-Roi«  où,  suivant  la  tradition ,  elle  aboutissait,  en  passant 
sous  les  fossés,  à  une  longue  distance  de  là,  à  une  issue  cachée 
dans  un  endroit  épais  de  la  forêt  voisine.  C'est  ainsi  que  les  ha- 
bitants de  certains  châteaux  communiquaient  avec  le  pays, 
tandis  que  l'ennemi  les  croyait  cernés  rigoureusement. 

La  légende  raconte  que  l'on  entendait  parfois ,  et  de  ce 
côté,  dorant  certaines  nuits,  des  bruits  sourds  et  des  voix  pro- 
digieuses dans  les  profondeurs  de  la  terres;  mais  la  plupart  de 
ces  légendes  populaires  nous  paraissent  le  reflet  de  souvenirs 
qui  ne  sont  plus  restés  bien  nets  dans  la  tradition. 

Les  fossés  du  fort  sont  aujourd'hui  à  sec;  cependant  la  tra- 
dition rapporte  qu'il  y  avait,  dans  le  château  de  Boham,  pne 
pierre  que  l'on  Ôtait  lorsqu'on  voulait  les  inonder.  Cette  tradi- 
tion, qui  peut  passer  pour  un  conte  aux  yeux  de  ceux  qui  con- 
sidèrent la  profondeur  des  puits  du  château  (  20  mètres  ),  ne 
parait  plus  invraisemblable  à  ceux  qui  ont  étudié  le  niveau  de 
quelques  sources  des  environs  de  Bohain,  et  qui  savent  qu'on 
trouve,  à  2  kilomètres  de  cette  ville,  deux  fontaines,  celle 
d'AmlU  et  celle  du  Charme^Amoureu»,  dont  le  niveau  actuel 
des  eaux  se  trouve  à  peu  près  â  7  mètres  au-dessus  de  la  place 
de  Bohain.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  qu'un  conduit  souter- 
rain ,  pratiqué  par  les  anciens  seigneurs ,  eût  fait  arriver  les 
eaux  de  ces  fontaines  dans  les  fossés  du  château  de  Bohain,  afin 
de  pouvoir  ainsi  les  inonder  à  vol<Hité  7 

Nous  souhaitons  que  la  vDlede  Bohain,  mettant  â  profit,  au 
pmnt  de  vue  de  l'hygiène,  les  eaux  de  ces  fontaines,  dote 
bientôt  ses  rues  et  ses  habitants  de  fontaines  publiques. 

Une  autre  légende  rapporte  encore  qu'une  dame  de  Bohain, 
femme  d'un  des  seigneurs  du  château,  fut  surprise,  un  soir, 
par  quelques  jeunes  gens  indiscrets  de  la  ville,  lorsqu'elle  pre- 
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naît  un  bain  dans  les  fossés  da  cbâleau.  Cette  dame,  alarmée  de 
tant  de  hardiesse ,  s*écria ,  dans  un  transport  d'indignation  : 
BohainI  BohainI  tu  périras  par  le  feu  et  par  l'eau!  Cette 
prédiction  ne  s'est  heureusement  pas  encore  accomplie,  et  noos 
espérons  bien  que  la  dame,  aussi  bonne  que  jolie,  ne  fera  pas 
payer  à  tonte  une  ville  la  faute  de  quelques  jeunes  étourdis.  Ce 
qui  prouverait  qu'elle  a  pardonné,  c'est  que  la  ville  deBohaio, 
qui  n'avait,  en  1837,  que  2,933  habitants,  en  compte  mainte- 
nant 4,300. 

L'enceinte  de  l'ancienne  ville  de  Bohain  se  rccoanait  encore 
assez  bien  aujourd'hui  pour  pouvoir  en  suivre  le  contour,  qui 
Tenait  aboutir  de  deux  côtés  aux  fossés  du  château  à  l'ombre 
duquel  le  bourg  s'était  pour  ainsi  dire  formé.  La  ville  avait 
trois  portes  :  la  porte  de  Guise ,  au  bout  de  la  rue  du  Châ- 
teau, à  l'endroit  où  commence  la  rue  du  Wé,  qu'on  prononce 
dans  le  pays  Schuë  ; 

La  porte  St. "Quentin  y  qui  se  trouvait  au  bout  de  la  roe 
St.'Antùine;  elle  montrait  encore  ^  avant  1850  ,  son  entrée, 
son  pont,  et  l'une  des  deux  tours  (celle 'à  droite  en  en- 
trant, T)  qui  en  défendaient  l'accès  ; 

La  porte  de  Cambrai,  placée  au  bout  de  la  rue  de-  Cam* 
braiy  à  l'endroit  où  commence  la  rue  Lescot. 

Quant  à  l'entrée  actuelle,  pratiquée  au  bout  de  h  rue  de 
l'Église,  elle  a  été  ouverte  depuis  l'établissement  du  chemiA 
de  fer  (  1 856  ) ,  afin  de  mettre  Bohain  en  communication  di- 
recte avec  la  gare. 

On  peut  suivre  le  périmètre  de  l'ancienne  ville  que  noas 
avons  tracé  sur  le  plan  ;  la  muraille  partait  des  fossés  da 
château  près  le  bastion  du  Tigard  ;  puis ,  après  avoir  côtoyé 
la  rue  Lescot ,  arrivait  à  la  porte  de  Cambrai  ;  de  là  ,  par  on 
angle,  le  mur  aboutissait:  au  cimetière  de  la  commune,  dont 
la  partie  haute  appartenait  h  l'ancienne  ville  de  Bohain ,  et  Ii 
partie  bas$e  au  fossé  de  la  ville  ;  l'^ncemie  passait  «suite 
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entre  la  rue^du  Cordon-Bleu,  qui ,  avec  les  maisons  qui  y 
ont  leur  façade ,  faisait  partie  du  fossé ,  et  la  rti^  du  fifont- 
Frappé,  dont  les  maisons  appartenaient  à  la  ville  ;  là ,  nous 
retrouvons  ranclen  fossé  d'enceiute ,  qui  sert  aujourd'hui  de 
fossé  d*égout,  et  nous  le  suivons  jusqu'à  la  porte  St-Quentin, 
puis  de  cette  porte  à  celle  de  Guise.  A  partir  de  cette  dernière 
entrée,  Tancienne  uiui-aille  de  la  ville  de  fiohain  traversait, 
par  un  angle ,  les  jardins  des  maisons  situées  entre  la  rue  du 
ChcUeau  et  la  ruelle  des  Souvenirs,  et  aboutissait  au  fossé  du 
château  contre  le  bastion  de  la  Montagne,  qui  était  enfermé 
dans  la  ville. 

La  ville  de  Bohain  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  la 
lettre  B  d'or  surmontée  d'une  couronne  de  même.  —  Son 
surnom  était  :  Bohain  la  Frontière, 

Les  dépendances  de  Bohain  sont  :  les  Ramettes ,  Retheuil , 
la  vallée  Ouyot,  la  vallée  Harard,  le  Petit-Archies, 

Les  lieux  dits  remarquables  du  territoire  sont  :  la  Vallée- 
deS'Étangs,  le  Bois'du'Canne,les  Trois-Pucelles,  le  Charme- 
Amoureux,  le  Trésor,  laFoniaine-à-Dolaine^ia  Fontaine- 
d' Avilie  et  la  Fontaine-aux'-Brennes,  On  conserve  dans  le 
pays  les  traditions  plus  ou  moins  merveilleuses  qui  se  ratta- 
chent à  ces  lieux. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  revue  des  souvenirs  histori- 
ques qui  se  rattachent  à  la  noble  demeure  de  tant  de  grands 
personnages,  sans  parler  de  l'un  des  plus  illustres  enfants  de  la 
ville  de  Bohain,  Louis  Braillon  ,  médecin  de  la  cour  de  Fran- 
çois V\  L'historien  Claude  Ëmmeré,  qui  était  presque  con- 
temporain de  Braillon^  le  cite,  avec  de  grands  éloges,  dans 
sou  ouvrage  Augusta  Veromanduorum,  p.  361. 

Doué  d'une  grande  aptitude  pour  les  sciences,  Braillon, 
après  a\oir  fait  de  brillantes  études  humanitaires,  parut  avec 
éclat  au  milieu  des  maîtres  les  plus  habiles  de  l'Université  de 
Paris ,  et  bientôt  il  se  distingua  dans  une  chaire  de  profes- 


S92  GONGBiS  ABCËtOtMIQOB  DE  flAHGB. 

seor  qui  lui  fiit  accordée.  Yen  les  premières  années  Ai 
XVI*.  siècle ,  il  s'adonna  à  Fétude  de  la  médecine.  Son  acd- 
fité,  son  intelligence  et  ses  dispositions  naturelles  Ini  rendi- 
rent facile  la  nontelle  roote  qa'il  s'éuit  choisie  ;  car  il  firt 
nommé  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  ISiOi 
L'École  de  Médecine  avait  alors  de  brillants  sujets  :  Jean  de 
Ruel,  Michel  de  Cologne ,  Jean  Loysel  et  Jérôme  Copeau. 

Louis  Braillon,  qui  possédait  toutes  les  qualités  néoessaîra 
I  un  médecin,  un  jugement  prompt  et  sûr,  avec  de  vastes 
connaissances ,  fut  bientôt  appelé  à  la  cour,  oà  il  devint  mé- 
decin de  Françob  I*'.  avec  les  docteurs  Louis  Bourgeois  et 
Gabriel  Milon,  qui  passaient  alors  pour  de  très-savants  et 
très-halriles  médetins. 

Gomme  appendice  de  cette  étude ,  nous  donnons  ici ,  anal 
complète  que  possible,  la  liste  des  seigneurs  de  Bobaln. 

SBIGNEUBS  DE  BQBAIN. 

Les  seigneurs  de  Bohain  étaient,  à  leur  origine,  du  nombre 
de  ces  hauts  barons  qui  pouvaient  passer  pour  des  soo- 
yerains. 

Les  noms  des  seigneurs  de  Bohain  sont  restés  inconnus 
jusqu'à  : 
1058.  Réginald  ou  Renauld  de  Bohain^  qui  apposait  son 

seing  I  une  charte  de  1058,  passée  à  Cambrai,  par 

Henry  !**.,  en  faveur  du  monastère  de  Hasnon  (1). 
1087.  Widon  de  Bohain  est  présent  à  une  charte  donnée, 

en  1087,  par  Gérard  de  Cambrai  à  l'abbaye  de  St.-Aubert 
1120.  Giltêi  de  Saint^Aubert  ^  sénéchal  du  Hainaut,  bit 

bitir  une  résidence  à  Bohain  vers  1120. 

(1)  LeCar^lkr,  ProiMt  ifa  fAaif .  ie  CsM^fvK  «  partie  iv  »  p.  7. 
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113(Kil87.  Jfetmerj^  seigaenr  d«  Foasomme  et  séoéclialde 
Termandois»  rend  ,  en  1130,  sa  terre  fief  mouvaotde 
l'abbaye  de  Yennaud.  Il  moamt  en  1187,  aana  poeté- 
rité  (1). 

1187-1223.  Gérard  de  Saim-^Auben  fait  entrer,  par  achat, 
dans  ses  mains,  la  chfttellenie  de  Bohain«  Il  époosa  ;  1*.  Ue- 
lessende ,  ayant  1180  ;  2^  Marie  de  Ck)ulans ,  avant  1223 , 
et  monrnt  en  1223  sans  postérité, 

1224.  Reimerj  dit  de  Bocmom,  obtint  en  1223  ce  domaine 
par  succession  du  chef  de  sa  femme  Yolande  de  Saint-Au- 
bert ,  sœur  consanguine  de  Gérard  de  Saint^Aubert ,  sei- 
gneur précédent  II  s'avoua  l'homme  de  l'abbé  de  Yermand, 
en  1224  (2),  et  vendit  cette  seigneurie  à  Gauthier  II 
d'Avesnes,  la  même  année, 

1226.  Gauthier  II  (tAvesneê,  seigneur  de  Bohain,  par  acqui- 
sition 3  rendit  hommage ,  après  de  longs  démêlés ,  à  l'abbé 
de  Yermand ,  en  1226.  Il  assista  au  sacre  de  saint  Louis, 
à  Reims,  vers  la  fin  de  1226  (3).  Il  épousa  Marguerite 
de  Champagne,  fiUe  de  Thibaud,  comte  de  Blois,  dont  il 
eut  une  fille,  Marie  d'Avesnes,  qui  transporta  la  seigneurie 
de  Bohain  dans  la  maison  de  Ghâtillon. 

1236.  Marie  d^Avesnes^  dame  de  Bohain,  de  Guise,  d'Avesnes 
et  de  Blois,  fille  et  unique  héritière  de  Gauthier  II,  épousa, 
vers  1225,  Hugues  de  Ghâtillon,  premier  du  nom,  comte  de 
Saint-PoL  Ce  vaillant  seigneur  partit ,  en  1248 ,  avec  le  roi 
saint  Louis ,  pour  la  croisade ,  et  fut  tué ,  le  9  avril  de  la 
même  année ,  d'un  coup  de  pierre  qu'il  reçut  devant  Avi- 
gnon, au  siège  que  le  roi  y  mit  en  passant 
Marie  d'Avesnes  était  morte  avant  son  mari,  en  1241  (4); 

(4)  nette,  Statiêtique  du  canton  de  Bohmn,  p.  27. 

(2)  Bist.du  Vermandoiê,  />^/;ei  j««t.,par  Colliette,  tome  II,  p.  274. 

(8)  ^BUt.  de  Guise,  par  Tabbé  Pécheur,  tome  I,  p.  196. 

(4)  Id.,  IbUU,  p.  206. 
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aifee  dte  init  I»  tnaUson  dTAvesiM.  Soo  corps  fat  Mboml 
dàû9  VMbfft  de  Pont^àax-DaiDe»,  oà  l'on  voyait  MMrefois 
8»  tombe  en  pîerne,  sa»  épitapbe,  maïs  décorée  d'une 
statue. 

flogoes  de  ChMUoD  taitta ,  de  son  mariage  avec  Marie 
d'Ayesnes,  entre  aolres  :  Obj  de  Cbâtillon  et  Hqgoes  de 
GhatillDiL 

1253.  Guy  de  ChâtiUon,  fils  de  Marie  d'Avesnes  et  de 
B^gMB  de  Châtittoa,  épousa  Matiaut  de  Brabasl,  Teuve  de 
Robert  de  France,  tué  ^  Massoare,  en  1350.  H  fournit»  en 
qualité  de  chUdaln,  le  dénombrement  d«  fief  de  Bohain 
en  1253  (i) ,  et  rnoomc  le  12  mars  1289.  Son  corps  fat 
inbumé  dans  h  nef  de  régHse  de  Gercamp,  où  mi  magni- 
fique mausolée  lui  fut  élevé  (2). 

Un  chMai»  de  Bobain ,  HeUin,  est  nommé ,  dans  qm 
donation  faite,  en  1255,  par  Fierons  Sobiers,  gouverneur 
du  comté  d'Artois,  k  l'abbaye  de  Ronnecourt  (3). 

IMft  Jean  de  CkâîiUon^  comte  de  Mois,  de  Chartres,  sei- 
gneur d'Avesnes  ^  fils  de  Hugues  de  Ghâlillon  et  de  Marie 
d'Avesnes ,  était  seigneur  de  Bohain  dès  1268  ;  il  avait 
épousé,  en  1254,  Alix  de  BreUgne,  fitte  de  Jean  I*'.  dit  le 
Roux,  doc  de  Bretagne.  Affecté,  en  1258 ,  d'une  grave 
maladie,  Jean  de  Cbâtillon  fit  son  testament ,  dans  lequel  il 
n'oublia  pas  La  maladrerie  de  Bohain.  Toutefois  oe  testa- 
ment n'eut  pas  d'effet  immédîaè;  car  ce  seigneur  guérit  de 
sa  maladie  et  ne  mourut  qne  le  29  juin  1279.  Jean  de 
Cbfttillea  reçut ,  du  nri  de  France  Philippe  Ili ,  une  très- 
grande  marque  éa  confiances  II  fut  choisi,  parmi  les  princes 
et  seigneurs,  pour  tuteur  des  enfants  de  France  soos  Pierre 

(i)  £Kaf.  du  Vemumdoii  j  ^^  Coltietle,  tomell^,  p.  228. 

(2)  HiêU  d»  la  Maiêon  d€  ChâtiUon ,  |»ar  Duchesoe,  p.  124. 

(S)  Preuve»  dé  Ckieu  de  Cambrai, puLe  GarpiyBtier,  partie  itaP*  29. 
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de  France,  frère  da  roi  (Ordonnance  de  décembre  1271  )• 
Il  ne  laissa,  de  son  mariage  avec  Alix  de  Bretagne, 
qu'une  Glle,  nommée  Jeanne  de  Ghâtillon.  Le  sceau  de  Jean 
de  ChâtîHon,  de  forme  ronde,  représente  ce  seigneur  monté 
sur  un  cheval  lancé  au  gaJop  ;  sa  tête  est  couverte  d*un 
casque  fermé  ;  il  tient  de  la  main  droite  une  épée,  et  porte 
suspendu  au  cou  un  écu  aux  armes  de  Châtiiton  :  de  gueules 
à  trots  pals  de  voir,  au  chef  d'or.  On  fit  autour  :  f  s.  lOHis 

DE   CASTËLLIONE   GOMITIS  BLESENCIS   J>»I   DAVESMIS.    Le 

contre-scel  paraît  présenter  les  armes  des  anciens  comtes 
de  Blois  de  la  maison  de  Champagne.  On  lit  autour  :  f  si- 

GILLUM  SECKETI  MEI. 

Le  sceau  de  sa  femme,  Alix  de  Bretagne  ,  est  de  forme 
ovale;  il  représente  la  châitelarne  debofit,  vêtue  d'une 
longue  robe,  à  corsage  en  pointe  ;  elle  porte  le  mantearn  et 
le  voile  ;  la  main  droite  présente  une  fleur  de  lis.  On 
lit  autour  :  +  s.  ALiciiE  comitisse  blesencis  dnb  da- 
VESNis.  Lecontre^scel^  de  forme  ronde,  porte  les  armes  de 
Dreux  :  échiqûeté  £or  et  ttazur  à  la  bordure  de  gueules, 
au  franc  canton  de  Bretagne.  On  lit  autour  :  f  siGtLLTJM 
SEGRBTI  MEI. 

1279.  Jeanne  de  Châtillan,  dame  d'Avesnes,  fut  accordée  en 
février  1263  ,'à  Tâge  de  neuf  ans,  et  mariée  en  1272  ,  à 
Pierre  de  France,  comte  d'Alençon  «t  du  Perche,  fils  pnttié 
du  roi  saittt  Louis,  duquel  éfânt  demeurée  venve  en  128.^  (1)» 
elle  passa  ses  jours  en  viduité ,  et ,  n*ayant  pas^  lafesé  <fhé- 

.  rltlers,  elle  transport^  sa  seigneurie  de  Bohâin  ,  en  1289^ 
à  Rugtfes  de  Châtiilon,  Comte  de  Saint-Pol^  son-  cousin,  en 
échange  de  neuf  mille  Hvres  de  rentes  sur  le  Temple ,  à 
Paris  (2).  Elle  fit  son  teatament  en  1291 ,  et  mourut  le 

(1)  Hist.  des  Grands  O/pders,  par  Anselme,  p.  331,  È. 
(3)  Annotes  de  Hàinaut ,  p:  303. 
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29  janvier  de  la  même  année  (1),  âgée  de  38  ans.  Le  sceaa 
de  Jeanne  de  Châtillon ,  appendu  à  son  testament ,  est  de 
forme  otale  ;  il  représente  cette  dame,  deboat,  vêtue  d'one 
longue  robe,  avec  manteau  et  voile  ;  elle  tient  une  fleur  de 
lis  dans  la  main  droite.  Aux  colonnes  de  la  niche  sous 
laquelle  elle  est  placée  sont  appendus  deux  écus  :  à  deaetrt, 
semé  de  France ,  à  la  bordure  de  gueules  ;  à  senestre  aux 
armes  de  la  maison  de  Châtillon.  On  lit  autour  :  &  f 

lOHENNB  ALBNGON  BtESEN    COMITISSB  DNE  DAVESNE»  Le 

contre-scel  représente  un  écusson  mi-partie  de  fleurs  de 
lis  et  des  armes  de  Châtillon ,  avec  autour  ces  mots  : 

s.   lOHENNE  GOMITIS  BLBSEN   (2). 

1289-1  aOS.  Hugues  ou  Hués  de  ChàtiUan,  comte  de  Saint- 
Pol ,  grand-bouteiller  de  France,  devint  seigneur  de  Bohaio, 
en  1289 ,  par  transport  de  sa  cousine  Jeanne  de  Ghâtilkm. 
Il  céda,  par  accommodement  passé  à  Boulogne  en  1292,  It 
seigneurie  de  Bohain ,  comprise  dans  le  comté  de  St-Pol , 
à  son  frère  Guy  de  Châtillon  IIL  II  avait  épousé,  en  1287, 
Béatrix  de  Flandre.  Il  fit  son  testament  en  1299  (3),  et 
mourut  en  1303  ou  1305. 

1305.  Guy  de  Châiillon  III,  son  frère,  comte  de  Saint-Pol, 
seigneur  de  Bohain  par  délaissement  de  Hugues  de  Cbi- 
tillon,  épousa^  en  1292,  Marie  de  Bretagne.  Il  eut  plusiears 
enfants,  entre  autres,  Jean  de  Châtillon.  U  paraîtrait,  d'un 
accord  touchant  le  fief  de  Bohain ,  passé  le  20  mars  1318, 
entre  le  comte  et  la  comtesse  de  Saint-Pol  et  Jean  de  Ghâ- 
tilloUy  que  Hugues  de  Châtillon  avait  excepté  la  châtelleDÎe 
de  Bohain  dans  l'acte  de  1300  {à).  Ce  seigneur,  accusé 

(1)  Hist,  de  la  Maison  de  ChâtiUon ,  par  Duchesne,  p.  119. 
(S)  Id.,  Preuves  de  ekbt.  de  la  Maison  de  CkdtiUan ,  par  Dacfaesae^ 
p.  8Î.       , 
(S)  Id.,  lUd.,  p.  93. 
(A)  Ansehne,  met.  des  Grands  OgMtrs,  p.  818,  E. 
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d'avoir  toaroé  le  dos  à  h  Joarnée  de  Goartray ,  pril  ooa 

glorieuse  revanche  à  la  bauille  de  Mons-en-Pnelle  (1304). 

Ceux  qoi  Tavaient  blâmé  loi  attribuèrent  le  principal  faon- 

neur  de  cette  victoire*  et  sartoat  d'avoir  sauvé  les  jours  du 

roi  9  jeté  bas  de  cheval  au  milieu  de  la  mêlée.  Il  mourut, 

suivant  Ouchesne,  en  1317,  et  fut  enterré  avec  sa  femme 

dans  l'église  de  l'abbaye  de  Gercamp,  où  des  statues  forent 

élevées  sur  leurs  tombeaux.  Guy  de  Ghfttillon  III  jouissait 

du  droit  de  battre  monnaie.  L'empreinte  de  sa  monnaie  est 

une  croix  avec  une  fleur  de  lis  à  chaque  bras,  avec  autour 

ces  mots  :  gdido  gombs.  Revers  :  Une  gerbe  d'avoine  , 

ancien  emblème  des  comtes  de  Saint-Pol ,  avec  ces  mois 

dans  le  contour  :  monetâs.  pâuli  (1). 

Jean  de  ChâtMon,  fils  de  Guy  de  Ghâtillon  III  et  de 

Marie  de  Bretagne ,  prêta  hommage  Si  l'abbé  de  Yermand , 

comme  seigneur  de  Bobain,  en  1339  (2).  Marié  à  Jeanne 

de  Fiennes,  issue  des  anciens  comtes  de  Boulogne;  il  mourut 

en  13M.  Sa  veuve  prêta  hommage  pour  son  fils,  en  1343  (3). 

Elle  se  remaria ,  en  13&& ,  avec  Jean  de  Landas  et  de  Bou- 

vignies. 

Guy  de  ChâtiUon  IV,  fils  de  Jean  de  Ghâtillon,  appelé 
par  Froissart  le  jeune  conue  de  Saint-Pot  ,  accompagna 
Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  dans  les  guerres 
qui  eurent  lieu  durant  la  captivité  du  roi  Jean  en  Angle- 
terre; puis  il  alla,  avec  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume, 
se  constituer  prisonuier  pour  procurer  la  liberté  du  roi  de 
France.  Il  mourut  en  otage  en  Angleterre  ^  en  1360,  n'ayant 
pas  eu  d'enfants  de  Jeanne  de  Luxembourg-Ligny,  sa  femme. 
Mahaui  ou  Maikilde  de  ChâtilUm  devint  dame  de  Bobain , 


(i)  Dacbcsne,  HUt.  de  la  JUauon  de  ChdiUlm,  lîf.  VI,  p.  279. 

(2)  Bibliothèque  de  F  Arsenal,  M$»  wmmurùqué  par  A#.  Vaiini 

(3)  Golliette,  Htff.  du  Vermandoia,  tome  II,  p.  228. 
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xomoie  sœtir  et  bérilière  de  Guy  IV s  elle  époaw  ea  i%59  (i) 
Goy  de  Lox^mboiirg,  créé  comte  de  Ligoy  en  1267.  Ge 
seigoeur  fut  domi^  en  otage  du  r^i  Jean  •  avec  Mm  père . 
pour  la  TiHe  de  liUe  (3)  ;  il  fiH  tué  le  22  août  1371  »  à  la 
bataille  de  BastviUer.  llatUlde  r^ta  veuve  et  mère  de  quatre 
enfanta  mioews*  entre  autres  :  Waieran  de  Loxembonig» 
qui  devint  seigneur  de  Bobain,  et  Jean  de  Luxembourg,  qui 
ent  la  seigneurie  de  Beanrevoir.  £Ue  mourut  en  1378. 

Waieran  de  Lu/xembowrgf  seigneur  de  Bobain  ,  châtelain 
ée  Lille,  grand  bouteiller  de  France,  prêta  bpmmage  en 
1381  à  Tabbaye  de  yermaod.  Il  donnait  quittance,  le  9 
juillet  1382,  en  présence  de  son  Conseil ,  en  son  castel  de 
Bobain,  à  Hannotin  Pielcorne  (3).  U  fut  marié  deux  fob  : 
i^  à  itahaiu  de  Rœux,  dont  il  ept  une  fille  ^  Jeanne  de 
Luxembourg;  3%  à  Bonne  de  Bar ,  le  17  mai  1393  »  dont  il 
«'eut  pas  d*enfants. 

Ce  Waieran  de  Luxembourg  partait ,  en  l/il/i ,  à  la  tête 
de  600  lances ,  de  son  château  de  Bobain ,  pour  aller  à  Laon. 
Il  mourut  en  1&15  (û)  et  fut  enterré  dans  T^ise  de  Cam* 
brai  (5). 

Jeanne  de  Luxembwrg ,  fille  et  héritière  de  Walecan  de 
littxeoiboorg^  dame  de  Bobain ,  épousa  â  Arras,  à  la  mi^vrîl 
1^02 ,  Antoine  de  Bourgogne ,  duc  de  Brabant ,  comte  de 
Nevers  et  de  Rélhel ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt, 
Je  25  octobre  1M5. 

'  ils  enrent  deux  fils  :  Jean  de  Bourgogne ,  mort  en  lii2S  ; 
et  Philippe  de  Bourgogne^  mort  en  1430,  à  Louvain,  I 

(1)  Anselme,  HisU  des  Grands  Officiers,  p.  13^3,  G. 

(2)  Histoire  de  la  ville  de  Lille,  par  V.  Derode,  t  I*'.,  p.  3A7. 
(8)  Le  Carpentier,  p.  51  de  VHisU  de  Cambrai,  part  IV. 

{h)  Histoire  de  Charles  VI,  par  Jean  Lcfèvre  de  Samt-Reni,  c  xlviii. 
(5)  Becherehee  sur  Nglise  métrçpoliiaine  de  Cambrai,  par  M.  Le 
Glay,  p.  9A. 


^7%  ssswvj  A  ^lièfmM.  sm 

26  êMf  après  une  loogue  nuMie.  Jeanne  de  Laxambenig 
jBonrut  eo  1&07  (1) 

Philippe  de  Bourgogne,  61s  de  Waleran  de  Lmeinboniv  t 
fit  bommage  à  t'abbé  d^  Vermand  en  l/iiS ,  'Cenime  Jbéritier 
4e  MB  père  ;  mais»  tont  mort  sans  postérité  le  A  aott  1&30, 
00  partage  fut  fait  k  olême  année  entre  Pierre  et  Jean  de 
Lnzeoibonrg ,  et.  4a  seigneorie  de  Bobaîn  (2)  écbm  i  Jean 
de  Loxembourg ,  deoxièaie  fils  de  iean  de  Loxembooni  et 
de  Margnerite  d'Enghien. 

Jea»  de  Luatembourg  présenta  le  dénombrement  de  sa 
terre  de  Bobaio  à  l'abbé  de  Vermand,  en  ik%\  (S),  Il  avait 
épousé ,  le  23  octobre  ihi% ,  Jeanne  de  Bétbune  «  yenve  de 
Robert  de  Bar,  tué  à  la  bataille  d'Asincoart  en  IftlS*  Il  n'ept 
pas  d'enfiints  de  cette  venfe.  Jean  de  Lnxembonrg  livra  aox 
Bourgoignons ,  en  1430 ,  Jeanne-d*Arc ,  ^  prisonnière  ;  il 
habitait  souvent  Bobain,  et  c'est  de  cette  résîdeyce  qu'il 
data ,  en  1439»  ses  lettres  qu'il  envoya  aux  chevaliers  de  la 
Toîson-d'Or.  U  mourut  au  cbâtean  de  Gnise  en  1440.  Son 
«orps  fut  traiisporté  à  Cambrai,  et  enterré  dans  l'église 
N»-D.  de  Cambrai ,  près  de  celui  de  Waleran  de  Luxem- 
bourg. 

La  seigneurie  de  Bohain  écbut,  après  sa  mort»  i  son 
neveu,  Louis  de  Luxembourg,  fils  de  Pierre  de  Luxembourg 
et  de  Marguerite  de  Baux. 

houiâ  de  Luxembourg  y  connétable -de  Fraqce,  afné  des 
fils  de  Pierre  de  Luxembourg  et  de  Marguerite  de  Baux  ,  ^se 
maria  au  château  de  Bobaio,  le  16  juillet  1435,  avec  Jeanne 
de  Bar.  Louis  de  Luxembourg  reçut,  le  5  octobre  1465,  do 
roi  Louis  XI,  Tépée  de  connétable,  avec  2,400  livres  de 


(1)  LeOSrpenUer,  m»u  de  dmkrei,  a««  partis,  i>«  M 

(2)  Monstretet,  2*.  toI.,  p.  69. 

(3)  Gollietle,  UisU  du  Vermatidoit ,  fffiim  >lf  P*  999« 
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pension ,  partie  an  gonvenienient  de  rile-de-Fnince  et  de  h 
Picardie  ;  plus  tard ,  en  i&69 ,  le  collier  de  l'ordre  de  Saiat- 
Hichel ,  qui  venait  d'être  institué.  Hais  tonte  cette  fortnne 
ne  servit  qu'à  rendre  sa  chute  plus  profonde,  Yictime  de  h 
lutte  de  vénaUlé  et  de  corruption  qui  s'éublit  entra  Louis  XI 
et  le  duc  de  Bourgogne ,  Louis  de  Luxembourg  ne  fut  plus 
'qu'un  arbre  battu  par  des  vents  contraires  qui,  néanmoins, 
s'accordèrent  pour  le  renverser.  Par  un  traité  conclu  à  Ter- 
vins,  le  13  septembre  i&75 ,  entre  Louis  XI  et  le  doc  de 
Bourgogne ,  les  places  de  St. -Quentin ,  Bohain  et  Beaurevoir 
furent  le  prix  de  l'extradition  de  Louis  de  Luxembourg  qne 
Charles  remit  an  roi  Louis  XL  II  fut  décapité  le  19  décembre 
'l/i75,  k  l'âge  de  57  ans. 

Bohain  ne  resta  pas  long-temps  dans  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne;  cette  seigneurie  fut  confisquée  par  Lonis  XI 
(mars  ihl6)  et  donnée  ^  Pierre  de  Rohan ,  de  Gié,  doc  de 
Nemours,  avec  révocation  du  don  que  le  roi  pouvait  en  aivoîr 
fait ,  en  février  1476,  à  Charles  de  Bourgogne  (1). 

Marie  et  Françoise,  filles  et  héritières  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg (fils de  Loujs^de  Luxembourg,  décapité),  rentrèrent 
cependant  dans  la  possession  de  leurs  biens ,  mais  succes- 
sivement,  après  de  longs  efforts.  La  déclaration  ne  fot  homo- 
loguée que  le  10  février  1&88,  à  cause  de  Toppostion  de 
ceux  qui  jouissaient  de  ces  biens. 

Marie  de  Luxembourg  eut  dans  sa  part  le  château  de 
Bohain  ;  elle  épousa  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont, 
celui-là  même  qui  avait  donné  le  premier  assaut  aux  murs  de 
Morat,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  finir  ses  jours  au  château 
de  Ham  le  30  janvier  1&86. 

Jacques  de  Savoie^  fut  inhumé ,  près  du  grand-autel ,  dans 
l'église  N.-D,  de  Ham,  où  l'on  voyait  encore  son  tombeau 

(i)  Registres  du  Pariement,  f>.  51. 
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en  163&.  SaiTaDt  DnbuissoQ  (Vùjfoge  en  France) ,  c'était  an 
tombeaa  de  pierre  blaaehe  sur  lequel  était  représenté  le 
comte  de  Romont,  priant  à  genoux  »  Têtu  d'une  longue  robe» 
avec  le  collier  de  la  Toison-d'Or  au  cou.  On  y  lisait  l'in- 
scription suivante  : 

C^  ^  trb  dont  A  trif  ^ttMtt  frime  Mf.%ttt(im  te  Smop^cmït  he 
flmiumtt  0.  ht  fins  2te  $tm%-,  qnt  amitt  hfoui  ÉBlûh\  JÊLtant  U  JCirant' 
teitrg)  toïïàtMt  h  0^-]l0l  ht  tt  If»,  if  Met  d.  tett^oua  m  uu  àftUi  te 
(mt  oUle  U  XXX*.  jour  te  \amm  Van  JÊL  CCCC  3333  xx  n. 

Marie  se  remaria  en  deuxièmes  noces ,  à  Ham ,  le  8  sep- 
tembre 1&87,  avec  François  de  Bourbon.  Ce  seigneur  prêta 
hommage  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Yermand  le  15  sep- 
tembre 1&91  ;  l'acte  fut  passé  à  Lafère.  U  mourut  fort  jeune, 
après  avoir  combattu  à  Fornoue.  Philippe  de  Gommînes  dit 
que  ce  fut  dommage,  car  il  était  beau  personnage,  jeune 
et  sage. 

Demeurée  veuve  en  1&95,  par  le  décès,  en  Piémont ,  de 
François  de  Bourbon,  elle  ne  se  remaria  plus,  quoique 
jeune  :  elle  jouit  de  la  châteUenie  de  Bohain  jusqu'eu  1589. 
Après  sa  mort  (l"*.  avril  15ft6),  Bohain  passa  dans  la  maison 
de  Bourbon- Vendôme. 

Antoine  i/^  Boiir6<m  recueillit ,  par  un  traité  passé  avec 
Marie  de  Luxembourg ,  le  17  octobre  1539,  la  seigneurie  de 
Bohain  ^  comme  héritier  de  Charles  de  Bourbon ,  son  père , 
décédé  le  25  mars  1537,  héritier  lui-même  de  sa  mère, 
Marie  de  Luxembourg.  U  porta  le  titre  de  doc  de  Vendôme , 
puis  celui  de  roi  de  Navarre,  en  1555.  Il  avait  épousé, 
en  15&8,  Jeanne  d'Albret ,  et  mourut  le  17  novembre  1562, 
des  suites  d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  à  l'épaule 
gauche ,  au  siège  de  Rouen. 

Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Âl- 
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bret ,  réunit  la  seigoeqria  çle  fiohain  à  la  couroone  de  France, 
doot  il  deTÎot  roi. 

Ce  monarque*  contraint,  par  les  besoins  derÉtat,  de  donner 
en  gage  la  seigneurie  de  Bobain ,  rengagea  à  Jean  Alexandre 
de  Moniluc ,  seigneur  de  Balagny ,  maréchal  de  France. 

Elle  passa ,  vers  1600  ,  par  engagement  de  la  fille  de  Jean 
de  Montluç ,  épouse  de  Renée  Aux  Épaules ,  dans  la  faraiDe 
de  MaiUy,  marquisat  de  Nesle,  puis  dans  celle  de  Rambores, 
et  fit  retour  à  la  couronne. 

Louis  XIV  la  revendit  et  Taliéna  au  marquis  de  Nesie  ,  les 
22  avril  et  10  octobre  1702  (quittance  du  Trésor  du  30  join 
1703),  et  Térigea  en  comté  Tannée  suivante;  elle  était  encore 
en  la  possession  de  cette famiii eau  moment  de  la  Révointioa 

Le  château  de  Bobain  fut  vendu,  en  1793,  comme  bien 
national ,  à  un  nommé  Delassus ,  surnommé ,  dans  le  pays, 
Robespierre,  et  revendu  par  lui ,  vers  1825,  à  M.  Dema* 
roUe  (Louis-Marie),  de  Bobain,  qui  en  est  aujourd'hui  le 
propriétaire  (1). 

(1)  Des  fouilles  pratiquées,  ea  i8A6,  sur  l'emplacement  dit  le  Lùffe- 
wunt  du  Gouverneur ,  au  point  3  du  plan ,  ont  lait  retrouver  quatre 
beaux  celliers,  communiquant  de  plain*pied  les  uns  avec  les  autres.  Od 
a  aussi  retrouvé,  dans  un  des  puits  du  château,  deux  chambres  de 
pièces  de  canon  en  Ter  Torgé.  Celle  que  nous  avons  vue,  chez  M.  De- 
maroUe ,  porte  0  m.  52  c  de  longueur  sur  0  m.  16  c  de  diamètre; 
l^me  a  0  m.  6  c  de  diamètre;  Tépaisseur  des  parois  est  de  0  m.  5  c.;' 
I*épail0eur  de  la  culasse ,  de  0  m.  iO  c  Une  énorme  anse  en  fer  forgé, 
attachée  au  corps  de  la  chambre  par  deux  cercles  en  fer  permettait  de 
Tisoler  du  cylindre  creux  servant  à  diriger  le  projectile.  La  chambre, 
après  avoir  été  chargée  de  poudre ,  était  emboîtée  contre  le  cylindre 
du  tube  auquel  elle  servait  de  culasse  ;  elle  était  maintenue  contre  le 
tube  au  moyen  d*une  forte  clavette  en  fer.  On  mettait  le  feu  à  la  lumière 
placée  sur  le  côté  au  moyen  d^une  eorde  d'étoupe  qui,  une  fois  al- 
lumée, se  consumait  lentement. 

On  rencontre  aussi,  partout  dansBohain,  ces  énormes  boulets  en  giéi, 
dits  4e  rempart,  d'un  diaipèu«  d'au  moins  0  m.  50  e. 
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Le  CMgrto  enteod  eosoUe  les  conuDanicatjoos  soivaaties  : 

MOTB  SUR  UN  FBAGMBMT  DE  CHAPITEAU  ROMAN  TROUVÉ 
A  CAMBRAI  , 

Paa  m.  Aji.  BaoïKUJk 

Notre  honorable  collègue ,  M.  Hoozé  •  nous  ayant  ûiformé 
qo'an  fragmient  de  chapiteau  fort  ancien  venait  d'être  décou- 
vert à  15  mètres  environ  du  sol,  dans  une  ei^cavation  formée 
par  on  éboulement  survenu  à  la  grandis  brasserie  cambré^ 
sienne  établie  sur  remplacement  de  l'ancien  hôpital  de  St.- 
Jacques-ie-Mineur,  nous  nous  sommes  reodu  sur  les  lieux, 
accompagné  de  M,  Bouzé  et  de  M.  Wilbert ,  président  de 
notre  Société. 

Quoique  forlement  détériorée,  nous  avons  pu  aisément  re** 
isonn^tro  que  cette  pierre  avait  dû  faire  partie  d'un  édifice  d^ 
l'ère  romane  secondaire  (XI*.  siècle  environ  ).  Cette  fois  en- 
core^ M.  Durieux ,  notre  infatigable  collègue ,  a  bien  voulu 
prêter  le  concours  de  son  talent  pour  prendre  le  dessin  exact 
de  ce  morceau  d'architecture,  dessin  que  nous  allons  mettre 
sous  vos  yeuxr 

Il  représente  deux  Harpies  à  corps  d'oiseau,  pieds  armés  de 
griffes  4  cou  surmonté  de  tètes  de  femmes.  Les  deux  nionstres 
sont  adossés  et  les  ailes  croisées.  Aux  deux  côtés  sont  des  or- 
aenents  végétaux  dont  un  des  côtés  fruste  et  brisé.  La  pierre 
présente  en  longueur  40  centimètres  et  i!5  en  hauteur. 

L'endroit  où  reposait  ce-chapiteau ,  tout  contigu  aux  fonda- 
tions de  raneieuDe  chapelle  de  St-Jacque«-le-Mineur ,  nous 
avait  tout  d'abord  fait  penser  à  l'existence  d'une  constroctiofi 
romane  autrefois  en  os  lieu.  Nous  avons  renoncé  à  cette  sup- 
position» en  considérant  que  le  premier  établissement  de  l'bô- 
pîtai  St.-Ja€quesrle-Mineur  ne  remontait  pas  au-delà  du 
XIII*.  siècle  (1231>;  etencore,  dès  son  origine»  cette  pieuse 
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insdtdtioa  fat-ette  trop  minime  ponr  poaBéder  aucun  édifice 
ornementé. 

On  doit  donc  présumer  que  le  fragment  de  château  qui 
nous  occupe  n'a  dû  être  apporté  qu'aTec  d'autres  matériaux 
de  remblai ,  pour  combler  une  excavation  inopinément  ou- 
verte  et  telle  qu'il  s'en  est  récemment  présenté. 

Ce  chapiteau  appartenait  incontestablement  ^  un  édifice  de 
l'ère  romane.  Lequel?  Au  XP.  siècle,  et  antérieuremeot » 
Cambrai  possédait  plusieurs  monuments  importants,  entre  au- 
tres, la  Maison  de  Paix ,  les  églises  de  Notre-Dame ,  de  Ste.- 
Croix ,  de  St-Martin  ,  de  St-Yaast ,  do  St -Georges,  de  ta 
Madeleine,  de  St-Géry,  au  mont  des  Bœufs,  etc. 

Nous  terminerons  en  émettant  le  vœu  que  le  propriétaire 
de  cette  trouvaille  archéologique  veuille  bien  s'en  dessaisir  en 
bveur  du  musée  de  Cambrai.  Ce  fragment  d'architecture 
romane^  à  peu  près  le  seul  que  nous  connaissions  en  cette 
ville  et  qui  rappelle  le  style  de  l'église  d'Honnecourt ,  a  sa 
place  marquée  auprès  des  débris  artistiques  tirés  de  notre 
antique  métropole. 

OÉCOITVBRTB  D'OBJETS  GALLO-ROMAlirS. 

Le  5  novembre  1857 ,  M.  Lefebvre ,  secrétaire-général  de 
la  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  a  parlé  ainsi  de  celte  dé- 
couverte faite  non  loin  de  l'abside  de  l'ancienne  église  mé- 
tropolitaine dans  |la  maison  de  M.  Bricout-Molet ,  n^odant 

Outre  des  débris  de  tuiles  romaines  et  de  poteries,  diverses 
de  pâte  et  de  forme ,  on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  rece- 
lant des  ossements.  Près  de  l'un  d'eux  se  trouvait  environ  un 
hectolitre  de  blé  carbonisé,  probablement  dans  un  incendie 
qui  a  laissé  beaucoup  d'autres  traces  non  équivoques.  On  a 
pu  constater  aussi  les  premières  assises  d'un  aqueduc  romain 
se  prolongeant  au-deUi  du  périmètre  de  la  maison.  On  a,  en 
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outre,  recoeilli  des  monçaîes  de  bronze  et  de  potin  aox  types 
de  Septime-Sévère ,  Gordien ,  etc.  Les  deux  pièces  capitales 
de  ce  trésor  archéologique  sont  :  l^  une  clievalière  romaine, 


dont  le  cliaton  est  une  intaille  sur  pierre  bleue  qui  doit 
représenter  un  esclave  jardinier  ;  2^  un  peigne  à  double 
rangée  de  dents  qui  ne  mesure  pas  moins  de  2  décimètres 
sur  50  millimètres  environ  de  largeur. 

Cette  communication  a  motivé  des  observations  diverses. 
Pour  arriver  à  tirer  parti  de  la  découverte  qu'elle  a  pour 
objet ,  un  membre  a  proposé  de  faire  continuer  les  fouilles, 
dans  l'espoir  d'arriver  à  des  résultats  plus  complets  ,  de  na« 
ture  à  jeter  du  jour  sur  une  époque  assez  obscure  de  l'his- 
toire de  Cambrai,  M.  Lefebvre  a  ajouté  que  M.  Bricoot,quia 
chargé  la  Société  d'émulation  d'offrir  les  divers  objets  trouvés 
au  musée  de  la  ville  et  qui  s'est  prêté  avec  une  obligeance  ex- 
trême aux  demandes  de  renseignements  qu'on  lui  a  adressées, 
n'hésiterait  pas  à  laisser  fouiller  de  nouveau  son  jardin. 

Une  commission  a  été  chargée,  en  conséquence,  de  demander 
à  ce  sujet  une  subvention  que  l'Administration  municipale 
a  fixée  à  200  fr.  En  attendant  qu'une  occasion  se  présente 
d'utiliser  complètement  cette  ressource ,  ce  qui  ne  pourra 
avoir  lieu  que  sur  des  indices  plus  sérieux  que  ceux  qui  lui 
ont  été  donnés ,  la  Société  d'émulation  en  a  appliqué  une 
partie  aux  fouilles  qui  ont  été  faites  au  moment  de  la  réunion 
du  Congrès  à  l'extrémité  opposée  de  l'église  métropolitaine , 
et  qui  auront,  sans  doute,  ultérieurement  pour  résultat 
d'établir  qu'on  avait  élevé  en  cet  endroit,  à  une  distance  très- 
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rapprochée  de  l'an  des  bras  de  FEscatit ,  le  mor  d^enceiiite 
de  la  Tille  à  l'époqae  oà  les  Romains  l'habitaient 

Conformément  à  Tusage  suwi  par  la  Société  française  d'en- 
conrager,  par  tous  les  iM^ens  qui  sflfBt  en  son  pouvoir,  les 
tentatifes  archéologiqiM  q«i ont  en  podr  résultat  le  progrès, 
M.  de  Gaumont  décerflt  ^  IL  ée  Try,  maître  de  chapelle  de 
la  métropole^  une  médaille  gawamairt  le  soin  qu'il  a  pris  d'é- 
tudier les  œuvres  de  ses  prédécesseurs  et  de  les  faire  appré- 
cier en  en  confiant  l'exécution  aux  enfants  qu'il  est  chargé 
d'instruire. 

Cette  manifestation  est  accueillie  par  d*unanimes  applau- 
dissements. 

M.  de  Gaumont  déclare  ensuite  que  la  Société  française 
admet  au  nombre  de  ses  membres  M.  Wilbert,  secrétaire 
général  du  Congrès,  et  M.  Tarcbitecte  de  Baralle ,  à  qui  l'ar- 
rondissement de  Cambrai  doit  plusieurs  de  ses  églises  et  de 
ses  maisons  d'école. 

Appelée  à  se  prononcer  sur  le  choix  des  villes  où  le  Con- 
grès archéologique  pourra  tenir  ses  premières  sessions ,  l'As- 
semblée s'accorde  à  désigner  Reims  et  Dunkerque,  et  décide 
que  ceux  de  ses  membres  qui  en  auront  le  loisir  se  réuniront 
à  Reims  en  1859,  et  à  Dunkerque  en  1860. 

M.  de  Gaumont  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  vu  arriver 
à  Cambrai  les  rapports  de  MM.  les  Inspecteurs-divisionnaires, 
sur  Tétat  des  monuments  de  leur  circonscription. 

M.  le  comte  d'Héricourt  rappelle  ,  à  ce  sujet,  qu'il  a  fait  ï 
la  Société  française  une  demande  de  subvention  pour  la  res- 
tauration de  régllse  d'Ablain-St.-Nazaireet,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  Cauitiont,  TAssemblée  décide  qu'une  somme 
de  200  fr.  sera  affectée  à  ce  travail 

Les  subventions  suivantes  soiit  en  même  temps  accordées, 
savoir  : 
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iOOfr.,  à  la  demande  de  N.  Cou^  ,  pour  la  restauration 
de  YégMse  St.-Rloi  de  Dtmkerque.  M.  Cousin  comnranique» 
h  ctt  sujet ,  à  l'Assemblée  le  dessin  d'une  cbapelfe  de  celte 
église  (celle  du  Sacré-Cœur),  qui  doit  être  eiécatée  d'après 
tes  idées  du  Père  Martin,  et  quelques  observations  de  détail 
étant  présentées  par  différents  membres ,  il  en  prend  note 
pour  les  mettre  à  profit 

ao  fr. ,  à  la  demande  de  M.  l'abbé  de  Cordes,  curé  de  Bures, 
département  de  la  Seine-Inférienre,  pour  la  restauration  du 
cotiyercle  des  fonfs  baptismaux  de  son  église.  M.  de  Cordes 
estime  le  travail  à  faire  à  200  fr.  :  il  a  reçu  150  fr.,  en  at- 
tend 10  encore,  et  pense  que  UO  fr*  poerront  lui  suffire. 

100  fr. ,  à  la  demande  de pour  la  restauration 

d'une  peinture  murale  de  l'église  de  Douanaise ,  département 
de  l'Indre. 

Et  200  fr.,  à  la  demande  de  M.  Wilbert,  pour  l'établisse- 
ment, dans  la  cour  de  h  bibliothèque  communale  de  Cambrai, 
d'an  auvent  destiné  à  mettre  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons les  pierres  tumulaires  qui  y  sont  aujourd'hui  couchées , 
et  que  Ton  doit  relever  pour  les  placer  contre  les  murs  d'en- 
ceinte. 

Ces  pierres,  dit  M.  Wlbert ,  ont  été  décrites  dans  le  2*. 
volume  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  départe- 
ment qui  a  reconnu  leur  intérêt  et  leur  importance  ,  et  les 
membres  du  Congrès  qui  les  ont  visitées,  ont  particulièrement 
remarqué  la  pierre  qui  a  pour  inscription  ces  trois  lignes  : 

D.  O.  M. 

AQUI  YAGE  6KPULTAD0  DON 
LUIS  DE   LARA'LADRON  DE 


f  A  Dieu  tout-puissant  et  très-grand. 
c  Cy  gît  enseveli  dan  Luis  de  Lara  ladron  de.  •      •   (1).  :- 

(i)  Ceue  pierre  est  couTerte  d'ornements  parmi  lesqueb  on  remarque» 
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La  table  do  monament  de  Pierre  d' Ailly»  docteur  en  théolo- 
gie et  évéque  de  Cambrai*  qui  se  démit  en  i&li  ;  la  pierre  dt 
Gauthier,  on  Watier  de  Beauvoir»  préTÔt  de  l'élise  métropo- 
litaine de  la  même  ville,  qui  mourut  en  lAOl ,  et^dledn 
tombeau  de  Jebaos  Daniaoa ,  qui  mourut  au  mois  de  février 
de  Tan  l(i08. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et ,  après  avoir  demanfi 
aux  membres  étrangers  de  laisser  à  la  Société  d'émulation 
leur  signature  comme  un  souvenir,  M.  Wilbert  leur  exprime, 
au  nom  de  cette  Société ,  l'espoir  de  les  revoir  le  même  jour, 
à  cioq  heures,  au  banquet  d'adieu  qu'elle  leur  offre,  au  nom 
du  GonseiLmunidpaL     . 

Le  Secrétaire  , 

Aie  WILBEBT. 

N 

d*on  côté ,  le  tube  d*Qn  canon ,  deux  arquebuses  wrec  leur  fourchette; 
un  l>ob  de  lanœ  et  un  pulvérin  suspendu  ;  de  VauU«  ,  on  tBabour, 
deux  trompettes  avec  leur  bannière ,  on  bois  de  lance  et  une  courte 
épée.  L'6euqu*elle  porte,  est  divisé  perpendiculairenient  en  deux  parties 
dans  lesquelles  on  voit,  à  gauche,  deux  chaudières  qui,  fiisoées  de  sable, 
ou  couvertes  de  lignes  croisées,  ont,  l^ttne  et  Tautre,  huit  serpents  iiBaaC 
des  deux  côtés  de  leur  anse ,  et  à  droite,  une  bande  qui  la  travene  de 
h)iut  en  bas  et  de  droite  à  gauche.  Celte  bande  est  cooYerle  de  qaalie 
Oeurs  de  Us  renversées  et  porte  en  haut  et  en  bas  dnq  coeurs  aîmi  dit- 
posés  :  deux,  deux  et  un. 
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LISTE 

DIS  mBRKS  QQl  OIT  ADHSRI  A  LA  TSRDI  DU  COUGRfiS  DK  CAIBRAI. 


MM.  ÂNSELIN ,  propriétaire ,  ^  Cambrai. 
ASSELIN«  juge,  id. 
AsSELiN  (Jules),  propriétaire,  id. 
Baisier  ,  principal  da  Collège ,  id. 
Banse  ,  vétérinaire ,  id. 

Baralle  (A.  de),  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 
Baralle  (H.  de) ,  architecte  diocésain ,  id. 
Basquin,  notaire,  id. 
Baumard,  commandant  de  place,  id. 
Bautista,  banquier,  id. 
Bbaumont  (de),  président  du  Comice  agricole,  membre 

de  la  Société  d'émulation ,  id. 
Beaumont  (Henri  de),  id.,  id. 
Bêdorez  ,  maître  de  pension ,  id. 
Belland  ,  conservateur  des  hypothèques ,  id. 
Berger  père,  membre  de  la  Société  d'émulairou^  id. 
Berger  (Abei) ,  id.,  id. 
Bernard  (Tabbé) ,  vicaire-général,  id. 
Bertrand-Couhtin,  conseiller  municipal,  id. 
BoiTTELLE  y  conseiller  municipal ,  id. 
BorrTELLE  (Edouard),  banquier,  id. 
Boniface  ,  sous-directeur  de  la  Maîtrise ,  id. 
Boucher,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id.  ' 
Boulanger  (Edouard) ,  membre  du  Conseil  d'arrondis- 
sement, à  Doignies. 
BoOTON,  archiviste  communal,  à  taleuciennes. 

30 
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MM.  Brabant,  cooseiller  muoicipai,  à  GambraL 
Brigout-Molet,  négociant  p  id. 
Bruneau.  avocat,  id. 
Brunelle»  docteor-oiédecio ,  Id. 
Brumière  (de  La) ,  nouire^  id. 
Brutelle  ,  archiviste  da  la  Société  d'émuhtion ,  id. 
Brcyelle  (Hyacinthe) ,  agent-voyer  principal,  id. 
BURY  (i'abbé) ,  chanoine»  id. 
Cabaret,  receveur  des  finances,  président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Avesnes. 
Celuer,  propriétaire,  à  YaieQciemiei» 
CiRiER ,  avocat,  à  GambraL 
CONTEKCIN  (de)t  directeur  de  rAdministratîiNi  do 

Cultes,  à  Paris, 
Corroyer ,  conseiller  municipal,  à  GambraL 
Cousuf ,  professeur  an  Ccrilége,  id. 
Cousin,  avocat,  à  Dunkerque. 
CocssEMAKEB  (de),  membre  de  h  Société  française,  id. 
Crespin  (Auguste),  négociant p  id, 
Crespin  (Louis),  membre  du  Conseil  général,  à  ProviUe. 
Daigremont,  général  de  division  du  Génie,  à  Paris. 
Dalemnes,  chanoine,  à  GambraL 
Damquigmy,  conseiller  municipal,  id. 
Dazin  ,  docteur-médecin ,  id. 
Defrêmery  (Théophile),  propriétaire,  UL 
Dbprehery  (Charles),  orientaliste,  rue  Bonaparte,  11, 

à  Paris. 
Dehaisnes  (  l'abbé)  j  professeur  an  oollége  St-JeaD,à 

DouaL 
Delattre,  receveur  municipal,  i  Caipbraj. 
Delloye,  conseiller  municipal,  id. 
Depreux,  avocat,  id. 
Derroosseaux  (l'abbé),  doyen  de  St-Géry,  id. 
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MftLD£TiT»  membre  de  la  Société  d'émulation,  k  CambcaL 
Dhêbin  (Fabbé) ,  professeur  au  petit-séminaire  ,  id. 
DifiGEBiCfi»  professeur  à  TAthéoée  d'Anvers  (Belgique). 
DOLLEZ,  notaire,  à  Cambrai. 
Doublez  ,  greffier  du  Tribunal  civil ,  id. 
DowA  (Edouard) ,  peintre»  id» 
Dron,  conseiller  municipal,  id* 
DUGHAMGE,  id.,  id. 
DUFRAiNE  (  Louis)  »  propriétaire  »  id. 
DUPRÊMOls ,  propriétaire ,  id. 
Dumas  (Charles),  filateur  à  St.- AcheuU lès- Amiens 

(Somme). 
DUMONT»  membre  de  la  Société  d'émulation,  à  Cambrai 
DUMOMTt  maître  de  pension,  id. 
DuPREz  (l'abbé),  chanoine,  id. 
DuRiEUX  (  A.  ) ,  membre  de  la  Société  d'énmlation ,  id. 
DUTEMPLE,  conseiller  municipal ,  id.,  id. 
Evrard,  ingénieur  civil,  id. 
Faille  ,  docteur-médecin ,  id. 
Farez,  avoué,  id. 
Fauquex,  maire,  à  Avesnes. 

Fenin,  membre  de  la  Société  d'émulation,  à  Cambrai. 
Ferguson-Faure,  négociant,  à  Amiens. 
Foulon,  notaire,  à  Cambrai 
Foulon-Peeters  ,  propriétaire ,  id. 
Frêxoire  (de  La),  ingénieur  des  ponls-et-cliaussées,  id. 
Glinel, avoué,  id. 
GOMART  (Charles),  membre  de  la  Société  française,  à 

St. -Quentin. 
Guillemot  (l'abbé),  professeur  aupetiti-séminaire,  à 

Cambrai* 
Bannote^  membre  de  la  Société  archéologique,  à 

Avesnes. 
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MM.  Hardy,  doctear  en  médecine,  membre  de  h  Société 
d*émaIation ,  à  Cambrai. 

Hattu  (Adolphe),  libraire,  id. 

Havrincourt  (le  marqais  d') ,  à  Bavrincoart  (Pas-de- 
Calais). 

HÊRIGODRT  (le  comte  d'),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  Arras. 

HouDAiN  (d'),  procurear  impérial ,  à  Cambrai. 

HoozÊ ,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie ,  membre  de  la 
Société  d'émulation ,  id. 

Kerttn  de  Lettenhote  ,  à  Bmges  (  Belgique  ). 

KULBHAN ,  chimiste ,  à  Lille. 

Lallier,  conseiller  municipal,  à  Cambrai. 

Lallier  (  Amédée) ,  vice-président  du  Tribunal  cifii, 
à  Lille. 

Latoix,  avoué,  à  Cambrai. 

Ledoux,  notaire,  id. 

Lefebvre,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 

Le  Glay  (Jules) ,  attaché  à  la  section  d'histoire  des  ar- 
chives du  Nord ,  h  Lille. 

Le  Glay  (Edouard),  sous-préfet,  à  Libourne  (Gironde). 

Le  Glay  (  André) ,  archiviste-général  du  départemeot 
du  Nord. 

Le  Grand,  député  an  Corps  législatif,  président  de  li 
Commission  historique  du  département  du  Noid,  ) 
Ulle. 

Leroy  (Auguste),  notaire  honoraire,  à  Cambrai. 

Levêqub,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id 

LiÊNARD  (de) ,  conseiller  municipal,  id. 

Lin  AS  (  de) .  membre  de  la  Société  française,  à  Arras. 

LoRQOfN  FA0VERGHE,  propriétaire,  à  Cambrai 

Madre  (de),  propriétaire,  au  Mont-SL-£Ioi  (Pas-de- 
Calais). 
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MAL  Maubt  (Fabbé),  chanoine,  à  Cambrai. 

MallbT'Boulanger  ,  conseiller  monicipal,  à  GambraL 

Mallez-Mallez  ,  conseiller  monicipal ,  id 

Mabêghal  père,  id.,  id 

Maréchal  (Hyacinthe),  propriétaire,  id. 

Madbissb  ,  greffier   da  Tribnnai  de  commeree  de 

Cambrai 
MacENT,  membre  de  la  Société  d'émnlation,  id. 
MiNANGOT,  conseiller  municipal,  id. 
MiNART,  conseiller  à  la  Conr  d'appel ,  à  Dooai. 
M0NT9IBR  (Tabbé),  supérieur  du  petit-séminaire,  à 

Cambrai. 
MONTAT,  commiasaire-priseor,  id. 
Parsy,  négociant,  id. 
Peeters-Wilbaux  ,  membre  de  la  Société  historique  et 

liitéraire,  à  Tonrnay  (Belgique). 
PfiRiN  (Jules),  avocat,  ancien   élève  de  Técole  des 

Chartes ,  à  Arras. 
Petit  (Félix) ,  propriéuire ,  à  Cambrai. 
PeTIT-Courtin  ,  maire ,  id. 
Petit-Duchange^  propriétaire,  id. 
Pbtt  (  Charles  )  •  n^ociant ,  id. 
Phiuppe  (Fabbé),  vicaire-général ,  id. 
Piettre,  notaire  honoraire ,  id. 
Piquet  (Tabbé),  chanoine-archiprêtre,  id 
Pley,  avocat ,  id. 

Protard  ,  président  da  Tribnnai  civil ,  id. 
<}UECQ,  juge  au  Tribunal  civil ,  id. 
Qdegq,  peintre  d'histoire,  avenue  Trudaine,  25,  à  Paris. 
Quentin  ,  conseiller  municipal ,  à  CambraL 
QUEULAIN ,  adjoint  au  maire ,  id. 
QuiNCBON ,  conseiller  municipal,  id 
REGNIER  (Mg'.),  archevê«iue  de  Cambrai. 
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MM.  Renard,  membre  de  la  Société  d'éiMlation»  à  Cambra. 

BoTH,  laeœhre  de  la  Société  d'émolatîM,  id. 

RouzË,  proprîéaire»  id. 

Ruelle  ,  adjoint  aa  maire,  id. 

Seydoux»  maire  da  Cateau  (Nord  ). 

fioTEZ  (  Eniène  )  «  prapriétaire  •  à  Cambrai. 

Stiêyemaed-BêthunE;  membre  du  Coàaall  f^éiiéral,  ao 
cbâMQ  4e  la  Romère  (  Moud). 

SUDBE  (rabbé),sopérieiir  du  grand-aémioaire,  à  Cambrai. 

Taivin  ,  conseiller  municipal ,  id. 

TAiLLiAR  «  eonseiller  k  la  Cour  impériale,  k  Douai 

Tellier,  membre  du  Conseil  général,  à  Carnières  (Nord). 

Thênard  (TabbéO  ,  chanoine  iwiioraire,  ^  Cambrai 

Thieffries  (  Louis  de) ,  propriéuire ,  id. 

TORDETO»  membre  de  la  Société  d'émahtîon  •  id. 

Toussaint-Lalues,  président  du  Tribunal  de  oon- 
meree ,  id.  \ 

Vallée  (i*abbé),  vicaire-générd. 

Vendegies  (le  comte  Charles  de),  membre  de  h  Sodélé 
d'émulation,  id. 

VILLEMAIN ,  sQUS-préfet,  id. 

VINCENT  (  Charles),  membre  de  la  Société  française,  ï 
Lille. 

ViRODX,  gérant  et  rédacteur  de  rObiervatmr  tàtemn. 

Voisin  ( l'abbé),  ficaire^énéral ,  à  Toumay. 

Wacquez,  notaire,  à  Cambrai 

Wallerand,  coMBeillef  municipaU  id. 

Varenghien  (le  baron  de),  conseiller  à  la  Cour  d'appel, - 
à  Douai 

WiART-PiNQOET,  négociant,  à  Cambrai* 

Vilrert  (  Alcibiade) ,  président  de  la  Société  d'émula- 
tion ,  id. 


SUR 

QUELQUES    QUESTIONS 

RELATIVES  A  L'ÉPOQUE  GELUQDE , 

HÉKOIU    tu    AU    CONGHis    ABOHfoL06IQUI    Dl    rHANGB    A    P^BIOUIUZ  } 

Par  fef.  le  V^.  Alexis  de  «MMJikGtfiS  , 

Heaibre  de  rinftitnt  de»  provinces,  intpecteur  de  la  Sodété  françuie 
ptfwbl 


La  1**.  question  portée  an  programme  est  celle-d  : 
Quels  sont  les  m&numet^s  tncontestabUmeni    Celtiques 
que  possède  le  département  dé  ta  Dordogne  f 

Possessear  d'une  nombreuse  coUection  de  ces  silex  taillés  « 
auxquels  l'usage  a  donné  le  nom  de  haches  celtiques,  je  pen- 
sais qu'il  y  avait  pour  moi  un  certain  devoir  à  faire  connakre 
cenx  que  j'ai  recueillis  aux  environs  de  Lanquais. 

Mais  je  n'avais  pas  prévu  ce  mot  ineontestablemem  ;  car 
ùècontêstablement  a  de  quoi  effrayer^  aiijourd'hui  que  la  cri- 
tique, après  n'avoir  rien  épargné  chez  les  hommes ,  en  est 
venue  à  ne  pas  respecter  la  pierre  elle-même.  U  fut  un  temps 
plus  heureux  :  celui  où  parut,  pour  la  gloire  du  Périgord  » 
l'éminent  ouvrage  de  M.  de  Taillefer  sur  les  antiquités  de 
Tésone,  âge  d'or  pendant  lequel  l'esprit  des  savants  n'était 
pas  soupçonneux  à  l'instar  d'aujourà'hui  ;  alors,  seuls,  les  in-* 
crédules  aux  merveilles  celtiques  étaient  ces  hommes  d'une 
nature  indolente  q«ii  n'opposent  d'autre  résistance  que  la  peine 
qu'ils  trouveraient  à  ouvrir  les  yeux  ;  et  la  curiosité  du  pro^ 
granaïae  aurait  pu  être  satisfaite  par  de  longues  et  abondantes 
réponses»  Mais  i)  n*en  est  plus  ainsi  :  des  distinctions  sa- 
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Yaates  ont  été  présentées  par  des  éradîts  yenos  de  tons  les 
poinu  de  rborixon  intellectuel  ;  la  géologie  sortent  a  envoyé 
des  adversaires  redoutables,  et  de  tout  ce  déploiement  de  re- 
marques et  de  raisonnements»  il  est  résulté  une  vaste  spolia- 
tion sur  le  vieux  patrimoine  celtique ,  tellement  que ,  dans 
notre  détresse,  incertains  entre  les  biens  qu'on  nous  laisse  et 
ceux  qu'on  veut  nous  ravir,  nous  pouvons  ï  peine  dire  comme 
Chrysale  : 

Une  pauvre  aervante  au  rootm  m^était  restée, 
Qui  de  oe  mauvais  air  D*était  point  infectée..,,. 

Passons  en  effet  la  revue  de  ces  rangs  jadis  si  complets, 
aujourd'hui  si  décimés. 

On  comptait,  pour  soutenir  l'orgueil  de  Torigine  celtique , 
sur  le  solide  appui  des  rocs  branlante. 

M.  Charles  Des  Moulins  a  élevé  une  sérieuse  incertitude  à 
leur  encontre.  Après  avoir  raconté  les  singularités  que  pré- 
sentent les  pays  granitiques,  il  explique  ces  roches  mer- 
veilleuses par  une  vulgaire  désagrégation  de  leurs  parties  plus 
molles,  s'opérant  autour  d'uo  noyau  plus  dur  qui  subsiste  et 
demeure  debout.  Ainsi,  pour  lui ,  ces  pierres  vénérées  n'ont 
qu'une  origine  toute  naturelle ,  et  il  en  est  de  même  pour 
bien  d'antres ,  peut-être ,  car  l'objection  est  grave.  Le  mal 
est  venu  de  ce  que  les  antiquaires ,  absorbés  par  la  contem- 
plation du  monument ,  ont  négligé  de  constater  quelle  est  la 
nature  du  sol  dans  les  pays  oà  ils  ont  signalé  des  rocs  bran- 
lants; mais  désormais  celte  observation  sera  faite.  Ici  donc  la 
question  est  réservée,  et  il  faut  attendre  une  plus  complète  étude. 

Le  désordre  n'a  pas  été  mis  seulement  dans  nos  giands  mo- 
numents ;  il  a  pénétré  ensuite  jusqu'à  la  seconde  ligne,  parmi 
nos  troupes  légères  :  les  haches ,  les  flèches ,  tous  ces  silex 
taillés,  répandus  avec  tant  de  profusion  sur  le  sol  Pétrocorien. 

Un  savant  du  nord  de  la  France  prétend  ôter  aux  Celtes 
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une  grande  partie  de  ces  silex  :  il  assure  qu'ils  ont  été  taillés 
par  d'autres  mains  que  des  mains  celtiques.  Quelles  mains , 
direz-voos  7  plus  modernes,  sans  doute  ?  Bien  loin  de  là  ;  ces 
OMins  remontent  avant  le  déluge  ;  mieux  que  cela  :  il  en  est, 
de  ces  mains»  qui  taillaient  avant  qu'il  y  eût  des  hommes; 
des  hommes,  j'entends,  selon  notre  commun  père  Adam. 

M.  Boucher  de  Perthes,  président  de  la  Société  d'Émula- 
tion d'Abbeville,  a  publié  2  forts  volumes  du  plus  haut 
ifttérét,  sur  les  antiquités  celtiques  et  antédiluviennes.  Il 
possède  une  magnifique  collection  ,  je  devrais  dire  on  musée, 
où  il  a  réuni  fous  les  objets  recueillis  par  lui  depuis  20  ans 
dans  les  travaux  qui  s'exécutent  autour  d'Abbeville ,  et  il  les 
a  recueillis  avec  une  méthode  et  un  soin  minutieux  qui  lui 
ont  permis  de  constater  la  provenance  de  chacun  de  ces  objets. 
.  Il  y  a  deux  parties  très*dis(inctes  dans  ce  livre  :  l'exposé 
des  faits  et  les  théories. 

L'exposé  comprend  le  récit  des  fouilles,  la  classification 
géologique  des  terrains  traversés,  la  description  des  silex, 

La  partie  théorique  contient  la  nomenclature ,  les  explica* 
lions  et  surtout  le  partage  des  silex  en  deux  classes  distinctes  : 
les  antédiluviens  et  les  posl-diiuviens  ou  celtiques;  partage 
que  l'auteur  établit  au  moyen  des  observations  faites  sur  des 
terrains  d'origine  diluvienne;  il  entre  dans  les  pins  grands 
détails  pour  établir  que  les  bancs  d'où  il  a  retiré  les  silex 
ont  tous  les  caractères  géologiques  de  cette  classe  de  terrains 
connus  sous  le  nom  de  tertiaires. 

C'est  là  le  point  de  départ,  la  raison  d'être,  la  gloire  même 
du  livre;  mais  c'est  aussi  une  immense  question,  dont  la  solu- 
tion ne  peut  être  admise  de  confiance  ;  il  faut  être  géologue 
soi-même,  il  faut  être  sur  les  lieux  pour  prononcer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  suivons  l'auteur  : 

Parmi  ces  débris  diluviens,  M.  Boucher  de  Perthes  a 
trouvé  des  silex  taillés  ;  ils  étaient  en  place.  M.  de  Perthes 
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ks  a  recaeHlis  JaiMnême  et  dégagés  do  saMe  qai  1m  enve- 

La  cooséqneDoe  qoil  tii^  de  h  préaenoe  imttefiâiie,  en  ce 
lieu,  de  ▼estîges  de  TiDdiistrie  bainaifle,  est  que  rbomne 
était  coDtemporaîD  do  cataclysme  qui  a  formé  ces  immenses 
dépôts  od  ils  se  trovrent  avoir  été  entrailles  et  enfoois. 

Cette  conséqueace  n'offi^  historiquemeot  rien  de  noafeaa 
en  eile^fflôme,  puisque  le  déloge  de  Noé»  anqoel  oo  grand 
nombre  de  savants  font  remonter  l'origine  des  terrains  diln- 
viens,  fat,  selon  la  Bible,  la  ponition  qoe  Dieo  infligea  atn 
crimes  des  hommes  vivants  à  cette  époqoe;  mais  cette  oon- 
séqoence,  comme  fait  archéologique,  est  très-neuve  :  per- 
sonne ne  s'attendait  qu'il  y  eût  encore  sur  la  terre  des  oeuvres 
bumaines  appartenant  à  une  si  prodigieuse  antiquité  et  qu'il 
en  subsistât  des  monceaux.  A  défaut ,  au  reste,  des  preuves 
matérielles  qui  sont  apportées,  l'esprit  ne  rencontre  pas  d*ln»- 
posBÉbilité  radicale  k  cette  croyance  ;  car,  qudqn'll  ne  se  soit 
écoulé  qoe  1600  ans  entre  la  création  et  le  déluge,  le  genre 
humaio  a  pu  dans  cet  intervalle,  par  une  merveillo  prolifique 
digne  de  sa  jeunesse ,  jeter  au  loin  des  rameaux  et  pénétrer 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  ;  ou  bien  même  les  courants, 
lors  du  déluge,  ont  bien  pu  promener  sor  les  mers  et  lancer 
les  silex ,  taillés  en  Orient ,  sur  les  terres  qui  devaient  se 
nommer  Europe.  Toujours  est^il  que,  la  question  géologique 
étant  résolue  «  comme  l'affirme  l'auteur,  b  découverte  de  ces 
bits  était  une  brillante  lumière  répandue  sur  le  peuple  pri- 
mitif ;  et  cette  conquête  était  de  nature  à  satisfaire  le  cceur 
d'un  savant ,  ï  le  récompenser  glorieosement  de  longues  et 
pénibles  études  ^  mais  le  cœur  n'est-ii  pas  insatiable  I  La  vue 
de  ces  premières  œuvres  de  l'homme  a  produit  chez  M.  lkM« 
cher  de  Perthes  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  ressentit 
Cuvler,  l'illustre  fondateur  de  la  science  géologique,  âi  l'aspect 
de  débris  subsistants  des  animaux  qui  ont,  les  premiers,  véco 
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Mr  Celte  lerre.  L'étude  des  fomk»  aTftit  fait  déclarer  à  Gii?]«r 
qoe  rhomme  était  dôq? eau  sur  le  globe  :  Taspect  des  silex  a 
transporté  l'im^atloa  de  M.  JkNicher  de  Pierthés  aa^eft 
ées  temps. 

Coamie  les  vMigesfamaiiis  se  reacooMat  égaleineMdais 
les  terrains  qu'il  appeHe  Hrtain»  dUmnèm  supérieurs  et 
sefTAMU  dUsmens  inférieurs,  il  affirme  : 

«  Que  les  iiommes  dont  on  voit  les  œuvres  dans  .le  terrain 
«  supérieur,  sont  les  descendants  de  la  race  Japhéliqoe,  les 
•  pères  des  hommes  actuels  qu'on  peut  appeler  pest-dHn^ 
«  viena 

t  Quant  à  cevx  doat  nous  recneillons  les  traces  dans  les 
«  bancs  diluviens  inférieun,  ib  n'ont  plus  lenra  béritiera  sor 
c  la  terre ,  et  nous  n'en  sommes  pas  les  6I&  Hommes  aaté* 
<  diluviens^  ils  ont  appartenu  k  des  temps  en  debora  dejtontes 
«  les  traditions  et  de  tous  les  souvenirs;  le  cbaos,  puis  le 
c  néant,  les  séparent  de  la  création  actuelle.  » 

J'ai  regret,  Messieurs»  de  rencontrer,  dans  cette  affirmation 
p«re  et  simple,  un  écart  d'imagination  qu'aucune  preuve  ne 
justifie. 

On  les  dittmum  de  la  Somme  appartiennent,  peur  M.  de 
Perthes ,  aui  révolutions  géologiques  qui  ont  bouleversé  le 
f^obe ,  Bvaot  que  l'bomme  pût  y  habiter  ;  et  dans  ce  cas , 
pourquoi  supposer  deux  races  pour  cette  même  époque? 

Ou  les  dilmnum  de  la  Somme  appartiennent,  selon  lui ,  en 
partie  aux  révofaitions  géologiques,  et  en  partie  au  déhige 
mosaïque  ;  et  alora  il  dallait  donner,  en  fait  et  en  doctrine,  les 
preuves  authentiques  de  la  différence  qui  existe  entre  les  deux 
dilavium  explorés.  Or ,  sur  ce  point ,  le  livre  contient  une 
assertion,  mais  rien  au-delà  ;  il  est  vrai  qu'elle  s'élanoe  avec 
chaleur  de  la  poitrine  de  l'auteur,  et  à  l'égal  d'une  inspira- 
tion ;  mais  quand  on  prend  hi  charge  de  perauader  le  lecteur 
anr  de  pareilles  énormités»  il  faut  prendre  la  peine  aussi  d'ap- 
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porter  une  démonstratioD  quekooqoe ,  au  boat  de  ce  qa*on  a 
osé  dire. 

Passaot^Dsoite  à  la  daasificatioa  de  ce»  silex  >  oo  y  iroiiYe 
encore  des  choses  bien  étranges.  M.  de  Pertbes  accorde  k 
bapiéme  antédUutîen ,  sans  exiger  méuie  on  vestige  évident 
de  percobsion  faite  par  une  main  humaine.  Il  lui  suffit  d'une 
simple  ressemblance  de  formes.*.  Il  énumère  tous  ces  types 
pris  dans  la  nature  animée  ;  ce  sont  des  signes  faits  à  Timila- 
tion  de  feuilles,  d'animaux,  de  poissons,  d*oiseaux,  de  singes, 
tête  avec  un  oeil,  figure  humaine,  toutes  choses  qui  étaient  le 
premier  rudiment  d'une  langue  symbolique ,  pour  établir  les 
rapports  de  ces  hoknmes  primitifs.  Il  en  recherche  la  signifi- 
cation, et  remet  ensuite  sagement  an  temps  à  en  donner  la 
det  Là,  est  Timportaoce  ou  plutôt  la  nouveauté  deTouvrage, 
c'est  |iussi  la  partie  évidemment  préférée  par  Tautear.  Ail- 
leurs il  ne  pouvait  qu'ajouter  quelques  faits  dans  un  domaine 
connu  ;  ici  il  trouvait  une  paternité  entière  et  sans devanciem 

Tel  est ,  en  peu  de  mots,  cet  ouvrage  dans  sa  partie  que 
j'oserai  nommer  tapageuse ,  car  elle  était  destinée  à  obtenir 
du  retentissement,  et  le  bruit  ne  loi  a  pas  manqué. 

Le  système  étonne  par  sa  hardiesse;  il  fraf^  aussi  par  sa 
faiblesse  ;  cette  faiblesse  est  la  nécessité  d'isolement  on  son 
principe  doit  vivre  pour  avoir  le  droit  d'exister  ;  tout  ici  re- 
pose sur  un  fait  qui  devient  loi  unique,  exclusive  autorité. 

Dans  toute  science  un  fait ,  quelque  nouveau  qu'il  soit .  a 
toujours  droit  de  se  faire  reconnaitre,  mais  à  la  charge  par 
lui  de  ne  déplacer  que  des  faits  et  non  pas  les  principes  et  les 
lois  qui  sont  la  base  de  toute  science.  C'est  même  cet  banno- 
nieux  accord ,  existant  de  soi  entre  toute  exacte  observation , 
qui  forme  en  dernier  ressort  le  caractère  indélébile  et  irrécu- 
sable de  la  vérité. 

Ainsi  on  doit  tenir  pour  constant  que  l'homme  étant  per- 
fectible et  ne  Téunt  que  dans  la  vie  de  société ,  l'oBuvre  de 
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rhomme  ne  peut  être  la  même,  soit  qu'il  erre  dans  une  sorte 
d'état  sauvage,  soit  qu'il  atteigne  Tétatde  civilisation. 

U  est  également  vrai  que  tonte  œavre  sortait  de  la  main 
de  l'homme  a  un  caractère  inhérent  à  soi,  en  dehors  de  tonte 
circonstance  étrangère,  et  qui,  par  la  forme,  par  le  genre  de 
travail,  par  ce  qu'on  appelle  U  faire,  est  un  élément  certain 
pour  l'uttribution. 

Or,  la  proposition  vient  se  heurter  contre  ces  deux  principes. 
Aussi,  la  grande  préoccupation  de  l'auteur,  pour  fonder  son 
système^  est  de  constater  la  nature  du  terrain  ou  les  décou- 
vertes sont  faites ,  plutôt  que  la  qualité  des  objets  en  eux- 
mêmes  ;  il  est  soigneux  de  levenir  plusieurs  fois  sur  ce  point 
pour  être  certain  que  le  lecteur  ne  le  perdra  pas  un  instant 
de  vue.  Ainsi,  dit-il,  page  216  :  <  Toute  la  quej>(ion  est  là.  b 
Plus  loin  :  «  Que  tous  ces  objets  confondus  soient  jetés  pèle- 
«  mêle,  ils  n'indiqueront  plus  rien,  c'est  donc  leur  position 
c  comparative  qu'on  doit  étudier...  —  La  définition  des  âges 
«  par  la  nature  des  débris  n'est  pas  celle  que  nous  adoptons 
•  exclusivement  :  le  gisement  ou  la  situation  de  ces  objets 
c  nous  guidera  d'abord  ;  concluons  que  la  preuve  d'ancien- 
«  netéà  peu  près  irrécusable  est  le  gisement  (t.  T,  p.  181.).  » 

La  raison  qu'en  donne  l'auteur  est  «  que  la  position  Intel-* 
«  lectuelle  des  peuples  des  Gaules  ne  parait  pas  avoir  essen- 
c  tieilement  varié  pendant  l'immense  période  qui  sépare  les 
c  temps  diluviens  des  temps  romains,  et  que  de  la  tente  de 
«  Jacob  à  celle  du  scheik  moderne,  »  dit<il  pour  exemple, 
«  it  n'y  a  pas  de  différence  sensible.  » 

Entre  Jacob  et  le  scheik  arabe,  je  n'accepte  pas  cet  exem- 
ple réduit  et  mesquin  !  Mais  ce  n'est  pas  là  du  tout  la  thèse 
de  M.  Boucher  de  Perthes ,  il  a  bien  autre  chose  à  faire,  car 
c'est  entre  Jacob  et  les  myriades  de  générations  qui  frappaient 
sur  le  silex  avant  ADam  ,  qu'il  faut  établir  que  les  oeuvres 
présentait  un  ensemble  uniforme  et  compacte  (t.  I''.,  p.  172). 
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M.  de  Pcrthes  admet  sans  doute  b  forme  comme  mey«i 
de  chssement ,  mais  il  la  mec  après  le  gûtement  :  la  forme  ^ 
dit-il»  M pettf  dèmomfw  prémément  l'âfe ^  caria mtmen- 
daiure  dtê  inatrvmenu  en  pierre  se  borne  a  eÙÊtf  ou  sm 
îfpeâprineipau9(li»û*fPn  184).  Qslmporie  qu'il  n'y  ailqfit 
cinq  types«  si  oa  les  a  traités  différemment? 

Le  travail  n'obtient  pas  de  lui  une  plut  grande  eatisie, 
Bans  tous  les  temps,  dit-il,  il  y  a  eu  desostoriers  jUm  ko- 
biles  et  pbts  patients  les  uns  que  les  autres*  Ces  rniaonoe- 
ments,  qui  sont  les  seuls  allégués  à  cette  occanon»  nenoesenh 
bkoi  pas  avoir  grande  force;  mais  c*esl  ainsi  qu'il  anÎTeà 
flore  comprendre  pourquoi  «  les  oo? rages  humatos  que  Ton 
«  trouve  dans  les  bancs  diluviens  présentent  une  analogie 
4  très-grande  dans  les  formes,  rinlention  et  le  mode  de  tra- 
«  vail,  avec  ceux  des  gisements  celtiques  les  plus  rapfiroGbés 
«  du  sol  gaulois  {IbidL^  p.  173)  ;  et  il  est  telle  bâche aotédî- 
«  lovienne,  »  ajoute-t-il,  «  dont  les  proportions  sont  ai  par- 
«  faites,  et  la  taille  si  régulière ,  qu'elles  peuvent,  jusqu'à  un 
«  ceruin  point,  rivaliser  avec  les  pins  beaux  instrunaenlft  des 
c  époques  postérieures  (Ifrtcf.,  p.  169).  • 

C'est  nier  la  loi  du  progrès  de  la  foçon  la  plus  absolue  ; 
mais  cette  conséquence  n'effraie  pas  l'auteur  :  c  Je  ne  crains 
«  pas  de  dire  que  pendant  des  centaines  de  siècles  les  bommes, 
«  jetés  comme  en  dehors  de  leur  nature  progressive,  sont 
t  demeurés  dans  une  aorte  d'assoupissement  (IbH. ,  p.  173).  » 

Et  cependant  l'ouvrage  dé  M.  ^  Perthes  contient  un  fût 
qui  éublit  un  progrès  au  mifieu  de  ce  prétendu  sommeil  U 
affirme  que  la  bacfae  polie  ne  s'est  jamais  trouvée  parmi  les 
bâches  antédiluviennes.  Or,  la  bacbe  polie  est  un  instrument 
plus  parbit  que  la  bacbe  taillée  par  éclats.  Il  y  a  donc  eo, 
cbea  les  peuples  priffliti&  encore  livrés  k  la  vie  sauvage  de 
Vàfe  éi  pierre^  passage  à  on  art  plus  avancés  îls  n'éliMnBt 
|)AS  en  debois.du  pcogréSi 
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Je  finie  en  ajoutaot  que  le«  observations  de  M,  de  Perthes 
4pparUeiuiei)t  toutes  ^  des  e«pk>raiioi»0  faites  dans  k  dépar- 
tement de  ia  Somme  ;  si  elles  sont  eiactes,  toute  autre  obseiv 
vation  dojl  représenter  des  faits  identiques  dana  les  autres 
localités  qbi  seront  soumises  au  mèine  eiamen« 

Or,  il  y  a  bien  long-*iemps  que  Toa  fait  ailleurs  des  fouillée 
profondes,  que  l'on  met  à  découvert  des  coochea  inférieurei 
dp  sol  qui  offrent  des  fossiles;  mais  on  n'a  ¥u  jusqu'ici  rien 
de  semblable  à  ce  que  constate  M.  Boucher  de  Perthes.  J'admeli 
qnot  l'attention  n'étant  pas  éveillée ,  on  ait  pu  négliger  ces 
objets  inconnus;  mais  je  dis  qu'à  elles  seules,  les  obsenra* 
tiens  d'Abbeville  ne  peuvent  constitqer  un  fait  acquis  à  la 
science;  la  raison  en  est  prise  dans  la  naiore  trop  tourmentée 
du  soi  en  cet  endroit. 

«  J'ai  ?u»  dit  M.  de  Perthes ,  il  y  a  20  ans ,  le  lit  de  la 
«  Somme,  où  la  veille  naviguaient  encore  des  navires  d9 
«  60  tonneaux/ être  comblé  en  une  seule  nuit  sur  un  espace 
«  de  4  lieues  par  une  couche  non  interrompue  de  U  mètres 
c  de  sable  apportée  parle  flux  de  la  mer,  qui  avait  fait  irrup- 
«  tion  dans  le  fleuve  ;  »  il  déduit  de  ce  fait  'r  la  presque  im« 
«  possibilité  de  déterminer  l'âge  et  la  dorée  de  formation  des 
«  terrains  d'alluvion.  »  Mais  est-ce  là  la  seule  conséquence 
à  tirer  ?  Si  la  mer  a  une  si  furieuse  puissance  sur  les  côtes  de 
la  Somme,  encore  aujourd'hui,  est-ce  que  cette  action  n'a  pu 
se  faire  ressentir  un  grand  nombre  de  fois  7  £t  qu'est-ce  qui 
s'oppose  à  ce  que ,  dans  des  temps  postérieurs  au  déluge  de 
Moïse,  cette  mer,  brisant  ses  obstacles  et  faisant,  dans  sa  fu** 
reur,  un  mélange  de. terrains  appartenant  à  des  formatione 
géo;lûgiques  diflérentes ,  ait  confondu  des  ? estiges  antérieure^ 
ment  séparés  dans  le  sol ,  et  abandonné  ensuite  sur  les  terres 
les  bancs  de  galets  et  de  sable  où  se  sont  trouvés  les  silex  de 
Bt  de  Perthes  7  Mais  ce  serait  là  la  mort  de  l'antiquité  anté- 
diluvienne ! 
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Quoi  qu*il  en  soit,  la  pablication  de  cei  importaot  ouvrage 
est ,  pour  les  collections  celtiques ,  une  véritable  tourmente 
à  rinstar  d'une  irruption  de  la  mer  dans  la  Somme.  Je  me 
demande'  quels  sont  les  silex  qui ,  parmi  nos  bâches  et  nos 
flèches,  sont  incontestablement  ce\i\(\ues.  M.  de  Perthes,  à  qm 
j'ai  fait  dernièrement  un  envoi,  m*a  répondu  que,  parmi  ces 
pierres  pélrocorienncs ,  il  en  avait  reconnu  une  pour  appar- 
tenir au  diiuvium  ;  cependamt,  comme  toutes  les  antres,  elle 
avait  été  recueillie  à  la  surface  du  sol. 

Dans  i'inceriiiude  où  je- me  trouve  jeté,  je  suis  donc  obligé, 
par  res))ect  pour  le  programme,  de  passer  mes  richesses  sous 
silence ,  et  de  chercher  ailleurs  une  reconnaissance  plus  au- 
torisée de  la  vie  celtique. 

Quels  autres  vestiges  en  subsiste-t-il  donc  encore  parmi 
nous?  Quelle  nature  a  pu  se  montrer  aussi  impassible  et  im- 
pénétrable que  la  pierre ,  devant  les  incessantes  injures  d*one 
si  longue  suite  de  siècles  ?  Cette  nature...  elle  est  à  la  fois  la 
plus  résistante  et  la  plus  molle  de  toutes,  la  plus  tenace  et  la 
plus  mobile  à  la  fois ,  et  c'est  par  la  créature  qui  reçoit  le 
plus  facilement  la  mort,  que  cette  sorte  d'immortalité  s*est 
prolongée  jusqu'à  nous.  Vous  m'avez  tous  devancé.  Messieurs, 
vous  avez  nommé  Thomme;  mais  je  ne  veux  pas  dire 
l'homme  avec  toutes  ses  facultés  ;  je  n'invoque  chez  lui,  et  je 
ne  crois  capable  de  ce  prodige  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger, 
de  plus  frivole  en  apparence,  Vamour  pour  les  chansons. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  une  bien  notable  différence  entre  la 
mémoire  de  l'homme  et  la  pierre,  et  celte  différence  est  sur- 
tout dans  Textérieur  et  la  figure  :  toutes  deux  n'ont-eiles  pas 
conservé  des  faits  contemporains,  ne  les  ont-elles  pas  aussi 
fidèlement  transmis  à  la  postérité  T 

Le  temps ,  quand  il  n'est  qu'une  longue  suite  d'années ,  a 
peu  'de  prise  sur  ces  deux  gardiens  des  dépôts  qui  leur  sont 
confiés  ;  mais  quand  le  temps  est  une  révolution  dans  les 
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mœurs,  ou  ou  bouleversement  dans  le  sol,  il  agit  sur  Ton 
comme  sur  l'antre;  il  efface  les  plus  vifs  souvenirs,  comme 
il  réduit  les  plus  gros  blocs  en  poussière. 

Le  cbant  des  hommes  réunis  en  chœur  est  un  usage  qui 
appartient  aux  sociétés  à  leur  berceau.  Le  chant  a  été  Finsti- 
tuteur  de  toutes  les  nations  ;  c'est  par  lui  que  la  rudesse  a 
été  adoucie,  que  le  travail  sur  un  sol  inculte  a  été  encouragé, 
par  lui  que  les  souvenirs  de  grandeur  et  de  joie  ont  été 
transmis  de  génération  en  génération.  Le  chant  était  le  grand 
témoin  de  la  vie  ;  la  civilisaiion  a  tait  disparaître  ce  foyer  où 
les  familles  s'enseignaient  entre  elles  ;  elle  a  dispersé  cette 
force  cachée  qui  était  au  service  de  tous,  et  cette  joie  aussi, 
l'ornement  du  paisible  bonheur  d'une  société  naissante. 

D'autres  enseignements  outété  créés  au  profit  des  hommes, 
—  d'autres  forces,  d'autres  joies  ;  —  une  profonde  révolution 
dans  les  mœurs  s'en  est  suivie  :  le  chant  a  peidu  sa  mission , 
il  n'a  plus  eu  d'autorité.  Son  objet  n'a  pins  été  qu'un  simple 
amusement.  Alors  il  a  subi  le.  courant  des  choses  nouvelles  ; 
on  s'est  plu  à  tracer  les  images  de  la  vie  présente,  au  lien  de 
célébrer  les  souvenirs  des  âges  passés;  la  mémoire  publique 
s'est  ahéréedans  cette  confusion,  et  devant  cette  indifférence 
commune  pour  les  chants  traditionnels  de  la  patrie ,  les  chœurs 
antiques  ont  cessé. 

Cependant  les  campagnes,  isolées  du  mouvement  des  villes, 
sont  restées  long-temps  fidèles  aux  coutumes  gaéliques;  des 
traces  en  sont  même  encore  visibles  aujourd'hui  dans  notre 
Dordogne ,  et  l'image  de  ce  passé  lointain  apparaît  encore  un 
peu  malgré^  l'épaisseur  de  ce  lourd  manteau  dont  le  temps 
l'a  enveloppé  et  pour  ainsi  dire  étouffé. 

Un  chœur  subsiste  encore,  c'est  celui  des  moissonneur 
pendant  qu'ils  sont  occupés  à  couper  le  blé.  Alors  tout  le  pays 
retentit  de  chants  pendant  toute  la  journée,  mais  c'est  surtout 
dans  la  partie  qui  s'étend  de  Laiiquais  à  Issigeac  :  vers  Ber*- 

&0 
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gtfac  ou  dk«ate  qooins,  et  bieniAt  pr^^que  {ilos  ;  c'en  avm  k 
«ftté  de  la  pbioe  «  par  conséquent  de  riofluence  de  h  ville» 
de  la  modenoQTelle»  et  de^  couplets  {raoçaisqoi  font  dédaigner 
h  langue  maternelle. 

Cette  coutume  de  chanter  par  bandes  nombreuses  des  stro- 
phes dialoguées,  sous  le  brûlant  soleil  qui  accompagoe  d*or* 
dinaire  la  chute  des  épis  dorés ,  ne  serenourelle  à  l'occasioa 
d'aucune  autre  récolieu 

Le  nombre  des  chansons  que  l'on  chante  à  cette  époqat 
est  encore  considérable.  Tout  le  monde  ne  les  sait  pas  ^^aie* 
ment  bien ,  et  c'est  un  orgueil  encore  de  connaître  tons  les 
couplets,  comme  de  les  faine  ? îgoureusement  retentir  dans 
les  airs  au  moment  du  solo, 

La  trace  d'un  antique  passé  est  non-seulement  dans  cette 
haute  et  publique  eipressîon  de  joie,  qui  est  b  mission  dont 
est  chargé  le  chœur  chantant  des  UMÛssonneurB  ;  eUe  est  aossi 
dans  les  paroles  qu'ils  font  entendre.  Je  ne  dis  rien  des  airs» 
qui  n'ont  pas  été  suffisamment  observés  ;  mais  quant  aux  pa- 
roles de  certaines  de  ces  précieuses  chansons,  il  semble  qoe 
tes  règles  si  parfaitcnnent  formulées  dans  rinstruction  du  Co- 
mité des  arts  et  monuments  pour  reconnaître  le  caractère  d*ane 
de  ces  poésies  populaires  qne  l'on  recherche  avec  4ant  de 
soin  aujourd'hui ,  reçoivent  ici  une  application  presque  tex- 
tuelle. C'est  aussi  sous  la  protection  d'un  guide  aussi  éclairé 
que  je  me  suis  autorisé  k  relever  de  ce  c6té  un  coin  do  voile 
qui  cache  à  nos  yeux  la  vie  primitive  dans  les  Gaules.  En 
effet,  la  tnanière  de  ces  chansons  est  tout  antique  :  il  n'y  a 
point  de  détails,  le  récit  est  coupé,  les  transitions  sont  brus- 
ques ,  les  mêmes  formes  de  langage  sont  plusieurs  fois  le- 
produites. 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  tout  ce  qne  jV 
eu  le  bonheur  de  recueillir ,  mais  je  me  bornerai  I  deax 
chansons  seulement,  choisies  dans  deux  genres  difiércnin: 


QUBStlOHê  BBtATlVtS  A  L'ÈFQQGX  OÊLTlQtE.      ttl 

Yfm%  tégiov  «t  gracieuse ,  l'aMne  d^MM  WÊÊkiat  et  ftffsqfBe 
•olioiielk  irtitfiaK. 

AvaiK  I99t .,  je  ^s  Aire  ûoonattre  ks  mafib  |Mar  lesqwjk 
je  timvedMB  ces  feciks  el  génèraiemeiit  aipouMutt  poésies 

Il  Qtt  Irès-fiouveaft  parié  4e  lorêl»  ;  et  depuis  vm  tem^  sue*- 
derim,  Mites  les  forêts,  «emlrfaUes  à  celles  <pii  coQvrcnt  en- 
core 1#  sol  <âe  la  France  an  nord  et  à  l'est,  «nt  4is|iara  de  ee 
fvf»  oÀ  <n  les  ciiame; 

Datisla  cbaoson  dt9  lto€es  »  le  galaat  intoe  sa  fiancée  dans 
«mkpia. 

Les  personnages  sont  son? ént  le  Roi ,  le  fib  do  Roi ,  «t  il 
7  a  nrifaiirrmrnl  coïncidence  entre  la  présence  d'm  m  et 
f  indication  d*ufi  l>ois  on  d'une  fontaine  comme  lieu  delà  soène. 

Jamais  fois  dn  Fcanoe  en  d'ingleaerve  n'ont  en  de  dettrore 
en  Périgord. 

Bms  Ji  joUe  chaninn  da  la  SiiU  i^wm  ffoigiam ,  eUe  dit  : 

I  ^e  veux  aUer  à  Lsanm ,  père , 
«VMrlcBoipaaer.  • 

Et  comm^  Henri  IV  a  pu  venir  h  Lannun,  on  croit  opie  le  reî^ 
ic'Gsi  Henri  IV^  Mais  les  cfaanceurs ,  è  Msricydier,  nomment 
UfirmlU  à  la  place  de  Laozun.  Dans'  une'  antre  chanmn ,  |e 
roi  est  au  castel  de  Mootiriel  ;  il  n'y  a  donc  pas  ici  de  lien 
véritablement  historique  ;  et  Henri  IV,  étranger  pour  ainsi 
dire  dans  le  Périgord ,  ^maiquf'il  l'ait  possédé  «faut  d'élrs  roi 
de  France ,  n'a  laissé  aucun  souvenir  particulier  dans  nos 
campagnes. 

Cette  expression  de  Roi,  si  souYent  répétée,  me  parait  être 
la  traduction  du  mot  Rix  •  qui  accompagne  le  nom  des  prin- 
cipaux Gaulois  connus  d|in$  Tbistoire.  Césiv*  joint  même  tou- 
jours ce  RIX  au  nom  du  personnage  t  mais  il  lui  éuit  étranger 
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et  n'était  qo*uiie  qoalificadoD.  Le  roi  n'intervient  pas  dans 
les  chansons,  rarement ,  comme  dans  un  passage,  mais  il  est 
dans  les  habitudes  de  sa  vie ,  à  ses  hautes  fenêtres ,  ou  eher^ 
chant  la  belle  qui  chante  au  joli  bois^  etc«  Or,  les  Rix  de 
la  Gaule  étaient  des  chefs  considérables  vivant  dans  le  pays, 
comme  le  furent  ensuite  les  seigneurs  sous  la  féodalité. 

Si  donc  on  trouve  une  scène  de  ces  mœurs  heureuses  et 
faciles  qui  font  désirer  au  fils  du  roi  l'amour  d'une  bergère, 
il  ne  faudra  pas  y  voir  une  image  romanesque,  ou  une  parde 
futile  et  dénuée  de  sens  comme  si  la  chanson  était  composée 
de  nos  jours  ;  on  aura  été  transporté  au  milieu  de  ces  usages 
simples  que  nous  ne  comprenons  plus,  mais  qui  ont  été  très- 
réellement  prolongés  jusqu'au  temps  de  nos  premiers  rob 
chevelus.  Le  très  noble  roi  franc  Ghildebert  rechercha  la 
main  de  la  belle  Ultrogothe,  qui  gardait  les  moutons,  et  en  fit 
une  reine  de  France. 

Â  ces  chansons,  où  les  forêts  rappellent  si  bien  l'état  du 
sol  chez  les  Celtes  »  où  le  nom  de  Roi  est  littéralement  celui 
porté  par  les  grands  chefs  de  la  Gaule ,  on  peut  joindre  cet 
autre  chant  du  pays ,  où  un  nom  célèbre  de  la  langue  gau- 
loise est  conservé  dans  son  intégrité,  —  le  Gui  l'an  neuf,  qui 
est  devenu  chez  nous  la  guUlaneou  ;  et  de  toute  cette  réunion 
de  faits ,  il  me  semble  ressortir  d'une  façon  presque  certaine 
que  dans  nos  campagnes  on  chante  encore  de  petits  poèmes 
qui ,  avant  d'être  traduits  dans  une  langue  moderne,  avaient 
retenti  sur  la  terre  gaéliqne. 

Voici  les  deux  chants  dont  j'ai  parlé  : 

!•. 

Tout  en  passant  le  long  d'ua  bois, 

J*ai  perdu  ma  mie. 
An  bout  de  sept  ans  trois  jours, 

La  belle  /&it  ••  sortie. 
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Donc  son  ami  lui  a  demandé  : 

—  De  quoi  vifiei^Tous,  mie  ? 

M*ea  allai  sur  les  buissons  blancs  ^ 

Manger  les  arsanères. 

—  De  quoi  buviei-vous,  mie? 
M*en  allai  au  ruisseau  courant 

Boire  de  son  eau  claire. 

—  Ou  coiiehieB»?ou8,  mie  ? 

le  couchais  sous  le  buisson  blanc. 
Comme  la  tourterelle. 


2*. 


Dana  la  forêt  du  Roi 
Il  y  a  grande  cavalerie. 
Chacun  mène  sa  mie , 
Excepté  le  fils  du  Roi. 
La  sienne  n*esl  pas  venue, 
La  sienne  viendra  tantôt. 
Tantôt  vers  les  neuf  heures. 
Fut  pas  plus  tôt  au  milieu  du  bois, 
Douleurs  d*enfaot  la  prirent. 
Mourrai-je  donc  id ,  ' 
Seule  et  inconsolée  P 
Marchèrent  on  peu  plus  avant. 
Trouvèrent  branlenrs  de  cloche  : 
Et  dites-moi,  branleurs, 
Quelle  est  donc  cette  morte  ? 
Marchèrent  un  peu  plus  avant. 
Trouvèrent  fossenrs  de  fosse  : 
Et  dites-moi,  fosseurs, 
Quelle  est  donc  cette  morte  ? 
Marchèrent  un  peu  plus  avant, 
Trouvèrent  porteurs  de  morte  : 
Et  dites-moi,  porteurs. 
Quelle  est  donc  celte  morte? 
C*est  la  mie  du  Roi. 


6S3  CONGRÈS  ARCHÉOlOeiQUE  DE  TBANCE. 

An  reste,  on  doit  ftire  très-^peu  d'état  d*0D  cooplet  de  plus 
ou  de  moins;  chacun,  en  chantant,  ajoute  oo  retranche  selon 
son  humeur  on  ses  prétentions  k  donner  la  mode.  M.  le  baron 
d^Aigueperse  m*a  communiqué  trms  conplets  qn-on  lai  a 
chantés  Thiver  dernier,  et  que,  n'ayant  jamais  entendus  au- 
paravant, il  n'avait  pu  joindre  au  texte  qu'il  a  adressé  au 
Chroniqueur  du  Pértgord.  Ces  couplets  n'ont  ancon  prix  ; 
ils  ne  sont  que  la  reproduction  des  plaisanteries  que  contient 
notre  guiUaneau  sur  la  fille  à  marier,  les  chevaux  à  ferrer,  la 
vieille  à  faire  lever. 

Le  poème  Limousin  est  infiniment  supérieur,  en  ce  qu'il 
représente  la  scène  avec  ses  parties  distinctes,  et  chacune  dans 
le  même  sentiment,  ce  qui  en  fait  une  petite  composition 
homogène,  entière.  Cet  esprit  est  celui  qui  a  inspiré  le  i*'.  cou- 
plet du  chant  périgourdin ,  une  demande  exprimée  simple- 
ment ,  humblement ,  et  qui  laisse  toujours  apparaître  la  dis- 
tance qui  sépare  celui  qui  donne  de  celui  qui  reçoit^  le  vaillant 
seigneur  du  compagnon. 

Aussi  je  citerai  le  texte  limousin  comme  le  plus  précieux  ^ 
le  plus  digne  de  porter  ce  grand  nom  de  Gui  l'an  neuf. 

Il  a  même  plus  de  mérite  littéraire  ;  au  lieu  de  ce  vers 
languissant  :  Nous  sommes  ici  tard  arrinés^  qui  introduit  l'ac- 
teur périgourdin  ,  le  compagnon  limousin  surgit  à  la  porte , 
avec  toute  la  vivacité  méridionale  : 


«  ArrÎTës,  arrivés,  nous  sommes  arrivés. 
La  guillonaou  nous  Taut  donner, 

Gentil  seigneur, 
La  guillonaou  donnes-la  nous, 
Au  compagnon.  » 


Voici  donc  le  compagnon  devant  la  maison  du  seigneur. 
Il  lui  demande  la  guillaueou  ,  mais  comme  il  a  peur  que  le 
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seigneor  ne  eomprrane  pas  assez  an  mol  «usn  vieux,  il  le  lai 
explique  longuement  et  en  détail  :  ^ 

Des  pommes,  des  poires, 

La  guillonaott  lear  &ut  doDoer; 

Des  châtaignes  sèches  ou  bouillies 

La  gaillonaou  leur  faut  donner  ; 

Des  noix  et  des  noisettes, 

La  gnillonaoa  leur  feut  donner  ; 

De  Targent  hlanc  et  des  sous, 

La  guiUonaou  leur  âiut  donner. 

Après  ce  long  commentaire ,  qu'il  était  difficile  que  le  sei- 
gneur n*eût  pas  compris ,  Tiennent  donc  sans  transition  les 
actions  de  grâces  du  compagnon  : 

•  Dieu  maintienne  votre  bouvier 
Qui  entretient  le  blé  au  grenier  I 
Que  Dieu  garde  votre  porcher 
Qui  fournit  de  lard  le  charnier  I  > 

Après  Taction  de  grâces ,  tout  est  fini  :  c'est  une  nouvelle 
raison  pour  considérer,  comme  étrangers  ë  la  chanson ,  les 
couplets  que  l'on  met  après ,  et  qui  défigurent  cette  scène 
simple  et  primitive. 

Maintenant ,  à  l'aide  du  texte  limousin  ,  le  caractère  réel 
de  la  gtnllonaauesi  restitué  :  c'est  une  demande  d'un  pauvre 
compagnon  ù  un  haut  personnage,  et  sa  parole  est  très-humble; 
les  jovialités  péiigourdines  mettent  les  deux  acteurs  presque 
sur  un  pied  d'égalité ,  car  on  ne  plaisante  pas  avec  un  supé- 
rieur ;  et  cela  est  si  vrai,  que  l'usage  est  venu  de  remplacer 
les  mots  vaillant  seigneur^  par  mon  capitaine,  bourgeois^  eta 

Ce  caractère  bien  établi ,  cherchons  si  cette  petite  fête  de 
la  guiUaneou  ne  pourrait  pas  jeter  quelque  lumière  sur  l'an- 
tique fête  du  Gui  l'an  neuf,  et  s'il  n'y  aurait  pas  eu  entr'elies 
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quelqu'identhé  de  teas»  qui  fait  aovpçMuicr  déjàVUeiMÂtède 
leurs  noms. 

Qu'est-ce  que  la  ÇËdUanemi  T 

C'est  une  occasion^  pour  de  panvres  enteote  de  la  campagne, 
d'obtenir  quelque  présent  en  chantant  un  refrain. 

Qu'éUit  la  fête  do  Gui  l'an  neuf? 

La  grande  fête  celtique ,  et  nous  ne  savons  que  cela.  Pline 
a  écrit  : 

Nihil  habeni  Druidm  m$e9  et  arbart  m  qva  gignitwr,  sa- 
crarius. 

Le  même  auteur  rapporte  a?ec  détail  la  cérémonie  dnâ- 
diqoe;  mais  comme  il  ne  vit  rien  au-delà  du  ciiêne  »  de  goi, 
de  la  fonciUe  d'or,  il  écrivit  : 

Tofita  feniivm  in  rébus  frivoUs  plerumque  reUigio  est! 

Ainsi,  selon  lui ,  il  n'y  avait  dans  cette  fête  qu'une  vaine 
pompe ,  une  chose  frivole  î 

Peut-on  croire  que  la  solennité  la  plus  sacrée  chez  un 
peuple  aussi  grand  dans  Tbistoire,  n'ait  été  qu'une  puérile 
comédie  ;  et  lorsqu'il  est  constant  que  les  Druides  envelop- 
paient leurs  préceptes  sous  des  rites  symboliques ,  n'est-il  pas 
naturel  de  comprendre  que  la  branche  de  gui  sur  un  cbéne 
est  ici  un  symbole ,  un  emblème ,  et  que  sous  cet  emfalàme 
il  y  avait  un  enseignement  mystérieux  7  Les  livres  des  Ro- 
mains, d'ailleurs,  ne  peuvent  être  d'nn  grand  appui  pour 
notre  recherche  :  d'abord  »  ils  méprisaient  »  comme  barbare, 
tout  ce  qui  n'était  pas  encore  l'esclave  de  Rome,  et  leur  cœor 
était  tellement  abruti  par  le  matérialisme  de  l'idolâtrie ,  qu'ils 
n'apercevaient  rien  au-delà  de  la  pierre  et  du  bois  devant 
lesquels  on  faisait  fumer  un  encens  religieux.  Mais  nous,  dé- 
gagés de  cette  servitude  des  sens  par  l'émancipation  cbré- 
tîenoe,  nous  devons  restituer  aux  nations  que  n'avait  pas 
encore  envahies  le  Panthéon  romain ,  une  raison  et  une  di- 
gnité qu'on  regard  prévenu  n'apercevait  pas»  et  rendre  à  ieors 


rite»  Mcrét  vu  respeet  doot  Im  téaiMgnagesciHientt  «m  tendu 
kkiMpoiiilter.  BabitoiiUdes  Gaulée,  neostoniiDee  en  qoelqM 
série  plue  près  â*eUee  q«e  ne  Fétdt  Plîee  kti^méiDe ,  et 
polsqv'il  reste  ,  sur  ooire  terre,  conme  m  écho  perda  de 
failtique  oérémeme  »  H  faut  teair  peur  bi«B  précieuses  ees 
pauwee  et  simples  pereles  qnil  porte  à  aos  oreilles  : 

i  Vaillant  se^nenr, 
La  guiUonaou,  dcoBo^la  Buaf, 

Au  «OBDfiagtKM).  > 

N'accusons  pas  la  religion  des  Gaules  de  iyarbarie,  par  suite 
de  cette  ignorance  des  Romains.  H  n'y  a  jamais  en  de  culte 
sans  images  symboliques.  C'est  E>ieu  lui-même  qui  a  enseigné 
cette  langue  à  l'origine  des  temps,  et  quoique  les  hommes  en 
aient  fait  un  monstrueux  abus ,  Dieu  s'est  encore  serti  de 
cette  même  langue  h  l'époque  de  la  rérélatioii ,  et  c*est  sous 
ces  figures  sacrées  que  la  plupart  des  préceptes  é?angétiqne8 
ont  été  donnés  auT  hommes.  Mais  la  Religion  diTfne  expKqné- 
à  tous  les  sens  emblématiques  qu'ils  ont  eu  beA)lii  de  con- 
naître, tandis  que  les  idolâtries  antiques  exposaient  feurs 
mythes  comme  des  barrières  infranchissables  pour  réserrer  la 
science  aux  seuls  initiés. 

VEmblème  est  tantôt  un  rapport  simple  entre  deux  idées, 
quelquefois  un  rapport  complexe  qui  combine  ensemble  ridée 
ayec  les  mots. 

Ainsi ,  la  branche  de  gui  sur  le  chêne  était  un  emblème  et 
un  précepte  ;  l'emblème  et  le  précepte  se  tiraient  à  la  Ibis  et 
du  nom  de  gui  et  de  hi  qualité  de  parasite,  que  le  goi  a  par 
rapport  an  chêne. 

GtJl  est  un  root  formé  par  la  prononciation  septentrionale 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  rien  nous  apprendre  ;  cher* 
cbons  le  sens  de  ce  mot  dans  le  latin ,  puisque  le  latin  fui  b 
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laogqe  d'an  rameaa  cdtiqae,  le»  Ombriens,  fffemien  habi- 
tats do  pays  où  sera  Rome  ;  il  se  dit  visem  ;  dans  la  compo- 
skioD  da  mot  nooveaa  la  guUlaneaUf  qui  est  du  féminia ,  il 
se  dira  visca  oa  vesea,  car  les  voyelles ,  daos  les  aDcîenoes 
langues ,  n*ont  pas  on  son  aniqu^s.  Vesca  est  esea  sons  one 
forme  plus  adoucie  ;  vesca  se  retronye  encore  comme  ?a*be, 
vescar.  Soit  verbe ,  soit  substantif»  ce  mot  emporte  Tidée  de 
nourriture.  La  guManeou  ou,  si  vous  voulez,  la  vescataneou, 
c*est  la  nourriture  à  l'an  nouveau. 

Mainienaot ,  comment  attacher  une  pensée  de  nourriture 
au  cbêne  et  au  gui  7 

Pour  comprendre  la  justesse  de  cette  figure^  il  faut  exa« 
miner  l'état  agronomique  et  l*état  social  dans  les  Gaules. 

Alors ,  peu  ou  point  d'agriculture  ;  le  sol  éuit  couvert  de 
forêts.  Ce  n'était  point  la  terre  arable  qui  assurait  la  vie  de  la 
population ,  mais  les  forêts ,  soit  à  cause  du  produit  de  la 
chasse,  soit  surtout  par  les  nombreux  troupeaux  de  porcs 
qui  s'y  nourrissaient  du  gland  des  chênes.  Le  cbêne  était  la 
personnification  de  la  forêt  ;  il  était  donc  aussi  la  personnifi- 
cation de  la  vie,  de  la  nourriture. 

Suivons.  Qu'était  Téiat  social?  Le  sol  appartenait  à  un  petit 
nombre,  aux  chefs ,  et  la  condition  de  tous  les  autres  habi- 
tants était  de  se  grouper  autour  des  chefs  et  de  tout  tenir  de 
leurs  bienfaits  ;  quels  que  fussent  leurs  noms  conservés  par 
l'histoire,  serfs,  clients,  compagnons,  soUiurii,  ils  vivaient 
des  chefs.  Or,  le  gui,  parasite  du  chêne ,  était  l'emblème  na- 
turel de  la  population  de  la  Gaule. 

Le  gui ,  placé  par  la  nature  en  dehoi^s  du  soi ,  ne  pouvant 
y  envoyer  ses  racines ,  ne  saurait  exister  par  lui-même  ;  le 
serf,  placé  par  la  loi  en  dehors  du  sol,  ne  peut  non  plus  aîoir 
de  vie  par  lui-même  ;  à  tous  deux  il  faut  un  appui.  La 
nature  donne  l'arbre  au  gui;  la  religion  donnera  le  chef  an 
sert 
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Ainsi ,  entière  similitude  dans  remblème  antique ,  et  cet 
emblème  compris  dégage  nécessairement  et  publie  le  précepte 
qu'il  renfermait. 

Quand  les  Druides  exposaient,  dans  leurs  cérémonies,  une 
branche  de  cbéne  supportant  un  rameau  dé  gui ,  ils  procla- 
maient devant  tous  que  la  force  devait  supporter  la  faiblesse, 
que  rindépendance  devait  assister  la  dépendance.  Les  devoirs 
des  chefs  dans  la  société  leur  étaient  rappelés  par  l'image  des 
arbres  ;  et  les  chefs ,  se  reconnaissant  avec  orgueil  dans  la  figure 
des  nobles  chênes  qui  ombrageaient  et  couvraient  alors  la  terre 
des  Gaules  »  acceptaient  facilement  un  devoir  qui  découlait 
d'une  si  glorieuse  condition.  Mais  cet  ordre ,  ces  obligations 
imposées  aux  poissants ,  n'apparaissaient  pas  aux  yeux  de  la 
foule.  A  la  faveur  de  l'ombre  que  Temblème  jetait  sur  le  pré- 
cepte de  la  loi  religieuse,  les  Druides  ne  se  faisaient  entendre 
que  par  les  initiés  au  mystère ,  ou  du  moins  que  par  ces 
chênes  puissants  qui  avaient  des  devoirs  à  remplir.  Les  guis, 
ces  serfs  de  condition  misérable  et  précaire,  dans  leur 
ignorance  et  leur  abrutissement ,  ne  comprenaient  peut-être 
rien  h  ces  feuillages  sacrés,  portés  avec  tant  de  pompe; 
mais  qu'avaient -ils  besoin  d'autre  chose  que  de  trouver 
une  branche  de  chêne  pour  y  implanter  leurs  racines  et  y 
vivre? 

Dirons-nous  maintenant  avec  Pline  :  «  Tant  ces  barbares 
«  entourent  des  pompes  de  la  religion  des  choses  frivoles?  • 
Quelle  chose  frivole ,  qui  consistait  à  placer  le  faible  sous  la 
protection  du  puissant;  à  rappeler  chaque  année,  lors  du 
solstice  d'hiver,  c'est-à-dire  du  temps  de  la  misère,  le  lien  qui 
devait  les  unir,  et  à  faire  de  ce  devoir  un  signe  d'honneur  et 
d'orgueil  pour  ceux  auxquels  il  était  commandé  t  Fête  si  pro- 
fondément sérieuse,  au  contraire,  qu'elle  intéressait  le  bonheur 
de  la  nation  et  qu'on  pourrait  presque ,  dans  cette  auguste 
manifestation  digne  également  de  la  religion  naturelle  et  de 
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Ne  soyoDs  donc  plus  étonnés  que  les  Droîdte»  n'aient  litu 
en  de  pins  ncré  ijpie  le  gni  et  le  cbâne. 

SÎBfolière  simlilnde  lenire  éa  cérémonies  reiîgieyeesl  Jl 
était i'nsiige,  k  la  snite  de  cette  ftte ,  de  distnboer  des  n- 
joeanx  de  cbèné.  L'Église  aossi  distrilme  no  peu  de  cendre 
sur  le  front  des  fidèles ,  à  rentrée  des  joars  oomsacrés  ^  k 
péniience  ;  deux  signes  égakoMUit  viables  de  rappOcation 
que  chacun  doit  se  (aire  à  soi-mém^  do  préc^^qneoavtîent 
te  symbole. 

Ne  serait-ce  pas  dans  les  enseignements  dn  Gm  l'mi  mmf, 
qae  l'on  trouverait  l'explication  de  certains  faits  qne  rapporte 
rhisteire  7  Pourquoi  les  temps  qui  soifireat  la  conquête  des 
Gaules  sont-ils  remplis  de  aoulèvemeots  d'esdaves,  de  ha- 
gaodes ,  tandis  qu'antérieurement  il  n'est  point  fait  mention 
de  ces  dissensions  civiles?  Les  Gaulois  ne  sont  en  guerre  ipi*ao 
dehors ,  et  pour  former  ailteurs  des  établissements,  fit  alors, 
pourquoi  ces  essaims  voyageurs ,  enfants  déshérités  de  k  pa- 
trie^ ne  sont-Us  pas  abandonnés  à  eux-mêmes,  comme  ib  le 
sont  aujourd'hui  ?  pourquoi  partent-ils,  au  contraire,  sons  b 
protection  de  Rois ,  de  fils  de  Roi ,  qui  quittent  k  patrie  avec 
eux  7  Pourquoi  tant  d'attachement  manifesté  par  les  habitants 
des  Gaules  envers  les  Druides,  lorsque  l'emperenr  Gkade 
ordonna  leur  destruction  7  Cette  paix  intérieure  ne  serait-elle 
pas  dueau  pouvoir,  qu'avaient  eu  1^  Druides,  4'empêcher  qne 
l'esclavage  fût  impitoyable  comme  à  Rome,  et  de  créer  entre 
tous  un  lien  de  dévouement  commun,  si  bien  attesté,  du  côté 
des  chefs^  par  le  départ  d'Ambigat  et  de  BeUovèse  avec  les 
émigrants,  et,  du  cftté  des  serfs,  par  la  fidélité  des  soldwiii 
comme  le  raconte  César  7  On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'un  tel 
peuple  ait  laissé  le  souvenir  d'une  vie  douce  et  heureuse sehm 
les  mceurs  des  fortunés  habiuuts  de  k  Béiivie,  ei  que,  dans 
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les  petits  poèmes  qui  en  retracent  quelqa*iniage,  les  fiis  de  Roi 
paraissent  plus  occupés  d*écoiHer  le  chant  d'une  bergère  au 
joli  bois  f  que  de  répandre  le  sang  dans  un  sacrifice  faumain. 

Il  y  a  bien  loin  de  là ,  sans  doute ,  à  notre  cbant  de  la 
guillaneau  :  cependant  les  deux  termes  de  la  figure  antique 
s'y  retrouvent  et  en  forment  le  fond.  Le  chêne  et  le  gui  sont 
encore  représentés  par  le  seigneur  et  le  compagnon  ;  le  Uen 
qui  les  unit,  c*est  encore  la  libéralité. 

Quelque  déchue  qu'elle  soit,  la  guillaneou  est  plus  que 
les  étrennes,  avec  lesquelles  vn  pourrait  la  confondre.  Les 
étrennes  ne  sortent  pas  de  la  famille  ;  la  guillaneou  a  un  ca- 
ractère public ,  qui  révèle  sa  noble  origine  ;  elle  était  pour 
tous  »  elle  est  encore  pour  tous.  Chacun  ,  lors  des  étrennes, 
n'ouvre  une  main  généreuse  que  pour  des  amis  ou  pour  ses 
propres  en&nts;  mais  lorsque  les  pedts  paysans  de  la  cam- 
pagne font  retentir,  aux  portes  des  «faiteanx  on  des  «hau- 
mières,  le  mot  de  gmllaneou^  ils  s'en  vont  toujours  contents^ 
car  ils  ne  sont  étrangers  dans  aucune  maison. 


MÉMOIRE 


LES  VOIES   ROMAINES 

DE  LA  DORJDOGNE; 
Par  M.  le  vicomte  Alexis  de  60UilfiUES« 


Les  votes  romaines  sont  très-imparfaîlemeot  connaea  dans 
le  département  de  la  Dordogne  ;  nous  n'aTons  à  cet  ^id 
que  les  études  publiées  en  1826 ,  par  M.  de  TaiUefer,  et 
quelques  observations  faites  dans  le  Sarladoîs  par  M.  Joaannet 
Ce  qui  a  été  écrit  depuis ,  dans  différents  ouvrages ,  est  à  peu 
de  chose  près  la  répétition  de  ce  qu'avaient  établi  ces  deui 
écrivains  qui,  avec  AI.  de  Mourcin,  sont  nos  maîtres  à  tous, 
en  fait  d'histoire  du  PérigonL 

J'ai  fait  dernièrement  une  courte  exploraiion  sur  une  por- 
tion de  l'une  de  ces  voies ,  et  c'est  le  résultat  de  ces  remar- 
ques que  je  présente  au  Congrès ,  en  réponse  à  h  question 
du  programme. . 

M.  de  TaiUefer  a  dit  :  Le  pays  des  Pétrocoriens  était  tra- 
versé par  sept  ou  huit  voies  romaines  qui  passaient  à  Vésone 
(iiv.  II,  p.  3ft6),  et  il  les  énumère  ainsi  :  route  de  Yésone 
à  Bordeaux ,  de  Vésone  à  Saintes,  de  Vésone  à  Limoges,  de 
Yésone  à  Agen,  de  Vésone  à  Cahors,  etc. 

Je  crois  que  cette  manière  de  présenter  un  ensemble  de 
voies  formant  un  réseau  dont  Vésone  paraît  le  centre,  ne 
donne  pas  une  idée  exacte  de  l'état  du  pays  k  l'époque  gallo- 
romaine.  Les  notions  que  l'on  invoque  sont  puisées  dans  les 
deux  célèbres  Itinéraires  de  la  Gaule,  connus  sous  le  nom  de 
Carte  de  Peutinger,  et  Itinéraire  d'Antonin;  il  faut  donc  suivre 
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l'ordre  (ks  indications  qne  ces  monaments  contîenneDt ,  ao 
lieo  d'y  substitoer  une  méthode  de  carte  routière  telle  qu'on  a 
la  conlume  de  les  dresser  maintenant 

Auquel  de  ces  deux  Itinéraires  doit-on  donner  la  priorité 
de  temps?  On  ne  sait  rien  de  précis  à  cet  égard.  Quanta  moi,- 
il  me  semble  certain  que  la  Carte  de  Peutinger  représente 
l'état  le  plus  ancien  des  chemins  de  la  Gaule ,  l'Itinéraire 
d'Antonîn  est  postérieur. 

En  voici  la  raison  : 

Nous  savons  que  les  premiers  chemins  construits  par  les 
Romains  dans  les  Gaules  furent  les  quatre  grandes  lignes 
qu'Agrippa  6l  partir  de  Lyon  (i). 

Donc,  ritinéraire  le  plus  ancien  sera  celui  qui  représentera 
cet  état  primitif  avec  moins  de  modifications. 

Peutinger  donne  les  indications  suivantes  pour  la  Gaule  : 

Arles  à  Lyon»  Lyon  à  Cologne,  Lyon  à  Bordeaux  etVésone 
à  Saintes,  Lyon  à  Rodez,  Lyon  à  Cherbourg  et  Agen  à 
Gabors. 

C'est  le  réseau  d' Agrippa ,  mais  ce  n'est  encore  que  lui 
avec  quelques  additions  seulement.  Antonin  a  pour  l'Aqui- 
taine un  point  de  départ  tout  différent ,  ce  n'est  plus  Lyon, 
c'est  Bordeaux. 

L'Itinéraire  se  divise  ainsi  ;  d'Es|>agne  en  Aquitaine,  ou 
d'Astorga  à  Bordeaux  ;  puis  d'Aquitaine  dans  les  Gaules  ;  et  il 
y  avait  deux  voies  :  la  première,  de  Bordeaux  à  Autun,  par 
Blaye,  Saintes,  Poitiers ,  Bourges ,  etc.  ;  la  seconde,  de  Bor- 
deaux à  Argenton,  par  Aginuum,  Excisnm,  Trajectus,  Ve- 
sunna,  Limoges,  etc. 

(1)  Lugdonum  in  medio  Gallie  situm  est ,  instar  arets.  Ilaque  etiam; 
Ag^rippa  hiiic  YÎas  aperuit  ;  unam  per  Ceimnenos  montes  in  Aquilaniam, 
et  per  Santones  usque  ad  Pjrenas,  alleram  ad  Rbenum,  tertiam  ad 
Oceanum  per  BeHovacos  et'Ambiauos,  quartam  in  Narbonensem. 
Simbon,  Ub.  IV. 
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Oa  est  donc  ici  plus  loio  du  teog^  de  la  cooBtnictioB  pri- 
loitîve,  c'est  un  tableau  ooD-seulement  d'ouvrages  exécutés 
postérieurement  sous  les  empereurs  romains,  maïs  d'oa  antre 
système  politique  de  communication.  Donc ,  chronol(^;ique- 
ment,  il  iaut  commencer  par  ia  TaUe  de  Penlinger  pour 
connaître  l'état  d'un  pays. 

L'indication  de  la  Carte  est  entièrement  conforme  à  la  di- 
rection connue  de  la  voie  d'Agrippa  dans  cette  partie  de  b 
Gaule.  Unam  per  Cemmenos  montes  in  Aquitaniam,  et  per 
Samones  usqfêe  ad  Pyrenas^  a  dit  Strabon. 

Or,  les  stations  de  la  Carte  sur  cette  ligne  sont  :  Feors , 
Roanne,  Clermont,  Limoges,  Vésone,  Coulras,  Bordeaux.  La 
phrase  et  per  Saniones  a  pour  relatif  la  voie  secondaire  de 
Yésone  à  Saintes  ;  la  continuation  n'est  pas  encore  exécntée 
jusqu'aux  Pyrénées,  il  n'y  a  que  l'embrancbement  d'Agen  à 
Cahors,  par  Ëxcisura  et  Diolindum.  La  suite  de  la  ligne  après 
Bordeaux  en  Espagne  se  trouve  seulement  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin;  deux  voies  aboutissaient  à  Dax,  et  se  rendaient 
de  là  au  pied  des  Pyrénées  et  en  Espagne. 

Ainsi,  la  première  voie  romaine  qui  a  traversé  le  pays  des 
Pétrocoriens  a  été  celle  de  Lyon  à  Bordeaux ,  se  dirigeam 
d'abord ,  du  nord  au  sud ,  de  Limoges  à  Yésone;  ensuite,  de 
Test  à  l'ouesty  de  Yésone  à  Coutras,  avec  un  embranchement 
de  Yésone  sur  Saintes.  C'est  à  elle  que  revient ,  à  raison  de 
sou  antériorité,  le  nom  de  chemin  d'Agrippa;  en  cela  je  oie 
trouve  en  dissentiment  avec  M.  de  Taillefer,  qui  considérait 
comme  chemin  d'Agrippa  la  voie  de  Yésone  à  Agen ,  mais  qui 
applique  ce  nom  sans  en  apporter  de  raisons. 

La  voie  ouverte  de  Yésone  à  Agen  n'aurait  existé  que  plus 
tard  ;  car  c'est  la  suite  de  la  seconde  graiide  voie  tracée  d'A- 
quitaine dans  les  Gaules,  désignée  sous  le  nom  de  Bordeaux  à 
Argenton  dans  l'Itinéraire  d'Anlonin.  Elle  passait  par  les 
points  suivants,  en  sortant  de  Bordeaux  :  Sirios»  U^bium , 
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Aginnmn ,    Excisom  /  Trajectos ,    Yesoniia ,   Âagostoritum 
(Limoges),  Ârgentomagnm. 

Et  nous  devons  remarquer  ici  à  qàel  petit  nombre  étaient 
réduites  les  lignes  de  commanication  qui  traversaient  le  Pé- 
rigord  à  Tépoqtie  que  rappeilent  ces  Itinéraires. 

Les  routes  ne  farent,  au  tempsde  l'occupation  romaine,  que 
des  moyens  stratégiques  pour  maintenir  dans  Fobéissance  les 
grandes  cités  de  la  Gaule;  quand  les  points  principaux  étaient 
fiésensemblei  on  ne  cherchait  pas  à  ouvrir  le  pays  dans  d'au- 
tres directions  pour  ajouter  à  son  bien-être.  Ce  mot  est  nou- 
veau, erles  Romains  ne  h  connurent  pas. 

Ainsi,  voici  une  voie  qui  porte  le  nom  de  voie  d'Aquitaine, 
dans  les  Gaules,  de  Bordeaux  k  Argenton.  La  direction  natu- 
relle eût  été  de  prendre  une  ligne  au  nord-est ,  tirant  de 
Bordeaux  sur  Argenton.  On  la  trace  tout  autrement  :  ont 
commence  à  descendre  au  sud-est ,  parce  qu'on  peut  em- 
prunter la  route  déjà  existante  de  Bordeaux  à  Agen;  on  re- 
monte alors  au  nord,  en  suivant  un  tracé  nouveau  sur  une 
ligne  presque  pei*pendiculaire  d'Ageii  par  Ëxcisnm  et  Tra- 
jectos 5  Yésone  ;  à  Vésone,  on  se  sert  de  la  route  déjà  exis- 
tante de  Yésone  à  Limoges,  et  Ton  arrive  ainsi  au  moins  de 
frais  possible  dans  le  pays  des  Lemoviques. 

La  voie  d'Agen  à  Cahors  est  un  exemple  bien  frappant  en- 
core de  ce  parcimonieux  système.  Cahors  est  à  l'est  d'Agen  , 
à  ooe  petite  distance  seulement.  Mais  on  n'ira  pas  en  droite 
ligne;  on  remontera  d'abord  au  nord  par  uiïe  portion  la  route 
existante  de  Bordeaux  à  Limoges,  d'Agen  à  Excisum,  d'Exci- 
stHB  à  DîoHndom  jusqu'à  la  rivière  de  Dordogne  ;  puis  on 
redescendra  au  sud  de  DioHndnm  à  Divona  y  c'est-à-dire  on 
fera  96  lieues  gauloises,  seton  l'estimation  de  M.  Lapie,  pour 
une  distance  qui  n'était  que  de  30  à  35  lieues  à  peu  près ,  en 
ligne  directe. 

Ces  exemples  suffisent  pobr  éviter  une  exagération  à  laquelle 
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trop  d'antiquaires  sont  enclins ,  et  qui  porte  ^  conâdérer 
comme  un  état  de  splendeur,  et  un  signe  de  la  magnîGcence 
répandue  par  les  conquérants  dans  les  Gaules ,  cette  nomen- 
clature de  communications  quils  n'ouvrirent  que  pour  eux 
et  leur  stricte  utilité.  La  rapacité  des  proconsuls  romains  est 
connue  ;  puis  vinrent  les  troubles  roîliuires  occasionnés  par 
l'ambition  de  ceux  qu'on  appelle  les  Trente  tyrans  des  Gaules; 
il  n'est  donc  pas  à  supposer  que  l'on  ait  beaucoup  augmenté 
le  nombre  des  voies  contenu  dans  les  Itinéraires,  et  surtout 
que  ces  nouvelles  lignes  aient  été  construites  avec  la  solide 
magnificence  qu'y  répandirent  les  premiers  successeurs  d'À- 
grippa* 

Je  disais,  en  commençant,  que  j'avais  fait  dernièrement  une 
courte  exploration  sur  une  portion  de  l'une  de  ces  voies  :  je 
ne  connais  que  ce  point,  et  c'est  de  lui  seulement  que  j'ai 
l'intention  de  parler. 

J'ai  suivi,  pendant  l'espace  d'environ  1,200  mètres,  les  ves- 
tiges très-apparents  d'un  vieux  chemin,  connu  dans  la  localité 
sous  le  nom  de  Cami-fetrat  (chemin  ferré) ,  au  sud  de  \a 
Dordogne,  et  conduisant  presque  jusqu'au  bord  de  la  rivière. 

M.  de  Taillefer  a  cité  ces  vestiges  comme  appartcuant  à  la 
voie  de  Vésone  à  Âgen;  M.  Âudierne  les  mentionne  aussi 
dans  le  Périgard  illustré  f  mais  l'on  ni  l'autre  de  ces  auteurs 
n'a  indiqué  les  points  de  la  voie  dans  celte  partie,  a^ec  une 
complète  exactitude  ;  la  précision  des  détails  ne  peut  être 
apportée  que  lorsque,  soi-même,  on  a  parcouru  les  lieux  dont 
on  fait  la  description. 

L'ancienne  voie  est  parfaitement  reconnaissable  ;  je  l'ai 
suivie  du  bord  de  la  rivière  au  pied  de  la  hauteur  où  est  situé  le 
Grand-Mons  ;  elle  monte  à  ce  point,  non  pas  après  avoir  tenu 
le  vallon  de  Pont-Roumieu,  comme  ont  écrit  M.  de  Taillefer, 
et  après  lui  M.  Audierne ,  mais  en  resUnt  dans  la  plaine  su- 
périeure à  ce  vallon  par  les  points  suivants  :  te  bas  Terme , 
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ie  haut  Terme,  les  Justices^  Botmard;  un  peu  an-dessos,  elle 
est  devant  le  Grand-Mons  ^  mais  elle  n*y  monle  pas;  elle 
prend  sa  direction  à  gauche ,  à  mi-côie  ;  c'est  là  que  je  l'ai 
perdue  et  quittée,  n'ayant  pas  le  temps  de  prolonger  mes  inves- 
tigations au-delà.  MaisiMM.  de  Baillet-Saint-Luc,  qui  avaient 
ramabHité  de  m'accompagner  et  de  diriger  cette  course,  m'ont 
assuré  qu'on  retrouvait  plus  loin  des  vestiges  analogues. 
M.  Perrot ,  ancien  agent-voyer  de  l'arrondissement  de  Ber- 
gerac, m'avait  autrefois  raconté  qu'il  avait,  à  raison  de  ses  tra- 
vaux de  voirie ,  plusieurs  fois  reconnu  des  parties  de  cette 
même  voie  jusqu'à  Issigeac  et  encore  au-delà. 

J'ai  retrouvé,  dans  un  ancien  terrier  de  la  terre  de  Lanqnais 
&it  en  17/^5,  et  au  milieu  des  ahornements  de  la  paroisse  de 
St -Aubin  qui  en  dépendait ,  renonciation  de  ce  chemin ,  et 
rindication.de  la  direction  qu'il  suivait  après  le  Grand-Mons. 

«  Suivant,  est-il  dit,  jusqoes  à  la  rencontre  d'un  vieux 
«  chemin  appelé  Chemin  ferré ,  et  suivant  icelui  chemin 
•  jusqnes  à  la  croix  de  Fœnis.  • 

Il  est  encore  qnestion,  dans  ce  même  terrier,  comme 
limite  de  tènement,  du  grand  chemin  de  St-Aubin  à  Mon- 
leydier,  d'un  autre  grand  chemin  dit  5a/tfiter;il  faudrait  être 
sar  les  lieux  pour  savoir  si  c'est  encore  le  Chemin  ferré  que 
Ton  désigne  sous  l'un  de  ces  noms. 

Au-delà  de  Fœnis,  qui. s'écrivait  sur  les  anciennes  cartes 
Fœnix,  et  qui  est  tout  antique,  est  un  lieu  dît  Omp-Guilhem, 
avec  un  dolmen  ;  plus  loin ,  un  autre  lieu,  dit  le  Poujol  ;  ce 
sont  là  des  indices  qui,  à  défaut  de  vestiges  apparents,  per- 
mettraient de  suivre  l'ancienne  direction. 

Dans  la  partie  que  j'ai  parcourue,  la  voie,  interrompue  dans 
plusieurs  endroits  «  a  deux  caractères  qui  la  feraient  distinguer 
par  les  yeni  les  moins  exercés.  Elle  a  encore,  malgré  de  nom- 
breux rétrécissements,  une  largeur  moyenne  considérable  ;  et 
çà  etià  elle  conserve,  entre  fossés,  7  à  8 métrer.  Ensuite,  partout 
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dans  la  traverse  de  ia  plaioe^  elle  a  été  coo8tîtaée.par  on  a^gcr^ 
OD  levée  de  terre,  qjui  fait  qu'elle  se  maintient  à  une  banteor 
d'environ  1  mètre  à  1  mètre  1/2  aù-dessas  du  niveau  de  ter* 
raina  cultivés  qui  l'entourent.  Malheureusement  cette  ligne  de 
niveau  est  rompue  dans  bien  des  endroits  Ici ,  on  emprunte 
une  certaine  longueur  de  la  voie  romaine  pour  la  transformer 
en  chemin  de  moyenne  communication  :  alors,  sur  toute  cette 
ligne,  l'empierrement  ancien  a  été  relevé  et  rangé  sur  les  bords* 
en  attendant  que  ces  vieux  blocs  servent  à  empierrer  le  nou- 
veau chemin.  Plus  loin ,  un  riverain,  après  avdr  emporté  la 
pierre  de  la  chaussée  pour  l'utiliser  dans  une  construction  • 
a  ensuite  enlevé  la  terre  pour  améliorer  sou  champ.;  mais 
comme  chacun,  dans  son  usurpation,  ne  dépasse  pas  les  limites 
de  la  contenance  de  sa  parcelle ,  la  route  varie  d'aspect  aelim 
le  caractère  et  la  hardiesse  du  riverain  ;  ainsi  on  monte  sar 
des  croupes  Ui  où  la  pierre  a  été  respectée ,  puis  on  redescend 
où  elle  a  été  enlevée,  pour  remonter  encore.  Celui-ci  a  fait 
une  très-jolie  plantation  de  peupliers  sur  trois  rangs  bien  ali* 
gués,  avec  haie  et  fossé,  il  y  a  trois  ans  environ ,  en  faisant 
accompagner  par  ces  peupliers  la  route  le  pins  long-temps  qu'il 
a  pu  ;  celui  d'après  expose  un  système  différent  d'économie 
rurale  :  l'hiver  dernier,  je  crois ,  il  a  planté  desjouales  de  vigne 
et  de  pruniers,  âla  mode  agenaise,  perpendiculairement  à  la 
.  route,  et  ce  serait  d'un  très-réjouissant  aspect  pour  le  passant , 
s'il  avait  bien  voulu  lui  laisser  un  chemin  d'un  peu  plus  de  six 
pieds  ;  mais  il  ne  reste  que  la  largeur  de  la  charrette ,  dont 
on  n'a  pu  jusqu'ici  méconnaître  le  droit  de  passage. 

Après  les  pruniers  dépassés,  nouveau  spectacle;  le  propriétaire 
était  sur  la  scène.  Une  dame  était  dans  le  chemin  avec  certain 
nombre  d'ouvriers  ;  elle  nous  a  fait  remarquer  que  son  blé ,. 
situé  en  contre-bas,  jaunissait  un  peu  par  suite  de  l'humidité 
du  terrain  dont  les  eaux  s'écoulent  mal,  etx'Ile  était  en  consé- 
quence occupée  à  faire  enlever  les  pierres  et  transporter  dans  son 
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champ  celte  terre  ioutilemeat  entassée  pour  faire  la  levée  de 
la  voierofliaîne.  Et  il  en  est  ainsi,  au  présent  comme  au  passé, 
tout  Je  long  de  cette  belle  voie  si  solidement ,  si  majestueuse* 
ment  construite.  En  vérité ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  em- 
piéter sur  le  domaine  public  avec  une  conscience  plus  tran- 
quille qu'on  ne  le  pratique  dans  cette  commune  :  je  n'ai  va 
nulle  part  un  exemple  semblable  ;  c'est  même  agir  avec  une 
sorte  de  grandeur  romaine ,  par  suite  peut-être  d'une  inspi* 
ration  sortie  de  la  grandeur  de  l'ouvrage  que  l'on  a  sous  les 
yeux;  mais  c'est  aussi  dépasser  toute  borne,  et  je  crois  de- 
v(Hr  revenir  sur  ce  sujet,  devant  le  Congrès, 

L'empierrement,  partout  où  il  subsiste,  a  de  60  à  80  cen* 
timètres  de  hauteur.  Il  est  composé  dHine  première  couche 
de  blocs  très-larges  posés  horisontalement,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé,  et  recouverts  d'une  autre  couche  de  matériaux  plus 
petits  avec  lesquels  ils  semblent  liés  par  une  sorte  de  ciment 
de  chaux.  Toute  cette  pâte  est  parsemée  d'uo  nombre  consi- 
dérable de  fragments  de  ces  scories  de  fer  qui  se  trouvent 
partout  en  Périgord.  Ces  scories  pourraient  venir  du  plateau 
du  Grand-Mous,  sur  lequel  j'ai  reconnu  un  emplacement  de 
ces  forges  connues  sous  le  nom  de  forges  gauloises,  comme  je 
le  dirai  tout  à  l'heure. 

La  pierre  employée  sur  la  voie  est  un  calcaire  très-dur, 
presque  siliceux  ,  étranger  à  la  roche  plus  molle  du  coteau 
que  l'on  traverse  pour  aller  de  Bonnard  au  Grand-Mons  :  il  a 
été  apposé  de  loin,  et  comme  il  est  mélangé  avec  de  la  pierre 
meulière ,  je  présume  que  ces  excellents  matériaux  auront 
été  charroyés  depuis  le  plateau  qui  s'étend  de  Faux  à  Issigeac* 

Il  résulte  de  la  présence  de  ces  vestiges  qui  s'étendent 
presque  jusqu'au  bord  de  la  Dordogne ,  à  l'endroit  nommé  ' 
aujourd'hui  ancien  port  de  St. -Germain  de  Pont-Roumieu,  que 
c'était  en  cet  endroit  que  la  rivière  était  traversée.  Les  pas- 
sages de  rivière  étaient  ordinairement  défendus,  et  nous  trou- 
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Yons  ici  deux  moyens  de  protection  :  Ton  sar  la  rive  gauche 
de  la  Dordogne»  c'est  le  Grand-Mons;  Taotre,  sur  la  me 
droite,  c'est  le  castrum  de  Moaleydier  :  en  latin,  casimm  de 
Monteteyderio, 

Le  Grand-Mons  est  noe  position  intéressante  1^  étudier.  Une 
forte  motte  a  été  ajoutée  à  l'extrémité  de  l'élévation  d'nn 
petit  coteau  qui  s*a\ance  sur  Ja  plaine ,  et  il  en  résulte  qa*0B 
le  prendrait ,  à  quelque  distance,  pour  un  beau  tumniua. 
Un  bon  pavé  monte  de  la  voie  au  Grand-Mons  :  on  traverse 
le  jardin  d'une  maison  y  attenant ,  dite  je  crois ,  Maison^ 
Neuve;  la  terre  en  est  noirâtre  par  le  mélange  du  sol  naturel 
avec  la  poussière  et  les  fragments  de  scorie  de  fer.  Il  y  avait 
donc  là  une  de  nos  antiques  forges.  Le  jardin  n'est  séparé 
que  par  un  large  ft>s^>é  d*un  petit  plateau  circulaire  au  milieu 
duquel  s'élève  une  tour  carrée  en  ruines;  sur  le  bord  du  fossé 
il  reste  un  pan  de  mur,  dont  l'objet  fut  sans  doute  d'entourer 
la  tour  et  de  défendre  l'escarpe  du  fossé. 

La  tour,  ayant  5  mètres  sur  chaque  cAté,  est  d'un  appareil 
assez  régulier  et  moyen  :  elle  a  encore  une  hauteur  de  7  il  8 
mètres.  Il  y  a  deux  ouvertures  à  U  mètres  de  hauteur,  orien- 
tées sud  et  ouest;  l'ouverture  du  sud  a  encore  quelques  cla- 
veaux de  sa  voussure  plein-cintre.  Il  y  avait  donc  dans  cette 
construction  une  salle  haute  éclairée  par  ces  deux  baies ,  et 
au-dessous  une  salle  basse  et  obscure  pour  les  approvisionne- 
ments. On  découvre  de  là  une  vue  très-étendue  et  en  pano- 
rama, mais  tes  deux  baies  ne  sont  pas  ouvertes  dans  la  direc- 
tion de  la  voie  ou  du  passage  de  la  rivière.  Il  résulte,  je  crois, 
de  cette  circonstance ,  et  de  la  proximité  de  la  forge ,  que  la 
construction  actuelle  qui,  du  reste  ,  n'a  aucun  caractère,  ne 
remonte  qu'au  moyen-âge ,  peut-être  au  XIV^  siècle;  mais 
«qu'elle  a  remplacé  une  station  antique  qui ,  à  raison  de  ses 
proportions  très-réduites,  n'était  qu'un  poste  de  vigie. 
Le  castrum,  situé  sur  l'autre  rive,  était  plus  considérable;  il 
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apparceiiait  à  la  puissante  famille  des  Rudel  de  Bergerac ,  qai 
prenaient  le  titre  de  seigneurs  de  Mouleydier  et  de  Monlclar, 
ei  dont  une  branche  eut  le  comté  de  Périgord.  Le  château  de 
Mouleydier  était  encore  un  point  très-fort  à  la  fin  du  XIV\ 
siècle  :  il  tint  ferme  devant  Du  Gnesclin ,  et  le  connétable 
écrivit,  du  camp  devant  Mouleydier,  aux  consuls  de  Bergerac, 
une  lettre  qui  a  été  conservée,  et  dans  laquelle  il  les  invite  à 
lui  envoyer  un  renfort. 

Le  point  du  passage  était  sans  doute  entre  le  port  de  St- 
Germain  et  l'enclos  de  M.  Javersac ,  sur  l'autre  bord.  On  a 
trouvé  en  ce  lieu  beaucoup  de  monnaies  romaines ,  des  con- 
structions souterraines  ;et  tous  ceux  qui  s'occupent  d'archéo- 
logie, dans  ce  pays,  se  sont  loués  de  l'affabilité  avec  laquelle 
le  propriétaire  leur  a  communiqué  le  fruit  de  ses  travaux. 

m  de  ïaillefer  atteste  que  les  vestiges  de  cette  voie  sont 
apparents  au-dessus  de  Mouleydier,  dans  la  vallée  du  Caudou  ; 
qu'on  les  suit  le  long  de  la  forer  de  Vern,  près  de  l'habitation 
connue  sous  le  nom  de  iMerlande,  ë  Beauregard,  à  un  nouveau 
point  du  nom  de  Font-Roumieu,  et  que  de  là  on  les  rencontre 
de  nouveau  à  Rossignol,  dans  la  direction  de  Périgueux. 

Il  ajoute  cette  observation  très-intéressante,  mais  qui  serait 
à  vérifier,  puisqu'il  n'a  pas  vu  par  lui-même  et  qu'il  rapporte 
des  dires  d'habitants  de  la  localité ,  savoir  :  que  ,  dans  d'an- 
dens  actes,  ces  vestiges  sont  donnés,  comme  confrontation, 
sous  le  nom  de  vieux  chemin  ferré.  Cette  indication  ,  étant 
Identiquement  la  même  sur  les  deux  rives ,  est  un  témoignage 
irrécusable  de  la  prolongation  de  la  même  voie  dans  cette 
direction  pour  se  rendre  à  Vésone. 

Il  parait  donc  constant ,  d'après  l'exposé  de  ces  faits ,  que 
la  voie  romaine  de  l'Itinéraire^  allant  d'Agen  à  Vésone  et  pas- 
sant par  Bxcisum  ,  Trajectus,  Vesunna ,  suit  la  ligne  que  nous 
avons  reconnue  dans  le  voisinage  de  Ija  Durdogne.  Venant  du 
côté  d'Issigeac,  elle  passe  à  la  Croix  de  Fœnis,  monte  au  pied 
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da  Grand-Mons  etdescead  par  h  pente  insensible  de  la  plaine 
haute  jusqu'au  ijord  de  Teau,  au  lieu  de  suivre  le  vallon  en 
passant  par  l'ancieii  prieuré  de  Pont-Ronmieu  et  le  bourg  mo- 
derne de  Su -Germain ,  comme  on  Ta  écrit.  Elle  franchissail 
la  rivière  devant  Mouleydier,  entrait  ensuite  dans  la  vallée  do 
Caudou,  dans  la  forêt  de  Yem,  et  atteignait  Vésooe  par 
RoBsignoL 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'incertitude  sur  la  positioa  de  ce  Tra» 
jectus.  Anciennement  on  l'avait  mis  à  Bergerac  ;  Damvîlle  le 
fixait  à  Pontours,  près  la  Linde. 

L'erreur  était  venue  d'une  confusion  faite  dans  l'énondatk» 
des  voies  romaines  situées  au  sud  de  Vésone  :  on  comptait  à 
tort  dans  celte  partie  deux  voies  partant  de  Vésone  :  l'one 
allante  Agen,  et  ayant  pour  stations  Trajectus»  Excisum, 
Aginuum  ;  l'autre  allant  à  Gahors,  et  dont  les  stations  étaient 
Diolindum,  Divooa*  On  considérait  que  Trajectus  devait  être 
la  même  chose  que  Diolindum ,  non  un  nom  de  lieu ,  mais 
l'indication  du  passage  de  la  Dordogne,  et  que  les  deux  routeSi 
se  réunissant  en  ce  point ,  n'en  faisaient  plus  qu'une  jusqu'à 
Vésone. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  :  une  voie  allait  direaement  de  Vé- 
sone sur  Agen ,  il  n'y  en  avait  pas  de  Vésone  sur  Gahors. 
L'itinéraire  fait  en  effet  partir  d'Agen  la  voie  allant  à  Gahors, 
et  lui  donne  ces  stations  :  Ëxcisum,  Diolindum,  Divona.  Peut- 
être  les  vestiges  reconnus  par  iVL  Jouannet,  dans  la  plaine  de 
St-Gyprieu,  offreni*its  le  prolongement  au-delà  de  la  Linde, 
vers  le  pays  des  Rulhènes;  mais,  à  défaut  de  renseiguemenis 
certains,  il  faut  s'en  tenir  au  texte  de  l'Itinéraire  qui,  après 
Diolindum ,  nomme  Divona ,  et  non  Vesunna. 

Dès-lors,  la  voie  d'Agen  à  Vésone  et  celle  d'Agen  à  Gahors, 
se  séparant  au-delà  d'Excisum»  à  un  point  encore  inconnu , 
prenaient,  après  celte  station,  une  direction  différente  ;  Tra- 
jectus est  sur  l'une  de  ces  lignes ,  Diolindum  est  sur  l'autre , 
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et  quelque  proximité  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  poi&ls,  il  est 
évident  que  ce  n'est  point  une  seule  et  même  localité  ;  nous 
avons  reconnu  Trajectus  au  port  de  St.-Germdû  de  Pont- 
Roumieu  ;  Diolindum  devait  être  la  ville  actuelle  de  la  Liode, 
et  c'était  auprès  de  Diolindum  que  l'on  devait  traverser  la. 
Dordogne. 

On  pourrait  douter  que  la  Linde  fût  sur  l'emplacement  de 
l'antique  Diolindum  ;  en  effet ,  la  Linde  est  une  bastide  du 
XIII*.  siècle ,  et  l'on  sait  que  les  bastides  étaient  toujours 
construites  dans  un  lieu  neuf  et  inhabité. 

Mais  il  y  a  tant  de  traditions  et  de  faits  groupés  autour  de 
la  Linde,  qu'il  me  parait  impossible  de  ne  pas  croire  que  la 
ville  actuelle  est  à  peu  près  dans  la  position  de  la  ville 
gauloise. 

Damville  avait  indiqué  le  passage  de  la  rivière  à  un  lieu  un 
peu  au-dessus  de  la  Linde,  nommé  Pontours;  il  s'appuyait 
sur  la  signification  que  devait  avoir  eue  ce  nom. 

Une  tradition  du  pays  parle  d'une  voie  romaine  aboutissant 
au  port  de  Léna^  situé  uu  peu  plus  bas  que  la  Linde,  nom 
tout-à-fait  romain  ;  cette  voie  venait ,  dit-on  ,  de  la  direction 
du  sud ,  par  les  coteaux  qui  doi^inent  le  vallon  de  la  Couze. 
Or,  dans  cette  ligne  est  Banne ,  appelé  viens  de  Banno ,  au 
YP.  siècle,  dans  la  légende  de  saint  Avit ,  et  il  y  est  dit  que 
le  saint  solitaire  prit  dans  ce  bourg  Secuudinus  pour  compa* 
gnon.  Banne  a,  du  reste,  un  cimetière  gallo-romain  ou  méro- 
vingien fort  riche.  M.  le  comte  Emile  de  Losse,  qui  y  a  fait 
exécuter  des  fouilles ,  m'a  donné,  entr'autres  objets  d'argent» 
un  denier  de  Vespasien  ,  des  vases  en  terre,  une  belle  coupe 
e;n  verre ,  et  un  fragment  de  feuille  d'argent  travaillée  au 
repoussé  et  présentant  une  élégante  branche  de  chêne  avec 
feuilles  et  glands ,  etc. 

On  rapporte  que  le  fort  de  Gonze  fut  ruiné  par  les  Sarrasins 
lorsqu*ils  assiégèrent  Périgueux  au  VIII*.  siècle.  Une  maison 
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en  face  du  château  porte  le  nom  de  les  Maurù.  De  l'autre 
côté  de  la  rivière ,  en  face  de  Couze ,  le  long  du  chemin  de 
Baneuil  «  est  couchée  une  pierre  antique,  dite  Tranche  de 
saumon,  qui  sans  doute  fut  nn  peulyan.  Baneuil  a  lai-même 
un  fort  donjon  quadrilatère  qui ,  à  en  juger  par  la  singulière 
petitesse  du  réduit  intérieur  qui  y  était  pratiqué ,  doit  re- 
monter au  commencement  du  XI*.  siècle. 

En  face  même  de  la  Linde,  est  le  coteau  célèbre  par  le  mi- 
racle opéré  par  saint  Front,  contre  on  dragon  qui  y  avait  son 
repaire  ;  le  coteau  en  a  retenu  le  nom  de  Sanctus  Fronto  de 
Colubri^  et  son  plateau  est  couvert  d'un  amas  de  scories 
provenant  d'une  forge  antique,  au  pied  même  de  la  petite 
chapelle  élevée  en  l'honneur  du  miracle  de  rapiHre  du  Pé- 
rigord. 

Il  me  semble  qu'il  résulte,  de  cette  réunion  de  faits,  qu'il  y 
avait  auprès  de  la  Linde  un  passage  pratiqué  dans  des  temps 
fort  reculés ,  et  la  voie  romaine  d'Agen  à  Cahors,  passant  par 
Diolindum  ,  donnerait  l'explication  d'une  vie  et  d'un  mou- 
vement répandus  en  ces  lieux  et  que  l'on  ne  retrouve  pas  à 
quelque  distance. 

Je  reviens,  en  finissant,  à  la  voie  d'Agen  à  Vésone  :  je  me 
permettrai  de  présenter  un  vœu  au  Congrès ,  en  raison  des 
mutilations  qui  tendent  chaque  jour  à  lui  enlever  son  carac- 
tère ,  et  à  la  faire  disparaître. 

Il  y  a  seulement  quelques  mois  qu'il  a  paru  au  Moniteur 
un  décret,  par  lequel  l'Empereur  a  prescrit  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  conservation  des  monuments  romains 
dans  les  Gaules.  C'est  une  noble  et  profonde  pensée,  c'est  aussi 
uu  précieux  enseignement  donné  à  tous  pour  ne  pas  se  laisser 
absorber  par  les  préoccupations  du  jour,  et  ne  point  laisser 
perdre  le  bienfait  d'une  si  précieuse  initiative. 

N'y  a-t-il  pas  alors  pour  chacun  de  nous ,  et  surtout  poor 
le  Congrès  archéologique  réuni  actuellement  à  Périguenx,nD 
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de?oir  de  porter  è  h  connaissance  des  fonctionnaires  chargés 
d*exécater  les  ordres  souverains,  tous  les  faits  qni  sont  de  na- 
ture à  rentrer  dans  les  prescriptions  de  l'Empereur  ?  Retenus 
par  les  occupations  de  leur  emploi ,  les  magistrats  ne  peuvent 
par  eux-mêmes  visiter  les  monuments  qui  sont  confiés  à  leur 
vigilance;  il  faut  donc  que  les  hommes  qui  se  sont  consacrés 3^ 
l'étude  de  ces  antiques  souvenirs ,  ne  leur  laissent  pas  ignorer 
ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  appris  et  vu  dans  leurs  excursions. 
Unissons  nos  efforts  en  cette  circonstance ,  et  appelons  la  pro- 
tection impériale  h  la  conservation  du  monument  dont  j'ai 
eu  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  entretenir.  Je  propose  donc 
que  le  Congrès  s'entende  pour  émettre  un  vœu  à  cet  égard  , 
et  qu'il  adresse  à  i\J.  le  Préfet  de  la  Dordogne  la  prière  de 
vouloir  bien,  en  exécution  du  décret  précité ,  donnef  des  or- 
dres immédiats  pour  faire  arrêter  les  dégradations  qui  se  com- 
oiettent  sur  la  voie  romaine  connue,  dans  les  arrondissements 
de  Bergerac  et  de  Périgueux,  sous  le  nom  de  Chemin  ferré* 
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Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  monnaies  des  pro- 
vinces de  France,  par  Leydet,  chanoine  de  Chancelade. 

(  Calendrier  du  déparlement  de  la  Dordogne,  183S.  ) 

Notice  historique  sur  les  antiquités  et  monuments  de  la 
cité  de  Vésone ,  à  laquelle  la  ville  de  Périgueux  a  succédé 
dans  le  moyen-âge  ,  par  M.  de  Tailie{er.  —  Périgueux ,  Du« 
pont,  1806  ;  in-4^  de  13  pages. 

Amphithecurum  Vesunna. 

(Ju&ti  Lipsii  de  amphiihealris  tibeliv^) 

La  plus  ancienne  gravure  représentant  les  ruines  de  l'an»* 
pfaithéâtre  de  Périgueux  se  trouve  dans  la  Cosmographie  de 
Belleforest.  —  Paris,  1575;  2  vol.  in-f".  Voyez,  dans  le 
tome  P'. ,  la  planche  intitulée  le  Vra/y  pourtraia  de  la  ville. 
de  Périgueux. 

Ancienne  description  des  antiquités  de  Périgueux,  par 
M.  Jourdain  de  La  Fayardie;  1759. 

(  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin,  t  II ,  p.  ?&.) 
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Toar  de  Vésone,  Amphithéâtre,  Bains  pablics. — On  trooTe, 
dans  le  Recueil  d^aniùpntés  du  comte  de  Caylos,  4767,  t.  YU, 
p.  303 ,  une  description  de  la  tour  de  Yésone  par  M.  Jonr- 
dain  de  La  Fayardie. —  Voyez  aussi,  t  Y,  p.  338  de  ce  mtoe 
ouvrage. 

Souvenirs  historiques.  Vésone  ^  Périgueux  »  par  J.-F.  La- 
pouyade,  avec  une  planche  représentant  la  Table  pascale  de 
Péglise  de  la  Cité. 

(  Reeueil  de$  Àcttê  de  C  Académie  de»  sciemcee ,  beUet' 
lettre»  et  art»  de  Bordeaux,  1856;  p.  289-S&1.) 
Mémoire  sur  une  inscription  découverte  ^  Pan  1754,  à 
PérigueuXf  par  Tabbé  Lebeut 

{Mémoires  de  C  Académie  de»  inscription»,  1761  ; 
t  XXVIÎ,  p.  171.) 
Epigraphie  de  Cantique  Vésone,  ou  ^importance  et  la 
splendeur  de  celle  ciié  établies  d'après  ses  inscriptions,  par 
M.  Tabbé  Audierne.  —  Périgueux»  Dupont ,  1858;  iii-8*. 
Sur  quelques  antiquités  de  Périgueux,  par  l'abbé  Lebeof. 
{Mémoire»  de  C  Académie  des  in»criptiont ,  1756; 
U  XXIII,  p.  30t.  ) 

Inscriptions  romaines;  Table  pascale  de  Téglise  de  la  Cité; 
gravure  représentant  le  clocher  de  St. -Front 

Notice  sur  les  antiquités  trouvées  dans  le  haut  de  la  place 
Fraticheville,  en  i8/i6,  par  M.  de  iMonrcin. 

(  Ànnaies  agricoles  et  littéraires  de  la  Dordogne ,  I.  VI.] 

Les  fouilles  de  Vésone,  —  Découvertes  d'antiquités  rth 
moines  à  Périgueux  eni%hl,  par  M.  E.  Massouhre.  —  Pé- 
rigneux,  Dupont,  1857  ;  in-8^ 

Les  thermes  de  Vésone,  ou  la  description  des  substructùms 
récemment  mises  à  découvert  à  Périgueux ,  par  M.  Tabbé 
Audierne.  —  Périgneux,  Dupont,  1857;  in-8". 

Quelques  letlres  sur  les  antiquités  du  Périgord ,  par 
F.  Jouannet  —  Périgueux,  Dupont,  1836  ;  in-i8,  avec  deux 
planches  lltliographiées  représentant:  Tune,  le  plan  géomé- 
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trique  de  Faqueduc  de  Garsac  ;  l'autre ,  les  scolptureg  qui-  se 
trouvent  dans  les  carrières  de  Brantôipe,  d'après  un  des9in  de 
M.  £.  Galy. 

Notice  sur  Us  antiquités  de  Montignac,  par  F.  Jouannct. 

[Ruche iC Aquitaine,  t.  IV»  p.  iSâ,  el  Calendrier 
du  département  de  ta  Dordogne,  182à.) 

Depuis  1814  jusqu'en  1837,  M.  Jouannct  a  publié  ,  dans 
le  Calendrier  de  la  Dordogne,  des  Notices  statistiques  et 
historiques ,  des  Voyages  et  des  Lettres  où  il  passe  en  revue 
les  monuments  de  tout  âge  qui  se  trouvent  dans  le  Périgord. 

Mémoire  sur  la  constittuion  politiqtte  de  la  tille  et  cité  de 
Périguetix...,  par  M.  Morcaa,  avocat  et  historiographe  de 
France.  —  Paris,  Guiilau,  1775;  2  vol.  in-4». ,  avec  une 
planche  gravée  donnant  le  plan  de  la  Cité.  La  tour  de  Yésone 
vue  sous  deux  aspects,  les  ruines  de  l'amphithéâtre  et  quelques 
autres  monuments  de  Tantiquité  et  du  moyen-âge ,  forment 
l'encadrement  de  ce  plan. 

Le  tome  II  est  un  recueil  de  titres  destinés  ii  prouver  Tétat 
politique  de  la  Cité  et  de  Périgueùx  an  moyen-âge. 

Vestat  de  l'Église  du  Périgord  depuis  le  christianisme, 
par  le  R.  P.  Jean  Dupoy.  -*  Périgueux,  Dalvy,  1629;  2  Vol 
in-4«. 

Les  arehiprêtrés  du  Périgord,  par  L.  Dessalles. 

(  Annales  agricoles  et  littéraires  de  la  Dordogne^ 
t.  V,  p.  3Â9,  277,  84S.) 

Périgueux  et  les  deux  derniers  comtes  de  Périgord,  ou 
histoire  des  querelles  de  cette  ville  avec  Archambaud  V  et 
Archambaud  VI,  par  L.  Dessalles.  —  Paris,  Dupont,  1847, 
1  vol.  in-8«. 

Notice  sur  St.^Front  de  Périgueux,  par  M.  F.  de  Yerneiih. 

{Bulletin  du  Comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments. Par»,  iSAO;  îo-S*.,  p.  152  à  459.) 

St.-Pront  de  Périgueux,  par  M.  l'abbé  Bourassé. 

(  Cathédrales  de  France.  Tours,  Marne,  i8&5  ; 
in-S*.,  p.  70-84.) 
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Eglise  Su-Front^  à  Périgueux,  Notice  par  Ad.  Berty,  avec 
U  planches  gravées  par  Bury^  sur  les  dessins  de  YioUet-Ledoc; 
ÎD-/i«.,  1847. 

(Dana  les  Monumentî  ancien»  et  modemet,,.  publiés 
par  Gailbabaad.  Paris,  Didol  ;  h  Toi.  in-A*.) 

V architecture  byzantine  en  France,  —  SL-Front  de  Pé- 
rigiteux  et  les  églises  à  coupoles  de  l'Aquitaine,  p^r  M.  F.  de 
Yerneilh.  —  Paris ,  Didron,  1851  ;  ia-/i<'.,  avec  16  planches 
sur  cuivre,  et  7  autres  gravées  sur  bois,  par  Gaucherel. 

Des  influences  byzantines;  lettre  à  M,.Vitet ,  de  VAca^^ 
demie  française ,  par  M.  F.  de  Verncilh.  —  Paris ,  Didroo , 
1855  ;  in-&^  ,  avec  k  planches  sur  cuivre  et  2  gravures  sur 
bois  intercalées  dans  le  texte. 

Cette  lettre  à  M.  Vitet  répond  à  trois  articles  publiés  par 
cet  académicien  dans  le  Journal  des  Savants  (janvier,  février 
et  mai  1853)  sur  Tarcbitecture  byzantine. 

Deux  ouvrages  anglais  :  Architectural  studies  in  France» 
parle  Rev.  J.-S.  Petit  —  Londres ,  185/i;  et  Notes  of  a 
tour  in  the  west  of  France,  par  M.  J.-H.  Parker.  —  Lon- 
dres, 1855  ,  consacrent  chacun  un  chapitre,  accompagné  de 
gravures,  aux  monuments  byzantins  de  Périgueux. 

[Note$  d*un  voyage  archéotogique  dans  te  tud-ouett  de  lu 
France,  par  M.  J.  Marion.  Paris,  Darnoolin,  i85S  ;  io-S*.  ) 

Notice  historique  sur  saint  Front,  apôtre  du  Périgord,  et 
sur  la  cathédrale  de  Périguetix,  par  M.  Tabbé  Àudierne.— 
Périgueux,  Dupont,  18^1  ;  in-8^ 

Notice  sur  les  églises  du  département  de  la  Dordogne 
offrant  quelqu' intérêt  à  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments,  par  M.  Fabbé  Audierne. 

{Bulletin  monumental^  1835;  t  I*^.) 
Notice  historique  sur  t  abbaye  de  Cadouin,  son  église^  ses 
cMtres,  par  M.  Tabbé  Audierne.  —  Périgueux,  Dupont, 
18/iO  ;  in-8*. 
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M.  RomieQ,  préfet  delà  Dordogne,  avait,  dès  1836,  appelé 
Tattention  des  archéologues  sur  le  cloître  de  Gadouin,  dans 
un  article  publié  dans  le  Montaigne ^  revue  du  Périgord^ 
p.  108. 

Une  Yue  de  Tlntérieur  de  l'église  a  été  dessinée  et  gravée 
par  Rouargne  frères ,  pour  V Histoire  des  villes  de  France^ 
publiée  par  Â.  Gnilbert;  6  voL  grand  in-S^ 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St.-Astier,  son  église  et 
une  ancienne  chapelle,  par  M.  Tabbé  Âudierne.  —  Périgueux, 
Dupont,  18^1  ;  in-8*. 

Notice  historique  sur  l'abbaye  de  Brantàme^  son  église 
et  son  antique  clocher,  par  M.  Tabbé  Aadierne. — Périgueux« 
Dupont,  i8i!i2  ;  itt-8^ 

La  vue  de  Tabbaye  de  Brantôme  a  été  gravée  dans  les  Mo- 
nastères  de  l*ordre  deSt.'Benoit,  pubtiés,  vers  1678,  par 
Dom  Germain. 

La  vue  dur  clocher  a  été  gravée  par  M.  Léo  Drouyn  et  pu- 
bliée dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Linwusin, 

Vandalisme  à  Brantôme^  par  Tabbé  Sagette. 

{Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  III,  p.  ZàA.) 

Voyez  aussi,  dans  1e  tome  IV  de  ces  Annales,  p.  181 ,  un 
article  sur  la  chute  de  la  couverture  de  Téglise  de  Brantôme. 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St.-Cyprien,  son  église 
et  son  ancien  motuutère ,  par  M.  Fabbé  Audierne.  —  Péri* 
gueux,  Dupont,  1864  ;  in-8^. 

Notice  historique  et  description  de  l'église  de  Merlandes, 
par  M-  Tabbé  Âudierne.  — Périgucux,  Dupont,  18/i7;.in-8'. 

Léglise  de  Terrasson,  par  M.  £.  Yituthier. 

(  Chroniq,  du  Périg,  et  du  Lim,,  iS53  ;  t  I*'.) 

Notes  sur  l'église  de  Tocane,  par  M.  £.  Yauthier. 

,vt'  (  Ckroniq,  du  Périg,  et  au  Linu,  1 1".,  p.  240.) 

St.'Privaty  par  E.  Vauthier. 

{^Chroniq,  du  Périg.  et  du  Linu,  t  II,  p.  118.) 
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Cendrieum,  par  E.  Vaulhier. 

(CUroniq.  du  Périg.  et  du  Lim,,  L  II,  p.  lîl,) 

La  Chartreuse  de  Vauclaire^  par  tM.  l*abbé  Sageite. 

(  Chroniq.  du  Périg.  et  du  Um.^  l.  II.  ) 

Le  pbn  de  Fabbaye  de  Vaoclaîre  a  été  publié  dans  le 
Compte^rcndu  des  iravauz  de  la  CommissioD  des  monoments 
et  documents  historiques  et  des  bâtiments  civils  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  pendant  Tannée  1852-1853.  —  Paris, 
Didrou,  1853;  in-8^ 

Esnandes  et  Beaumont'dU'Périgord ,  analyse  comparatiTe 
de  deux  églises  fortiGées  du  XIV.  siècle ,  par  M.  Ch.  Des 
Moulins.  —  Paris,  Derache  ,  1857;  in-8^  ,  avec  2  plaoches 
gravées  sur  cuivre  et  2  gravures  sur  bob  intercalées  dans  le 
texte. 

Une  lanterne  des  morts  à  Aiur,  par  B.  Yautbier. 

{Chroniq.  du  Périg.  et  du  Lim,,  t  !•'..  p.  Ih^,) 

Le  Magasin  pittoresi/ue ,  année  1850«  a  donné,  d'après 
M.  Léo  Drouyn ,  une  gravure  représentant  la  lanterne  des 
morts  du  cimetière  de  Sarlat 

Indépendamment  de  ces  notions  particulières,  de  grandes 
publications,  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caoraont,  et 
le  Dictionnaire  d^ architecture  de  M.  YloUel-Leduc»  ont  con- 
sacré des  dessins  et  des  articles  aux  monuments  du  Périgord. 
Ce  dernier  ouvrage  contient  déjl^  dix  gravures  sur  bois  rela- 
tives à  St -Front  »  au  clocher  de  Brantôme  et  à  la  tour  Bar- 
bécane  de  Périgueux. 

Architecture  civile  au  moyen-âge,  dans  le  Périgord  et  le 
Limousin,  aux  XU\  e{  XIII*.  siècles,  par  M.  F.  de  Vemeilh; 
avec  gravures  représentant  une  cheminée  de  Brantôme  de  la 
fin  au  XII*.  siècle ,  et  la  façade  d'une  maison  de  la  rue  des 
Farges,  1^  Périgueux.  —  Cette  maison  de  la  rue  des  Farges 
a  été  aussi  dessinée  et  gravée  par  Rouargue  frères,  sous  le 
titre  de  :  Couvent  de  la  foi,  à  Périgueu»,  pour  V Histoire  det 
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vitles  de  France  ^  publiée  par  A.  Guilberl.  Elle  a  été  enfin 
reproduite  dans  une  reTue  italienne ,  //  mundo  illustrato,  où 
M.  Gantu,  le  célèbre  historien  milanais,  Ta  rapprochée  de  la 
façade  de  l'HÔtel-de-Ville  de  Gftme. 

{Annateê  arehéoloffiques  de  Didroo ,  1846  ;  Ù  !?•) 
Le*  baâiides  du  Périgard,  par  M.  F.  de  Vemeilh. 

{AnnaUs  arehéologique» ,  pub\iéa  par  Didroo,  et  Chraniif. 
du  Périg.  et  du  Linu,  t.  !•'.  ) 

Le  Magasin  pùtoresgue,  année  18&9 ,  a  donné,  d'après 
M.  Léo  Drouyn,  plusieurs  gravures  accompagnées  d'articles 
étendus  sur  les  quatre  baronnies  du  Périgord. 

Quelques  châteaux  du  mayen-àge^  à  partir  de  l*èpoque 
féodale ,  dans  la  Gironde  et  la  Dordogne,  par  M.  Léo 
Drouyn ,  avec  une  planche  litbographiée. 

(  Recueil  des  Actes  de  r Académie  de  Bordeaux,  1854.) 

Notice  sur  le  château  de  Moruscle,  par  J.-B.  Morieyrol- 
Soulelie. 

(Ânnalci  agricole»  et  littéraire»  de  la  Dordogne,  t  II.  ) 
La  Tour  de  Moniaigne^  par  3L  l'abbé  Sagette. 

(CUroniq,  du  Périg,  et  du  Um.,  t.  !•'.,  p.  165.) 

La  vue  et  le  plan  de  la  tour  ont  été  publiés  par  M.  le  doc- 
teur Payen  dans  ses  Recherehes  sur  Montaigne,  n^  h.  — 
Paris,  Techener»  1856;  in•8^ 

Le  château  de  Montaigne  a  été  l'objet  de  plusieurs  notices, 
plus  pittoresques  qu'archéologiques  : 

l^  Château  de  Moniaigne,  par  M.  Jouannet 

{Musée  4t Aquitaine,  1. 1*'.,  p.  iâS  ;  Annaleê  agricoles 
et  littéraires  de  la  Dordogne,  t.  I*'.) 

7^.  Visite  <tu  château  de  Montaigne,  par  le  docteur  Ber- 
trand de  Saint-Germain.  —  Paris ,  Techener ,  1850  ;  in-8'*. 

Le  plan  et  la  vue  du  château  de  Montaigne  ont  été  publiés 
par  M.  le  docteur  Payen,  dans  ses  Recherches^  n\  Il 
L  r     château  de  la  Force.  Gravure  du  WIII*.  siècle,  expli- 
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quée  et  publiée  par  M.  J.  Determes.  —  Bergerac ,  1850  ; 
in-^", 

Chàèau  d'Haute  fort. 
'     Neuf  dessins  de  Victor  Petit  —  Paris ,  lithographie  de 
Thierry;  i  vol.  in-f".,  oblong. 

Ces  dessins  sont  précédés  d*une  Notice  qai  a  été  reproduite 
dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousmg  t  II, 
p.  71. 

Notice  sur  le  châteatt  et  la  terre  de  la  Tour-Blanche, 
p^r  M.  de  ChanceL 

{Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  U  III,  p.  439.) 


NOTICE 

SÔR  L'ÉGLISE  SOUTERRAINE  D'AUBETERRE^*» 

(CHARENTE);  "     . 

P«p  M.  A.  de  ROiniEIOIIX. 


Eo  descendant  du  château ,  nous  avons  TÎsité  le  cimetière 
«outerrain.  Ce  cloieiière ,  Âubeterre  n*eo  a  pas  d'autre ,  est 
situé  dans  une  vaste  église  taillée  entièrement  dans  le  roc  et 
qui  pourrait  contenir  de  1,500  à  2,000  personnes.  —  Elle  se 
compose  de  deux  parties  :  Tune  du  IX'.  ou  X*.  siècle  »  et 
Tantre ,  plus  considérable ,  du  XII*.  siècle.  Les  piliers  de 
cette  seconde  partie  sont  à  ]>ans  coupés  et  monolithes  ;  les 
arcades  rappellent  un  peu  l'ogive  à  pointe  mousse ,  ainsi  que 
les  petites  arcatures  des  tribunes  taillées  aussi  dans  le  rocher 
et  dans  lesquelles  les  châtelaines ,  par  un  couloir  souterrain  , 
pouvaient  venir  assister  aux  saints  offices.  Au  fond  de  la  nef 
la  plus  récente  est  le  tombeau,  parfaitement  conservé,  du  ma- 
réchal d'Aubeterre ,  et  dans  la  partie  supérieure  >  espèce  de 
niche  en  forme  d*arc  de  triomphe ,  soutenu  par  des  colon- 
nettes,  est  ?a  statue  en  pierre  qui  a  un  peu  moins  que  moitié 
de  la  grandeur  naturelle  ;  le  maréchal  est  représenté  debout 
et  armé  de  toutes  pièces. 

Dans  nne  chapelle  latérale  était  Tautel,  dont  on  distingue 
encore  la  place,  et,  dans  la  voûte  de  cette  même  chapelle^ 
on  remarque  un  trou  qui  correspondait  avec  le  clocher,  dé- 
truit maintenant ,  et  qui  reposait  directement  sur  le  rocher. 
On  voit  très-distinctement  les  marques  des  cordes  des  clo- 

(1)  Aabeterre  faisait  partie  de  la  provibce  du  PëHgord  ayant  la 
BéyoIutioD, 
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chcs,  dans  cette  ouverture  usée  et  pour  ainsi  dire  limée  par 
leur  frottement.  — On  entre  dans  celte  église  parune grande 
chapelle  qui ,  comme  nous  Tavons  dil»  émit  l'^Use  primi- 
tive, augmentée  plus  tard  de  sa  grande  nef  qui  n'est  pas  da 
même  travail  ;  la  porte,  taillée  aussi  dans  le  toc  vif,  entourée 
de  lierres  et  d'autres  plantes  grimpantes ,  surmontée  par  les 
ruines  des  remparts  et  des  tours  du  château ,  est  d'on  effet 
pittoresque  et  presque  grandiose. 

Sous  ces  voûtes  élevées,  à  peine  éclairées  par  la  porte  et 
par  reflbndrement  du  rocher,  là  où  était  Tantel,  la  lumière^ 
comme  Si  regret ,  laisse  passer  quelques  rayons  ;  Tceil  est  du 
premier  coup  frappé  par  la  vue  de  petits  monticules  de  terre 
de  cinq  à  six  pieds  de  long  sur  un  pied  de  haut ,  nus  et  sans 
signes,  sauf  quelques-uns  que  surmontent  de  petites  croit  de 
bois.  C'est  là,  nous  l'avons  dit,  la  dernière  demeure  des  habi- 
tants d'Aubeterre,  c'est  là  qu'ils  viennent  dormir  Uwr  éer^ 
nier  sommeil pâe  compagnie  avec  lenr  vieux  seigneur,  te  vieux 
marquis f  comme  ils  l'appellent,  qui,  du  haut  de  son  tombeao, 
a  l'air  de  les  dominer  et  de  les  protéger  encore,  ainsi  qu'il  les 
dominait  et  les  protégeait  du  haut  de  son  donjon. 

Quand  on  pénètre  sous  ces  voûtes  funèbres ,  des  émana- 
tions chaudes  et  fades  vous  serrent  la  poitrine  ;  on  marche 
forcément  sor  ces  fosses  dont  un  grand  nombre,  fraîchement 
remuées ,  laissent  glisser  la  terre  sous  ks  pas;  on  rencontre 
des  ossements,  les  uns  blanchis,  les  autres  rouges  encore  et  à 
peine  dépouillés,  et  vis-à-vis  de  la  porte  éclate,  dans  sa  blan- 
cheur »  un  entassement  de  crflnes  et  d'ossements  frappés  par 
quelques  rayons  de  jour.  —  Il  nous  semble  qne  dans  cet 
ossuaire  obscur,  à  l'air  étouffant^  parnri  ces  simples  fosses  et 
ces  débris  épars  de  squelettes ,  on  sent  mieux  le  néant  de 
rbumme  et  de  la  vie,  la  puissance  de  la  mort,  qae  dans  ces 
cimetières  en  plein  air,  décorés  d'arbres,  de  fleurs^  de  mono- 
ments  et  d'iuscriptiaiis ,  que  bien  souvent  peut-être ,  hélas  ! 
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étale  la  vanité  plus  qu'une  sincère  douleur  ;  ici  la  mort  se 
montre  telle  qu'elle  est  pour  tous,  nue. 

Nous  n'avons  vu  que  trois  ou  quatre  pierres  tumulaires 
dans  un  coin ,  et  leur  absence  s'explique  bien  facilement  Le 
cimetière  étant  trop  petit ,  on  est  obligé  de  revenir  trop  tôt 
aux  anciennes  fosses,  si  bien  que  souvent  on  met  à  découvert 
des  cadavres  à  peine  consumés  pour  faire  place  à  d'autres  des- 
tinés à  subir  le  même  sort  •  si  l'on  ne  s'empresse  d'abandon* 
ner  ce  cimetière  qui  regorge,  pour  ainsi  dire;  de  telle  sorte 
que  les  habitants  d'Aubeterre  ne  peuvent  pas  non  plus,  selon 
la  magnifique  expression  de  Bossuet,  pariant  des  Pharaons  » 
jouir  de  leurs  tombeaux  ! 

A  Gaudon ,  près  de  Sarlat ,  et  dans  le  canton  de  Domme , 
il  existe  une  chapelle  taillée  dans  le  roc  —  Ne  l'ayant  point 
vue,  j*en  signale  seulement  l'existence. 


SEANCES 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 
A  TOURS, 


LES  24  ET  25  MAI  1868. 


Séance  do  t4  nuit. 

Présidence  de  H.  le  comte  L.  oe  Galehbkrt,  iospecteur  des  monu- 
menls  historiques. 

Sont  présents  à  la  séance  :  MM.,  de  Caumont^  directeor- 
général  de  la  Société;  N,  Champaiseau ,  L.  Boilleau,  de 
Sourdeval,  général  Jacquemin,  Charloly  le  docteur  Giraudet, 
d'Autecourt ,  RouiUé^Courbe  ;  Guérin  ,  architecte  ;  Màon , 
bibliothécaire  de  la  ville;  Brawne,  etc. 

M.  Bourasêéy  chanoine  de  Téglise  métropolitaine ,  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Galerobert  ouvre  la  séance  en  remerciant  M.  de 
Gaofflont  d'avoir  bien  voulu  s'arrêter  à  Tours.  Oo  connaît  et 
on  apprécie  dans  cette  ville  les  services  éminents  rendus  par 
M.  de  Gaumont  k  la  science  archéologique.  On  n'a  point 
oublié,  en  outre,  les  relations  si  utiles  pour  tous  qu'il  a  entre- 
tenues avec  cette  localité  depuis  de  longues  années,  et  notam- 
ment depuis  les  réunions  scienti6ques ,  mrganîsécs  à  Tours 
en  1838  et  1847.  Les  membres  présents  s'associent  unanime- 
ment à  M.  le  Président,  dans  l'expression  de  leurs  sentiments 
envers  le  savant  illustre  auquel  les  études  sur  nos  antiquités 
nationales  sont  redevables  d'une  si  énergique  et  si  constante 
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M.  le  Présideut  donne  leciare  du  programme  desqaesiions 
soumises  à  la  discussion  des  membres  de  la  Société  française 
d*arehéoft>gie  réunis  à  Tours ,  et  rédigé  par  M.  de  Gaumont  : 

1.  Quelle  était,  durant  les  trois  premien^sièeiefr  de  Tère 
chrétienne ,  la  topc^raphie  de  la  ville  rtAasMUe  de  Cceêoro^ 
dvnumîEn  présenter  un  plan  approximatif  indiquant,  comme 
on  Ta  fait  pour  certaines  Tilles ,  les  positions  relatives  des 
principaux  édifices  publics  :  temples,  théâtres,  amphithéâtres, 
bains ,  places  publiques ,  etc. 

2.  Comment  les  rues  étaient-elles  dirigées?  Quels  étaient 
les  points  d'arrivée  des  principales  voies?  Gomment  les  aque* 
ducs  amenaient-ils  les  eaux  dans  la  ville ,  et  par  où  l'arrivée 
de  ces  eaux  se  faisait-elle  7  Où  était  situé  le  château^'eau , 
d'où  les  eaux  se  déversaient  dans  les  différents  quartiers? 

3.  Changements  opérés,  à  la  fin  du  lY*.  siècle  ou  au  com- 
mencement du  y*. ,  par  l'établissement  d'une  enceinte  mu- 
rale. 

k.  Quelle  est  l'étendue  exacte  de  la  ville  ceinte  de  murs 
au  IV*.  siècle,  et  dont  le  périmètre  est  visible  encore  ? 

5.  Quelle  fut ,  après  l'établissement  de  l'enceinte  fortifiée  » 
la  distribution  des  édifices  publics  et  privés  à  l'intérieur  de 
cette  cité  et  dans  un  espace  relativement  si  limité  ? 

6.  Quelles  églises  y  furent  établies  ensuite?  Quelles  étaient 
les  places  qu'elles  y  occupaient?  Sous  quels  vocables  ces 
églises  étaient*elles  connues  au  Y\  siècle  et  du  temps  de 
Grégoire  de  Tours  ? 

7.  Comment  se  disposèrent  les  parties  de  la  ville  en  dehors 
des  murs  au  Y*,  siècle  ?  Quelles  étaient  l'importance  et  la  dispo* 
sition  du  suàurbïum  de  Tours?  Quelles  églises  y  furent  bâties^ 
et  quels  étaient  leurs  vocables  sous  Grégoire  de  Tours  ? 

8.  Y  a-t-il  en  Touraine  des  édifices  qui  puissent  être 
attribués  à  l'époque  mérovingienne  et  à  l'époque  carlovin- 
gtcnne  ?  Quels  sont  les  caractères  de  ces  monuments  ? 
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9.  A*t-on  déooatert  en  Tooraine  des  peintares  à  fresque 
antérieures  an  XII*.  siècle  î  Le  badigeon  on  mortier  propre 
V  enduire  Jes  mars  intérieurs  des  églises  était-il  ostlé  durant 
la  période  romane  T  Qoeb  vestiges  a-t-îl  laissés  ? 

10.  Quelles  sont  les  églises  à  coupole  byzantine  en  Tou- 
rakieT  A  quelle  époque  et  sous  quelles  influences  fnrent-eHes 
construites  T 

M.  de  Gaumont  annonce  que  le  Congrès  archéologique  de 
France  ouvrira  sa  session  à  Périgoeux  le  39  mai  prochain. 
Cette  session  sera  fort  intéressante.  La  ville  de  Périgueni 
offre  aux  archéologues  une  ample  mdsson  d'observations  I 
recueillir  sur  leH  antiquités  de  l'époque  gallo-ronaaine  et  sur 
les  monuments  du  moyen-Age.  L'architecture  à  coupoles 
y  sera  étudiée  de  nouveau ,  et  oA  approftmdira  plusieurs  des 
questions  curieuses  qui  s'y  ratiachent  M.  de  Vemeilh  prendra 
part  à  la  discussion  touchant  l'origine  et  l'influence  des  édi- 
6ces  à  coupoles  byzantines,  et  c'est  assez  dire  que  la  science 
archéologique  y  sera  dignement  représentée.  Tout  fait  pré- 
sumer que  la  session  de  1^8  à  Périgueux  sera  des  plus  imr 
portantes. 

Les  antiquaires  français  s'occupent  actuellement  de  l'étude 
spéciale  des  monuments  de  Fépoque  romaine,  au  point  de  vue 
de  la  topographie  des  Gaules.  Cette  question  est  pleine  d'in- 
térêt ,  et  aujourd'hui  que  les  recherches  locales  sont  assez 
avancées ,  il  est  utile  de  coordonner  tous  les  travaux  partiels 
et  d'en  composer  un  ensemble;  alors  seulement  on  com- 
prendra les  grands  ouvrages  entrepris  et  exécutés  par  les 
conquérants.  Alors  on  saisira  les  vues  politiques  qui  diri- 
geaient les  Romains  dans  le  choix  des  positions,  dans  la  direc- 
tion des  voies  de  communication ,  dans  l'établissement  des 
centres  militaires  et  administratife.  Ces  considérations  n'ont 
point  échappé  à  l'empereur  Napoléon  llf  y  qui  a  chargé  le 
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miuistre  de  l'inatruction  publique  de  recueillir  lous  les  docu- 
ments que  l'on  possède  en  France  sur  b  topographie  des 
Gaules  antérieurement  au  VI*.  siècle. 

La  Société  française  d*archéolo^e  s'occupe,  depuis  plusieurs 
années,  de  la  topographie  des  yiHes  gallo-romaines.  Déjà  plu- 
sieurs cartes  sont  tracées  et  des  dissertations  savantes  rédi- 
gées. Les  villes  de  Lyon,  Soissons»  Beauvais,  Bayeux,  Lisieux, 
Evreux  »  Nantes ,  Vannes  »  etc.  »  possèdent  des  documents  à 
peu  près  complets.  Partout  on  est  à  l'œuvre.  Nul  doute  que, 
prochainement,  l'érudition  française  ne  mette  au  jour  un  ma- 
gnifique ouvrage  sur  cette  grande  question. 

En  ce  qui  concerne  la  ville  de  Tours,  plusieurs  disserta- 
tions traitent  des  antiquités  romaines  qu*on  a  reconnues  dans 
l'enceinte  et  aux  environs  de  cette  ville ,  dont  l'importance 
gouvernementale  n'avait  pas  échappé  aux  Romains  qui  en 
avaient  fait  la  capitale  d'une  métropole.  Rapprochement  cu- 
rieux !  Sous  l'administration  romaine ,  comme  sous  celle  de 
Napoléon  III,  Tours  commande  toute  la  Bretagne,  et  les 
provinces  limitrophes  du  côté  de  TOuest  I 

M.  l'abbé  Bourassé  communique  la  notice  suivante,  sur  la 
topographie  de  l'antique  capitale  de  la  Touraine. 

TOPOCtRAPHlB   DB  LA  VILLB  DB  TOURS 

DepuM  U  conquête  lomaiae  jusqtt*aa  VI«.  tiècW 

Â  l'époque  de  l'invasion  romaine^  Yappidum  des  Turones 
était  situé  dans  une  lie  de  la  Loire.  C'est  là  que  les  habiunu 
de  la  même  tribu ,  de  la  cité ,  comme  disait  César,  avaient 
éubli  le  rempart  de  leur  liberté  et  le  centre  de  leurs  alTaires 
communes.  Voppidum  tourangeau  était  sans  doute  semblable 
à  ceux  dont  on  a  reconnu  les  dispositions  principales.  L'histoire 
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garde  à  ce  sujet  un  profond  silence ,  et  Tétat  des  lieux  nons 
permet  seulement  de  faire  quelques  conjectures. 

Ce  n*est  pas  à  dire  que  les  habitations  étaient  groupées 
dans  cette  tle ,  et  qu'il  y  avait  alors  une  ville ,  dans  lé  sens 
qu*on  attache  aujourd'hui  à  ce  mot  II  y  avait  de  nombreuses 
habitations  le  long  des  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  de 
la  Loire  :  les  Gauloi^^âébipme  les  Germains,  aimaient  les  po- 
sitions de  ce. genre;  d'anges  habitations  étaient  disséminées 
sur  les  rives  du  fleuve. 

L'existence  de  Yoppidum  gaulois  devient  certaine  pour  celai 
qui  considère  la  persistance  du  siège  de  la  capitale  de  la  Tou- 
raine  dans  un  site  aussi  défavorable  que  celui  de  la  ville  de 
Tours.  Alors,  comme  aujourd'hui,  les  inondations  de  la 
Loire  et  du  Cher  devaient  en  inquiéter  les  habitants,  et  parfois 
les  chasser  de  Icura  demeures.  Si  V oppidum  eût  été  placé  à 
mi-côte 9  sur  les  pentes  si  riches  et  si  pittoresques  de  St.- 
Symphorien ,  notre  villcLeût  offert  le  même  aspect  que  Blois, 
Nevers  et  plusieurs  autres  villes  anciennes  bâties  en  amphi- 
théâtre sur  les  c6teaux  de  la  Loire. 

Les  Romains  vinrent  se  fixer  dans  Tîle,  qui  est  maintenant 
la  ville  de  Tours,  précisément  parce  que  les  Turones  y  avaient 
le  siège  dé  leurs  délibéraHons  politiques  et  le  boulevard  de 
leur  indépendance.  Les  conquérants  n'eussent-ils  pas  solide- 
ment établi  leurs  légions  sur  le  haut  du  plateau ,  8*ils  avaient 
en  â  surveiller  des  populations  résidant  à  mi-côte  ? 

Que  les  Romains  se  soient  fixés  dans  Voppidutn  des  Tu- 
rones ,  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  douteux.  Des  milliers  de 
monuments  portent  un  témoignage  évident. 

Durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  et  de 
la  conquête,  la  ville  de  Tours  était  une  ville  ouverte,  dont 
les  maisons  étaient  dispersées  sur  le  vaste  emplacement 
occupé  actuellement  par  notre  cité.  S'il  y  avait  des  remparts, 
c'était ,  sans  doute ,  autour  du  camp  romain ,  et  c'éuit  une 
palissade  en  terre. 
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Notre  ville  o'étaîl  pas  encore  le  Casarodunwn;  mais  elle 
reçut  bientôt  celte  dénomination.  Les  conquérants  voulaient 
faire  oublier  à  nos  ancêtres  leurs  vieux  souvenirs  de  liberté 
nationale ,  en  leur  faisant  oublier  jnsqu^au  nom  de  leur  capi- 
tale. Casarodumtm  remplaça  officiellement  et  administrative- 
ment  Vappidum  Turonicwn.  Mais  attendons  le  déclin  de  la 
puissance  romaine.  Dès  que  les  conquérants  y  au  lieu  d'atta- 
quer, sont  obligés  de  se  défendre»  l'amour  national,  comprimé 
mais  non  étouffé  ,  se  réveille  et  fait  explosion.  Saint  Grégoire 
de  Tours  se  rendra  Técho  de  cette  révolution  populaire; 
jamais  il  ne  prononcera  le  nom  de  CcBtarodunum,  Pour 
loi ,  il  n'existe  que  Vurbs  Turonica ,  la  viUe  des  Turanes. 
Quelle  fut ,  durant  trois  siècles,  la  topographie  de  Casa- 
radunwn  f  Quelle  fut ,  au  V^  siècle ,  celle  de  Vurbs  Turo- 
nieaf 

Les  édifices  publics  étaient ,  sans  doute  ,  bâtis  dans  cette 
partie  de  Ctèsarodunum  qui  fut ,  à  la  fin  du  lY*.  siècle  ,  en* 
ceinte  de  murailles.  S'il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  du 
chanoine  Maan,  qui  publiait  son  Ecclesia  metrapolitana  Tu-^ 
ronensisen  1667,  nous  retrouverons  assez  aisément  la  posi- 
tioD  de  plusieurs  d'entre  eux. 

Le  pidais  du  gouverneur  impérial,  que  nos  chroniqueurs 
appellent  le  palais  de  Vaientinien^  était  situé  dans  le  terrain 
sur  lequel  s'étendent  actuellement  les  bâtiments  et  les  jardins 
occupés  naguère  par  les  Orphelines.  En  parlant  du  siège  fait 
par  les  Normands  au  IX*.  siècle ,  Radbode  dit  que  les  reli- 
ques de  saint  Martin  furent  apportées  sur  les  remparts ,  à 
Tendroit  où  la  brèche  était  pratiquée  et  dans  le  voisinage  du 
paUns  de  Valéntmicn.  Aucune  incertitude  n'est  possible. 
Noas  savons  positivement  où  était  ce  palais ,  puisque  nous 
connaissons  le  lieu  sur  lequel  s'éleva  la  petite  église  dédiée  k 
saint  Martin,  non  loin  du  rempart  où  les  Tourangeaux  batti- 
rent si  rudement  les  pirates.  Peut-être  même  une  portion 
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des  murs  de  ce  palais  a-t-elle  été  mise  à  découvert  Tanoée 
deraîère  par  !V1.  Tabbé  Bigot ,  propriétaire  de  l'aocien  éta- 
blissemeot  des  Orphelioes. 

Près  do  palais,  dit  Maan ,  s'élevait  le  temple  des  die^m  Pé- 
nates :  k  la  place  fat  érigée  one  église  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge,  sitaée  dans  la  cité ,  et  où  le  service  divin  se  fait  par 
des  cbanoioes.  C'était ,  du  temps  de  Maan ,  Téglise  coonae 
sous  le  vocable  de  Noire-Dame-de^a-CmuoloÂÙm,  Cette 
église  était  située ,  suivant  les  uns,  dans  la  conuDunanté  des 
Sœurs  de  TiSspérance  ;  selon  d'autres,  elle  était  presque  aite* 
nante  Si  Téglise  St. -Martin  delà  Basoche,  et  enfin  d'autres 
ont  pensé  qu'elle  n'était  pas  autre  que  cette  dernière  église, 
qui  eût  porté  deux  vocables ,  comme  cela  eut  lieu  flnëqoeai- 
ment  au  moyen-Age. 

Le  temple  de  Mercure^  situé  dans  le  Prétoire  ^  fut  démoli 
et  remplacé  par  une  basilique  dont  on  voit  présentement  les 
ruines,  dit  toujours  Maan,  dans  le  château  de  Tours,  près  du 
tombeau  de  Turous.  Nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  le 
prétendu  tombeau  de  Turuus  ;  mais  nous  savons  oà  il  était 
placé.  Nous  connaissons  ainsi ,  d'après  Maan,  ei  remplace* 
ment  du  temple  de  Mercure  et  celui  du  Prétoire.  Ces  deux 
monuments  se  trouvaient  donc  dans  le  terrain  occupé  par  le 
vieux  quartier  de  Cavalerie.  Le  château  des  comtes,  succé- 
dant au  Prétoire  romain  ;  voilà  une  succession  toute  natu- 
relle :  la  puissance  conquérante  ûdsant  place  à  la  puissance 
féodala 

Sur  un  lieu  élevé ,  et  que  Maan  ne  détermine  pas  davan- 
tage, était  le  temple  de  Vénus.  Cet  édifice  fut  entièrement 
démoli  ;  il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre.  Rjeo  pe  nous  in- 
dique où  il  était  silué. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède^  le  récit  de  Maan  est 
très-aOirmaiif;  est-il  parfaitement  vrai?  Nous  ne  pouvons ea 
avoir  une  pleine  certitude,  parce  que  not|^  digne  ooirfrère  a 
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négligé  molbeureusement  de  citer  ses  âutorUés.  Toutefois , 
comme  quelques  raines  viennent  à  Tappul  de  sa  narration, 
on  pent  admettre ,  jusqu'à  preuve  du  contraire^  la  f aleor  de 
ces  renseignements. 

Continuons.  Non»  voyons  de  nos  yeux  les  restes  encore 
grandioses  de  Tamphithéâtre  romain.  Quant  aux  Thermes, 
ils  étaient  à  t'endroîl  où  le  Chapitre  métropolîtain  avait  étiibli 
son  triiMnal  particulier,  connu  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom 
de  Justice  de»  Bams. 

En  quel  endroit  l'aqueduc  •  venant  de  Bléré,  versait-^il  ses 
eanx  dans  notre  ville?  M.  Lambron  de  Lignim  a  fait  part  à  la 
Société  archéologique  de  Touraine  de  curieux  documents 
qu'il  a  trouvés  sur  ce  sujet.  Mais  ces  renseignements  indi-' 
qaent  une  direction  ;  ils  ne  donnent  pas  rentrée  en  ville ,  ni 
le  point  de  départ  pour  la  distribution  des  eaux.  , 

Enfin,  Grégoire  de  Tours  nous  fait  connaître  que,  du  temps 
de  saint  Lidoire*  vers  le  milieu  du  IV*.  siècle,  un  sénateur 
possédait  une  maison  dans  laquelle  saint  Lidoire  établit  une 
basilique.  L'église  épiscopa^e  a  toujours  occupé  la  place  où 
eUe  se  monUre  aujourd'hui.  Tout  concourt  à  prouver  que 
cette  basilique,  dans  laquelle  saint  Lidoire  fut  enseveli ,  et  où 
le  corps  de  saint  Gatien  fut  déposé  par  saint  Martin ,  avant 
d'être  transporté  dans  la  cathédrale,  était  située  dans  le  quar- 
tier de  Notre-Dame«la-Ricbe»  et  dans  une  petite  rue  connue 
sous  le  nom  de  SL «Lidoire. 

Pour  résumer  »  nous  dirons  que  la  ville  de  Ccesarodunum 
s'éteudait  sur  tout  le  territoire  occupé  actuellement  par  noire 
ville.  Le  centre  administratif  et  religieux  était  dans  ce  que 
nous  appelons  le  cloUre  St,  'Gcuien.  Un  sénateur  avait  sa 
maison  dans  le  quartier  de  La  Riche.  Un  autre  habitait  à 
l'endroit  où  se  trouve  le  Palais-de*Justice,  comme  l'indiquent 
les  objeis  précieux  qu'on  a  mis  au  jour  en  creusant  les  fon- 
dations de  ce  gt*and  édifice.  Un  autre  encore  pos&édait  le  do* 

4S 
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maine  de  la  Verge.  On  a  trouvé  en  ce  lien  de  iii^;Dîfiqiies 
vases  et  d'aatres  objets  intéressants,  de  provenance  romaine. 

Les  nombreux  vases  cinéraires  trouvés  dans  la  gare  du 
canal»  dont  le  musée  de  la  Société  archéologique  s*est  enrichi, 
semblent  indiquer  que  ISi  était  le  cimetière  commun  des  ha- 
bitants romains  de  notre  cilé.  Ces  urnes  sont  remplies  de 
cendres;  preuve  qu'elles  remontent  à  une  époque  antérieure 
à  la  prédication  chrétienne,  puisque  Ton  a  cessé  de  brûler  les 
corps  communément  après  Tintroduction  du  christianisme. 

Un  autre  cimetière  était  pla<|é  à  rendrait  où  s'élève  main- 
tenant l'église  Notre-Dame-la-Riche»  C'était  le  cimetière 
des  chrétiens,  et  en  300,  saint  Gatien  y  fut  enseveli.  Chacun 
sait  que  notre  apôtre  eut  sa  sépulture  près  d'une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  Notre-Dame-des-Pauvres  ;  ce  qui  prouve  que 
là  les  pauvres  avaient  leur  dernière  demeure,  et  que  les  pre- 
miers chrétiens  de  Tours,  comme  ceux  de  la  plupart  des  au- 
tres pays,  sortirent  des  rangs  du  peuple.  Cette  chapelle  était, 
comme  les  clirétiens,  fort  pauvre.  Dans  toutes  nos  chroniques 
anciennes,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Sancta  Maria 
Paupercula.  Elle  prit  le  nom  de  la  Riche ,  lorsqu'on  y  dé- 
posa les  reliques  précieuses  de  saint  Gatien. 

Nul  doute  que  ce  quartier  ne  fût  un  faubourg.  Il  était  dé- 
fendu de  faire  les  sépultures  à  l'intérieur  des  villes;  la  loi  des 
Douze  Tables  était  toujours  en  vigueur.  Du  temps  de  saint 
Martin,  le  même  règlement  était  encore  suivi.  En  &00, 
le  corps  de  notre  glorieux  évêque,  le  Thaumaturge  des  Gaules, 
fut  déposé  dans  un  autre  cimetière ,  voisin  ,  probablement , 
d'un  autre  faubourg  où  s'éleva  la  magnifique  basilique  de 
St-i>Jartin  ,  témoin  de  tant  de  prodiges  et  de  tant  d'événe- 
ments importants. 

Recherchons  à  présent  le  point  d'arrivée  des  principales 
voies  qui  conduisaient  à  Tours.  Sur  le  haut  des  coteaux  de 
St.-Symphorien,  à  St -fiarthélemy«  phisieurs  voies  romaines 
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avaient  un  point  de  jonction  commun.  Là  se  rendaient  la  voie 
des  Cénonums,  celle  des  Andes,  celle  des  CamuteSf  et  le 
chemin  Blésùm,  Ces  voies ,  réunies  en  une  seule ,  descen* 
daient  le  coteau  par  la  rue  du  Nouveau-Calvaire ,  arrivaient 
sur  le  bord  de  la  Loire,  à  l'endroit  où  nous  voyons  actuelle- 
ment l'église  St.-Sympborien,  et  conduisaient  à  l'intérieur  de 
la  viUe^  soit  au  moyen  d'un  pont  de  bateaux,  soit  à  l'aide  d'an 
bac.  Il  paraît  qu'au  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  la 
communication  avait  lieu  par  bateau.  Il  parle  souvent  des 
barques  qui  conduisaient  d'une  rive  à  l'autre.  Il  n'est  jamais 
mention,  dans  ses  écrits,  de  pont,  soit  de  bateaux,  soit  de  bois. 
Au  moyen-âge»  à  une  époque  où  les  voies  romaines  éuient 
toujours  les  mêmes  aux  abords  des  villes,  où  la  physionomie 
antique  changeait  plus  difficilement,  à  cause  des  intérêts,  le 
pont  de  pierre  fut  établi  justement  à  l'endroit  où  les  commu- 
nications avaient  lieu  depuis  un  temps  immémorial.  Par  con- 
séquent les  voies  du  Nord  se  rendaient  à  un  point  unique, 
que  toutes  les  inductions  s'accordent  à  placer  à  St-Barthé- 
lemy. 

Les  voies  du  Midi  avaient  plusieurs  points  d'arrivée.  La 
voie  la  plus  importante,  celle  qui  menait  à  Lyon,  la  Rome 
des  Gaules ,  et  vers  les  Alpes ,  entrait  dans  le  pays  des  Tu- 
roneSj  sur  les  bords  de  la  Creuse,  de  deux  côtés  différents. 
La  voie  des  Bùunges  et  celle  des  Pietés  ou  Poitevins ,  se 
réunissaient  vers  Izeures.  De  là  une  grande  voie  se  dirigeait 
vers  Casarodunum  par  Loches,  Courçay,  St.-Avertin,  autre- 
fois St. -Pierre  de  Yençay,  et  arrivait  chez  nous  à  travers  la 
prairie  de  Grandmont  et  par  le  chemin  des  Césars.  Cette  voie 
entrait  en  ville  vis-à-vis  la  rue  Su^Jean-des^Coups ,  par  la 
porte  que  la  Société  archéologique  de  Touraine  a  fait  dé- 
blayer en  face  du  Petit-Séminaire. 

Une  voie  secondaire,  dont  la  direction  est  difficile  à  déter- 
miner, entrait  daus  la  cité  par  une  porte  parallèle  à  celle  que 
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ooos  pouvons  désigner  sous  le  nom  du  Palais  de  ValeDtinîen 
auquel  elle  aboutissait  directement,  et  passait  dans  les  jardins 
actuels  de  l'archevêché.  Les  traces  de  cette  voie  ont  été  si- 
gnalées par  M.  G.  Guérin ,  architecte,  lorsqu'il  construisait 
l'hôtel  de  M.  Je  marquis  de  La  Ferté,  rue  Nicolas- Si  mon. 

Ces  deux  voies  étaient  mises  en  communication  ensemble , 
et  avec  la  voie  de  l'Est ,  au  moyen  d'un  chemin  de  ceinture, 
très-apparent  encore  après  quinze  siècles,  et  représenté  parla 
rue  des  tJrsulmes  et  la  rue  St -Maurice. 

Une  autre  voie,  secondaire  aussi,  venait  de  Chinon  et  arri- 
vait à  Tours  en  passant  près  de  Beaumoul-lès -Tours  et  en 
traversant  les  prairies  où  l'on  trouve  encore  des  ruines  gallo- 
romaines  signalées  depuis  long- temps.  En  cet  endroit,  on  a 
trouvé  des  monnaies  romaines  que  M.  Champotseau  a  fait 
connaître  et  qu'il  a  données  à  la  Société  archéologique  de 
Touraine.  Cette  voie  entrait  en  ville  par  la  porte  St.-Éloi  et 
se  bifurquait  à  cette  porte.  Une  rue  longeait  les  boulevards 
actuels.  Elle  a  été  reconnue  dans  les  fouilles  du  Palais-de- 
Justice.  Une  autre  rue  se  dirigeait  vers  la  cité  et  formait 
ce  qui  coustltoe  encore  la  grande  artère  de  notre  ville  ,  c'est- 
à-<lire  les  rues  du  Faubojrg-la- Riche,  du  Grand- M  arche,  du 
Commerce  et  Colbert.  Elle  entrait  dans  la  cité  parla  porte  de 
l'Ouest,  au  point  où  commence  aujourd'hui  la  rueSi.-Pierre- 
des- Corps. 

Parallèlement  à  cotte  rue  existait  une  autre  rue,  prenant 
aussi  naissance  sur  la  voie  que  nous  venons  de  mentionner. 
Cette  rue  est  antique  et  existait  à  l'époque  romaine.  Des  vases 
et  autres  objets  de  cette  époque,  trou\és  il  y  a  pou  de  temps 
dans  cette  direction  ,  confirment  cette  opinion.  Celte  seconde 
rue  correspondait  aux  rues  actuelles  des  Récoilets ,  de  St.- 
Martin,  de  la  Harpe  ,  de  ('Ancienne-Intendance  et  de  la  Sel- 
lerie. Elle  aboutissait  non  loin  do  la  porte  de  l'Ouest  et  sur  le 
chemin  de  ceinture. 
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Enfia,  à  TEst,  la  vniod*Àmboise,  à  laquelle  aboatissait  une 
Toie  qui  a  été  observée  sur  la  rive  droîle  du  Cher,  entrait  en 
ville  par  une  porte  que  de  vieux  titres  historiques  appellent 
la  porte  d'Orléans,  Cette  porte  est  encore  visible  dans  la  con- 
figuration des  murs  galloH*oniaîns  du  V*.  siècle  ;  elle  était 
située  sur  la  rue  St.-Pierre-des-eorp8,  presque  vis-à-vis  ta 
rue  du  Petit-Cupidoo. 

Après  cette  lecture,  diverses  observations  sont  |)résentées 
par  M.\].  Charapoiseau,  Boilleau,  Giraudet,  Chariot,  etc.  Par 
suite  de  ces  observations,  il  demeure  bien  constaté  qu'il  faut 
distinguer  entre  Casarodunum  et  Vurbs  Turatitca.  Plusieurs 
historieiis,  en  négligeant  cette  distinction,  ont  commis  plus 
d'une  erreur,  desarodunum  était  une  ville  ouverte ,  8*élen- 
dant  à  peu  près  sur  tout  l'emplacement  de  la  ville  de  Tours. 
Vrbs  Turonica  était  seulement  la  ville  enceinte  de  murs  vers 
la  fin  du  IV*.  *siècle.  M.  Cbampolseau ,  un  des  premiers  qui 
ait  établi  cette  importante  différence ,  ajoute  que  plusieurs 
édifices  de  Vurbs  Turonica  ne  sont  pas  encore  parfaitement 
déterminés  quant  à  la  place  qu'ils  occupaient.  Il  signale  no- 
tamment la  petite  église  de  N. -D. -de-la-Consolation  et  la 
Basilique  ou  Bazoche.  i\l.\J.  Champoiseau,  Giraudet  et  Bou- 
rassé  sont  chargés  de  faire  de  nouvelles  recherches  à  ce 
sujet  et  d'eu  pré:$enter  un  rapport. 

Le  Secrétaire , 

5.   BOURASSÊ. 
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Séance  du  %B  maL 

Préudenoe  de  M.  Tabbé  Bonaisii. 

SoDt  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caununu ,  Ckampoi-^ 
seau,  de  Sourdeval,  RouiLlé^Courbe^  Lobin^  Braame,  <CAm- 
tecourt^  BoilleaUf  général  Jacquemine  G.  Guéririf  comte  de 
Locmaria,  Giraudet,  Plailly^  curé  de  St -François;  C. 
Chevalier,  curé  de  Civray-sur-Cher  ;  Gallois ,  Chariot,  etc. 

M.  le  comte  de  Galembert  remplît  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  qui  donne  lieu  à  une 
conversation  intéressante  sur  divers  points  de  la  topographie 
gallo-romaine  de  la  Tille  de  Tours,  M.  Tabbé  Bourassé  donne 
la  seconde  partie  de  son  Mémoire  sur  la  topographie  antique 
de  Tours.  Cette  partie  traite  spécialement  de  la  cité  entourée 
de  murs  fortifiés  et  du  suburbiunu 

Quels  changements  eurent  lieu ,  dans  la  topographie  de 
notre  ville,  à  la  fin  du  IV\  siècle,  par  suite  de  la  construc-^ 
tion  du  mur  d'enceinte  f 

À  rapproche  des  barbares,  la  puissance  romaine  comprit  le 
danger  qui  la  menaçait.  Un  édit  impérial  ordonna  de  clore  les 
villes  de  murs  fortifiés  et  permit  d'employer  à  cette  fin, 
comme  matériaux  de  construction ,  les  pierres  des  temples 
déserts  et  des  édifices  publics  les  moins  nécessaires  ;  ce  qui 
explique  la  présence,  dans  les  fondements  de  ces  murailles, 
de  pierres  sculptées,  de  fragments  de  colonnes  et  même  d'in- 
scriptions funéraires.  Ces  débris  précieux  de  l'art  romain  se 
retrouvent  à  Tours ,  comme  dans  la  plupart  des  cités  gallo- 
romaines  de  France.  Jamais  on  n'y  a  découvert  des  signes  de 
christianisme;  ce  "qui  prouve  qu'alors  la  religion  chrétienne 
était  triomphante  et  respectée. 
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L'amphithéâtre  de  Tonrs  servit  de  base  à  toat  le  système 
de  défense  militaire  organisé  chez  nos  ancêtres.  On  conserva 
la  moitié  de  ce  gigantesque  édifice ,  formant  demi-Iane  da 
côté  da  Midi  et  au  point  le  plus  ouvert ,  par  conséquent  le 
plus  difficile  à  protéger.  L'énorme  saillie  qui  en  résulta  cou- 
vrit efficacement  les  deux  remparts  du  sud,  qui  s'étendent,  à 
droite,  jusqu'à  la  tour  de  l'Archevêché  ;  à  gauche,  jusqu'à  la 
tour  du  Petit-Cupidon.  Ces  deux  tours  d'angle  subsistent 
encore.  De  ces  points,  la  muraille  gagnait  les  bords  de  la 
Loire  ,  qu'elle  suivait  depuis  la  tour  feu  Hugon  jusqu'à 
100  mètres  environ  au-delà  de  la  tour  de  Guise. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  les  faits.  On  consultera  avec  fruit  le 
Mémoire  de  M.  Champoiseau,  publié  en  1831,  analysé  par 
M.  de  Caumont ,  Cours  (t antiquités  monumentales  »  t  II, 
p.  347  ;  le  Mémoire  de  M.  le  général  de  Gourtigis  (  Menu  de 
la  Soc.  arch.  de  Tours,  t  Y,  p.  28  )  et  les  Notices  rédigées 
par  ces  deux  archéologues  pour  la  Touraine  (p.  177  et  180). 

L'enceinte  fortifiée  contient  une  superficie  totale  de  9  hec- 
tares 23  ares.  On  choisit  cette  partie  de  la  ville  évidemment 
parce  qu'elle  renfermait  les  édifices  consacrés  au  gouverne- 
ment civil  et  ecclésiastique  de  la  province.  Là  se  trouvaient 
notamment  l'église  métropolitaine ,  le  logis  épiscopal  et  plu- 
sieurs églises,  telles  que  les  petites  basiliques  de  Notre-Dame 
et  des  saints  Gervais  et  Protais.  L'évêque  de  Tours  dut  avoir 
une  grande  influence  dans  la  résolution  prise  par  les  Touran- 
geaux :  outre  son  caractère  religieux ,  l'évêque  était  alors  dé- 
fenseur de  la  cité,  titre  que  l'autorité  impériale  lui  avait  con- 
féré et  qui  n'était  pas  vain ,  dans  un  temps  où  le  pouvoir 
ecclésiastique  était  presque  le  seul  respecté.  La  construction 
du  castellum  de  Larçay  eut  lieu  sous  les  mêmes  influences , 
très-probablement.  Il  est  bâti  sur  un  des  domaines  épisco- 
paux  primitifs,  et  il  présente  les  analogies  les  plus  frappantes 
avec  l'enceinte  fortifiée  de  Tours. 
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Quoi  qa*il  en  soit,  à  partir  do  commencement  da  Y*,  siècle, 
la  topographie  de  notre  ville  est  profondément  changée.  Noos 
avons  une  cité,  wbs  TwonicCf  et  des  bourgs  ou  faubourgs, 
depuis  celle  riié  Jusqu'à  Téglise  N.-D. -la-Riche.  Les  habi- 
tants des  faubourgs  trouvèrent  un  asile,  en  cas  d'alerte,  der- 
rière les  remparts  de  la  cité.  L'immense  espace,  où  s'étalaient 
Ic;^  villas  des  sénateurs  et  des  citoyens  opulents,  aussi  bien 
que  les  logis  modestes  du  peuple,  resta  ouvert  et  sans  défense 
militaire^  Longtemps  encore,  la  Martinopole  elle-même  ne 
fut  protégée  par  aucune  fortiûcation.  A  l'époque  des  incor- 
sions des  Normands  y  au  IX%  ^siècle ,  les  chanoines  de  Sl- 
Martin  portaient  dans  la  cité  les  reliques  de  leur  illustre 
patron,  afin  de  mettre  à  l'abri  le  dépôt  dont  ils  se  montrèrent 
toujours  les  intrépides  gardiens. 

Il  est  aisé  de  se  faire  une  juste  idée  de  l'aspect  de  notre 
ville,  en  dehors  de  la  cité.  Plusieurs  groupes,  plus  ou  moins 
considéra'bles ,  de  maisons  s'étaient  formés  à  des  distances 
inégales  ;  la  hauteur  du  sol  suffirait  dojà  pour  montrer  les 
points  le  plus  anciennement  occupés;  mais  nous  avons,  dans 
notre  Histoire  ecclésiastique,  des  faits  qui  permettent  de  tirer 
des  inductions  mieux  fondées  encore.  Nos  premiers  évêqoes, 
si  vigilants  sur  les  besoins  spirituels  du  troupeau  conûé  i  leur 
zèle«  que  nous  voyons ,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ériger 
des  églises  dans  les  villages  les  plus  éloignés  de  leur  diocèse , 
pouvaient-ils  négliger  le  territoire  situé,  pour  ainsi  dire,  soos 
les  mors  de  leur  église  cathédrale  ? 

Au  pied  de  la  tour  de  l'Évêché  et  des  remparts  de  TOuest, 
se  trouvait  le  faubourg  de  la  Trésorerie,  Ce  nom  lui  fut 
donné  au  moyen-âge,  parce  qu'il  était  soumis  à  la  juridiction 
spéciale  du  Trésorier  de  l'église  métropolitaine;  d'anciens 
titres  l'appellent  simplement  bourg  ^  et  il  comprenait  une 
partie  de  la  place  actuelle  de  l'Archevêché  et  les  rues  voi- 
sincF,  L'église  St.-Pierre  fut  fondée  par  saint  Brice  (ZiOQ-466), 
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le  lendemain  »  pour  ainsi  dire ,  du  jour  où  la  muraille  delà 
cité  fut  achevée  ;  elle  fut  connue  plus  lard  sous  le  litre  de 
St.-Pierre-du-Boile/'^Saiicti/j  Petrus  de  BaUo  seu  VaUo)^ 
Elle  était  située  sur  la  Grand'Rue  et  la  rue  appelée  acluelle- 
ment  rue  SL -Pierre.  On  en  trouve  encore  quelques  vesliges 
^  l'extrémité  de  celte  dernière  rue. 

Cette  église  était  fort  petite;  elle  devint  bientôt  insu0isaiUe. 
Vers  le  milieu  du  W.  siècle ,  saint  Euphrône ,  mort  en  575, 
et  prédécesseur  immédiat  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  con- 
struisit Péglise  St. -Vincent  ;  elle  était  située  à  Teutrée  de  la 
rue  de  la  Sellerie. 

Un  autre  faubourg,  voisin  du  bourg  de  la  Trésorerie,  eut 
aussi  son  église  sous  le  vocable  tle  saint  Etienne.  Cette  église 
fut  agrandie  par  saint  Grégoire  ;  elle  étendait  sa  juridiction 
sur  la  rue  SU -Etienne  et  la  campagne  voisine  qui  porte  encore 
le  nom  de  St.  -Etienne  extra  mur  os. 

Le  monastère  St -Julien  date  du  VP.  siècle;  mais  cet  éta- 
blissement n'était  pas  destiné  à  servir  à  l'exercice  des  céré- 
monies paroissiales.  Ce  n'était  pas  une  église  baptismale  et  ou 
n'y  pouvait  pas  célébrer  de  mariage.  Un  faubourg  considé- 
rable existait  à  quelque  distance  du  couvent ,  vers  l'Ouest  : 
une  église,  antérieure  à  saint  Grégoire,  y  fut  bâtie  en  l'honneur 
de  saint  Saturnin.  Notre  évéque-historien  y  fit  des  réparations; 
peut-être  lui-même  y  dôposa-t-il  des  reliques  du  martyr 
saint  Saturnin,  évêque  de  Toulouse^  pour  lequel  il  professait 
une  dévotion  particulière.  Il  est  probable  que  les  substruc- 
tions  antiques  que  (U.  Rouillé-Courbe  a  découvertes  en  faisant 
reconstruire  sa  maison,  rue  Banchereau«  appartenaient  à  un 
établissement  gallo-romain.  La  maison  qui  les  surmontaii  dé- 
pendait certainement  du  faubourg  desservi  par  l'église  St- 
Saturnin. 

Non  loin  du  cimetière  dans  lequel  le  corps  de  saint  Martin 
fut  déposé ,  existait  un  autre  groupe  d'habiiations  qui  s'éiea^ 
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dait  sur  le  quartier  des  Orfèvres,  la  rue  de  ia  Monuaie  ei 
l'ancieDDe  Poissonnerie  ;  ce  fui  ce  qu'on  appela  plus  Urd  le 
faubourg  St.-Père ,  ou  St -Pieri-e-le-Puellier ,  lorsque  la 
Martinopole  fut  entourée  de  murailles  et  de  fortifications. 
Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  Martinopole  ;  tout  le  monde 
sait  combien,  à  dater  de  la  mort  de  saint  Martin,  en  /^OO,  ce 
lieo  fut  fréquenté  par  les  pèlerins;  il  fut  couvert  promptement 
de  maisons,  d'églises,  de  couvents  et  d'hospices  ou  hôtelleries 
religieuses. 

La  chapelle  N.-D.'4a''Pauvre  servit  aussi  d'église  parois- 
siale, en  même  temps  que  la  basilique  de  St*Lidoire.  Ce 
quartier  est  toujours  le  plus  considérable  des  faubourgs  de 
notre  ville. 

Pour  ne  pas  quitter  la  partie  occidentale  de  Tours ,  dans 
laquelle  nous  avons  été  conduits  par  notre  exploration ,  nous 
pouvons  supposer  qu'il  y  avait  un  faubourg  à  la  porte  SL* 
Éloi.  Ce  quartier  porte  les  signes  d'une  très-ancienne  occu- 
pation. Non  loin  se  trouvent  des  restes  d'un  établissement 
romain.  Là  aboutissaient  les  longs  ponts  et  la  voie  romaine 
qui  venait  de  Ghinon.  VOrtne  Robert  est  connu  dans  des 
titres  antérieurs  au  X*.  siècle ,  et  là  saint  Éloi  lui*même  tra- 
vailla à  la  châsse  de  saint  Martin  ,  l'une  des  œuvres  d'orfè- 
vrerie san^  contredit  les  plus  précieuses  que  les  protestants 
aient  détruites  en  1562. 

Nous  n'avons  toutefois  aucune  certitude  sur  l'existence  de 
ce  faubourg;  il  n'en  est  pas  de  même  du  faubourg  Su-Pierre- 
deS'Corps ,  situé  à  l'est  de  la  cité.  Dès  la  plus  haute  anti- 
quité, cette  partie  fut  habitée  ;  des  débris  nombreux  de  l'épo- 
que gallo-romaine  y  sont  découverts  journellement,  sans 
parler  des  urnes  cinéraires  trouvées  dans  le  voisinage  de  l'an- 
cien hospice  de  la  Madeleine.  St-Pierre-des-Corps  appartenait 
au  Chapitre  de  la  cathédrale  :  nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  plus  anciens  titres  historiques  échappés  aux  injures  du 
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temps.  ÂjoatoDS  cependant  que  la  petite  basilique  deSt- 
Marc,  plus  tard  dédiée  à  saint  Loup ,  frère  de  saint  Epain  et 
contemporain  de  saint  Martin»  pourrait  nous  incliner  à  croire 
qu'il  y  avait,  en  dehors  de  la  barrière  actuelle ,  et  probable- 
ment à  l'arrivée  de  la  voie  d'Orléans,  un  petit  faubourg  de 
peu  d'importance.  C'est  encore  une  simple  conjecture  que  nous 
hasardons* 

Enûn ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  existait  un  des  fau- 
bourgs les  plus  fréquentés  de  notre  cité.  Saint  Perpet  y  éta- 
blit une  église^que  saint  Eupbrone  agrandit  et  dédia  à  saint 
Symphorien,  martyr  d'Âutun. 

Ainsi  les  données  historiques  et  archéologiques  nous  per- 
mettent de  reconstituer  de  la  manière  la  plus  complète  la  to- 
pographie de  Tours,  et  sous  l'occupation  romaine ,  et  sous  la 
domination  des  premiers  princes  mérovingiens.  Nous  com- 
prenons toute  la  justesse  de  l'expression  de  saint  Paulin  de 
Périgueux ,  lorsqu'il  écrivait,  d'après  des  notes  qui  lui  forent 
envoyées  par  saint  Perpet  : 

«  Urbs  Turonum,  distenta  agris,  populisque  referta.  > 

L'Assemblée  approuve  ce  travail,  qui  lui  paraît  répondre 
entièrement  aux  questions  du  programme.  M.  Champoiseau 
trouve  cependant  que  l'existence  d'un  suburbium  dès  l'épo- 
que gallo-romaine ,  autour  de  l'église  St.-Pierre-le-Poellier, 
ne  semble  pas  suffisamment  justifiée.  -M.  l'abbé  Boorassé  est 
convaincu  queceiu^rAttimestundes  plus  anciens.  Les  quar- 
tiers des  Orfèvres  et  de  la  Vieille-Poissonnerie  présentent  tous 
les  signes  de  la  plus  ancienne  occupation.  Le  voisinage  seul 
du  cimetière  dans  lequel  s^nt  Martin  fut  enseveli,  en  400,  in- 
dique qu'il  y  avait  dans  le  voisinage  un  groupe  de  maisons. 
Ce  faubourg  s'accrut  considérablement  dans  la  suite  ,  et  lors- 
que la  Martinopole  fut  entourée  de  murailles,  ce  quartier  prit 
le  nom  de  faubourg  St.-Pire, 
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A  l'appui  da  passage  dans  ieqael  M.  Tabbé  fk>ttrassé  indi- 
que les  raisons  qui  prouvent  l'existence  du  subufbium  de 
St*Saturniu  ,  M.  Rouillé-Courbe  lit  une  note  dans  laquelle  il 
constate  de  curieux  débris  de  Fépoque  gallo- romaine  trouvés 
par  lui,  il  y  a  quelques  années,  eu  creusant  les  fondations  de  la 
maison  qu'il  habite  rue  Bauchereau. 

Revenant  sur  le  point  d'arrivée  à  Tours  des  voies  romaines, 
M.  l'abbé  Bouras»é  lit  un  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
En  parlant  des  moyens  de  communication  d*une  rive  de  la 
Loire  à  l'autre,  de  son  temps,  notre  évêque  et  historien  dit  : 
f  Jnterea  ingressi  in  fluvium  super  pontem  qui  duabas  lin- 
tribus  tenebalur.  » 

•  Ces  mots  donnent  lieu  à  une  discussion,  d'où  il  ressort  qu'il 
n*y  avait  pas  alors  de  pont  de  bateaux  i  Jours  ,  mais  que  le 
passage  avait  lieu  au  moyen  d'uu  bac  ou  de  bateaux  ooo 
amarrés,  recouverts  de  planches ,  et  voguant  d'un  bord  à 
l'autre  sous  la  conduite  des  bateliers.  Cette  conclusion  ressort» 
d'ailleurs,  du  récit  de  saint  Grégoire. 

Y  a-t  il  en  Touraine  des  édifices  que  l'on  puisse  attribuer 
à  l'époque  mérovingienne  f  Quels  sont  les  caractères  de  ces 
monuments? 

M.  de  Galembert  prend  la  parole  et  fait  connaître  plusieurs 
observations  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  et  de  réitérer  dans 
ses  explorations  en  Touraine.  Quelques  églises,  d'une  anti- 
quité incontestable,  présentent  dans  leur  plan  une  disposition 
qui  s'accorde  parfaitemeat  avec  les  descriptions  que  nous  ont 
conservées  les  historiens  ecclésiastiques  des  monuments  pri- 
mitifs. Ces  mêmes  édifices  ont  cel^  de  remarquable ,  qu'ils 
sont  ordinairemesnl  bâtis  en  pierres  de  petit  appareil  irrégu- 
lier.  C'est  bien  lopus  minutum^  mais  avec  des  caractères 
marqués  de  dégénérescence.  L'église  de  Chanceaux  ,  près  de 
Tours,  peut  servir  de  type  à  ces  petites  coostruciions  à  moidé 
artistiques  et  i  moitié  rustiques. 
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M.  l'abbé  Boorassé  rappelle  qu'il  a  publié  en  18^7,  dans 
le  tome  second  du  compie-rendu  du  Congrès  scientifique  tenu 
à  Tours,  un  Mémoire  dans  lequel  il  a  fait  connaître  toutes  les 
églises  de  notre  diocèse  mentionnées  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  par  conséquent  antérieures  à  la  fin  du  VI*.  siècle. 
Dans  ce  travail  il  s'est  efforcé  de  montrer  que  certaine»  opi*- 
nions,  émises  même  par  les  archéologues  les  plus  érudits , 
avaient  besoin  d*être  contrôlées.  L'observation  des  monuments 
ne  semble  pas  toujours  d'accord  avec  des  théories  développées 
prématurément.  L'art  de  bâtir  nous  apparaît  trop  souvent 
comme  n'ayant  laissé  aucuns  vestiges  antérieurs  an  X*.  siècle. 
L'étude  de  toutes  les  églises  citées  par  saint  Grégoire  de  Tours 
a  convaincu  cet  archéologue  que  plusieurs  ,  malgré  les  mal- 
heurs des  temps  et  les  injures  ides  siècles,  présentent  des  par- 
ties qui  pourraient ,  sans  témérité ,  être  rapport'ées  au  VI% 
siècle.  Ainsi,  par  exemple,  dans  l'église  paroissiale  de  Langeais, 
nous  trouvons  un  fragment  de  mur  en  petit  appareil  régu- 
lier, en  tout  conforme  aux  murailles  que  nous  reconnaissons 
positivement  comme  gallo-romaines;  pourquoi  ce  fragment 
curieux  ne  pourrait-il  pas  être  attribué  au  temps  de  saint 
Martin,  qui  fonda  la  première  église  de  Langeais?  L'ancien 
château  de  la  même  ville  de  Langeais ,  d'une  construction  si 
curieuse,  avec  cintres  formés  de  claveaux  et  de  briques,  petit 
et  moyen  appareil,  analogue  au  monument  de  Senlis,  présumé 
d'origine  mérovingienne,  a  dû  être  bâti  peu  de  temps  après  le 
siècle  de  saint  Martin.  Ce  qui  viendrait  â  l'appui  du  sentiment 
qui  en  ferait  un  établissement  mérovingien,  ce  sont  les  pièces 
d'or,  si  connues  des  numismates,  frappées  à  Langeais,  et  por* 
tant  le  nom  d'un  monétaire  mérovingien.  Chacun  tire  aisé- 
ment les  conséquences  qui  découlent  de  ce  fait  :  tout  le 
monde  sait  que  le  procureur  du  fisc,  sous  la  dynastie  méro- 
vingienne, percevait  tous  les  revenus  du  prince  et  les  conver- 
tissait en  pièces  d'or ,  sur  les(iuelles  il  faisait  graver  son  nom 
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dans  on  doable  but  :  pour  eu  marquer  la  valeur  et  la  prote- 
nance.  M.  Fabbé  Bourassé  se  propose  de  reveoir  sur  cette 
intéressante  question  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine.  Il  se  fera  un  devoir  de  dminer  comma* 
nication  du  résultat  de  ses  recherches  à  M.  de  Caumont,  pour 
le  Bulletin  monumental,  À  Gourçay,  près  de  Cormery^ 
M.  Tabbé  Bourassé  signale  un  autre  établissement  mérovin- 
gien :  c'est  la  mairie  de  Grand-Geay,  Personne  n'ignore  en 
quoi  consiste  la  mairie  dans  les  domaines  royaux  sous  les 
dynasties  mérovingienne  et  carlovingîenne.  Le  magnifique 
travail  de  M.  Guérard ,  servant  d'introduction  au  Polypiique 
d'Irminon,  a  révélé  au  monde  savant  tous  les  secrets  de  l'or- 
ganisation agricole  et  industrielle  de  cette  époque  reculée. 
On  voit  à  la  mairie  de  Grand-Geay  des  ruines  assez  considé- 
rableSf  en  petit  appareil  régulier,  ressemblant  beaucoup  aux 
ruines  romaines,  si  nombreuses  en  Touraine.  Le  même  ar- 
chéologue les  a  dessinées  et  publiées  dans  la  Touraine 
(1855,  in-^.,  p.  163).  Il  se  propose  de  mesurer  exactement 
l'enceinte  qui  est  encore  fort  apparente.  Des  monnaies  d'or 
de  l'époque  mérovingienne  ont  aussi  été  frappées  à  Ck)urçay. 
On  en  peut  tirer  les  mêmes  déductions  que  de  celles  que  nous 
avons  signalées  à  Langeais.  Ajoutons  que  d'autres  monnaies 
du  même  temps  et  du  même  type  ont  été  fabriquées  à  Lime- 
ray,  à  Rivarennes,  à  Amboise,  etc.  Là  ,  sans  doute,  il  y  avait 
des  établissements  mérovingiens.  De  nouvelles  explorations 
feront  peut-être  découvrir  le  siège  de  ces  établissements  pri- 
mitifs. Enfin ,  à  Yernou  ,  canton  de  Youvray,  et  à  quelques 
lieues  de  Tours,  on  connatt  des  ruines  qui  offrent  les  carac- 
tères des  constructions  gallo-romaines.  Peut-être  faut-il  y 
reconnaître  les  derniers  débris  de  la  petite  basilique  con- 
struite à  Vemadum  par  saint  Eustoche.  Ces  ruines  sont  con- 
nues vulgairement  sous  le  nom  de  Palait  de  Pépin-le-Bref. 
Ces  questions  si  curieuses  et  si  importantes,  mais  encore  si 
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obscures,  de  l'histoire  de  notre  archéologie  nationale  ontbesoin 
d'être  étodiées  attentivement  Un  jonr  la  lumière  se  fera.  Noos 
avons  la  conviction ,  dit  en  terminant  M.  Tabbé  Bourassé , 
que  plus  d'une  révélation  inattendue  surgira  de  l'étude  com- 
parative de  nos  antiques  monuments  ecclésiastiques. 

M.  de  Caumont  demande  si  la  Société  archéologique  de 
Touraine  a  dressé  une  carte,  indiquant  l'époque  et  l'origine  de 
la  fondation  des  églises  paroissiales.  On  comprend  l'impor- 
tance d'un  travail  de  cette  nature.  Il  serait  très-utile,  histori- 
quement et  religieusement  parlant ,  de  connaître  quelle  part 
la  puissance  épiscopale  a  pris  à  la  création  des  paroisses ,  et 
quelle  part  doit  être  attribuée  à  l'influence  monastique. 

M.  l'abbé  Bourassé  répond  que  ce  travail  n'a  pas  encore 
été  exécuté  ;  mais  que  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
dont  11  a  l'honneur  d'être  le  président,  sent  l'importance  qui 
s'y  rattache ,  et  il  ne  doute  pas  que  cette  carte  ne  soit  pro- 
chainement tracée.  La  Touraine  possède  à  ce  sujet  de  nonâ- 
breux  documents.  Nous  avons  des  textes  historiques,  des 
chartes ,  des  pouillés ,  des  cartolaires ,  etc.  On  connaît  les 
abbatiales  fondées  par  Marmoutier^  Cormery ,  St. -Julien  et 
les  autres  abbayes.  Personne  n'ignore  la  transformation  des 
oratoires ,  fondés  par  les  moines  pour  le  service  de  leurs  co- 
lons, en  prieurés  et  en  véritables  paroisses. 

La  discussion  s'engage  sur  la  9*.  question  du  programme,  re- 
lative aux  peintures  à  fresque  et  à  l'emploi  des  mortiers  colorés. 

MM.  de  Galemberl ,  L.  Lobin ,  Guérin ,  d'Âutecourt ,  de 
Caumont  et  Bourassé  prennent  part  à  cette  discussion.  Il 
en  ressort  que  des  peintures  se  retrouvent  sur  les  parois 
intérieures  de  presque  toutes  les  églises  romaoo-byzan- 
tines.  Ce  fait  n'a  rien  qui  puisse  surprendre ,  puisque  des 
textes  précis  nous  apprennent  qu'une  église  était  réputée 
achevée  seulement  lorsqu'elle  éuiit  entièrement  ornée  de  ta-^ 
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bieaoK  ou  de  dècoraiiolis  peioieB  par  divers  prooMéSw 
Jusque  dans  les  amodres  villages,  les  églises  recevaieot  œs 
omenieiits  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  une  recherche 
de  luKe»  et  qui  étaient  alors  regardés  comme  d'une  nécessité 
absolue.  Charleroagne,  donnant  ses  instructions  aux  Misti 
ifpmniût  g  leur  enjoint  de  visiter  les  églises  pour  reconnaître 
si  elles  sont  peintes  à  l'intérieur.  Durant  toute  la  période 
romano-byzantioe ,  dans  nos  contrées ,  c'est-à-dire  depoîs  le 
YI*.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XII*.  ,  les  églises  collégiales, 
conventuelles,  paroissiales ,  comme  les  catliéïkales  et  les  cha- 
pelles seigneuriales ,  reçurent  des  ornements  et  des  composi- 
tions historiques  dont  les  traces  sont  encore  si  fréquentes, 
malgré  la  fragilité  des  tableaux ,  et  surtout  malgré  l'incon- 
stance du  goût  et  le  faux  zèle ,  qui  font  plus  de  ravages  que 
le  vandalisme  des  barbares, 

L'Orient  et  l'Italie  n'ont  jamais  abandonné  la  décoration 
peinte  des  sanctuaires  ;  aussi  l'Italie  a-t-elle  une  histoire  dé- 
taillée de  l'art  de  peindre  par  les  monuments.  La  France  a 
été  moins  privilégiée  ;  non  pas  que  nos  églises  fussent  mcHUS 
savamment  décorées ,  moins  habilement  peiutes;  nos  artistes 
égalaient  en  mérite  ceux  d'au-delà  des  Alpes.  £n  beaucoup 
de  cas,  ils  les  surpassèrent  ;  mais  le  faux  goût,  qui  triompha 
chez  nous  après  la  Renaissance,  sacriGa  des  œuvres  dont  la 
perte  est  à  jamais  déplorable. 

M.  de  Galembert  signale  de  précieuses  peintures  murales 
à  Rivière ,  à  Chinon ,  à  l'église  St. -Julien  de  Tours ,  à  Cro- 
telies;  à  la  chapelle  du  Ligct,  près  de  Loches,  etc.  Le  cata- 
logue de  ces  ouvrages  intéressants  serait  interminable,  car  il 
faudrait  citer  presque  toutes  nos  églises  des  XI^  et  XIP. 
siècles. 

Ceux  qui  s'intéressent  non-seulement  à  l'étude  des  monu- 
ments du  passé ,  mais  encore  à  la  restauration  de  ceux  qui 
sont  arrivés  heureusement  jusqu'à  nous»  doivent  travailler  à 
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Crire  resHtaer  à  nw  églises  cette  décoration  si  monameotale 
et  si  religieuse;  les  tableaax  dolTentêtre  le  livre  des  ignorants. 
C'est  assez  dire  que  la  décoration  peinte  doit  être  appliquée 
uniquement  à  la  reproduction  des  traits  historiques  de  la 
Bible  ou  de  la  Vie  des  Saints.  N*est-ce  pas  dire,  en  même 
temps ,  que  l'exécution  n'en  saurait  être  confiée  qu'à  des 
artistes  instruits  et  habiles  ?  Rétablissons  l'antique  éclat  du 
sanctuaire;  mais  proscrivons  les  barbouillages  qui  le  déshono- 
reraient ! 

M.  l'abbé  Bourassé  croit  devoir  saisir  cette  occasion  pour 
signaler  les  beaux  travaux  d'art  religieux  exécutés  par  M.  L. 
Lobin  et  M.  de  Galembert.  Ces  deux  artistes  distingués  ont 
imprimé  une  vive  impulsion  à  la  peinture  murale  et  à  la 
décoration  monumentale.  M.  L.  Lobin  »  déjà  connu  dans 
toute  la  France  pour  ses  vitraux,  où  l'art  ei  l'archéologie  font 
une  si  heureuse  alliance ,  vient  de  peindre  toute  la  nef  de 
l'église  paroissiale  de  Roche-Corbon.  M.  de  Galembert  a 
décoré  ,  à  Tours,  la  grande  salle  de  l'Asile  SU -Saturnin  ;  il 
exécute  actuellement  de  grands  travaux  sur  mur  dans  l'église 
de  la  communauté  du  Bon-Pasteur,  à  Angers.  Nous  espérons 
que  cet  élan  ne  se  ralentira  pas.  Ce  sont  des  artistes  comme 
MM.  Lobin  et  de  Galembert  qui  ressusciteront  les  traditions 
trop  oubliées  de  la  grande  peinture  religieuse. 

Quelles  sont  les  églises  à  coupole  byzantine  en  Tourainef 
M.  l'abbé  Bourassé,  avant  d'énumérer  les  édifices  religieux 
que  possède  la  Touraine  où  règne  la  coupole  byzantine,  croit 
devoir  tracer  en  quekjues  mots  Thistoire  de  la  construction 
en  coupole.  Il  distingue  plusieurs  types  de  la  cou|)ole  qu'il 
indique  successivement  et  qu'il  caractérise  d'une  manière 
très-précise.  Il  est  impossible,  dans  un  procès- verbal,  de  faire 
un  compte-rendu  détaillé  de  cette  intéressante  improvisation. 
Nous  dirons  seulement  que  M.  l'abbé  Bourassé  distingue, 
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d'après  an  type  géDéral,  la  cimpole  lalîne,  la  coupole  byzan- 
tine ,  la  coopoJe  angevine  du  XII*.  siècle ,  la  coupole  ogivale 
et  la  coupole  italienne.  La  première  a  son  type  dans  le  Pan- 
théon, à  Rome;  la  seconde,  à  Ste. -Sophie  de  Constantinople 
et  à  Si. -Marc  de  Venise  ;  la  troisième,  à  St. -Jacques  de  Ch3* 
telléraolt,  Si  Angers,  à  Cbinon,  à  Gandes,  à  Bourgoeil,  etc.; 
la  quatrième,  à  la  cathédrale  de  Cou  tances;  la  dernière,  ï 
Santa  Mat*ia  del  Fiore  de  Florence  et  à  St. -Pierre  de  Rome, 

La  question  de  Timportation  de  la  coupole  byzantine  sur 
pendentifs  dans  nos  contrées  laisse  encore  bien  des  obscu* 
rites  à  éclairdr.  M.  de  Verneiib  a  publié  ,  sur  ce  sujet ,  des 
dissertations  du  plus  haut  intérêt  ;  mais  il  reste  toujours  la 
question  de  date  qui  demande  des  éclaircissements,  aussi  bien 
pour  les  monuments  du  Périgord,  du  Quercy  et  de  l'Angou- 
mois,  que  pour  ceux  de  la  Touraine,  du  Nivernais,  etc. 

En  Touraine,  nous  connaissons  des  églises  à  coupelles  sur 
pendentifs  à  Preuilly,  Gorméry,  La  Gelle-Guenaud,  Fayc-la- 
Vinouse,  St.-£pain  ;  St.-Georges-'Sur-Loire,  près  de  Tours; 
Yitlandry;  sans  parler  des  coupoles  en  pointe  et  sur  pendentif 
de  St. -Ours  de  Loches.  Deux  voûtes  en  coupole  existent  dans 
les  tours  de  notre  vénérable  église  St. -Martin  de  Tours, 
emportée  dans  la  tourmente  révolutionnaire. 

M.  Guérin,  architecte  diocésain  i  Tours,  donne  quelques 
détails  techniques  sur  la  construction  des  voûtes  angevines , 
si  curieuses  et  si  peu  connues  en  dehors  de  l'Anjou  et  de  la 
Touraine. 

M.  Guérin  est  prié  de  vouloir  bien  faire  l'histoire  et  l'ana- 
lyse de  ces  voûtes,  en  donnant  une  série  de  dessins  propres  à 
en  faire  comprendre  tous  les  développements. 

M.  de  Gaumont  adresse  quelques  remercîments  aux  mem* 
bres  qui  ont  pris  part  aux  deux  séances  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

L.  0£  Galembert. 


SEAIVGES 

TBNUES 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 

A  AUXERRE, 

KHDAHT  LA  SBSSIOU  W  CO!IGIÉS  SCIEHTIFIQGE  U  FKARGE , 
LES    2    ET    8    SEPTEMBRE     i8S8. 


(Manee  da  3  septembre. 

Présidence  de  M.  te  comte  d«  Soultrait. 

La  séance  convoquée  par  M.  de  Cauoiont    s'est   ouverte, 

à  S  heures  du    soir,  dans   la  grande  salle  de  ruôiel-de- 

.  Ville ,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Soultrait^  assisté 

de  MM.  C halte ,  de  Caumont ,  baron  Martineau  des  Ches^ 

nets, 

M.  Quantin  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  Soixante 
membres  du  Congrès  scientifique  assistaient  à  cette  réunion. 

M.  de  Caumont  avait  posé  les  questions  suivantes  : 

Quelle  était ,  durant  les  trois  premiers  siècles  de  /*ère 
chrétienne  ,  la  topographie  de  la  ville  d*AtLterre  f  En  pré^ 
tenter  un  plan  approximatif. 

Comment  les  mes  éiaient-elles  dirigées  ?  Quels  étaient 
les  points  d^arrivèe  des  principales  voies  ?  Comment  les 
aqueducs  amenaient-ils  leurs  eaux  dans  la  tille  f  Où  était 
le  ehâteau-d'eau  qui  servait  de  réservoir  commun  pour  les 
fontaines  ? 

Changements  opérés,  au  IV*.  siècle,  par  l'établissement 
d*une  enceinte  murale  à  Auxerre. 
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Quelle  fut ,  après  C établissement  de  cette  enceinte  forti* 
fiée  et  la  condensation  de  la  ville  romaine  dans  un  espace 
relativement  très-limité ,  la  distribution  des  édifices  publics 
à  lUmerieur  de  cette  cité  ? 

Quelles  églises  y  furent  établies  dans  la  suite ,  quelles 
places  y  occupaient- elles?  Sous  quels  vocables  se  trouvaient- 
elles  au  VI*.  siècle  f 

Comment  se  déposèrent  les  parties  de  la  ville  restées  en- 
deho  s  des  murs  au  IV*.  siècle?  Quelles  étaient  l'importance 
et  la  disposition  du  suburbiiim  d*Auxerre  ?  Quelles  églises  y 
furent  établies?  Quels  étaient  leurs  vocables  au  VI',  siècle? 

M.  Victf»r  Petit  prend  la  parole. 

Il  entre  dans  quelques  détails.  Âuxerre  a  été  le  point 
intermédiaire  du  passage  des  voies  venant  de  différentes  villes 
et  qui  y  longeaient  les  murs  de  la  cité. 

La  cit^  romaine  fut  construite  sur  la  montai^né' ,  ven»  le 
milieu  du  III'.  Kiècle,  lors  des  invasions.  EHe  devint  le  lieo  de 
refuge  où  se  renfermait  le  peuple  de  la  viei'le  ville  ,  lurs  des 
dangers  imminents. 

Selon  M.  Petit  ,  la  ville  romaine  s>st  établie  do  côté  du 
midi.  Puis,  lors  des  invasions,  <»n  s'est  resserré-  dans  renceiote 
fortifiée,  pour  en  sortir  de  nouveau  au  moyen-âge  et  s*éiendre 
du  cAiédu  quartier  de  Téglise  St  >Père. 

Il  signale  entore  une  portion  de  la  muraille  romaini-  au  bas 
de  la  rue  Joubert.  Mais  il  ajoute  n'avoir  rien  trouvé  de  rem- 
placement des  temples  ou  d'autres  monuments  romains ,  qui 
diff^^e  de  ce  q'ii  a  été  rencontré  dans  certaines  villes  dn 
centre  ou  du  midi  de  la  Gaule. 

jM  de  <  aumoni  insiste  ponr  qu'il  soit  fait  des  fouilles  et  de» 
sond  i;];es  dans  rîniérieurde  la  ville  romaine.  Il  vtmdrait  qu'il 
fût  fait  des  recherches  dans  les  caves ,  notamment ,  où  l'on 
pourrait  trouver  des  vestige**  d'antiquité. 

M.  Bretagne  siîjnale  le  vieux  pont  comme  jalon  de  rempla- 
cement de  Tancienne  ville. 


EN  SEPTEMBRE  i858.  69S 

M.  Cballe  ajoute  quelques  observations.  Il  n'existe  à  Tinlé* 
rienr  du  castrum  aucune  trace  de  monuments.  Ao  contraire , 
dans  la  vallée ,  rétablissement  des  Romains  remonte  è  la  plus 
haute  antiquité ,  et  l*on  y  a  découvert  un  atelier  monétaire 
avec  des  coins  à  Teffigie  de  Tibère.  Cet  établissement  est 
attesté  en  outre  par  les  monuments  é  rils  ,  par  les  Actes  du 
martyre  de  saint  Pèlerin,  au  IIP.  siècle,  dont  Téglise  existah 
dans  la  vallée,  au  pied  du  cast  um,  l.a  ville,  qui  faisait  face  au 
pont,  avait  elle  d<\s  monuments?  11  y  a  trente  ans,  on  y  a 
trouvé  un  temple  circulaire  t* t  des  patèrcs  {portant  le  nom 
à* hnxerre  ( Antissio(lorum).  Ces  patènes  sont,  au  plus  tard, 
du  ni',  siècle. 

Il  est  constant  qu'il  y  avait  d*autres  monu:nenls.  On  ne 
peut  y  démolir  des  murs  sans  trouver  des  débris  romains  et 
des  sculptures. 

l^  Y  avait-il  un  théâtre  ?  Lebeuf  avance  qa*il  existait  un 
clîniat  des  arènes.  >lais  ce  fait  ne  s'applique  pas  h  la  viHe 
primitive  d'Auxerre ,  car  ce  climat  en  est  éloigné  de  2,500 
mètres. 

Dans  le  fond  de  la  vallée ,  il  y  a  un  emplacement  CH^culaire 
sur  lequel  M,  Leblanc  (1)  annonce  avoir  reconnu  des  vestiges 
antique^}.  Il  pense  que ,  s'il  y  avait  des  fouilles  à  faire  ,  ce 
serait  h. 

M.  Challe  donne  une  ex|)lication  de  la  position  excentrique 
d'Auxerre,  par  rapport  au  reste  de  la  contrée.  Cette  ville  est 
placée  au  point  le  plus  élevé  de  la  navigation  de  l'Yonne  *' 
d'Auxrrre,  la  peuplade  s'étendait  dans  le  Nivernais,  jusqu'il  la 
Loire.  Lors  de  la  conquête  ,  la  navigation  devint  importante  ; 
or ,  la  peuplade ,  pour  se  mettre  en  relation  plus  facilement 
avec  Sens  et  Paris,  a  dû  se  placer  sur  le  bord  de  la  rivière. 
L'emplacement  de  la  ville  celtique  et,  plus  tard,  de  la  ville 
gallo-romaine,  fut  donc  choisi  dans  la  vallée. 

(1)  Recherches  $ur  l* histoire  d*Auxerre,  in-lS.  1830. 
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2°.  Y  avait-il  des  aqueducs ,  et  à  quel  point  arri^aieiit-ils 
dans  la  ville  ? 

R  ien  n'indique  que  la  ville  romaine  fût  pourvue  d'aqueducs^ 
Elle  n'en  avait  pas  besoin.  Les  traditions  n'ont  conservé  aucun 
souvenir  de  ce  genre  ;  ce  n'est  qu'au  XV*.  siècle  que  les  eaux 
ont  été  amenées  de  Valian  à  Auxerre. 

M.  Challe  signale  un  aqueduc  situé  sur  le  bord  de  la  route 
de  Mailly-ia- Ville  h  Glamecy,  et  se  dirigeant  du  côté  de  l'ancien 
Mailiy,  villa  importante,  éloignée  delà  rivière. 

3"*.  À-t-on  quelques  notions  sur  la  distribution  des  édifices 
publics  au  IV*.  siècle,  après  la  construction  du  castrumf 

La  réponse  est  négative. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'existence  delà  porte  qui  devait 
conduire  du  pont  dans  l'intérieur  de  la  cité  romaine.  M.  Y. 
Petit  prétend  que  cette  porte,  qu'on  montre  au  bas  de  la  rue 
Fécanderie,  n'e^t  qu'une  trouée  faite,  aux  premiers  temps  du 
moyen-âge,  pour  élargir  une  poterne  antique  de  peu  d'impor- 
tance et  non  fortifiée.  Âu  moyen-âge ,  on  a  dû  y  ouvrir  une 
nouvelle  porte.  On  y  voit  les  traces  de  l'élargissement 

M.  Quantin  demande  par  où  l'on  entrait  dans  la  cité ,  en 
venant  du  pont,  si  cette  porte  n'existait  pa&  Il  pense  que  l'as- 
pect des  lieux  et  les  documents  historiques  établissent  pleine- 
ment l'existence  de  cette  porte ,  qu'au  V*.  siècle  l'historien 
de  la  Vie  de  Tévêque  saint  Amatre  appelait  la  porte  des  Bains 
(porta  Balnearis)  (i)f  et  auprès  de  laquelle  était  une  petite 
église,  l'unique  de  la  ville.  Plus  tard,  cette  porte  s'appelle 
porta  Piscalis, 

M.  Bretagne  fait  observer  que  ce  nom  de  porta  Fiscatù  est 
important  pour  l'histoire.  Dans  la  Vie  de  saint  Germain ,  on 

(1}  Parra  adhuc  ibidem  eral  bnsilica  ad  porta  m  gux  Balnearis  a  prU- 
cis  aucloribus  nunciipatiir  (Gesta  ponlif.  Antissiod.  Kt^dc  saint  Amatre. 
(Bibliothèque  historique  de  l'Yonne^  t.  I".,  p.  316  ;  in-A*.) 
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rapporte  qu'on  receveur  des  deniers  publics  était  venu  à 
Auxerre  pour  faire  vérifier  des  sous  d*or.  Il  y  avait  proba-» 
blementà  côté  de  h  porta  Fiscalis  un  établissement  financier. 
On  loi  prit  son  argent,  mais  saint  Germain  le  lui  fit  rendre. 

&^  Quelles  églises  furent  établies  ensuite ,  quelles  places 
occupaient-elles,  et  sous  quels  vocables  se  trouvaient-elles  au 
y*,  siècle  î 

M.  Quantin  répond  : 

Les  églises  connues  au  >'.  siècle,  à  Auxerre,  sont  en  petit 
nombre.  On  connaît  celle  de  St. -Pèlerin  fondée  au  milieu 
des  populations  païennes ,  au-dessous  de  la  cité,  sur  les  bords 
de  TYonne  ; 

Celle  de  St-*Synipborlen,  qui  s'élevait  an  milieu  des  tom- 
beaux descbrétiens,  à  l'ouest  de  la  ville  actuelle,  et  qui  prit 
le  nom  de  St-Amatre,  lorsque  le  grand  évéque  de  ce  nom  y 
eut  été  inhumé  en  kiS. 

Ou  trouve  encore ,  à  dix  pieds  au-dessous  du  sol  actud  de 
relise  St.-Amatre,  des  cercueils  de  pierre  des  premiers 
chrétiens,  formés  de  débris  d'anciens  monuments  païens.  Dans 
ces  cercueils  on  a  recueilli  quelques  larges  agrafes  en  potin  « 
quelques  plaques  de  coffrets  émaillés  très-oxydées. 

La  plus  importante  des  églises  d'Auxerre  de  ce  temps  est 
celle  que  bâtit  l'évéque  saint  Auiatre  (386  à  ^18),  dans  l'in- 
térieur de  la  cité  k  l'est,  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'est' 
élevée  la  cathédrale. 

Cette  première  église  n'a  pas  de  vocable  bien  certain  ;  ce- 
pendant au  IX^  siècle  on  croyait  qu'elle  avait  été  dédiée  à 
safnt  Etienne,  nom  de  saint  sous  lequel  elle  a  été  connue 
depuis. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  et  donne  des  explications 
sur  le  sort  des  villes  gallo-romaines,  avant  et  après  l'établisse- 
ment du  christianisme. 

L'éublissement  des  fortifications  et  des  enceintes  qui  les 
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entoureni  a  dû  être  Tobjel  d'une  mesure  générale.  Uo  grand 
nombre  de  \ilies  ont  été  fortifiées  à  la  même  époque. 

Toutes  les  ailles  épiscopaies  ont  une  emeinte ,  et  je  sois 
convaincu,  dit  M.  de  Caumont ,  que  toutes  tes  villes  rayées 
du  catalogue  des  ciién  sont  descendues  au  rang  de  localités  se- 
condaires; elles  n'étai(*nt  pas  fortifiées.  Jl  cite  de  ce  nombre, 
en  Normandie,  Cherb<»urg  et  Valugnes.  Au  contraire,  les 
villes  pourvues  d'enceinte  ont  conservé  leur  titre. 

M.  Qiiantin  ajoute  quelques  mot»  pour  éclaircir  la  uoestiott 
de  Tàge  de  la  construction  de  i*enceinle  murale  de  la  cité  ro« 
maioe.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Pèlerin,  premier  évêqae 
d'Auxerre ,  qui  siégea  au  milieu  du  lli'.  siècle,  raconte  que  le 
saint  évéqne  arriva  à  Auxorre,  alors  que  cette  ville  n*était  pas 
encore  ceinte  de  murailles  :  Qui  postea  àutrici,  loco  qm^wic 
temparis  necdum  murorum  munitione  cingebatur,  marig» 
riUm  consummavit  (t). 

M.  Bretagne  rappelle,  à  ce  propos,  qu*il  a  été  trouvé  récem- 
ment une  médaille  de  Tetricu.>  dans  le  milien  même  de  la 
maçonnerie  de  la  tour  d'Orbandelle,  qui  faisait  partie  de 
l'enceinte  gallo-romaine ,  ce  qui  la  reporterait  au  moins  an 
III'.  siècle. 

M.  de  Caumont  demande  si  les  places  occupées  par  les' 
églises  sont  particulières  suivant  le  vocable  auquel  elles  ap* 
pariienoent  Ainsi ,  par  exemple,  Si. -Martin  est  ordinaire- 
ment hors  les  murs.  Saint  André  est  toujours  le  portier 
des  villes:  témoins,  les  portes  St. -André  d*Aatun  et  de 
Bayeux. 

11  pense  que  >IM.  les  ecclésiastiques  pourraient  fournir  des 
renseignements  sur  cette  question. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  M.  Saint- Jean,  ancien 


(i    Gesta  PoiUif.  Antissiodor.  Vita  S.  Peregrini.   DiMiothéque  kùtc 
rique  de  C  Yonne,  t.  1*'.,  p.  123. 
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notaire,  et  M.  Justin  Ullier,  employé  an  ministère  des  finaoccs^ 
à  Paris,  sont  proclamés  membres  delà  .Société française. 

La  séance  est  levée,  et  la  prochaine  réunion  fisée  an  omt- 
credi  8  courant 


Prétideace  de  M.  Marcel  Carat  db  Chut,  de  Qiàlon-fur-Saéiie» 

Étaient  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumom,  l*abbé 
Jouve  (de  Valence),  de  Saint- Andéol  et  C halle. 

M.  Quantin  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumout  dépose  sur  le  bureau  deux  exemplaires  de 
son  Bisanre  de  V Architecture  religieuse  au  moyen-âge  ^  ei 
un  exemplaire  des  Priitc')ie<  d*  Archéologie  f^rattgue  appliguée 
à  l* entretien  et  à  La  décoration  des  églises^  par  M.  R.  Bordeaux. 
La  Société  fiaoçaise  désire  que  ces  ouvrages  soient  donnés  à 
quWquen  p«*r80unes  qui  montrent  du  goût  pour  les  éludes 
archéologiques  et  qui  méritent  des  encouragements. 

M.  de  Caumoni  lappelle  la  lettre  adressée  par  Mg'.  l'Évé- 
que  de  Mende  au  Congrès,  relative  à  Térection  d'une 
statue  au  pape  Urbain  V,  dans  celte  fille.  Il  propose  à  la 
Société  de  donner  nne  marque  de  sympathie  ï  cette  œuvre, 
et  d'allouer  quelques  fonds  à  la  souscription. 

La  Société,  après  délibération ,  décide  qu'une  somme  de 
300  fr.  S(*ra  accordée  pour  cette  destination. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  : 

MM.  le  vicomte  Alfred  Gornudet,  résidant  à  Grocy 
(Creuse); 

L'abbé  Léobon-Peruot  »  professeur  de  troisième  à  Feltin 
(Creuse)  ; 
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De  LaTourette,  député  aa  Corps  législatif; 

Antoine  Yiguier,  notaire  et  maire  à  Vallières  (Creose)  ; 

L'al^bé  Roguier,  professeur  au  Petit-Séinluaire  d*Auxerre. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  a  mis  à  sa  disposi- 
tion une  somme  de  500  fr.  pour  fouilles  ou  subTenlion  à  des 
édifices  historiques  de  la  circonscription. 

M.  Ghalie  expose  les  besoins  de  l*église  de  Pontigny  :  les 
prêtres  auxiliaires  qui  la  régissent  ont  entrepris  sa  restau- 
ration; il  y  a  de  grands  travaux  à  faire. 

D*autre  part,  M.  de  Caumont  insiste  pour  que  des  fouilles 
soient  faites  sur  le  sol  de  la  ville  gallo-romaine  d'Auxerre*  afin 
d*y  reconnaître,  si  cela  est  possible,  les  vestiges  des  anciens 
monuments. 

Ri  Cballe  signale,  comme  un  point  propre  à  être  fouillé 
utilement,  un  terrain  situé  au-bas  de  la  promenadedu  Temple, 
dit  l'Esplanade.  Sa  forme  demi-circulaire  semble  donner 
quelque  autorité  à  l'opinion  émise  par  diverses  personnes,  qne 
c'était  là  l'emplacement  occupé  par  l'amphithéâtre. 

La  Société,  après  délibération,  alloue  une  somme  deSOOfr. 
pour  exécuter  des  fouilles  et  des  sondages  sur  le  terrain  in- 
diqué par  M.  Chalie,  sous  la  surveiHance  des  membres  de 
la  Société  française  résidant  à  Auxerre,  et  des  membres  de 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  qui  voudront  bien  s'ad* 
joindre  à  eux. 

M.  l'abbé  Jouve  à  la  parole  et  propose  à  la  Société  d'ae- 
eorder  un  encouragement  pécuniaire  pour  l'érection  d*niie 
statue  de  la  Sainte  Yiei^e ,  sur  le  pignon  de  la  chapelle  d'Ai- 
guilles, bâtie  par  les  soins  de  M.  de  Berne. 

La  Société ,  considérant  qu'il  s'agit  là  de  la  constmetiou 
d*on  édifice  neuf  ; 

Que  si  l'on  accordait  une  allocation,  ce  serait  un  précédent 
dangereux ,  et  que  ce  serait  faire  dévier  la  Société  de  sa  Toie, 
rejette  la  demande  de  M.  l'abbé  Jouve. 
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Mais  elle  accueille  la  proposition  de  M.  deCaumont,  tendant 
à  témoigner  la  satisfaction  de  la  Société  à  M.  de  Berne,  pour 
son  goût  et  son  zèle  archéologique  ,  en  Ini  votant  une  mé- 
daille de  bronze.  Cette  médaille  est  remise ,  séance  tenante* 
à  M.  Jouve,  pour  lui  être  offerte. 

M.  le  Président  rappelle  qu*il  reste  encore  quelques  fonds 
disponibles ,  et  il  en  propose  l'emploi.  On  met  en  délibéra- 
tion  la  question  de  savoir  si  l'église  de  Pontaubert ,  arrondis- 
sement d*Avallon  (Yonne)  recevra  une  allocation. 

On  fait  valoir  que  le  curé,  homme  plein  de  zèle  ,  a  déjà 
restauré  le  chœur  de  son  église  et  qu*il  mérite  les  plus 
grands  encouragements. 

Après  délibération  »  la  Société  alloue  200  fr.  aoi  Pères 
de  Pontigny  pour  les  aider  à  la  restauration  du  magnifique 
vaisseau  de  Tantique  église  du  monastère  de  ce  nom  ; 

Au  curé  de  Pontaubert,  une  somme  de  iOOfr.pour  contri- 
buer \  la  restauration  de  l'église  de  celte  paroisse.  ~ 

iM.  de  Gaumont  désirerait  que  Ton  dressât  le  catalogue  des 
églises  de  forme  ronde  qui  ont  été  détruites  dans  la  région. 

La  constatation  de  ces  faits  n'a  pas  encore  eu  lieu»  et  serait 
d'un  grand  intérêt.  MM.  Challe  etQuantin  sont  chargés  de  ce 
travail. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  » 

QUANTIN  , 

Ifemb/e  de  Tlnstitut  de»  proTÎncct  et  de  U  Société 
françaùe  d'archéologie. 
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